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LA    MORALE 

JESUITES, 

£xt|^te  fîdelefflent 
DE  LEURS  LIVRES, 

!  IjBpiimez  avec  la  permiffion  &  l'approhatioa 
dtt  Sopericurs  de  leur  Compagoie. 

^      Un  Docteur,  db  So&bonmb. 

lêfnpesqtêê  fmntcis  Hommes  Mttafesbmus  y 
CétrliHrfiUefgrMcmMidetmtU  moode*^ 
f         %  Tifnoth.  chap.  3.  y*  ^. 
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L  J  VRK  SEC  O  NJ> 

Pes  Remèdes  interietHS  & 
cxtorieurs  du  péché* 

PREMIERE    PARTIE. 

J^remidtsmterieuruiH'THhC 

«  ■'■»." 

'  VT  Ous  avons  rea  )u[(fKs  îcy  combicâ 
l'*-^  les  Jcfoitcg  favoriftnt  &  entretien- 
[nèntpar  leur  Hieologie  accdâUQpdaoce 
\  toucc&Ics  eiufcs  du  pêché^^  £pîi  inreriëli-  • . 
res,  comme  la  cupidité,  l'ignDfaQCe  <  ^  ^ , 
les  m;(uyai(cs hafaaitudes  yto\tcxtctïa!KCff  ! 
coifimelesmauvaires  coûcumes^  lesp(V:« 
calions  de  le  commettre  •  de  les  maxitiàes 
du  monde  8c  de  laraifon  corrocnpue ,  ipii 
l'autorifcflt  &  le  juftifient.  Il  »uc  voir 
maintenant  comme  ils  combattent  & 
abolii!cnt  autant  qu'il  ed  poflible  tous  les 
remèdes  du  même  péché  \  foit  intérieurs, 
qui  le  détruifènt  dans  l^ame  quand  elle  Ta 
commis ,  &  quiremperchentdelec'om* 
mettre  ;   comme. la  grâce  de  Jésus- 
C  H  IL  I  s  T  >  la  pénitence,  les  Sacrcmens» 
&  /es  boonQB  œuvres  ;  foit  extérieurs, 
qui  d'eux-mécneii  en  donnent  feulement 
la  connoiflànce ,  comme  TEcricure  Sain- 
Tom.II.  A  te  8c 


%  LagrdctdeJeftU'ChriJi 

ce  &  les  commandemens de  Dieu  Scie 
TEglife,  qui  peurent  encore  etopefclier 
4]u*on  ne  le  commette  exteriedremeoc , 
en  retenant  &  liant  en  quelque  letton 
la  concupifcence  par  les  menaces  &  par 
les  peines  que  Dieu  a  ordonnées  con- 
tre les  pecheui^.  Suivant  cect6  divifîon 
<e  livre  aur;i  deux  Parties  ;  Tune  (èra 
des  rémérés  intérieurs,  de  l'autre 4tes  ex- 
térieurs. 

CsA.PXTt.X    L 

De  la  grâce  de  Jefiis-Chrift. 

A&TXCLB     I. 

gjtf  les  lefuttesruintnt  tagrace  de  JzsVS» 
,  Ckk  J  ST  par  leur  Théologie, 

£  feray  d*auunt  plus  couit  en 
ce  Chapitre ,  qae  le  iùjet  en 
cft  plus  ample  &  prefque  ians 
bornes,  eftant  txes-vrayque 
toute  ladoârinedes  mœurs 
Chreftiennes  dépend  de  la 
grâce  de  J  e  s  v  SrC  h  r  i  s  t  ,  &  (è  icapporte 
à  elle  comme  à  {bn  principe,  ainû  crue  S.  Air- 
'  guftin  dit  que  toute  l'Ecriture  n'eu  que  cha- 
rité ,  &  te  rapporte  à  la  charité  comme  à 
iàfin. 

Je  n'entreray  point  dans  les  conteftations 
qu'ils  ont  excitas  depuis  plus  de  fbixante 
ans  fur  cette  matière)  troublant  rEgUfèptf 

kun 


'ruiné  far  Ut  Jtfiékes.  % 

icttts  intrigoes ,  &  par  kpallion  de  fiyûtenic . 
les  nouveautcz  qu'ils  leconnoiflbnt  &  qu*ils 
ib  vantent  d'avoir  inventées.  Mon  eipht  & 
tno|i*4bffî!n  m'en  éloignent  également.  Je 
.  touchciay  feulement  en  paf&nt  quelques 
points  qui  témoignent  .plus  viiîblement,  que 
leur  Tfaeolode  8c  leur  conduite  font  entière- 
ment opposes  à  la  gnice  de  J  i  s  v  s- 
Cr.rist  &  do  la  Loy  nouvelle. 

La  grâce  nous  eft  donnée  de  Dieh  ou  poux 
faire  le  bien ,  ou  pour  nous  défendre  du  pe« 
ché ,  &  pour  nous  en  redrer  quand  nouj!  jf 
£>mmes  tombez. 

X.  Ceft  combattre  la  gfftce  V|tu&otts£dt 
£dre  le  bien,  que  de  combattre  l'amour  de 
Dieu,  puis  que  le  bien  ne  iè  £ùt  que  volon* 
tairement&  par  amour,  nonpaxTamourdtt 
)nonde  &  de  nous-mêmes ,  lequel  c&  toâ^ 
jours  vicieux  ^  mais  par  celuy  de  Dieu  >  qiâ 
eft  la  (burce  de  tout  le  bien  que  nous  xece* 
Vons  fie  que  nous  £ûibn8. 

Le  P.  Antoine  Sirmond ,  MoHna ,  &  au* 
très  Jeiùites  ibûtienhent ,  les  uns  qu'on  fà^ 
tisâit  à  ramout  qu'on  doit  à  I>ieu,  en  l'ai* 
maat  deux  pu  trois  fois  en  ià  vie  :  &  les  aU'^ 
très ,  qu'on  la  peut  pai&r  toute  iàns  jamais 
penér  a  l'aimer,  &  après  cela  eftre  fâuvé, 
ainfî  que  je  fetay  voir  en  traittant  du  com^ 
mandement  xl'aimer  Dieu.  ^ 

t.  C'eft  combattre  la  grâce  qui  nous  r&> . 
tiie  du  péché  ,  que  d'enièigner  que  celuy 
qui  eft  tombé  en  péché  n'eft  pas  obligé  de 
demander  à  Dieu  la  grâce ,  ou  de  cherches 
les  moyens  de  &  relever  au  plûtoft  ,  ny 
même  de  les  accepter  quand  Us  fc  prefen^ 
tcnt  ou  qu'ils  luyîbnt  offerts.  C'eft  toute- 
foûcc  queîoàtiemient  Amiens  »  Efcobar^ 


4  La  précède  Je fis^hrijl 

4  Qui  a-  &  I  Cclot  :  &  cc  dernier  s'expUqua9t  plus 
JJS*  ^"*  ouvertement  que  les  autres,  va  juiqu'à  dire 
pnecepto  ^1^^  quand  Dieu  même  recherche  le  premier 
poftquain  celuy  qui  Ta  ofienfè  &  qu'il  tafchc  de  l'atti- 
fatisfecit.,  £cr  ôc  dc  Ic  ftirc  revenir  à  luy ,  enlepreve- 
tuiiF*?ett-  °^^  ^  ^^  foUicitant  par  les  inspirations  & 
le  praecipi-  P^  ^^  ^^^^  mouvjemens. qu'il  luy  donne ,  U 
tatus.efl,  Ù  peut  les  refuicr  iàns  iê  rendre  coupable  d'au^ 
conftien-  cun  péché ,  encore  qu'il  toxit  -que  fbn  lâlut 
Jm  »d"s"a-  «^^^^  dépend, de  ces  .boûnçs.B?n(c,6s^&'de 
crameritû'  ces  bons-ientiinens  qu'il  rejette  û  infblem- 
pœnitcn-    ment..  - 

ti«  extra  3.  c»cft  encore  combattre  ou  ruiner  la 
■rgaitis  o^^me  grâce  qui  retire  du  péché,  qoedepre- 
(auodcon.  tendre  que  lej^çheurjpmiïb  rentrer  en  grâce 
lîliuraeft)  &  iè  dilpolèr  a  la i«cevoir.dao«  le  Sacrement 
ncgleau  lie  pcriitcnce ,  qui  eft  particulièrement  iofti- 
îiebetac^*  tué  poui  cela  par  le  moyen  des  diipodtions 
coqne  iâ  &  des  aâious  toutes  naturelles  qui  ne  vien- 
ftacu  dece-  nent  point  de  la  grâce ,  laquelle  feule  peut 
dit  è  vita  :  fc  préparer  elle-même  fon  fiegc  &  ibn  fujet , 
rf  terni*"'  ^  di^fer  le  coeur  de  l'homme  à  la  recevoir, 
pneda  fîet,  ^^  cependant  c'ei^  ,1e  (èntiment  des  ptinci- 
nonquod  paux  TKeologiensdc  la  Société ,  ainfi  que 
fc"(r  ^^*  "®"5  rapprenons  d'Efcobat ,  .qiii  fait  eftat  dc 
t>cccatum  n'eftre  que  leur  Truchement ,  cç^nmc  nous 
coiitraxe<  verrons  dans  le  Chapitre  de  la  Pénitence, 
rie,  fed  4.  C'eft  .enfin  combattre  tout  enièmble 
suod  alte-  ces  deux  fortes  de  grâces  dont  l'une  nous  fait 
tr"re^*rae^  faire  le  bien ,  (k  l'autre  nous  retire  du  mal  j 
rè  inveoc-  &  les  combattre  d'une  manière  injurieufè  à 
rit.  J  A  s  u  5-C  u  R I  s T  qui ei^ l'autheui dctou- 

IvndenHis  " 

cotnmunibus  îllis  confîlioruin  moribus  »  Id  tmtom  Cbriftiano 
périt  nieriti»  quod  opère  confulto  acquifîvHIèt ,  ^  folo  niinor 
a{>ud  Deum,  quod  major  efll-  noluic.  Faceor  fine  in  huiurmodi 
acccptatione  ufuque  confilii  falutis  cardinem  non  rarôverfàri  quo 
tenipore  dicâs  oportet  f^ravifllmo  fe  obdringere  peccatOyego  nul* 
^um pnccire agnoicb.  CeiotJ  9.  r.7.$.7./.8i$. 


'  n^neefdfUsJefmter,  j 

te  pict ,  ISc  à  la  Loy  du  Nouveau  Teftament, 

que  Dieu  a  choUi  pour  la  donner  aux  hom~ 

mes  en  abondance,   que  de  prétendre  que 

les  Chreâicns  dans  cette  Loy  nouvelle  font 

moins  obligez  d'aimer  Dieu ,  &  de  regretter 

leurs  péchez  de  tout  leur  cœur  &  pat  defiiis 

toutes  choies,  quelesjuif^  dans l'ancierme     ,  ^qi^ 

loy,    comme  Teniêignent    >  Molina   &1égemgni* 

^  Amiens  :  comme  û  nous  devions  moins  <*^  ^  ^n* 

l  I&eu.que  les  Îui6,  parce  que  nous  rece-  ^^â  ma- 

vons  davants^  icluy  5  &  que  nousfliiïions  SncriJr- 

di^)enfèz  de  l'aimer  autant  qu'eux  ,  parce  dia  in  ca 

fU'il  np^^^me  plus  qu*eux  :  ou  que  ïtzcéi  indltaeren 

de  lcé5«5fi^cprd^s  .çnvers  nous  ,   &   les  "^t^^Mi 

moyens  cxccUens- qu'il  nousadonk^aponr  "StM^ju- 

nous  convextû ,  nous  dçuHèm  tepcire  moins  iiific»rent, 

iènfibies  les  pechèK-  que  nous  commettons  iHii^ue  t1 

contre  luv ,  &  nous  en  doima  moins  de  d^.  5«J*'»«n- 
«./•.*■  ^  toru   con» 

Je  nc'^  qiifrnMrq|aeT  icy  en^pafiànt  c<i  cbaricaalTi- 
quatrc  points,  pour  iûrc  voir  combien  la  Pf"atara- 
Thcolôglc  des  Jcfuites  ruine,  lesfondemciis  fijç'saç^ 
de  U  grâce  de  J e su s-Çm Rt  sr;  parce  mentis coa 
que  j'en  parleiay  plus  amplement  api^s  lors  ferturcoa- 
que|e  traitteray^ces  points  en  particuiier ,  &  fr»«»î  ^«^ 
je  ne  m'anefteray  maintenant  qu'à  quelques  aântlvê'*^ 
paflàges  qui  font  plus  formels^  plus  propresr  m  letalî 
a  cette  matière.  culpa  te- 

Amlcus  comprend  en  un  icul-paflàgc  tout  nebapctir 

ce  qui  fo  peut  dire  contre  la  grâce  de  J  B  s  u  »-  j^"jj^7x 
Christ,  en  ne  voulant  pas  roconnoifbe  cbaritate 
les  playes  &  les  mfirmitea  que  le  péché  otigi'  natnnU 
nel  nous  a  laiflecs ,  iàns  Icfouelks  cette  etacc  ^*"se«  »  ^ 
^  *     '  JKi^  quàmChn 

w<  3  eftinr  Jjani  j^ 

.        -  -  novaleg«t 

dam  ne  charitate  wpcmaturaU  (filîgerc  tcneantur.  xJ^tolina  /•«, 
tf.  dejmfi,^jure.  tr.  f.diff.  sç.f.  î  i66.  %  Hoc  autem  p|t8- 
ceptuni  contritiouia  Icgc  EvaiisclKa  commutatuin  eft  in  prwce^ 
ptum  confeffionia.  Amtcut  toméSJif^J  c7.^*tt.6S,  p,QS» 


eft  inutile  &  rupcrfluë.  Car  comparant  nofire* 

fiatiire ,  telle  qu'elle  eft  maintenant  conom^ 

paè'  par  le  peché,avec  elle-même,  comme  elle 

«uft  efté  fi  Dieu  l'euft  créée  f^ns  grâce ,  dans  ià 

condition  purement  naturelle ,  U  parle  en 

1.  Vires,  q^  termes  :   ^  Les  farces  de  U  nature  flnt  mairie 

JyJc*"*  u"fe»4»f  les  marnes  qu'elles  euffeatefiedlirsy  parcâ 

faiiTeiit     jue  le  jKche  originel  y  qui  eft  maintenant  dans 

tuQc,  quia  la  nature  dëcheiie ,  &  qui  n'euû  pas  efté  dans 

pcr  pccca-  j^  p^-ç  ^  fimple  nature ,  n*4  en  rien  diminué' les 

naic  **qSd M^^'  naturelles  de  rh»nmK, mais  il  luy  a  fitdemcnt 

natura  h' «fi/lesfcrcesfiirnaturellesdeUgrdcftpurlemùye». 

p(à  fopra   de/^ueUesldnéttureeuft.fm  exercei'plué facilement 

'  ma  ^d?'  ^"  *^'*"*  henneftes  ijui  luy  ettjfent  efie  naturelles  , 

Shîuiriû  '^^^^ f ■^*"' "'^ *-^*^ (®*^ ^ luppofe qu'elle  cuft 

nacuraliû   eflé  pure ,  c'eft  à  dire  (ans  grâce  &  uns  péché) 

iùblatûeftrffe  »W  /»*»  ««  f^i^  de  facilite  h  exercer  ces^ 

în  homine,  ^^j  ^j^  natureUes,  airelle  a  a  prefent  avec  le    I 

fedtantum^    •/••.  7       i  ^    f-    »    * 

fubîatafiitf"*''^^'''^*''"»  parce  que  le  feche  origniel  tf  a  point 

vires  (ùper  diminué  les  forces  de  la  nature ,  comme  il  a  4eja 

natorales   ^/dit  ;  mais  elles  font  demeurées  faines  &  entières 

|rati«,gui.^^^^  rtf^«A»%  &  iln'a  mis  dam  la  nature  auemtê- 

sz  faciliûs '^'''*^^^''  "^^  mal^  que  l* homme  n'eu^  eue  dans 

cxercuifTet  l'efiat  dépure  nature, 

fuos  aôas  U  eft  clair  que  fi  la  nature  n'eft  point  bleC 
*acuraUf  ^  ^^  ^^  P^^*  comme  prétend  ce  Jcftiite  , 
au  08  eamâ  elle  n'a  point  befoin  de  la  grâce  de  Je  s  u  s-  « 
non  faci.  Cr  RI  ST.  puis  que  comme  dit  le  même 
^".*-  *"/*  Jbsvs-Christ,  ceux  qui  ne  (ont  poii\t 
Se  JJc«!  maladesn'ontpointbefoincfemedednnydu 
to  origiça-  Kmede  de  ia  grâce  ;  &  les  prières  des  Saints 
li ,  qaim  Ôc  de  toute  l*Eglilè  qui  demandent  incefiàm- 
illos  Mer-  nient  à  Dieu  Si  grâce  par  T  b  s n  s-C  b  r  i  s  t 
ccat  nunc  ^       t     j  -,«„, 

cqm  codfr    ;     .        .  :  ...  f°^ 

peccato.originali  :  quiapeccatam  originale  occ  dimipait  vires 
iiatiirales ,  ut  di£lom  eft ,  cùm  illsc  int^re  manfèrint  etiam 
poft  peccatum  ,  nec  ponat  in  natura  pofîcivam  aliquam  inclina» 
tionem  ad  malum  ,  quam  homo  non  habui0èt  io  pura  n^cuxa. 


'  nunn  par  les  Jtpûtts,  7 

poof  les  délivrer  de  leurs  maux  &  de  leurs 
infirmiteK  iêroient  fàui&s  5c  inutiles  ;  &  ainfi 
elles  ne  iêxment  plus  des  prières ,  mais  des 
njenibnges  &  des  mocqaeries ,  fie  dcsiai* 
fions  de  Dieu. 

Amicos  ne  nie  pe  abiblunsem  que  liont 
n'ayons  indinaicion  an  mal ,  &  en  cek  il  té- 
moigne qu'il  efthotamie  s  mais  en  niant  que 
cette  inclioation  vienne  du  péché  originel,  il 
ne  parle  ny  en  KeU^ux  ny  cxi  Chremen.  Si 
die  ne  venoit  point  du  pecké  originel ,  mais 
du  fond  de  la  nature  ,  comme  il  prétend , 
puis  qu'il  dit  qu'elle  euft  eftcdansl'eftatde. 
la  nature  fi  elle  euil  efté  créée  làns  péché  : 
feccatutn  cvpnslc  non  fofuit  inrHarura  aliquam- 
pojhivdm  twltHAtHnem  ad  maium ,  ifuam  bùmo- 
tnn  baèmffèt'iH  pura nutura^i.  il âudroit  qu'el- 
le vinft  de  Dieu  qui  eft  auteur  de  la  nature  ; 
&  par  conièqùent  Dieu  (èroit  auteur  du  mai 
fie  du  pechè ,  &  cette  mclination  au  mal  au*- 
roit  deû  eftre  en  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,'  puis 
qu'il  a  pris  noftre  nature  avec  toutes  fcs^ro- 
prietex  naturelles:  que  tout  cequin'eftpas 
contraire  à  Dieu  comme  Créateur ,  ne  Teft 
pas  auflî  àDieu  commç  Rédempteur  3  &  que 
rien  de  ce  qui  vient  immédiatement  de  la 
main  de  Dieu  ièul ,  n'eft  indigne  de  J  s  s  v  s- 
Christ. 

Ainfi  ce  JéCmtt  ruine  d'un  Ièul  trait  dé 
plume  le  péché  originel ,  l'Incamanon  &  la 
nace  de  ]  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Mais  il  ne  le 
lût  pas  moins  ouvertement  quand  il  dit  peu 
auparavant  que  x  t  homme  crée  en  Fê/fat  de  pure    j  Potuin 
Mduttre ,  c'eft  à  dire ,  amplement  fans  pecné ,  fet   homo 
em^  pk  fatiffaire  fimplment   iy  en   rigueter  de  inpuran«« 
jijlHce  fur  fi*  p^fh/s  véniels ,  par  un  aftc  d'à-  jJîJi,*^^ 
^  4  mourdignip^o 

fuii rwialibjs  (àtisfacere.  Amicmihid,  n.  x49of 'f^' 
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1  Et  qoî.  moar  natmel,  ï  &  qu'il  Vcufi  fauplm  parfM-^ 

nuac.        comparailon  'juite  ,    qu  d  piemppoie  que 
l'homme  peut^  à  prefênt  ^ti^èiie  pleinement 
&  en  ngueur  de  jûftice  f  qux.iès  péchez  vé- 
niels fans  jerate  ^  comme  iltUt  qu'il  reuft  pi^ 
iàûxe  en  i^eœit  jde  pure  natiue ,  où  il  n'euft  en. 
aucune  grâce,,  ou  bien  il  £iut  qu'il  prétende 
qu  en  cet  eâàt  de  pure  nanixe  l'homme  euft 
pu  iàtisâire  à  Dieu  plus.  pâi£dtement  (ans  le 
Secours  de  la  grâce ,  qu*il  ne  fçauroit  £ûic  pre- 
lentement  avec  la  grâce  3  ce  qui  ne  lèroit  pas 
ièulement  faux  &  caoné,  maisauÛiextra*- 
vagant. 
Il  la  deshonore  encore,  quand  il  dit  que 
%  Potuif-  ^  Du»  tvfi  pà  dênner  la  f^rsce  ù'Uglêirtaux 
fit  Deiw  hommes ,  d  caufi  des  éUiioHs,  hon^Jlesdef  vertut 
Bratîam^ae^"^*^'^** »  f »»J quelles n'Ayeiud'iUts-numes  au^ 
g loriâ  ho-  ^*»  rapport  à  )a grâce  &  k'IàgMre:,  qui  font  if  tt^ 
nioibutf   -prdre  furnatureL  C'eft  à  dire  que  Dieu  pou- 
^^pcudn^  voit  fàuver  l'homme  par  des  aâions  pUrc^ 
fgj*j^°^ nient  naturelles:  ôc qu'ainfi Thommç pou- 
*t«  virtu-  ^oif  ^  délivrer  luy-mème  du  péché  &  de  la 
tum  caca-  miière  ,  Uns.  avoit  belbin  de  J  s  s.p  s:. 
»Iiuin,qui  c  H  II  i.s  T ,  de  qui  par  con&quent  les  tra- 
fe  cMne'  X^^^Ala  mort  auront  efté  fiiperfluës  &  çâ- 
xionem  ha  S^  A^  ^^ï  ^^  necef&té.   Et  coxnme  Saint 
bcnt  cum  Paul  dit  que  û  la  loy  pouvoit^^j unifier , 
gratia  8e  j  j  »  y  s-Cb  R  I  S  n  feroit  mort  lans  fujct  5 
SiflUnipcr^"  ^^^  pareillement  dire  que  fi  l'homme 
oaturahs.  pouvoit  eibe  jufti£é  Ôc  béatifié  fans  Je  s  u  s- 
^micMs  déCuKisTy  ôc  avoir  la  grâce  &  la  gloire  par 
i»car,  dèjp,  fes  propres  forces ,  &  par  dçs  aftions  ôt  des 
4>?ioi'.      vertus  naturelles  ,  J  e  s  u  s-C  b&  x  s.t  dt 
mort  fans  befbin. 

Il  déclare  encore  plus  ouvertement  fà  pen- 
fie  fui  ce  point  dans  le  tzaitté  qu'il  a  fait  du 

mérite^ 
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menthe,  où  paclanc  dcsââions  monlettcnc 
hon&cftes  écs  Favens,  il  foiirient  qu'elles 
eftoient  agréables  a  Dieu ,  &  qu'elles  eftoient 
des  di^olitions  ventables  a  la  Foy.   >  La  dif^  i  Kam  e(l- 

fêtit  fûtes  par  un  Payen  fw  n'a  aucune  f»y  «y  f^^Ji^^^^Z^ 
aâueie  ny  hahitueBe.  21  faut  futefeu  rejpêudre  rVbuah^ 
fiiivMt  ce  que  fay  deja  dit ,  ijue  ces  aSium faites  à  gentil! 
far  un  Gentil fint  agréables  a  Dieu ,  e»  ce  ^u*eies  J»*  o^*"  fi- 
finr  des  di^fitiens  éloignées  a  la  Foi.  U  ne  fcJhJSTqS 
contente  pas  même  de  diie  que  «zs  aâions  habîtiuai  , 
natttidles  des  Payens  fi>nt  dés  di/pofitionsniiuloini- 
éloignées  pour  la  Foy>,  mais  il  témoigne^"'  i"'^* 
qn-'elles  pcutent  cfttc  auifi  des  di^ofitions  "  *^**j^  jîJ" 
pjrochaûnes  a  la  juftice.  ^  Nên  feulement ,  dit^  musdiceiT. 
H,  les  iûnnesdtÛient  qui  procèdent  de'lafeyaÛmte  dam  dle- 
•u  bahiti^Ueplaifent  a  Dieu  5  maiê  auffi  celles  qui  M'^odï  o* 
dijfo/ent ,  &  fervent  contme  de  élpoptiens  prochain  ^{[^  fj^ 
nés  ou  éloignées  pour  recevoir  la  mime  foy  ,  &eu  pbccre 
fritte  la  gract  jujlifianît ,  comme  les  aâtons  Oco  tan- 
des  Payens  deiqncls  U  a  parlé.  3"f  ***^P*" 

U  «'explique  encore  plus  clairement  (ùf  te  Jourad* 
paf&g^  de'Sàint  Paul  :  3  //  e/7  impojUle  déplais  Siem,  A» 
re  d  Dieu  font  la  Foy,  Or  voyant  qu'il  con- «r'fy»»». 
damne  évidemment  fbno^iBon ,  il  l'élude  î'rf-^'^^' 
en*  rexpliquant  en  cette  manière  :  ,4  Ilfau$  ,0  *  **  *' 
entendre  ces  paroles  de  Saint  Paul  £une  conspléù'  x  Kon  e. 
fonce  fondée  fur  un  mérite  parfait  ^  qu'on  appelle  n>(n  folum 
^ordinaire  de  eotuUgnité  :■  ou-  bien  quand  il  dit  ^^^  ^P'** 
qefoMeMneékSiion  no  peut  plaire  a  Dieu  fans  U  Foy,  Jtna  quae 
sA'$.  ttren- ex  ûàe  Cl» 

Yt  aâua- 
lî,  (îve  haMtuaU  proceduDt  ;  Caà  etiam  quat'prûzimè  vel  re^ 
mori  ad  eandem  fi.iem  difponunt  ,  caque  roediànte»  adju- 
fttficationeni.  Ibid»  3  Sine  fide  iinpoflibileeftplacere  Deo. 
Utkr.  I  i.Hf.  6.  4  Ccteruin  Paulus  vel  intclUgittirde  cotn- 
placentio;  affcfbi  oui  fjindatur  in  nerico  de^condigno  :  vel 
cum  negat  Hue  fiae  aliquid  ptacen;  Dco  «  intellïgit  de  fide»- 
non  tantum  pcr  moëum  priacipu ,  ftd  cû»n  permodum  ut*- 
niai.  Ibid, 
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il  Ventend.non  feulement  de  U  Fty  tiui  efi  U  principe 
de  cette  afiien ,  mais  éutjfi  de  eeUe  qui  en  efi  le  ttnne 
t»  l'effet. 

Et  parce  que  ces  exptefiions  ,  ter  modttm^ 
frincifii ,  &  per  modum  termini .  ne  (ont  pas  or- 
dinaiics ,  il  les  explique  dans  la  faitte ,  les  ap- 
1  Bona  pliquant  ainfi  à  (bn  iujet  :  «  Encwe  que  les  hen^ 
MÎafidTm  nes^wesquifreeedentUFey  ne puifent fde plai^ 
pneceden-  red-Dieu  ,  cemme  nAtfantesde  U  Foy  laquelle  nefi 
tJa  ,  Hcet^4f  «corr  en  celuy  qui  les  fait  t  eViesluy  fUifhnt: 
uequeant  futefeii  cemme  des  difpcfifiens  prechaines ,  eu  peter 
be"tan-  ^  '"•"*'  elù^nees  pourebtenir.UFey,  U  déclare 
duam  pro-  donc  ouvertement  que  les  aâions  morales  & 
cedûtja  ex  natufclles  des  Fayens  &  des  Infidèles  peuvent 
fUe,  quam  ^fjjg  d^fpofitionji  prochaines  à  la  Foy  &  à  la 
f  °Cao  '"  juûifiçation  5  c'eft  à  dire  que  le  pécheur  peut 
fappbnunt;  cftrc  juftifié  ou  diipoie  à  la  jtâtice  par  des 
placent  ta.  aâions  purement  naturelles.  Elcobar  le  dit 
men  ei  ut  aufli  ouvertement  lors  qu'il  met  entre  les 
HM  prclid-  opinions  probables  celle  qui  tient  ^quHlfuffît^ 
mx  ,  velf0»r  le  Baptefine  que  tattritieu  fait  naturelle ,  ér* 
faUein  re-  ceneeue  par  les  forces  de  la  nature  :i  c*eftàdire 
£?^  ***  qu'on  peut  eftre  iàuvé  fans  grâce  aâuelle ,  8c 
fequ"^^j""'quc  contre  les  termes  formels  de  l'Evang^e  , 
Uid,  '  en  peut  aller,  k  Jesv  s-C  h  R  I  s  t  ,  fans  que  le 
'  ^  »  Suffi-  Père  y-  attire.  Selon  ces  Auteurs  telles  aâions 
wraiîs  fi*"  ^'°"^  agréables  à  Dieu ,  encore  qu'elles  ne 
feu  viribus  Procèdent  point  de  la  Foy  comme  de  leurs . 
natune  cô-  principes  ,  parce  qu'elles  iè  terminent  à  la 
cepta.£/c»  Foy  comme  à  leur  cfict,  &  qu'il  iuffit  que  les . 
i-"t'  î*!î*  ''  Œuvres  foient  jointes  à  la  Foy  en  l'une  de  ces 
hUm.  80.  ^^^^  manières ,  pour  juitiner  ce  paluge  de 
3  Sine  S.Paul,  qWil  lefiimpeffihU  déplaire  a  Dieu  fana. 
^fijJ.Ympof-  UFey, 

placerc**^  Les  Pelagiens  &  les  Semipelagiens  n'en 
VtQ.Héir,  ^^^  jamais  dit  davantage,  &  nê(ê  font  pas 
ii,v.6;    m^me  deUaicz.il  ouvcxtemeat  >  s'eftant 
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contentez  que  les  mouvcmens  nattuets  de  la 
volonté  fiiflcnt  feulement  diipoiîtions  éloi- 
gnées, ou  même  conditions  pour  obtenir 
la  Foy ,  encore  que  les  oeuvres  morales  & 
sanirelles  n'euilènt  pas  ce  même  privilège , 
lequel  néanmoins  ce  Jefuite^  leur  attribue , 
&  même  la  qualité  de  dilutions  prochai- 
nes. Ce  qui  eiib  donner  aux  Felagiens  plus 
qu'ils  n'ont  demandé  fui  la  fin ,  &  rendre  in- 
utile &  iùperfiuë  la  grâce  de  J  b  s  v  s- 
Christ,  zenvedânt  les£criturea,  & d^ 
clarant  que  la  nature  de  l'homme  eft  £ûne  6c 
uns  péché,  &  n'a  beibin  de  médecin  ny  de 
rédempteur,  puis  qu'elle  peut  avoir  par  elle* 
même  8c  par  fes  aâions  naturelles  la  grâce 
8C  la  Foy  pax*laqtielle  les  hommes  ibnt 
iâavez.  — 

Si  les  Jeitiites  deshonorent  beaucoup 
J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T-  en  combattant  ainfi  fi 
grâce  par  laquelle  il  (àuve  les  hommes ,  ils  le 
deshonorent  encore  incomparablement  plus 
en  lay-même  de  en  ià  perfbnne  ,  en  luy 
oftant  toutes  les  qualités  qui  le  font  Sauveur, 
&  luy  en  attribuant  d'autres  toutes  contrai- 
res, /uiqu'à  le  rendre  capable  de  péché,  ainfi 
^ue  nous  allons  voir. 

A  R  T-  I  c  L  B-    I L 

gi*e  Jesus-Christ?  a  fu  pécher^ 

ejhe  fiijet  étux  vices  f  Umher  dénf  V  er* 

reur  &  dans  /4/0/fe,  Jèfcn  ia  The»- 

logiedetUfuittt, 

TE  s  u  s-C  R  R  1  s  t>  cftant  Dieu  Schomme- 
tout  enièmble  par  l'union  incflable  de  la 
natozc  Divine  avec  la  nature  hum^c  dans  la 
^,«  pçribA-- 
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•         perfonne  du  Verbe  5  comme  homme  il  ■  cft 
laiibnnable  ;   comme  Dku  il  eft  lai^dlbn 
même  ,  &  par  (à  propriété peifbnelle  il  eft  la 
iàgefiè  increée  &  éternelle  j  &  aitifi  on  ne 
(çauroit  trouver  rien  qui  (bit  plus  indigne  8c 
plus  éloigné  de  lui  que  la  folie,  kcauiè  de 
rbppofition  particulière  qu'elle  a  à  la  nature 
humaine,  à  la  nature  divine ,  âcàlaperfôn-» 
ne  du  Verbe  éternel  «   leiquelles  compoiênt 
J  E  s  u  s-C  H  R  X  s  T  Dieu  &  homme.  Ami- 
cas  ne  laifle  pas  de  dire  que  le^FUs  de  Dieu  a 
pu  prendre  la  nature  humaine  en  eftat  de  fô- 
He,  on  la  laiffermêmetomber  en  folie  après 
Va^voir  prife. 
i  A  u  Ver.  t    II  propofè  r.  la  qucftion  :  1  Si  ie  Virhe  4  p*ê 
kim  ^tnc  prendre  une  nature  humaine  qMfufiJoUt  j  ou  per- 
■  J'^  ^^^^^'^  mettre  après  C  avoir  brire,au*elletombafien/olie?lX 
dçmcntenï  «apporte  d  abord  quelques  railons  pour  prou- 
aflTumcre  ,  vcr  l'opinion  .qui  tient  qne-ccla  nefepou^ 
v«l  in  ea  voit  pas  Éiire  ;  mais  il  déclare  après  Ibnfen- 
'^-""•^îl  timcnt,  qui  eft  >  que  l'opinion  qui  tient  cela  pojp^ 
permitte-   ^^  non  feulemnt  0  la  plus  probable -,  mauauffi 
re?  Âmieut  efientierejTient  véritable  félon  luy.  Il  fe  fonde  fur 
um,6.difp.  cette  raifbn  ,  que  3  le  Verbe  pouvoir  prendre  une 
^  118  î*.  ''^^*"'*  humaine  d^fiituee  de  tout  fentiment  extc- 
-5,.    *    'rieur.  Auquel  cas  elle  ièroit.auf&  privée  de 
xAffirmâs  l'uiàge  de  la  raifbn ,  lequel  comme  il  prouve 
tamen  pars  pu  Aiiftotc  dépend"  des  fantômes  &  des  fens 

ior ,  fcd  C9  railonnementn  eft  pas  trop  digne  d  un 
omnino  vc  Jcfiiite  qui  devroit  s'intcrefïer  dans  les  gran- 
[*  ^?.  .""*'  deurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  comme  dans 
ixoï  "'  ^^^^^  ^^  ^^  Compagnie  qui  a  pris  le  nom  de 
^QuiaVer  luy.  Ce  u'eft  pas  trop  honorer  Jésus- 
bumpoîretX:.H'R  '  ST  que  de  luy  oftcr  le  fens  ppur  luy 
affuracre    oftcr  la  rajfon,  &  de  Icrabaif&cauiiîeflbus 

Tnanarpo-/  ^^ 

Itauin  ornai ièafa  czterno.  iM  a.  130. 
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des  beftes ,  afio  de  le  pouvoix  mettre  acrdeC 
ibus  du  dernier  des  hommes ,  qui  n'aoroit  de 
lùjôn  qu'entant  qu'il  en  âudroit  pour  n'eâxc 

Et- en  fuittcbâftifl^t  fut  ce  principe  il 
conclut  ^ijtt'tl  n'y  a  donc  rien  de  ce  cefit'lkqmi  'lifgoDo 
empefehefuele  Verbe  ne  prenne  une  nMturefelle,  «»  5*  ^^  «* 
^ofrts  ravchr  frife  il  U  Umumberenfelu  ,  re^uSt* 
eemmeilpeut  nen  feulement  prendre  une  naturepri-  Verbum  «• 
vée de Uus  leifens  extérieurs  .•  mait  J^Jfi permettn.^^ti  oa. 
qu'elletcmbe  dans  cette  priifitfenapffs/^veirpri^^^^"^  *^ 
fe,  Ilnefecontcntepas.de  dire  que  It Verbe  î!!Inri/m 
éternel  a  pli  IbuflSdr^la  folie  j  mais  aufli  il  dit  in  «j^n 
qu'il  a  même  ^  la  prendre  volontairement,  J>a  ^am» 
comme  il  a  pris  larnatnxe  humaine.  C*eft  à  ^  ««'mit- 
dire  que  cette  propdfîtibn  dont  l'impiété  &  le  îïf  r?™* 
hlafphéme  eft  horribfc  danskièulcpenfêe.^^lLSSS: 
peut  eftte  vxayc  :  Dieu  eft  fou  &  d*une  fo-  merenatu. 
lie  volo&taiie.,  q^  eft  eftiméc  la  pire  dc?"!L*""* 
toutes*  ^  n?  rivîT 

H  dcvoit  coofîdcret  que  la  folie  eft  un  dé-  S^"Sfia 
règlement  du  corps  &  de  l'écrit ,  &  de  la  ^^  ^n- 
plus  haute  partie  dcl'elpritquieftlaraifon,^""."*  /■?• 
&  que  tout  dérèglement  eft  incompatible  à5?mpu 
avec/a  %ftè  divine,  aufll-bien  que  le  péché,  jam  nuura 
lequel  n'eft  imcompatible  avec  eue ,  que  par-  a<Inittere. 
ce  que  c'eft  un  dérc^ement  volontaire  &  '^idji^t^o. 
une  vraye  folie felon  l'Ecriture:  &£larai- 
fon  de  JesVs-Qh.r  lst  cuft  «ftédéi^^ 
glée,  il  eft  clair  queA  volonté  l'cuft  pu  eftrc  '' 

aufli;  &  qu'ainfilà  volonté  ne  le  pouvant  * 

cftic  par  le  peiché,  qui  eft  la fo'Ue c(p la. va. 
lonté,  Gl  railôn  ne  leboûvoit^ufiïêftre.par- 
ia folie,  qui  eft  pour  dire  ainiî, le ^ché de 
la  iai£>n  ,  comme  parlent  quelques^rhUo«> 
fcphes. 

L'mcur  eft  encoxe  un  plus  grand  mal  que 
^7. .Ufolic» 
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la  folie ,  parce  que  la  folie  ofte  laraifon ,  8c 
l-etteui  iait  qu'on  en  aie  mal.  Oi  il  vaut 
mieux  eftre  entièrement  privé  d'une  chofe, 
que  d'enabuiêr;  comme  il  vaut  mieux  n'a- 
voir point  d'efprit,  que  de  s'en  icrvir  gous- 
tromper  ^  n'avoir  point  ât  force ,  que  de 
l'employer  pour  faite  àes  violences  &  des 
meurtres  3  &  toutefois  Amicus  ne  laiÛè  pas 
de  foùtenir  avec  d'autres  ,  que  J  s  s  u  s 
C  H  R  I  s  T  a  efté  capable  d'erreur ,  de  qu'il 
apûerrefenefièt. 

Four  expliquer  cette  opinion  il  distingue 
deux  fortes  d'erreurs ,  dont  l'une  r^arde  les- 
chofb  que  l'on  eft  obligé  de  içavoir ,  laquelle 
■    il  appelle  errorpra'&d  diJptJrtUnii ,  parce  qu'elle 
enrerme  une  mauvaifè  m^fition ,  ou  qu'el> 
le  en  procède  comme  de  fa  cauiè  :  L'autre  re- 
garde les  choies  qu'on  n'dlpaifebligéde  fyt- 
voir,  laquelle  coniîfte  dans  une  fimple  pri- 
vation de  connoiiiànce  ;  trrcr  fimpiicu  n^A- 
De  f Jf^«»».ll  dit  »  de  cette ficende  forte  tferreur  fu'il  n'y  • 
cnnda  novidftintded^itte  qu^eUeàfu  tjheen  J  B  S  u   s- 
fftdubium  Christ.  Car  comme  h  Vtrhe  a  pU prendre  un* 
^uin  potuc  nature  debefie  incApahlede  toute  forte  defcience  ù- 
Chrifto  *°  ^  connoijfance  ratfonnahlef  il  4  parâffemetit pu- 
Mam  Hcut  p^endrt  «ne  nature  raifonnable  defiituee  de  toute 
pptuitVer-pirnce  é*  connoijfance^  'tant  aStiuUe  qu'hahitmlle, 
bum  aflU*     U  ne  iè  contente  pas  de  foûtenir  une  pro- 
]^'^*°J^Jpciition  fi  étrange  &  ii  impie;   mais  il  la 
tiooalé  in-  ^eut  encore  faire  palier  pour  indubitable  >. 
capacéoin.  comme  s'il  n'éiloit  pas  feulement  permis . 
nisftiétiae;  d'en  douter ,  non  ejl  duhium.   Mais  pour  voir 
nalé  "moî  ^^^  aveuglement ,  il  ne  faut  que  coniiderei 
rcifitiari)o.ce  qu'il  dit  de  l'autre  eipece  d'eneur  ,  qui 
1  jatâ ,  um  conuile  à  ignorer  ce  qui  eu  de  ibn  devoir,  ou 
aftaaii  nuâ  ^  ^q  jyqji  ttn  fèntimçnt  contraire  l  la  vérité. 

habituait.  ,,  „» . 
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Il  n'ô(è  pas  abfblumcnt  aiTurer  que  cette  fbxte 
d'eneui  a  pu  efiie  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  il 
fe  contente  de  rapporter  i'ojAiiion  de*  Valqucz 
&  de  quelques  autres  i  aux  tiennent ,  dit-il ,  ^J  ^Jjj 
que  cette  forte  éCerrem  a  vu  efire  abfelument  en  «ft  coacro» 
fESUS-CHRXST3  ©•  cette epiniên  efi celle verik.Pri- 
dtVdffnex..  mafenten- 

Ccrtes  il  a  grand  tort  de  doutercde  cette  J!,*„,*^ 
iorte  d'eneiii ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  âUoit  tmOk  d« 
point  douter  de  l'autre.  Car  s'il  eft  certain ,  pnétia  ab* 
conune  il  le  peitcnd,  qiieleVerbeeternela^«*"*»*«|^ 
pu  prendre-  une  nature  rsdibnnable  deftituée  fJ^h^S 

de  toute  ibite  de  connoifiance  &  de  fcience eft 

aâueUe  &  habituelle,  il s'eAfùit manifèfte- Vafijuez. 
ment  qu'il  a  pâ  la  prendre  deftituée  de  la  Jj^^"^' 
fcience  des  choies  que  toute  nature  raifonna- 
ble  eft  obligée  de  fçavoir ,  comme  de  la  con- 
noiûànce  de  Dieu-&  des  premiers  principes 
de  la  raifôn  ;  puis  que  cette  forte  d'erreur  eft 
neceilàirement  enfermée  dans  l'autre. 

Ce  qui  fuit  auiH  clairement  de  l'autre  opi- 
nion du  même  Jefoite  ,  que  J  es  vs- 
Gh  R  I  s  T-a  pu  prendre  une  nature  fblle. 
Car  Ja/biieeftnon  feulement  une  ignoran- 
ce des  devoirs  principaux ,  mais  au£&  de  tou- 
tes les  veritez ,  félon  la  définition  même  des 
Philofbphes  qui  difènt  que  c'eft  un  aveusle- 
ment  gênerai  de  l'efprit  pour  toutes  cho- 
fes ,  mentis  ad  omnia  cdâtae.  De  forte  que  fi 
Je  s  V.  s-C  H  R  I  s  T-  a  pu  avoir  dans  fa  nar 
tuie  humaine  la  fblie ,  il  a  pu  ignorer  gène- 
nlement  tous  les  devoirs  de  la  nature  hu* 
maine  &c  raifbnnable,  &  tous  les  principes 
de  la  raifbn.  Et  Anûcus  tknoigne  n'éftre  pas 
plus  habile  dans  la  Dialeâicme  que  dans  le 
Chriitianifine ,  en  doutant  de  ce  dernier  ar« 
ticle ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  6dloit  pas  dou- 
te» 


t6  Lafaktetedejêfin-Chrifi 

ter  de  la  maxime  genetale  à  laquelle  il  eft  ia- 
^    icpsucablement  &  viûblemcm  attaché. 

Une  deszaîlbDS  des  Jeluites  qui   enfci- 

faent  que  J  s  s  v  s-C  h  R  i  s  t  a  efté  capa- 
le  de  l'éireur  qui  jegsude  iès  devoirs  ,  la^ 
quelle  ils  apiteUcAt 'erreur  de  mauvaiiè  diC 
pofîtion  ,     èrtûr  frav*  tHjfofitiwit  »     &    qui 
n'eft  py  un^  ilmple  ignorance  &  une  £m- 
pie  privation  de  lumière  ;'  mais  une  oppo- 
lition  à  4a  Feiité ,  &  unièntiment  contxai> 
xe  à  (ks  règles  &  \  iês  loix  ,   Ccft  qae 
jESVs-CBiiisx-apd  prendre  ièlon  euie 
.     la  nature  d'un  aine,  comme  ils  l'expriment 
t  Potnleén  CCS  propres-  termes  :    ^  Le  Vgrht  n  pA 
wV^^  fto"  f '**'''•  ''*****»•  y*^«  à*  grtffieH  de  U  màun 
lidiutem*  '^*"  */"•'  Ô-f^r  evnfiuptm  ilspûf^rtndrt  l'cr^ 
n«tanB  a-  r^r  dt  la  ndture^  bmi^nt.    Ce  qui  pe  .peut 
fininae:  er-  ièrvir  qu'l  rendre  cette  opinion  plus  io. 
f®*^*""^  croyable  ,   (bit  qu'on  regarde  rimpieté  é- 
r*  huma-  ^^^^ge  de  ces  paroles  ;   T*9twt  Verbum  affu^ 
Ti9,AmicHs  nurefiolidkatim  nâturs  afimnâ  ;  £>it  qu'on  re- 
ii*  n,  ii5.^arde.la  confèquence  qui-eft  ridiciUe  :  Tie. 
^0  &  errorem  naturs  humans.   Car  l'humeur 
grolllere  d'un   aine  n'eil  pas  une  ignoraa- 
ce  de  ibn  devoir ,  puis  .qu'elle  n'empeiche 
pas  que  Taihe  ne  i^ache  &.neconnoii{è 
tout  ce  qu'il  doit  içavoix  &  connoiftre  iè* 
Ibn  ià  nature ,  beaucoup  moins  eft^elle  un 
ièntiment  oppole  à  la  vérité',,', laquelle. la 
nature  de  l'aine  eft  même  incapable  de  con- 
noiftre.    Et  ainii  quand  il  rièroitvrïiy  que 
J  £  s  u  s-C  B  R  I  s  T  auroit;  pu  s*umràla  na- 
ture d'un  aine ,  il  ne.  s'enluivroit-  pas  qu'il 
auroit  pu  s'unir  à ime  nature  raiibnnable  en- 
gagée dans  Terreur  »  U  dans  l'erreur  contrai* 
ze  a  ibn  devoir. 
£a  iècondç  mTon  de  Vaiquez  rapportée  pat 
Amicusy 
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iLmicns,  eft  que  itf  n'eji  pM  mm  ehofip/m  iMSma- 
rtpugndnte  au  Vgriâ  divU  ^errtr  «m  dêt&rê tmi ^  Ju^kL 
cHS  féUigh  em  tU»-4iume  fttr  U  nsturê  qu^ils^^  nttoHi 
frifî  »  ^  (Ctfirt  tùurmeniâù*  mêurir  en-  U  mimé  ■dampcaia 


fhUmt,  Et  par  cùnfequtra  comme  il  a  pu  tfirt  tMtT'  J™*  * 
mente  &  mourir  en  Unatu^q^ùppfi ,  UptÊf-  fîrWiSr 
uàirrer  &dirêfimx  en  Umem$*jiMUrt:  Jcnc  jicefe,qoI 


m'aridèe  point  àezaminexoendâpnemenc,  in  caden 
nj  à  dixe  Udifkrence  quilyaentie'&oaxirainimpn 
&  enex  où  dire  faux,  pour  £ure  voir  ^uc^^lJ^ 
ruxi  cft  indigpe  hf,  impolfible  au.  zegacd  de  ».  igitor 
Jssvs-Chr  t  ST»  &  non.  pas  l'autre.  JeCpocmein 
ne  yeux  £ûxe  autie  chofe  (ùivant  mon  deil  natvn  a& 
iem,  que  de  zepreiêntei  bnévement  ce  que  ^^^ 
diiènt  ces  Icfùites.  ri  ,  podcc 

Vafi^uez  dit  donc  que  comme  J-  b  •  v  s  per  candi 
Chr  i5Tapûiôufii£.ficmourir,iiapaieLl-^'}]|r'  ^ 
kmentpûencx  &  dire  feux.,  »émc  dans  les  512t"'Sr 
€Holes4|ull  eftoit  obligé  de  fçavoiE»^&.quiap-  ccre*  nié* 
partenoient,  comme  Amicus  l'explfoue,à  ibn  «.  1  itft 
eftat  flc  à  fbn  devoir.  Ceâ  à  dire  aâez  daixe* 
ment  que  J  e^s  u  i^C  h  &  t  s  ^  ^  ^  pécher^ 
non  feulement  eniànaturebumainë y  iàai4 
CH  iâ  Divinité  même;  Car  quoy  qu'un  hom-i 
me  puiâc  quelquefi>îs.  eiter  ôç^^ke  faux  iànf 
peciié  par  ignorance ,  cette  i^hinance  nean« 
moins  ne  i'ezcuiè  pas  daxis  les  cliofès  qu^  eft 
obligé  de  içavoir,  puis  qocLc'eûdecelles-là 
que  l'Evangile  dit  que  lé  ieinriteux  qui  ignore 
la  volonté  de  ion  maiâxe  ne  laifieia  pas 
d*eftzc  puny.,  quoy  qu'il  ne  le  fera  pas  fi  ri^^ 
gouiedement  que  s'il  avoir  connue  &  qu'il  • 

enft  méprife  de  la  faire.  Or  ces  Jefiiites  diiènt 
que  J  E  s  V  s-C  h'r  i  s  t  a  pu  enet  &  par- 
ler £iufièment  dans  les  choies  qui  eftoient 
de  ion  devoir  ,   &  dont  il  e«oit  obligé    • 
d'avoir  la  connoii&nce  j  fie  par  conicqucnt 

fel^: 


If  LdfistfedtfefMi*Chri/f 

ièlon  eux  il  a  pu  pechei  &  meiitei  chaftimcnt 

ielon  rEcriture. 

Mais  quand  il  fèioit  viaf  que  J  k  s  v  s- 
Christ  comme  homme  &  dans  fbn  hu- 
manité auioit  pu  eirex  &  dire  faux  (ans  pé- 
ché dans  quelque  choie  qull  n'auroit  pas 
tfté  obligé  de  icavoii  ,    cela  ne  Ce   pour- 
soit  pas  dire  de  là  Divinité  qui  (çait  tout 
&  qui  doit  fçavoii  tout    :     6c  ainfî    el- 
le ne  pounoiteftie  exempte  dépêché  û  el- 
le étroit  ou  dlibit  £iux  pat  Thumanité  de 
Jesvs-Crkist  ,   puis  que  toutes  les 
paroles,  les  penfëes  &  les  actions  de  cette 
humanité  ibntveriublement  &  proprement 
aâions  de  la  Divinité  &  du-Verbe  qui  lespro. 
duit  par  elle  comme  par  Ton  organe  >  félon 
les  Peies.    De  fbite  que  fi  l'humanité  de 
T  E  s  t7  s  -  €  H  R  X  s  T  ettoit ,  ce  fcroit  le  Ver- 
De  qui  erreroit ,  &  fèroit  auteur  de  cette  er- 
zeur  &  de  cette  £iuflèté ,  &  pecheroit  verita-- 
bleiiient  parlant  contre  Gl  lumière  &  men- 
tant volontairement  :   ce  que  les  Jefuites- 
n'auroient  pas  peut-eftre  trop  de  peinç  à  ac- 
corder fùivant  leurs  principes  ,  quoy  qu'il 
ibit  horrible  feulement  à  penfèr. 

Car  en  efkt  ils  fbûtiennent  que  T  e  s  17  s- 
C  h  r  i  s  t  a  efté  capable  de  pèche  ,  aufii- 
bien  que  d'erreur ,  comme  aimi  qu'il  a  pu. 
eftre  fîijet  au  vice.  Amicus  dit  bien  que  le. 
Verbe  n'a  pu  prendre  une  nature  humaine 
qui  fuft  en  eflat  de  péché  aâuel  ou  habituel  ; 
ft  *î*ffi'  n^ais  il  ajoute  ^qtfily  a  fltti  de  difficulté  pûur- 
oulcas^dê  ^*  f' ''*^*^^< '*'^*^*^**^*' '''''^«'*!A'  ^**  "^^'  »^- 
habieibus  ***ff  ^fi  fntra^ees  auparavant  qu^eUefufi  «nie 
vitiofis    à  OH  Verhe  5  fcavoir  fi  eUes  eujpent  pu  encore  de-. 
talinatara  '^  ^,«„^ 

antea  con- 
traâû }  an  illi  perlêvenire  p^tuifTent  in  natttna0umu?  lUd* 
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HKurer  en  elle  après  fin  unitn  avec  It  Verbt,   Et 
poaiéclaircir  cette  difficulté,  il  dit  que  ^VaÇ-  lAISrmat 
jiiex.  te  tient  ainfi,  &  qi^eneere  éfuil  fiif  ieVafijoe» 
mime  fenthnent  que  luy  touchant  le  ftche  ha^^Jf'^**'^^ 
Utuel  que  cette  humanitt  aùreit  ewtraâe  dmps^yi^'^UI^^ 
ravéoit  que  £efire  unie  au  Verte  »  il  cnit  tmte-  eu  m  fên- 
foit  que  le  Verbe  en  prenant  cette  nature  humaine ,  t*at  qao«d 
«5/?/*  prendtt  aujfi  les  haktudes  wci«i/"w  ^m'î/ JJ^jJJJJU 
Jeuji trouvées,  >.      ^    ^  antiaMii. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  loit  deshonorei  traâam  » 
moins  J  e  $  u  s-C  h  r  x  s  x  ,  de  le  tenir  ca-  9««««i  b"-" 
pablc  des  habitudes  vicieufcs  ,  que  des  pe-  JlJJIJf^*'' 
chez  aâuels  ou  habituels.  Car  les  habitudes  pu^^^^ 
▼xcieuiês  (ont  les  (buxces  des  péchez ,  &  pai  «iiiaii  po* 
conCequent  elles  eafècment  une  plus  grande  ^ifl«  cam 
corruption  que  les  péchez  mêmes  ,    &  les  "j^^j^* 
pcchez  font  enfermez  dans  elles  comme  dans  jhim^ 
leurs  iburces  &  dans  leur  principe  ;  de  (brte 
que  celuy  qui  eft  ci^ble  de  Itin  eft  neceflài^ 
zement  &  infailliblement  capable  de  l'autre. 
Ainfilesjefuites  attribuent  formellement 
le  péché  à  Je  sus  >  C  h  r  i  s  t,  de  decU^ 
xcm  qu'il  en  cft  capable  lors  qu'ils  deman^ 
dent  il  l'humanité. de  Jésus-Christ 
Tenant  àpecher »  Jesus-Chrxst  euft 
pu  iâtis&ire  pour  ce  péché ,  fbit  dans  la  mê- 
me humanité,  ou  en  quittant  oelle-U&en 
prenant  une  autre.   La  feule  propofition  de 
CCS  quefiions  eft  fi  étrangç  &  fi  injurieufê  à 
la  Sainteté  de  }.e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qu'elle 
bleiièlafoy&  les  oreilles  des  fidèles.  Arni- 
cas ne  laiilè  pas  d'y  répondre  aufii  fêrieuiê- 
mcnt  que  fi  elles  eftoient  fort  importantes         -j. 
&  de  grande  édification.  *  Je  tiens ,  dit-il,  que  , .potuiOVt 

/*  Verbom 
iA  alia 
fanmanîtate  alTampta  condigoè  fatisfacere  pro   peccato   orif- 
ris  hotnanitam  à  Verbo  dimîflk?   fjimitut  tm,  6.  di/f.  6* 
/<£r.5^».i37. 
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U  Vf  rhe  prenant  une  autre  humanité  eufipUpKtts-^ 

fair»  en  rigueur  de  jujiice  péur  le  pèche'  de  l'huma^ 

nké  ^uil  aurcft  prifi  la  première ,  &  ^u*U  aurait 

quittée  après.   Et  plus  bas,  il  dit  ^'e»  ce  cam 

I  In  tali  j  E  s  V  s  -  C  h  K  i  s  T   eufi  pU  fatisfaire  en  ri» 

•"^P*^"    ffieur  de  jufiieepeur  le  pèche'  de  fin  humanité'. 

Chriftus        ^^  comme  iî  ces  queftions  eftoient  fort  à^ 

«ondignè   l'avantage  U  \  ël  gloire  de  Jesus-Christ  , 

pro  pecca-  auparavant  que  d*en  <fîre  fon  iêntinient ,  il 

todmhu-  pjotgftç  qu'à  ^vatraitter  U  que ff ton  dansfurt 

fitiafac^    é»  f^autredes  femquila  fupptfex.'^  mau^ueceji 

le.  afin  ^m  la  vertu  &  refftcace  de  la  fatUfaÛèen  di 

%  TnQ-j£sus-CHRlST  parcifi  avec  plm  £e'clat, 

^oque  fen-  jj  ^j^^jj  j^j^g  q„ç  p^y,.  ^g  paroiftre  davan- 

fitt^pol  tagelaiàtisfàÔion  de  Jk$  vs-Chr  i  st, 
thefîs  dir.il  £iutleiendiç  luy-même  pçcheur^  &quc 
pnttuda  pour  donner  plus  d'éclarà  là  vertu,  Ula&ut 
jj»^  Rengager  dansiês  Piopses  crimes,  comme  fi 
cia  Chdftf  ^^^  ^'^^^^^  P^  ^'^  grande  tt  allés  illuihc 
fitis^aio  par  fbiv innocence  8ê  par  û  pureté  iiifiiiie. 
«»  eltt^  Je  ïie^^léray  point  des  fMp^fîtîons  bla- 
V^\ii      ftnematoircs.&  impies  qu'ils  font  lûr  ce  làjct 

c^rifti'îb  «"«-<=  ?■'".»  ^'■H*i^'i-''^Z'  " 

ipfo  chri-  »f^^f'  à*  ce  tnme  eujl  ejti  de  même  efdreqtia, 
fto  fibi  per  la  fatUfa^îon  de.  J.  s  S  U  S  -  C  n'iT  i  s  r.  Il 
iœpoflîbi-  n'eft  pas  befoin  de  s*arrcfter  à  des  imagina- 
faîffcVe-  ^^^  Ôç-  à  des  expreifions  fi  abominables  , 
juRteà  ôf  pui^ue  ce  qu'ils  difènt  de  luy  abfblument  ne 
dinis  cum  Teft  pas  moins. 

iàrisfoftio*  pquj  prouver  que  jESUs-CnRisTa 
UU.n1vT*  pûpccherefic6tivement,  ilsdifent  qu'Uapû 
avoir  dans  luy-même  &  de  luy-même  l'ob- 
ligation à  la  peine  du  pèche.  4  Sj*el^itet 
4Re(j)ori-  Doâeurt nouveaux^  ait  AaàcuSf  répendent qt^ il 
dent  ao£ki  yi'y  ^ 

aliqulre-^  "^ 

eénciores  non  rcptignare  in  natura  aflfumta  remanere  rcatmn  pœ- 
ine,aon  folim  temporaltt»ièd  ctiam  9iwtmdb:dif,x^,fta;i,n.i6, 
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Wysp^nt  de  reptigHMCt  fue  r^hlégatien-M  Ufùnê 
Mnfiuiement  ttmpwtHe  »  hm»  anjfi  tttmtUe^ 
àaumt  dam  une  natmre  é/m  le  Verhe  émnif'prifi. 
L'obligation  à  la  peine  eft  une  propneté 
&  nne  fiiitte  neccilàixe  du  pèche  »  &  robli* 
galion  à  ia  peine  étemelle  une  propneté  & 
ose  (bitte  necei&ixe  du  péché  moiteL  Caril 
eft  impofilble  que  celiw  qui  1i  péché  moitel- 
iemenc,  neibit  pas  obU^  à  la  peine  éternelle,  • 
&ileft^aufiîimpoflIbled'eÛie  obligé  à  la  pei- 
ne étemelle  ans  avoir  péché  mortellement  j 
l'un  &  l'autie  efiànt  paiement  contiaiteàla 
iofiioB  ,  &  à  plus  forte  ratlbnl  la  juâice  d'un 
Dieu.  D'eu  vient  que  celuy  qui  dit  que  l'ob- 
Irâationà  k. peine  éternelle  a  pu  eftre  dani 
rhumanitédej.  C.  il  iùppoiè  necefiàiremenc 
que  cette  humanité  a  péché  mortellement, 
de  même  qu'elle  a  pu  élire  aâuellement 
engagée  dans  le  péché  mortel  eftant  unie  au 
VerleBdans  Jésus-Christ,  efiant  im. 
poflible  que  celuy  à  qui  le  péché  a  eûé  remis 
iôit  xedevable  de  ia  peine  éternelle ,  &  que 
Dieu  puifiè  éternellement  punir  celuy  avec 
qm il sieft réconcilié,  &  à  qui^  doitlavie 
eremeUe  ,•  comme  il  la  doit  à  tous  les  juftes  , 
&  bdiicoup  plus  à  un  homme  Dieu  qui  eft 
ion  Fils  eteriicl.  .  .    .   ,    * 

Cette  .opinion  éft  ibûtenue  de  quelques 
Cafiitftes  ,, comme  dit  Amicus  ,  mais  elle 
luy  (èinhle  çop  rude  &  à  Suarez  principale^ 
ment,  Isrpzenant  généralement  &  dans  tour. 
te:lQn.'âeiiduë.  C'efi  pouiquoy  stfîn  de  ra- 
doucir &  de  la  tempérer ,  il  feit  diftinftion 
de  la  peine  temporelle  &  de  la  peine  eter^ 
ndlc  ,  dUàm  que  Tesus-Christ  a 
bien  p4  efiie  redevable  à  la  juâice  de  Dieu 
--^  de  la  peine  temporelle,  mais  non  de  Teter- 

neUe; 


11  Vim^cMitt'dt  lefHt^Cbrifi . 

I  K^rm-  ncllc  :  «  T^rw  ^iwe ,  dit-il  ,    la  peine  éternel* 
«w4»A«'  fc  «^  neeeJTairement  remifi  avec  le  pèche  €f  U 
fta,uit}' '^*^f*'    I^'où  ii  s'enfuit  que  fi  Jbsus- 
rerfus  {.Christ  eftoit  oUigé  à  la  peine  cteinelIc,U 
n«m»  con-  feioit  aâuelleinent  en  pechc  mortel  par  Tavea 
de  *"mttt  ^^^^'^  ^  Suaicx ,  qui  pour  cette  nuibii  n'o- 
P«Bn9ten>.  ^  P^  '^ÙK  que  rhumanité  de Jesvs-Cbr  x  st 
ponUs,ne-  ait  p&  eftie  obligée  à  la  peine  éternelle, 
gondo  de      Mais  il  eft  pour  le  moins  contraint  d'à- 
M^eSr ^****«' ^"  <^«"c  même  raUôn.que  Jésus- 
a»  •  qao-  Christ  a  pu  pécher  venielkment ,  pi^ 
nlam  pcfi.  qu'il  tient  qu'il  a  pu  cfire  redevable  en  iôa 
"*^»'»* propre«om  des  peines  temporelles,  &qite 
tolUoir     l'obligation  aux  peines  temporelles  ne  peut 
cuin  ipû  venir  que  du  péché  véniel,  conune  l'obliga. 
colpt.       tion  à  la  peine  étemelle  ne  pent  venir  que 
Wi.  ».;7.  du  péché  mortel. 

Ce  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  dit  Ami» 
eus,  que  Jesus-Christ  a  pu  ablbla* 
%  Dieo  ment  pécher  ^  £um  fmfénee  de  pécher  fhyfi^në 
4-P<>5end4  ù'prechaine ,  UufuelU  nefirtiffoint  incmnpMtibU 
prox"^  4«v«c Funion  que  Vhuméuàté  «le  Jesus-Cbrxst  « 
peccandi  ^^**^  ^  Verbe^  ny  avec  U  Saititeted»  Verbe  dent  élit 
u  non  rt^  ejl  participante  9  fi  la  répugnance  ne  veneit-dude» 
P»g«ree  cret  de  Dieu*  Et  fi  on  veut  Icavoir  ce  qu'il  en- 
WnfScw^  tend  par  puiflànce  phyfique  de  pécha  5  3  f^ 
ti,non  re.  '^^'^  Phjpca  peccandi  ^  U  l'explique  luy-mê». 
poi^navee  me,  wuntque  c'eft  xelh  qui  vient  des  princU 
ntione  u-  fes  interne»  aui  font  fimplement  necejfaires  peur  a- 

fiSSuthl?!:»  *^'^  ^  *^  ^^  P^^^'-  ^  foiteque 
Verbopei^ "^v^mt  (on  intiment  Jssus-Chrisv 
ticipetiBiu  a  eu  dans  fby-même  lapuiiSmce  de  pechet, 
•"««auit»-  &  les  principes  internes  neceilàires  pour  pc* 
^«Icaf''  '^^»  &  fi  ces  principes  n'ont  pas  eu  leu« 
«*ii.  »!4s.  effet  en  lujr  i  c^eft  à  dire  fi  J  E  s  u  fr-C  H  R I  s  r 
3  Qua  n'a 

coniUttti-  * 

cur  ex  prÎQ^pUt  tntrîoiêcis  ad  opcrandam  iîiDpUciterBeceflî^ 


rtàn/e  par  Us  îêfkkts*  \  % 

rTafBS  péché  aâuellementi  ce  n'eft  pas  qu'il 
^  eoft  rien  en  luy  qui  l'en  empeichaft  ^  twn 
rtftigMret  ratUn*  umênk  &  fém&i^Mu  k  Vtrbê 
fsnkifsta  4n  humamtâtt.  Mais  cela  dk  ventt 
puzcment  &  ûmplement  de  la  volonté  &  de 
la  pioieâion  de  Dieu ,  &  du  deaet  qu'il  *• 
voitâit  de  ne  peimettxe  pas  aue  J  bsus-  ' 
Christ  tombaft  dans  le  pccné  i  pnêntf 
fttpuretdtfè&u  diXrini  dtcretù 

Ceftainil  que  Molina,  Suaiez,  £eqnel- 
ques  autres  »  comme  dit  Amicus ,  expliquent 
l'impeccabilit^de  jEsas-C«RiST,i/0iUi  Qgldo- 
ttium  ^ue    rimp€ccabiHt€    il   fhmuémte    drc«Bt    im- 

de  ceux  qm  ftnt  cûi^mier  engrstt ,  Uqmllt  «V  ma^ttiT 
fM  Thyfiqm ,  mais  Morale.  Ceft  i  dire  que  Chriftt 
Jssvs-Christ  n'a  proprement  cftéf<ûa«caa- 
impeccable  que  par  grâce  &  par  la  milêricor-  JjjLS!!' 
de  de  Dieu,  comme  les  Saints  l'ont  p&  eftxe  yJJJ^ 
encetnondeaui&lMen  que  luy  ,  6c  le  iônt  qmm  ha- 
encore  dans  le  Ciel  par  la  mefine  mi&ri-  Mot  con» 
corde.  Et  par  confequent  que  J»«tt»-ÎJ2î5f* '" 
CBm.isT  aefté  de  toy-mème  capable  de ^^  \^^ 
pechek  comme  eux ,  &  qu'il  euft  pecbé  e£k-  «ft  phyfi- 
âirementûnsle  (ècours  &  les  grâces  esta-  ^r^I^ 
ordinaires  qu'il  a  receiies  de  Dieu,  ".  ïi,^ 

Ceft  dans  ce  mefine  principe  qu'Amicus  |^^  ' 
dit  avec  Valquez  8c  plufîenrs  autres  qu'il  ne 
nomme  point ,  qu'il  n'y  auroit  point  dliw 
convenientàconftflèrque -cette  propofition 
cft  vraye  :  Le  Verbe  A  capable  de  pécher. 
Car  iè  fidiânt  luy-même  cette  objeâion  :  ^  q. 
^  On  ueffMérùt  dirt  fétu  €tntradiBiêih  fut  U  Vif'  Ucict  4. 

ht  tmplicat 

V«rbom  edam  per  conunnsicatloDem  Uiomatun  dcnomlnari 

phyCcèpeccabile.  Deoominftretur  autem  per  commanicationcm 

idiomatum  phyficè  peccabile  ab  ipfa  potentia  pbyfiea  peccan- 

/    di ,  fi  ea  poflèt  cum  kaauiiitau  «aiu  Y cib»  mmer».  Eicpt  8cc» 


;b4'  VlmfteeMiteiU  Îefm-Chrif 

éep$r  la cnomumcâtion  mtmedes  fnprkte^  des 

deux  naturef^ui  font  enjs  s  us-Christ, 

fêit  ndtunllemtnt  capéhh  de  fHber*  Or  teU  fi. 

pturnit  dire  fi  laptêiffknee  phyfi^ftieù'  tuitunlle 

de  pécher  f9Uv»it  fuiMer' eUns4*^iumdmti  ^  le 

1  Ke.   YtrU  a  frifi*  Il  lépond  à  cette  bbjeâion  ««n 

^"iJ^'  •  mont  la  majeure ,  ifi^t  f  «»•»/  J  «»  a'plufiems  en^ 

nu^m.  ^^*  lefymlsjfi  y>j^^ji.'^ine^khnem'faeijm\l 

Malde-    y  ait  aucune  ahfutdùe  attire  ^ùe  le  Verbe  par  la 

fiim,  into*  ceimnunkatien  fmkutlle'des  dix  naiurei  efi  c»- 

4u«l  Avî"^^^^  pccher. 

3i.  r,M/r!  £t  par  confèquent  on  pouitoit  auflîdiie 
non  repu-  iùivant  cetie  Théologie  ce  qui  eft  honiblc  & 
notabrur.  épouvantable àla  iênle peiàee ,  queleVcibc 
^'^j^'^aefiiéonefiiémchant&impie,  &queledia- 
commoDi-b^  l'A  eu  £>iisûpui£&nce  comme  ibn  captif 
cttionem  &  ibn  eiclave  ;  puis  que  le  cUabk  cft  le  p rin- 
idioma-    ce  ôc  le  maiike  des  pécheurs,  ièlonl'£cri- 

ninari       **"*• 

pMcabiie.  U  y  A  ^Ujdes  hcretiques  qui  ontiôftceQu 
iiidji,i9^  que  Jjisi78-iChrist  a'eftoit  pa»  Diea, 
&  d'autres  »  qu'il  n'eftoit  pas  homme  de 
même  nature  que  nous  ;  mais  il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  qui  le  reconnoii&nt  Dieu  &  homme 
tout  eniemble ,  iè  fbient  imaginez  qu'il  eC- 
toit  capable  de  pécher ,  &  de  tomber  dans 
lapuill^cedtt  démon,  conunetémoûment. 
ces'  Jefîiites ,  en  luy  attribuant  la  puiliànce 
ptpchaine  iBc  naturelle  de  pécher  ,  d'eftre 
dans  retrciir ,  &  même  dans  celle  qui  "pro- 
cède xl'une  mauvaiiè  diipofîtion  &  du  dérè- 
glement,  errer  prava  dMppfienU  .*  de  retenir 
.  &  conictver  de  mauvaUeîs  habimdes;  d'eftre 
^'et  aux  vices ,  &  d'eftre  obligé  aux  peines  j 
temporelles  ,  &  même  éternelles  pour  fès  { 
propres  péchez,  comme  nous  le  venons  de 
voir  par  leurs  propres  paroles. 

».  Si 


rmntifâT  ksjtfmtcs.  x$ 

-T.  Si  Jésus -Christ  a. pu  pécher, 
il  n*a  pu  eftze  Sauveur  des  hommes ,  py  les 
delivier  du  péché ,  puis  que  pour  cela  il  dioic 
necc&ire  quil  fut  luy-même  abfblument  in- 
capable de  péché  lûivant  la  doânne  de  l'Egli- 
iè  &  des  Saints  Pères. 

z.  Si  le  .péché  a  p&  eftre  en  Jésus- 
Christ,  le^peché-n'eft  plus  pèche  •  parce 
que-le  péché  n'efbmt  péché  qu'en  ce  qu'il  eft 
contie  la  volonté  de  Dieu,  fi  Jesus- 
Christ»  qui  eft  Fils  de  Dieu  &  xAeu.  com- 
me fon  ttt€ ,  pouvolt  pécher ,  le  j«ché  luy 
icroit  volontaire  ,  non  feulement  à  l'ésard 
de  ibn  humanité  qui  le  commettroit  ou  f  au- 
roic  commis;  mais  aufil  à  l'égard  de  là  Divi- 
nité &.de(àpeiibnne  divine  qui  le  permet- 
tioir  ou  le  prendroit  volontairement  dana 
l'humanité  qu'il  fè  feroit  unie  per(bnnelle- 
ment,  aufTi^Henque  les  autres  qualitez  & 
aâions  de  cette  humanité  qui  luy  font  pro- 
pres &  luy  appartiennent  en  quelque  façon 
plus  qu*à  la  même  humanité. 

3.  Mais  fi  Dieu  pouvoit  vouloir  le  péché, 
ou  y  participer  en  le  prenant,  ou  le  permet- 
tant volontairement  en  une  nature  qu'il  Ce 
lêroit  unie  j  Dieu  ne  ièroit  plus  Dieu ,  parce 
qu'il  ne  (èroit  plus  la  fbuveraine  vérité ,  la- 
quelle eft  plus  incompatible  avec  le  péché , 
quin'eil  autre  choie  qu'erreur  ,  injufiiceâc 
malice  ,  que  la  luiniere  n'cft  incompatible 
avec  les  ténèbres. 

4.  Ce  n'eft  pas  éloigner  trop  les  hommes 
au  péché  que  de  l'attribuer  àjEsus- 
Christ*  Mais  pour  leur  donner  horreur 
d'une  opinion  fi  étrange ,  il  fnfïit^e  confide- 
rer  qu'elle  va  détruire  &  rincarnation  de 
Jesus-Chrxst,  &(â  Divinité  même. 
Tom.  II.  B  Cac 
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Car  comme  en  moozant  volontmrement  ea 
fbn  humanité ,  il  a  fidt'  mowii  le  péché  & 
rainé  l'empixe  du  démon  qui  eftoit  auceux 
de  â  mort ,  parce  qifil  (bwoit  cette  mort 
injuftement  eûant  innocent  &  n'ayant  point 
péché)  cette  opinion  au  contraire  luyatcii- 
buant  le  péché  le  fait  mourir  en  Çà.  Divinité  & 
en  fôn  humanité  tout  enièmble ,  &rafiujet. 
dt  à  la  pnifincc  du  disMepoui  fiivonfez  te 
j&iieviTieiepccfaé. 

CsAPirnB    IL 

LA  pénitence  eft  un  r^et  & nne don- 
leur  d'avoir  otkn&  Dieu  s  &  en  cela  cl. 
le  eft  le  propre  &  naturel  remède  du  pé- 
ché 5  puis  que  comme  il  fè  commet  pax  le 
plaifir,  il  K  doit  e&cer  par  la  douleur.  Cette 
douleur  eft  une  vertu  qui  appartient  à  la  Keli* 
gion  ;  U  elle  eft  aum  une  KUtie  du  Sacie* 
xnent  de  pénitence  fi  neceiaize  8c  fi  conlî^ 
derable  qu'elle  luy  a  même  donné  ibn  nom. 
Nous  ne  (êparerons  point  icy  ces  deux  cor.  \ 
fiderations^$  Ôc  pour  ttaitter  plus  pleinement 
de  la  pénitence ,  nous  la  confidererons  enco.  ! 
re  comme  Sacrement  :  i8c  parce  quTen  cette 
qualité  outre  la  douleur  du  péché ,  elle  en-.  ; 
ierme  encore  la  conjfeffion ,  f  abiblùtion ,   fie  i 
la  iàtisÊiâdon ,  nous  traitterons  par  avance  de 
ce  qiï'il  fàudroit  dire  au  chapitre  des  Sacre-  I 
mens  de  chacune  de  ces  parties  t  les  diftzi- 
buant  en  autant  d'aiticks.  1 


Ar. 
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* 
Article     L 

De  la  cbulettr  des  Péchés. 

ijitf /f /m  Us  Je  fuites  mi  fem  efirejmfiiftém  SmH" 

mefUdeferùteiuepafmudotdemrnatmreUi  » 

&  mènufuu  domltur  vtritéMe  des 

fech€^ 

T  E  pRmier  ^  (Tune  àme  qui  xerient  \    - 
^  Dieu ,  eft  la  connoii&nce  &  le  Rgtet  de 
l'avoir  ofeifi  :   '^Je  me  Uveray  &  firay  vef%  '  ?2JÇ?* 
menfertpwmrUijdire^  •^•f^p^r*  f^  ffche  cm^^^^^^ 
in  le  CUl  &  devant  vtfire  féut^  dit  cet  enfant  meum ,  H 
qui  apiés  eftre  ioity  de  robeïÛànce  &  de  la  dlcam  ei  : 
conduite  de  fbnpeze,  comœnoeàfb  rcfou- ^*V  ï*^ 
die  d^y  retourner.  Les  Jefuites  demeurent  lu^S^ 
bien  dTaccoid  de  cette  yeiité  Catholique  $  ils  nm  n.    ' 
avouent  l>ien  qu'on  ne  f^nioit  abfolument  -^m«<  r* 
obtenit  pardon  de  fes  péchez  qu'en  les  ic-  *•  *•* 
connoiliant  avec  douleur  de  les  avoir  com-    • 
mis;  mais  quand  ils  veulent  expliquer  quel* 
ledoiteâie  cette  douleur ,  ils  en  parlent  de 
telle  iôrte  qu'ils  la  détruifènt  en  efièt.  Car  ils 
ne  k  contentent  pas  de  dire  que  le  moindre 
dcgté  de  douleur  eft  fuÊunt  pour  efiaces 
tous  les  péchez  du  monde;  mais  ils  ibûtien- 
nent  encore  qu*il  n^eft  pas  neceflàire  que,  cet- 
te douleur  (bit  fùmaturelle  ;  &  quelques-uns 
pafièntjuiques  à  dite  que  (ans  aucune  dou- 
leox  véritable  d'avoir  o&nielMeu,  on  peut 
iê  réconcilier  avec  luy  ,    eftant  feulement 
rnany  de  n'a¥oir  pas  la  douleur  que  Ton  de- 
vroit  avoir. 

Fillîutius  demande,  ^s*ily  a  quelque  defftfar-  "»-  Qucro 

raturceit* 
tntentioadcontrîfûoneoi?  tm,i%tfaB,6»t.$,  fr.iji. 


it  I>e  -U  dMAeur 

ticuiitr  JkdoHÎem ,  qtU  foit  neceffâire  p9ur  U  r«»- 
I  Dico  ^ .  trition  ?  Et  il  répond ,  «  q»*il  n\y  a^foint  de  de^rt 
non  rcqui-^^^f,,.^/,-^;.  ^^  ^  p^  neceffâire.  Sa  rai(bn  cft  : 
gradum  "  *  ^^^^^  î*^  l'Ecriture  &  les  Saints  Pères  promet- 
intentio-  tent  la  fentijpm  des  péchez,  a  c^uy  qui  a  une  -veri" 
m%.  lUd.  table  converjien  vers  Dieu  t  fans  en  limiter  le  de- 
*34-  grt\  H}* eu  il  4* enfuit  quenoiu  ne  devms  pat  le  U- 
quia  Scri- '"*''''• 

prurc  8c  Dieu  veur  &  demande  louvent  dans  l*Ecri- 
Sanâi  Pa-  tuie ,  que  pour  obtenir  pardon  de  Ces  péchez 
très  con-  ^^  ç^  convcrtiflc  à  luy  de  tout  fon  cçeur.  I>*oîi 
DçV°  prii  ^^'  Saints  Pères  ont  pris  occaiion  de  dire  qu'il 
niittu'ot  re  ne  faut  point  limii^  ny  borner  la  douleur 
niilllonem  du  pecheui  qui  fe  convertit ,  puis  qu'elle  doit 
^f^  li.  eftrc  de  toute  l'aflèdion  de  fon  coeur  ,  àc 
niitotfonc"  qu'elle  ne  içauroit  eftrc  trop  grande ,  ny  éga- 
intencio-  1er  le  mérite  &  Tindignité  4u  peché.  Et  ce  Je. 
njs  :  ergo  ftûtc  au  contraire  dit  qu'il  ne  faut  point  la  ii- 
jW^^"°' miter,  parce  <iu*elle  ne  fçauroit  eftrc  trop  pe- 
dcbemus.  tite,  &  qu'elle  cft  toujours  allez  grande  poux 
Fittiut,  cfiàcer  le  péché.  Voila  la  conformité  de  fbn 
»4r.  jTf  .w.  cfnjit  avec  celuy  des  Saints  Percs  U  de  T^ri- 

Il  lèmble  qu'il  vciiille  corriger  fon  «rieur 
dans  la  réponiè  qu'il  fait  peu  après  à  cette 
-  An  queftion  :  ^  Si  la  douleur  de  la  contritim  dwt 
contrjtio  furpaffcr  en  degré'toute  autre  douleur }  Car  il  ré- 
debcatefle  pond  ^qu'ouy  ,  pour  le  moins  quant  a  l'appre- 
jntcntior  ?  ff^tien.  Mais  il  ne  fait  que  cacher  fbn  erreuc 
fpondco**  dans  robfcuritc  de  fes  paroles ,  comme  il  pa- 
&  dico  i.roift  par  l'explicatioa qu'il  donne  luy-méme 
debere  cf.  à  ce  mot  d' apprêt iaticn.  Car  il  dit  que  S  cette' 
le  intentio  appretiatien  ouefeimation  ne  procède pa«  de  quelque 
tcin  ôuoâd  '^^"^  de^rede  charité'  eu  d'amour,  C'cft  àdiic 
a^prctia-  que 

tioncin. 

Ibid.  u  137.  ^  5"  Dico  4.  ejuimodi  anpretiatïo  (îve  exifti- 
matio  non  futr.icur  ex  intcncione  graduali  charitatis  vel  dile- 
^tioiiia.  liid. 
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que  cette  douleur  ne  doit  pas  eftie  grande 
en  elle-même ,  07  naiftre  d'une  grande  cha- 
nté; oiais  qu'on  Tappelle  grande  a  caufè  que 
fon  objet  eft  grand ,  puis  que  c'eft  Dieu ,  ou 
ce  qui  dk  la  m  ê  m&çhofè  i  à  caufè  de  Texcel- 
lence^e  Cott  motifs  proùter  excelUntiam  tmti" 
viy  ou  en  termes-plus  clairs  ;  parce  que  Dieu 
qui  en  eft  l'objet  Se  le  motif  eft  grand ,  quoy  ,  > 
^VL'dit  ibit  en  elle-même  tres-fbible  fie  ties- 
pctice ,  auÛI-bien  que  la  diarité  d'où  elle  pro- 
cède. 

Et  quand  il  dit  qtie  la  douleur  d'avoir  o£- 
iênle  Dieu  doit  eure  appretiéUivement  pl(^ 
grande  que  toute  autre  douleur  qu'on  pour- 
roit  avoir  de  quelque  perte  temporelle.,  il  ne 
veut  dire  autre  choie  finon  qu'elle  doir  eftre 
plus  grande  dans  la  penfee  &  dans  l'ciUme 
du  pécheur ,  en  Cotte  qu'il  juge  &  reconnoiÛe 
que  Dieu  eft  plus  grandqae  toutes  les  autres 
dioiès^  ;:  8c  que  par  confèquent  la  perte  de 
Dieu  eft  plus  confiderable  que  toute  autre* 
nette  ;  quoy  qu'en  ef&t  cette  douleur  ibit 
beaucoup  moindre- &  plus  fbible  dans  (bn 
coeur  que  celle  qu'il  a  d'autres  pertes  &d*au- 
txesmaox.  D'où  il  tire  cette  coniêquencc  qui 
édaircit  encore  ù  penfee^  - 

r  C*efi,pmrqu9y  il  fourra  eftre  plm  fafcUù'     '  QS"* 

J£f5»que  d  avoir  oflenlë  Dieu.  Car  cela  n'empe-  de  mone 
chera  pas  qu'il  ne  aoye  qu&Dieu  mérite  d'ei^  parent» 
tre  plus  aime  qu'un  pere^uunfilsj&par  con-  ^""^  ^'"• 
ièquent  d'eftre  plus  regretté  lors  qu'on  l'a  '*'"'*3''' 
podu  par  le  péché ,  encore  qu'en  enet  il  ait 
plus  d'aâèéHon  pour  ibn  père  ou  pour  fon 
fils,  &•  qu'il  ibit  plus  touché  de  leur  perte 
que  de  rofiêniê  dé  Dieu  :  &  néanmoins  dans 
cette  diipoiîtion  il  ne  laiiTera  pas ,  ièlon  ce 
B  t  Jclui- 


s»  !>*  U  Tfwleur 

Jeittîtc,  ëtfixecnbon  eftat,  ^d'ôbtenixle 

pardon  de  iês  péchez ,   quelque  grands  qu'ils 

loient  &  en  grand  nombre ,  pourveu  qu'il 

ait  k  moindre  déplaiiir  de  les  avoir  commis  : 

1  Qîiîa  1  Parée  ^e  U  moindre  graee ,  dit-il ,  ptffit  pour 

Kni^\&  '*  remiffiùtt  de  tnus  Us  techex,  ,  6»  la  moindre 

efficient  contrition  efi  d^ofiimk  ft^ante  four  Umwutre 

adreniiflIo^4<r. 

nem  o-         n  ^joande  encore  touchant  la  douleur 
pecca  w-    ^  ^  neceflàire  pour  obtenir  pardon  des  pc- 
runii&adcnez  au  Sacrement  de  pénitence;  ^Si  cette 
jaiiiimam  dottleurdoit  i^ê.veritahle  àrreeile -,  ous'il  £li£Eit 
Pï'*™     qu'on  croye  qu'elle  Itft,  encore  qu'elle  ne  le 
SfflT  fi^ointî  Szié^D&C&,qu*Uefifroiatlé^*il 
contritio  fùfflt  qu'on  Ta  croye  telle»  C^eftàdueque  pour 
tapquain    obtenir  pardon  de  Dieu  dans  la  pénitence,  il 
difgfîtio.  jj.g(^  pas  neceflàire  d  avoir  veritablemeut 
an  h^"^  douleur  de  l'avoir  offenfê  ,  pourveu  qu'on 
Jor  dcbeat  croye  avoir  cette  douleur, 
^e  venis     Efcobar  auill  demande  fur  le  même  fiijet , 
Ref     *  '  ^'''  '-^  befpinque  la  douleur foit  fumatuulle  ?   Et. 
deoproba- ^^ «pond que  c*eft  ajre:^qu*ette  foit  naturelle  ,. 
bHe  eflè    pourveu  qu'on  la  croye  fumaturelle.    Comme  û. 
dolorem    un  créancier  cftoit  obligé  de  décharger  fbn 
tum 'Suffi-  *^^*cttr  y  lors  qu'il  loy  donne  de  la  mon- 
ccrc.  Tr./"  "^yc  de  cuivre  pour  de  l'or ,  pourveu  qu'il 
dt  conffS'^ïmÊgait  que  ce  qu'il  luy  dom^  eft  bon  or. 
'^•*jJ/o.     H  parle  encore  plus  nettement  for  ce  point 
ncle^-*"  peu  âpres  dilànt,  que  4^  fi  un  homme  efi  touche 
rius  fie  do-  ^*^  ^^'^  ^'  fin  pèche  i  parce  que  Dieu  pour  l'eta 
lor  fuper-  punir  luy  a  enrueyé  quelque  mal  temporel  y  ce  re- 
nattralis?,,.^^  /«/pr  j  mau  que  s'il  n'a  aucun  rapport ^k 
Sufficit     ^      '-^  '  Dieu. 

naniralis ,  *'wwf 

qui  Umen 

iupernaturalis  eziiHiMtur.  k/eokar  fr.fi  «anrM.4r.ii.^./.8ofi 

4  Si  ouU  doleat  de  peccato  propteret  quod  Deusin  pœoam 

lllius  maluni  temporale  immiftt ,  (ufficic  ;   G  autem  doleac  G^ 

ne  ttllo  refpeâu  ad  DcuiD  ,  non  ruffiïic  Usdcm  çaf..  7.  ntm.  j^i. 


DfM,  UnefitffStpM*.  Il  eftdairqne  cette  doo- 
kuc  cft  toute  natiuelle  ,  de  commuiie  aia 
bons  &  aux  mtéchans,  ou  plutoft  pxopie  à 
ceux  qui  aiment  le  monde  ,,  lesquels  font 
d'autant  pluâ  toii^£  de  legrec  &  de  déplaiiîx 
quand  Dieu  lent  oAe  les  biens  temporels , 
qu'ils  les  aiment  davantage  -,  au  lieu  que  Je*' 
gens  de  bien  en  ont  peu  oU  point  de  xcâcnti- 
ment,  paice  qu'ils  ne  les  aiment  pas  s'ils  ont 
une  TcaxL  iblide  ;  ainii  qufil  paroift  pat  l'e- 
xemple de  ]ob  &  de  quantité  d'autres.  De 
forte  que  cette  dottleuB  vient  pcopxement  âc 
l'amour  du  monde ,  &  de  rattachement  que 
Ton  a  aux  biens  du  monde  :  &  néanmoins 
felon  le  ièntinMDt  de  Hurtado  Jefuite  rap- 
poxté  par  Eicobar  »  ellefn&t  pour  e&cer  les 
pechex,  encore  qu'elle  foit  un  dérèglement 
éc  anpecké  elle-même. 

Que  4  on  luy  fait  Tobjeâion  qu'Amicus  le 
£ihluy>mêmej  i  Sltuceluy  ^dete/kU  pech€ 
àTcéiMftie  Upta,  denfie  flm  ett  tfftt  U  /w^pJ^Ss 
queUfechty  U  pemetfiétnt  U  motif  &  U  w»/»»deteftatar 
am  U  porte  a,  iettfUr  le  pèche;  ce  qui  eft  s*aimer  propter  oœ 
tof-mêmc  plus  que  Dieu  ,  fit  piefetex  fon  "J"  »  pw» 
pzopi»  intcteft  à  rhonneut  de  Dieu  ,  puis  f^^J^ 

Sac  l'on  eft  plus  touché  de  la  perte  que  Ton  „am  quam 
it  ,  ou  de  la  peine  temporelle  que  l'i>n  culpâ»cum 
ibuf&e  ,  que  du  péché  qui  déplaift  à  DieuP<>^>  ^t 
&  qj&i  le  deshonore  5  11  lépondrafimsdou^gj^^jj^^ 
te  comme  le  même  Amicus  ,  x^'i/  ne  de- ^jj^^jf^Ji 
meure  pai  d*,0feofd  ^  cet  aâe  ne  fok  point  bon  &  eut  tom,  8. 
hmnejieibc  il  &  iètvita  de  la  TÛSan.Parce  epte  nom  àifp.'iJi&» 
nefhmmes  pMtonjmrs  ohligerd^ detejkr  ai^uelle-  '* x'n'c»© 
méat  la  famteptui  ^m  U  peine.  D'où  il  conclura  hujurm^ 
3  .«f  COm-  9&mti  non 

ciTç  hoQe- 
^  ftum,  quia 

ndo  tenefa«r(etnperftau  pluadettftari  culpam  quam  pœnam. 
Ibid^ 


)  2  //  fuffit  que  ta  iêulem 

r  Si  qnis comme  il  a  iié)a  fait,  que  </  im  hêmme  efi 
coito**  ^^^^^'  **  ^^S^^  defonpich^y  pttrce  que  DUkpcur 
pro^erea  ''»  pMtr  luy  aenvêyejMeUiue  mal  temporel  y  ce 
(]uod  Deus  regret  fuffît  poux  efiaeef  le  péché  ,  s'il  ejk' 
innctnâin  yray,  Comme  pietend- le  même  Amicus, 
îum*tm-  ^^  ^*^^  ^'^  P**  toujours  obligé  de  faite 
porale  im-  autrement  ;  &  que  cette  douleoc  eft  bonne . 
m  ific, fuffi-  4ionnefte  &  réglée. 

cit.  CA\aL  eftant,  il  faudra  dire  que  le  monde 

eft  aujouid'huy  rempli  de  peribnnes  ^  gran- 
de vertu  &•  de  vrais  penitens;  puis^  que  dans 
les  miiètes  fi  fréquentes  &.û  communes  il 
n'y  en  a  preique  point  qui  ne  fbient affligez  de 
la  perte  de  leurs  biens ,  de^eur  bonheur  âc 
de  leur  repos  ,  &  qui  n'avouent  aiiement 
que  leurs  péchez  en  font  la  caufè.  De  forte 
que  félon  la  règle  de  ces  Jefuites ,  les  plus 
grands  penitens  fêroient  les  plus  avaiitieaz , 
les.,  plus  ambitieux  ,  les  plus  voluptueux , 
puis  qu'ils  font  plbs  touchez*  que  les  autres 
du  regret  d'avoir  perdu  ces  biens ,  &  de  l'a. 
voir  mérité  par  leurs  péchez. 

Efcobar  a  bien  pu  voir  ces  fuittes  de  fbn 

opinion  &  de  fbn  maiâxe  Hurtado  ,   puis 

qu'elles  font  fi  évidentes  \  mais  elles  ne  l'ont 

pas  étonné ,  &  fans  s'yarrefter  il  parle  fèule> 

ment  d'une  raifbnde  Suarez ,  lequel  il  avoiie 

eftre d'opinion  contraire,  & rcjctter la fîen- 

X  Qûia  ^^  \  ^  p*rce  qt^il  senfuivroit  de4d  que  lépetlseur 

aliàs   le-  pourroit  fe  difpo ferla  recevêir  le  Sacrement' ô^Pef' 

«jueretar^   'fit  ^  Sacrement  par  les  feules  firces  Je  la  nature. 

po^e*^  fc*  ^^^  ^  "^  témoigne  pas  faire  gtand  cas  de 

difponcre  <^ctte  raifbn.  Car  il  n'y  répond  qu'en  <U(ânt 

ad   Sacra,  avec  Hurtado ,  3  que  f  le  pécheur  a  douleur  de  fin 

H'j^^"^»  ^/^.'c/^tfTiw  aucun  rapport  à  Dieu ,  cela  nefuffitpa*, 

fôlis  ratu rœ  vi ribu».  tbid,       5  Si  atttem  doleat  fioe  uUo  reftic- 
m  ad  Dcum,  non  fufficic.  Ihid,     . 


du  pèche  foit  naturelle.  3  j 

C*eft  i  dire  que  poifrveu  que  le  pécheur  ait 
quelque  penfèe  de  Dieu,  &  qu'il  le  regarde  en 
quelque  manière  comme  l'auteur  de  fà  peine 
qu'il  appréhende;  la  douleiu  qu'il  a  de  Tavoir 
ofibniè  devient  aùfll-toft  (iimanirelle  ;  de  une 
dx%)fition  fii£&ânte  pour  e0*acer  fbn  péché. 
Mais  G.  cela  eft  vray,  non  feulement  les  per- 
ibnnes  les  plus  attachées  au  monde;,  mais 
anili  les  démons  &  les  damnez  feront  tou- 
jours en  difpoiition  de  fê  convertir.  Car  au 
plus  fort  de  leurs  peines,  comme  ils  font  fi-' 
chez  d'endurer  ,ilslefbntaufrid'avt>irofièn« 
fé  Dieu  ;  non  parce  que  leur  péché  déplaifi  à 
Dieu,  mais  parce  qu'U  tSt  caule  de  leurs  tour- 
mens.  De  forte  que  fçachant  que  c'eflDiea 
qui  les  tourmente ,  mais  que  cçA  le  fèul  pe- 
due  qui  luy  dorme  lieu  de  les  tourmenter  ;  ils 
ne  haïflent  le  péché  qu'en  la  même  manière 
quHis  haïflbnt  Dieu,   &  ils oiittme pareille 
averfîon  contre  TunSc  contre  l'autre,  comme 
contre  Va  caufc  entière  &  totale  de  kurs  pei- 
nes,- le^uelles  font  le  principal  motif  dé  leur 
douleur.    Tel  eft  le  déplaibr  de  ceux  dont 
parle  icy  Eicobar ,  qui  font  fkfchez  d'avoir  of^ 
ènfc  Dieu  à  caufc  des  peines  qu'il  leur  envoyé 
pour  leurs  péchez  ;  &  toutefois  il  prétend  que 
ce  déplaiiir  fiifiit  pour  juftifier  le  pécheur  dans 
le  Sacrement  de  Fenitencer 

Filliutius  demande  encore  particulière- 
ment) ^  fi  cette  dottleur  véritable  doit  efirefurnO'   j  Qucro 
tureUe  ,  eu  bienficejl  affex,  qu^eUtfoit  naturelle ,  an   dâor 
<afin  que  te  Sacrement  fait  valable  ?  Il  rapporte  à  hic  vero» 
fon  ordinaire  deux  opinions  contraires ,  dont -Jj^J^^^^^^j^* 
Tune  dit  qu'il  faut  ncceffàircmentqucicctteyaUg.  a,^ 
douleur  ioit  fîunaturelle  ;  dr  l'autre  fô&tient  vero  Lifi- 
B'  e  qu'il  «i*t  natu- 

^       ralis  ad 
valorem  Saenu&end;  FiU'uii.  mor.  fj.f.i.  tr.j*  e*  6»  n.  ^n* 


34^  //  fuffit  ^Mt  ta  émUar 

qu'il  (ôffic  qu'eue  ioit  natuielle.  U  condot 
rDko  %,  pouz  la  dciniere ,  di£uit  <  ^«'«//r  ImftmUe  U 
probabilio  plm  prUahle,  Une  de  fès  laiibns  eu  que  s'il 
T^  videri  ^oit  neceÛàixement  avoir  une  douleur  loi- 
ftntStiam.  n^^uielle  poui  obtenir  pardon  de  £es  péchez 
/^i/<.i*.if4dan5  le  Sacrement  de  pénitence,  il  y  auxoit 
/.iSf.-.  aujourd'huy  quantité  de  con^ifioos  nul- 
Quia  i^  ^  fjmte  de  cette  douleur  ,  leiquelles  pax 
TOiîfta  "de  confeqvicùt  il  feudroit  répéter  :  :  ce  qui  fc^ 
obligatio.  roit  âicheux  pour  les  Con&iTenrs  ,  Ôc 
neevidea-  qu'on  ne  doit  pas  obli^  à  cela  les  peut- 
ter ,  lion  f^Qg  ^  Tobligation  n'eu  indubitable  &evi» 
funthomi-  ^  -^ 

lies    obh-  *«*»'*^  /../««,« 

gandi  ad  i-  Mais  quand  uneperionne  iieroit  afluree  dé 
terandas  n'avoir  qu'une  douleur  purement  naturelle , 
V^^^fhd  '^  ^^^^  ^  ^^  Sacrement  ne  Uifïcroit  pas  d'ct- 
"xNon'd  ^^  valatdc  ,  quoy  qu'il  luy  fiift  inutile  & 
nitn  pertin  iàns  aucun  efiêt  :  ^Farce  qm  cette  eUuleur ,  dir- 
gitadeumil,  n*efi  péâ  ctlU  que  J  bsu  S-Chr  I  st  4». 
è'hdftol b '^^'^'^*  ««M»f  <i»jf  o/frM»  Meejfaire  pur  rece^ 
fticuit  ut  '^^^''  ^'  •^''*'  '^  Satrement  »  /ê/M  /e  Cmci^ 
nece(îàriâ  /«  ^  Trcnre  ,  bka  qu'tlie  fiifftfi  four  i'effèn^ 
difporîtio-  ce  du  Sacremeat  >    Takc  ijm    J  s  s  v  s  •> 

aura  ^« ^^^^  ^"^  f^  p^  '^•«^*  »»«*  •*^'i:*'  /  »^ 

Tridenti-  goureufanent  é,  réitérer  U  eenfejjiùn  y  quand  ce,qmè 
no.Eftt4-  tfi  ejjèntiel  au  jugement  que  WVreftredoit  exer^ 
Jnen  fuffi-  cer  s'y  rencontre ,  comme  il  a*y  rencontre  en  effet- 
fôrem  Sa-  f  *''"*''  Ucovfejftm^fi  entière  éf  la  douleur  veri^ 
cramcnti  ]  ^^  »  i'^  qu'elle  ne  fiit  que  naturelle. 
qaiaChri-  Ainu  le  Saaement  de  Pénitence  ne  fera  pas^ 
ftus  noluit  feulement  tout  humain,  eûant  jcompoie  de 
»t  am  P*'^^*  toutes  naturelles ,  conmie  feront  la 
rigide  te-  confèflîon  &  la  douleur  :  mais  aufli  on  poux- 
ncremur  ra  fàtisfàire  au  commandement  que  }  e  s  u  s- 
ad  iterasio  Christ.  afidtdc  recevoir  ce  Sacrement  de 

do    adfunt  P^"" 

necelTaria  efTentialJajudicio:  adfîintaucem  omnklcaiB  cftiatœBt 
ec  ven»dolor.  IM.  *.  if^  f»  i9S* 


dàpetb^fiitnatmtaé.  ly 

pénitence  par  des  aâioiu  toutes  humaines ,  te 
même  inutiles,  pux^n'elies  tendent  le  Sa- 
aementiâns  eÂt ,  &da»glées  puis  qu'el- 
les le  profanent  ,  eÛant  certain  que  ccluy 
qui  (çait  au'il  n'a  qu'une  douleur  natuielld 
de  iês  pèches  ,  comme  fiippoiè  ce  Jefnite ,    . 
&  qui  ne  les  confêflê  quepar  un  mouvement 
poiement  humain  &  naturel ,  contrevient  ^ 
i Institution  de   ÎEStr-s-CHAisT-,  com- 
me ce  même  Jewite  l'avoue  ,  de  pèche  en 
proÊmant  le  Sacrement  &  le  rendant  inutile» 
De  ibrte  qu'il  iè  ioa  acquitté  de  Tobligiî- 
tion  de  recevoit  le  Sacrement  de.pemten- 
oe  par  une  impenitence  volontaire ,  &  par 
la  proÊmation  du  Saciement  de  pénitence. 
Et  par  conièquent  les  commandemens  dr 
j£i5U9- Chr  r  sT   auÛî-bien  que   ceox 
de  i^Egli/ê  pourront   eftre   accomplis  par 
des  iâcrileges  (èlon  les  Jefliites  $   ce  qu'ils 
avouent    hardiment ,    comme    nous  Vdr- 
zons  plus  amplement  en  fbn  lieu  $   mais  il 
n'en  eft  pas  pour  cela  moins  horrible  À  in- 
croyable^. 

Apcés  avoir  réduit  la  douleur  des  péchez  \ 
un  eâie  imaginaire  ou  purement  naturel'»  il 
demande,  ^  s*Ueft  itdeeffkire  tfue  cette  douleurs*  e-    '.  ^"  «-' 
tende  furtHulet  fechex.donton  s'e^conjèfflf?  Il  JoKSl 
répond  d'abord  ,  félon  le  fèntiment  com-  omnibus 
mun ,  que  la  douleur  aufli-bien  que  la  con*  peccatis 
fcfiion  doit  s'étendre  fur  tous  les  péchez,  "'"^e^î»  ? 
Mais  il  ajoute  pour  tempefer  cette  '^^fe»  ».  ,!* 
que  fî  le  peniteat  ne  concevoit  de  la  douleur    Kerpon^ 
que  d'une  partie  de  Tes  péchez,  &  qu'il  ledeoi.  re- 
fift  à  deflèin  ou  par  une  ignorance  criminelle  |«i"  ««  Çt' 
&  entièrement  inexculàble ,  &  que  connoif.  ^0,,°"°'* 
fint  fbn  indi^fition ,  il  ne  laUIàft  pas  d'y 
pez&fikei  voloAtaixcmcnt ,  la  confêfllon  ièroit 
B^'6  nulles 


i6  II  fujpt  que  U  douleur 

.  1  Rivera  hullc.  *  Mais  que  s*il  n*efipd»  coupable  de  cette 

vertentu   qttepar  me  faute  vénielle  t  ou  même  mortelle^ 
fie   iiicul-  moM  commune  iy  ordinaire ,  la  cenfejjîon  fera  x/a^ 

venklitcr      Si  on  confidcrc  les  diicours  de  Bauny,  il 
tanfum ,    ^mble  d'abçizd  lejettei  cette  doâiixie.    Car 
aut  etiam  dans  (bn  ttaittiJ' de  la  cooiêfiiQi^  en  (à  Somme 
'"°'^^*  f  d  *^^P*  ^^  '?^'^7^'  Aptes  av^l)i|^t  dés  Tentrée 
corarauni   4*ic^tfr/c  mot  de  contrition  noui-entendons  l*une 
moio,ttïtdes  parties  ejjfèntielles  du  Sacrement ,  qui  dans  Is 
valida       propriété  de  falsification  comprend  deu»  ehofes  y 
l&.M.ify.. ig. regret  de  fis  fautes ,  &  le  propos  de  s'en  amen- 
der ,  il  déclare  dansia  page  fuivante ,  qu'afin 
que  ce  regret  foit  tel  qu'il  doit  eftre  pour  le  rendre 
aâe  de  contrition  i  &  paf  conlèquent  panie  e£- 
fêntielle  du  Sacrement- ,    comme  il  Ta  dit 
d'abord,  il  fi  doit  porter  a  la  haine  du  pèche' y  net» 
pour  aucune  honte  que  l*on  ait  de  l'avoir  -cùmrmê  » 
comme  faifiient-jadis  les  THilofophes  5  car  ce  mûttf 
efi  temporel  y  &  fans  profit  pour  la  vie  etemeUe  ^ 
ainfi qu'il  fi  voit  en  Jlntiochue  livre  2  des  Macca- 
heu  chap,  9.  non  point  aujjs  pour  avoir  perdu /es 
hiens,  Careflre  foue  cette  condition  touche  du  ref- 
fent'îmentdupajfe\  efi une ejpece d'avarice,  &  a» 
.  varice  tres-honteufi  ;  non  pour  avoir  en  péchant 
mérite^  les  flammes  de  l'enfer ,  cette  douleur  efi  fer- 
vile  y  é^  quoy  que  bonne ,  quoy  que  religieufi  ù" 
fainte ,  elle  prend  fon  origtne-dei'amour  propre  qui 
édifie  la  cite-de  Babyh'ne  t  &  non  de  Dieu,  comme 
enfiigne  S,  xAugufiin  au  4.  de  la  Cite  de  Dieu 
chap,z% .  &  partant  elle  n'efi  compatible  avec  cette 
a&ion  dont  noue  parlons.  Ce  qu'il  confirme  au 
chap.  45  •  pàg.  193.    diiànt  que  l'attritiôn  re- 
garde proprement  le  propre  interefi  y  ù-le  item  par- 
tietilier  de  celuy  qui  Inexercé,  - 

U  fèmble^iiU)a.iie  içauxolt  padei  plus  £br- 

temeat . 
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ftmencnjplus  daiiexne&t  contre  les  maxi- 
mes de  tes  Confieres  ;  mais  il  retoumcxai 
bientoft  à  euzy  &  il  témoigne  déjà  peu  de  ht- 
meté  dans  ce  même  pa£&ge,  oîUi  tombe  dans 
Une  contiadi6tion  qui  détruit  vifiblement  ce 
qu'il  ièmble  établir,  &  éublit  ce  qu'il  iêmble 
détroiie. 

Car  il  déclare  que  U  dvuUur  qut  Pcn  a  fur 
avûir  9iHriteen  péchant  les  peines  de  Fenfer ,  non 
feulement  efifirvile,  mais  aufïî  q\x*eUe  prend  fin  - 
•rigim  de  tannur  prepre  qui  édifie  la  cite  de  Baiym 
loney  enibrte  qu'éi/e  -m  vient  peint  de  Dieu^ 
comme  anifi  elle  ne  let^arde  point,  pmt 
qu^eUe  regande  preprement  le  propre  interefi  &U 
èien  partkuHer  de  celtsy  qui  Pexerce,  D'où  il  s'en- 
fuit évidemment  que  Dieu  ne  l'a  point  initi- 
tuée  partie  eflèntieUe  du  Saaement  de  péni- 
tence, eftant  impofifible  que  ce  qui  ne  vient 
point  de  Dieu ,  &  qui  ne  regarde  point  Dieu , 
ait  efté  inftitué  deDieu  pour  ièrvir  à  compoiêi 
un  Sacrement  :  que  ce  qui  édifie  la  du  du 
diable,  ibit  propre  pour  édifier  la  cité  de  Dieu, 
comnie  font  les  SAcremcns  ;  &  que^œ  qui 
prend /on  origine  de  l'amour  propre,donne  & 
prodoiiê  l'amouf  de  Dieu  &  la  grâce  i  comme 
les  Sacremens  la  produiiènt  ièlon  tous  lés  Ca- 
tholiques.Ce  qui«ft  fi  clair  que  ce  Jefiûte  mê- 
me  a  conclu ,  que  cette  douleur  n'efi  compatible 
avec  cette  aHien  dont  noue  parlons  ;  c*efi  a  dire 
avec  U  contrition  ou  douleur  qui  eft  partit-efentieUi 
du  SacreTuent  t  félon  iès  termes. 

Mais  tout  cela  n'empelche  pas  qu'il  ne  difè 
au  même  temps  &  au  même  Heu ,  que  cet- 
te forte  de  àouléur  qu'il  a  tant  rabaiflee  &  te- 
jettée  conune  un  inftrument  de  la  cité  du 
diable  ,  cSt  hnn»  t.reliffeufi'à''fdinte9  fans 
TCDîs  de  Dieu,  qui  eft  l'oti^ne^de  toute 
B  7  fâinte- 
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ûxnteté ,  de  toute  bonté ,  &  de  toute  celf- 
gion  ;  qu'elle  peut  eftre  biumt  »  frmte ,  «^  rr- 
i^ieufi,  prenant  fi>aongine  de  l'amour  pro- 
pre qui  es  la  iôuice  de  tous  les^  pèches  fie  de 
tous  les  vices ,  et  qu'enfin  elle  peut  eftre  éûn- 
m ,  féUHte  &  religietifi ,  édifiant  non  la  cité  de 
Dieu,  maisBabylone,  qui  eft  la  cité  du  dia- 
ble ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  confuiîon , 
corruption  &  impiété.   Ce  n'cft  pas  encore 
aflèzpour  ce  bon  Jcfiûte»  il  veut  faire  une 
pli»  ample  réparation  à  la  crainte  des  peines 
d'enfiu  apiésl'avoit  tant  déshonorée.  U  de- 
daie  au  même  chapitre  pag.  é  «7.  que  U  dmu* 
kur  qm  s  fmrfin  oijet  U  feùu  merku  de  l*enfiîr 
fugftamSmrtment  pêw  U  jmfiificatiêude  l'ifm^ 
me.  Il  ne  £t  contente  pas  de  la  faire  âinte  i 
mais  il  la  ait  fiinâifiance  &  ^nftifiante  ,  8c 
même  dans  un  Sacrement;  ce.  qui  n'appar- 
tient pas  à  plufiems  oeuvres  des  plus  execU 
Jlentes  &des  plus  j^arfàites.  De  Ibrte  que  le. 
Ion  ià  Théologie  la  crainte  de  l'enftr  de  la 
douleur  qui  en  procède  c&  Turie  àe^  choies 
les  plus  mervollcttiès  ât  ptodigieuiès  du 
Chriâianifine  ,  enfermant  tant  de  qualitezi 
contraires ,  dont  lès  unes  la  rabaiflènt  juiques 
lians  la  dté  du  diable  &  dans  l'ènfèr,  6tles 
autres  relèvent  juiques  au  del,  £e  luy  doa^ 
nent  un  des  premiers  rangs  dans  la  dté  dé  ' 
Dieu ,  qui  eft  l'fglilè  s  les  unes  ht  rendeot 
profane  ,.  &  les  autreii  «eligieuiè  ;  les  unes 
la  rendent  impure  6c  contaj^eufè,  &  ks  au* 
très  divine  &  ântifiante. 

U  pafife  encore  plus  outre  en  fiweur  de  cette 
douleui  qu'il  a  repxefèntée  d'une  manière  û 
monftriieuiè ,  diiànt  que  ceux  même  qui  ne 
l'ont  pas  peuvent  recevoir  la  giace  dans  le  Sa* 
caKfficnt  de  Pénitence,  pouivea  feulement 

qu'iU 
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qa'îls  la  défirent,  &  qu'ils  ayent  douleur  de 
ne  l'avoir  pas.  4<»  dit-il  en  la  p^  69 s»  aa 
même  Chapitxe ,  pHnr  Ugtr  enféûx  wu  éme  fm 
Mpfrthaule  de  n'avir  fOi  U  cmtritim  neetffmt  k 
l*expiatS9nde fis  pecbeiLf  UitÊy  féustdsrefm'ellfy 
pem  fiipplter  ftkr  U  vdmttde l*évnr ,  ornière 
gret  de  ne  la  foJTedertéiêteUe  fit^eUe  en  adefr  à* 
^U  fémdTêi$'  feeer  fiiti^me  m  Dkm  avu^ftf^ 

Il  a  pris  cette  maxime  d'Emannei  Sa ,  qm 
<tit  qne  i  U  demleurqu'e»  ade  n*éneirpd$  affh»  de    i  Doter 
dMdettTy  ejf  fiêff^ante  avec  te  Sacrement  i  cernsm^^^ciem 
ooffi  le  deplasfr  dmfecbeAvecrefilmien  del'evi-  «^««"S^ 
ter  a  l'avenir  >  encem  égne  ce  depla^.vienm  de  Is^^^ 
crainte  de  la feme.  'aoodl  aon 

EicobarraauâlfiiiTyencepc^aC,  comme  "''•j^ 
il  rayoïic.  Il  demande,  ^filadmUemden*évmr  ^•^•JST 
fataffèsL  de  dauTetif^.tfi  fi^ffantt  avecUSéter^^^^ 
nsatt  f   II  xépond  que  3  Sa  fmvant  XUvarre  ^cecafp 
aj/nre  qu'elle  efifh^ante.  ca»  pM- 

I^ôà  il  s'enfuit  que  la  «EÛnte  des  peines  PJ^  **" 
d'enfes  &  U  douleur  qu'elle  produit,  eftfi^„^4|. 
pxiyile^ée  &  fi  puiflànte  paimy  les  Jefiiites ,  fpHceae  ob 
que  quoy  qu'elle  ioite  du  fond  conompu  de  tnaorem  ^ 
l'amour  propre  &  de  laconfufiondeUcité  PJJJJ^*  '* 
du  diable,  elle  ne  peut  pas  ièulemcnt  purifier  ^^^.  ^|^' 
les  plus  çands  pécheurs,  Sclesconduireàla  %  Nain 
eité  de  Dieu  &  au  Ciel  $  mais  que  le  icul  ibo-  ftffdens 
hait  &  le  dcfir  de  l'avoir,  encow  qu'on  ne  ^"^"^J^ 
l'ait  pas  en  efièt,  alamême^Bcace&pro-^^^d^ 
duit  le  même  efiet  ^,  non  en  une  manière  fin-  1ère  ôuod 
ble  6c  inoenaine ,  mais  dans  le  Sacrement  de  »°"  ^ûs 
Pénitence ,  ou  la  vertu  du  Sang  de  J  e  s  u  »-  /^^g 
Christ  agit  avec  un  avantage,  qui  nc&i^iff^rTo 
rencontre  pas  dans  les  plusfiûnts  exercices  &  aflèrit  Tof* 
les  mciUeuics  aavxes%  ficientem 
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Ccluy  qui  a  douleur  de  fes  péchez  de  peut 
d'eftre  damné ,  s'il  n'aime  Dieu  ,  pour  le 
moins  il  le  craint  :  mais  celui  qui  n'a  pas  m  ê- 
•  me  cette  douleur  témoigne  qu'il  n'a  pour  luy 
ny  amour ,  ny  crainte  ;  Se  néanmoins  on  veut 
qu'en  cet  eCbt  on  puiilc  (è  reconcilier  avec 
Dieu**.  c*cft  à  dire  qu'il  puiflc  rctoumei  à 
Dieu  ans  aucun  bon  mouvement ,  &  qu'il 
puiÛè  aller  à  luy  iânsfàdre  feulement  le  pre> 
mier  pas ,  puis  que  la  crainte  de  Dieu  eft  le 
commencement  de  la  ûgeflè  6c  de  la  bon- 
ne vie; 

Saunyau  même  lieu  p,  587.  rapporte  une 
autre  opinion  de  quelques  Caiumes  en  ces 
I  Quod  termes  :  tSi  m  homme  efimt  k  lUrikle  de  la 
ar^ciîo'"  ^^  tafche défaire  ce  qu'il petsti&  ne  fe prefenrant 
mords  co-  ^  i^»  ^JP^i^  qu'tm  a^e  d*attrvim  y  il  dit  k  Dieu 
iiatur  fa->  ces  paroles:  Seigneur  ay  ex,  pitié' de  moy,  dvecdef- 
"?  3"îîy?f»  deVappa^ ,  Alferajufiifiéy  Dieu  fuppieant 
'^^^Q^audefautderahfilmion. 
occurrat  C'eft  la-- vraye  penfëe*  dés  Libertins  Se  des 
quS  aaos  (fêbaucKez  qui  ont  accoutumé  de  dire  quand 
attricio.  qq  içg  prelle  de  fc  convertir ,  qu'ils  y  penft- 
2J.^S^^jr  ront  à  la  mort,  &  qu'il  ne  faut  qu'un  bon 
ne  mifirere  peccavi  pour  obtenir  pardon  de  tous  lespe- 
met ,  cum  chez.Il  eft  vray  que  Bauny  dit  qu'il  n'approu- 
animoj>la-  yç  ^  ç^^^  opinion,  parce qu' elle n'efi fondée 
lue  iuftifil  f  **/*'■''• '*''!/^"^*''^*  de  Dieu,  iy  non  fur  aucune 
cabicur  lonne  &  filide  raifon.  Mais  fcû  afièz  pour  luy 
fupplèate  donner  cours  dans  le  monde  >  qu'il  la  pro- 
Deo  abfo-  pQ(^  comme  eftant  foutenuë  par  quelques 
nèceffitt»  Cafîiiftesj  puis  qu'il  témoigne^par  la  qu'elle 
tem.  eft  probable,  &  par  confèquent  qu'on  la  peut 
iùivre  en  ièureté  de  confcience,  ièlon  les  prin- 
cipes de  la  Théologie  de  (à  Compagnie. 

Le  F.  Antoine  Sirmond  a  efté  encore  plus 
hâcdy.  Cax  il  ne  &it  point  difficulté  de  dire 

que 
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que  l'attrition  feule,  quand  on  nepeatpas 
&ire  davantage,  fufFit  poui  e&cer  tout  péché» 
foit  à  Taidcle  de  la  moit ,  (bit  quand  on  veut 
iccevoix  ou  adminiûrei  les  Saciemens.  21  y 
Al  «  »  dit-il ,  ^uita  renveyent  étr  l'extrémité  de  lé 
vie  ;  Il  parle  de  TobUgation  d'exercei  l'a- 
moux  de  Dieu  ;  m  leur  opptfe  le  peu  d*dppAftncê 
qu'U  y  A  qu'un  p  grand  commandemau  ne  nous 
Jufi  dênné  que  p^fp  ebarptmd.  Je  nefereiipM 
nm  fins  d'tfhUen  a.  croire  qu*k  chaque  reuprim 
9W-^dmini(iration  de  Sacrement ,  U  fallu/idene^. 
cejjité  exciter  en  mut  cette  fainteflatuine  d* amour ^ 
fur  y  ceafimmer  U  pèche  d»nt  nom-fommet  ccups- 
èlai  rMtritian  y  eft  fugîftnte  avec  effort  pour  U 
eentritïvn  •  •«  avec  la  cenfeJpM  q%n  en  a  la  corn-' 
tnodite'. 

Il  ne  faut  plus  di(puter  apiés  cela  fi  l'attri- 
tion iîifit  poux  recevoir  la  grâce  dans  le  Sacre- 
ment  de  Pénitence.  CeTefuite  nelailTeplus 
do  lieu  a  cette  difiiculte  ,  prétendant  que 
l'attrition  ièule  eft  in&&ntc  poiu  remettre 
un  homme  en  grâce*,  pourveu  qu'il  ta(che 
feulement  d* avoir  la  contrition  ,-  ou  qu'il  fe  con* 
feje  lors  qu'il  en  a  la  commodité»  De  ibrte  que 
pour  ceiuy  qui  n'a  pas  cette  commodité  eftant 
en  péché  mortel,  il  fbntient  que l'anrition 
eft  UxSi&mt ,  &  qu'elle  peut  toute  ièule  efiâ- 
cer  ibn  péché ,  (bit  à  l'article  de  la  mort ,  ou 
lors  qu'il  veut  recevoir  quelque  Sacrement. 
£t  pour  ne  laifiêr  aucun  lieu  de  douter  de  (on 
icntiment  ny  de  la  vertu  qu'il  donne  à  l'attxi- 
tion ,  il  dit  qu'elle  fiule  efifuffifantepour  confim- 
mer  le  pecfjel  Car  il  établit  conmie  deux  voyes 
poiu  retourner  du  péché  à  la  grâce  ^l'ittri- 
tion  feule,  avec  efibrt  pour  la  contrition ,  & 
l'atnidon  aveclaconfèfllon}  dormant  corn- 
•    me  le  choir  au  pechcui  de  celle  qu'il  luy  plai. 

xa.  II. 
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xa.  U  veut  donc  que  la  ieule  attntîon  fàâf 
Taide  de  la  confèâion  ou  de  la  contridon , 
fiit  fujpfantt  pour  cmfommer  le  pecht.  H  aoit 
bien  qu9  la  conièflioneft  bonne  avec  rattn- 
don  j  mais  c'eft  4  «m'  en  a  U  comanaiitt.  Il 
avoue  auffique  l'esbrt  pour  la  contrition  cft 
louable  ;  mAkHn'eftpai  d'^pifùùnacmreqM'H 
fÀllufi  de  neceffit^ exciter  en  nêut  pettefsèntefiéim* 
fhe  d'dmenr  peur  y  cênfemmer  le  pèche  dont  nom' 
JérientcoHpàhles,'  llconfeiïc  que  c'en  lemeil» 
kui  expédient,  le  plus  icui  &  le  plas^« 
lait  j  mais  il  prétend  qu'on  s'en  peut  pafler» 
é'  que  Vattritiony  efifug^snte.      # 

Et  il  eft  lemaïquable  qu'il  Italie  de  l'àttn-r- 
don  au  même  £bns  que  le  F.  Bauny  en  a  pai^ 
lé ,  encore  que  ce  ne  (bit  pas  entièrement 
dans  les  mêmes  termes.  Car  il  parle  de  Tàt* 
tridonqui  prend  fin  origine  de  Itamottr  propre  9 
&  qui  eu  (ans  aucun  amour  de  Dieu^  comme 
les  paroles  le  témoignent  évidemment  :  Je 
ne  fereit  pM  d'opinion  k  cfenequ^Ufallufidene* 
eejptt  exciter  en  noue  cette pùnte  flamme  d'éonour 
pour  y  cenfimmer  lepeche'dontneiufiricns  eoupa- 
bUs,  Il  exclut  donc  l'obligation  &  la  neceuité 
d'exdter  en  nous  l'amour  de  Dieu  pour  con- 
(bmmer  le  péché  mortel.  De  forte  que  quand 
il  dit  que  l'attddon  y  eft  fufi&lànte ,  il  entend 
l'attrition  qui  eft  âîns  amour  de  Dieu:  l'at- 
tddon &  le  regret  d'avoir  of&nfë  Dieu ,  qui 
prend  fbn  origine  de  l'amour  propre ,  &  non 
de  Dieu,  comme  dit  Bauny. 

Dicafdllus  étend  encore  davantage  l'efièt 
de  cette  attddon.  Car  il  enfeigne  qu'elle 
ièùle  (iifiEit  pour  faire  (bu&ir  le  martyre ,  que 
la  mort  &  les  tourmens  ftipportez ,  non  par 
le  pnndpe  de  la  charité  Ôc  de  l'amour  de 
PieU}  mais  par  la  ièule  crainte^  ibntcapa- 

ples 


Ues  de  jtiftifiet  &de  xendie  heiueuz  \  jamais 
les  plus  glands  pecheuis.  U  n'y  a  donc  ieme> 
de  plus  unive^  que  Tamition  ,  au  fcnà^ 
ment  de  CCS  Peies  ;  puis  que  comme  nous  re* 
nonsde  voix,  elleatant  de  difeens efièts , 
iâns.exception  même  du  maityxe ,  qu'on  a- 
▼oit  jufques  àpceiênt  ciû  efiie  l'effet  d'un  a- 
moiii ,  non  tel  gud ,  mais  fort  6c  puii&nt  ^ 
maj^remchantéitem.  Il  ne  hut  pas  ieulemenc 
dire  de  cette  ciainte  toute  teneftre  èc  toute 
iêxvile  ce  que  l'Ecntuxe  dit  d'une  bien  pins 
noble:  Initittn^SapientUtimoT.*  mais  on  doit 
aufli   ajouter  ;    eonfummatio  S^ipietais  timw% 
puis  qu'elle  nous  fait  pioduiie  l'aâe  le  plus 
héroïque  de  la  Keligion  Chieftienne,  & 
Qu'elle  nous  mené  jufques  \  la  gloire  ;  éd  ctn- 
ferendMngmtiam  &  ghriam  r  &  contre  ce  que 
dît  i'Apoftre  s    Quand  mon  corps  ièroit  au 
milieu  des  fiammes ,  fi  au  même  temps  mon 
cœur  n'eft  embraie  de  ce  feu  celefte  de  l'a- 
mour divin ,  tous  ces  tounnens  me  ibnt  in» 
utiles  :  Si  rradiderc  eorpm  meum  ita  ut  ârduun  »- 
^ariiatem  amtem  mji  hoBuerc ,  nihU  mihifrodefi, 
Oe  Jefuite  yeutque  la  moit  que  les  Pnilofô* 
phes  appellent  tirrUnlmm  terriilijjimum ,  lbu£. 
fêxte  avec  la  feule  attxition  y  c'cS  à  dite  par  le 
inoti£d'une  pure  ciainte,  èciânsle  mélai^e 
d'aucun  amour  ,  fi>it  capable  de  purger  de 
toutes  les  taches ,  &  de  doimer  la  gjloire  au 
plus  criminel  du  monde  ;.  ad  etnfereadam  ^r4- 
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S    O   M  M   AI   K  £. 

De  U  doSkrine  des  Jefitites  rapp»rtie  en  ce  Chapitre^ 

UHekant  U  dotdeur  qui  eji  neeejfdire  four  tffacer 

Us  fechex,  dans  U  Sacrement  de  Fenkence» 

ILS  tiennent  que  le  moindre  degré  de-  dou- 
leur fufïit  pour  cela. 
Srtu^ni-  Q***^  ^^^^  mieux  que  cette  douleur  (bit 
dus  intea-  funiaturelle  ;  mais  que  û  elle  ne  Teft  pas , 
tioiiis.  c'eftaflè&qu  on  croye  qu'elle  Teft  3  d&quand 
FiMhaiM,  ^j^  fcauroit  qu*«llc  n'cft  que  naturelle ,  on  ne 
cnrirTft  l^i^oit  pas  d'eftre  fuffiUmment  difpofè  pour 
fufficieas  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence,  Se  pour 
ad  remif-  (àtisfaire  au  comntandement  de  le  recevoir  , 
fioneia  encore  qu'on  n'en  receuft  pas  le  fruit . 
ru  n^&"ad  Qïï!^  quand jl  Icroit  vray  qu'on  n'auroit  au- 
Diinimam  cun  regret  véritable  de  (es  péchez ,  il  on  pen- 
Btatiam  fott  (è&meâc  l'avoir ,  on  pourroit  en*  obte< 
fufficit  mi-  Qjj  paidoa  &  recevoir  Jâ  grace  en  -fc  confcC 
tio***tan-  ^^^  ^  ^'  ^^^  '  QH?  Pp^ P^^  grande  aiïu- 
quam  dif-  rahce  il  faut  toujours  faire  eâFort  pour  exciter 
pofîtio.  cette  contrition}  «mais  fi  on  ne  peut  porter  ib a 
FMmtiM.  cQgm 

Sufficit 
dolor  nacuraCs ,  oui  tamen  (tipemattiralîs  eziftimetnr.  FiUitst. 
&  Efcoi.  An  hic  dolor  debeat  eflfc  veica  &  realis  ,  an  vcro 
fafiiciatexîftiroatus.  Refpondco  &  dico  i.  probabile  cflTe  dolo- 
rem  exiftimatum  fùfficcre.  FiSiut,  L'attritton  cft  fuffifante 
pour  confbmmer  la  péché.  Sirmmi,  Si  quis  dolcac  de  pcccato 
propterea  quod  Deus  4n  pceflani  iiliuf  inahim  temporale  iraroifît, 
utfflcit.  Efctb,  Eftre  touché  de  reirenttuienc  du  -pccbé  }J9ur 
avoir  perdu  Tes  biens  ,  c'eft  une  elpecc  d'avarice  ~8c  avarice 
tres-honteufè.  Pour  avoiren  péchant  mérité  les  flammes  d'en- 
fer, ç*e({  crainte  icnrilc  qui  prend  foo  origine  de  l'amour  pro- 
pre, qui  édifie  la  dté  de  Uabylone&non  de  Dieu  ,  comme  té* 
moigne  S.  Auguftin  au  4.  liv.  de  la  Cité  de  Dieu  chap.  x8.  Baumjt 

Et  toutefois  il  n«  laifle  pas  de  dire  en  fuitee  que  cette  même 
douleur ,  laqueiré  a  pour  fba  objet  formel  la  peine  méritée  de 
l'enfer  ,    ioSc  au  Sacrement  pour  la  juftificatioa  -do  Thoin- 


fam^uleurdM  pêche.  4î     DoIot 

cœvLt  a  la  douleur  par  autre  voyc  ny  par  autre  fufficieat 
motif  que  celuy  de  rapprehenfion  des  peines  cft  cfi  Sa- 
d*enfer,ou  de  la  perte  des  biens  temporelsji'un  cra««o««» 
ou  Vautre  de  ces.motiis,  quoy  qu,*il  regarde  le  quoJ*a«« 
propre  intereft  Ôc  ne  vienne  point  de  Dieu  >  ficM  da- 
mais prend  fbn  origine  de  l'amour  propre  qui  le»*-  ^^  & 
édifie  la  cité  de  Babylone ,   eft  {ûfeûnt  pour  ^^***  . 
difpoicr  à  Tablôlution  &  à  la  juftification.        gerî"  paix 
Que  fi  après  avoir  fait  ce  que  l'on  aura  pu  3ms   une 
on  voit  qu'on  a  travaillé  en  vain ,  ScqueToiiame     qns 
n'ait  pu  tirer  de  fon  coeur  le  déplaifir  fincere  *PP"*>*«>- 
&  ncccfîàire  de  lès  |iechei,il  faudra  cftre  mar-  yoir  L!i  la 
ry  de  ce  qu'on  ne  le  peut  avoir»  &  dire  pour  le  contrition 
moins  de  bouche,  fi  on  ne  le  peut  dire  dans  le  neceiTaire 
coeui  :  Seigneur  j'ay  p€ché,ayez  pitié  de  m<^;  fj Jô^d/ftl 
Peccavt  Dsmitte ,  nuftreremtiy  queicela  fii£ia  pech» ,  il 
pour  bien  recevoir  les  Saciemens,  ou  même  luy  faut 
pour  bien  mourir  (ans  Sacremens,  ^  on  n'a  ***'"«  S"' c^- 
pas  la  commodité  de  les  recevoir  ;  que  Dieu  [*  /u  j!"* 
feia  le  refte ,  &  fiippléera  au  defaut-du  Freftie  pa^la  'vo« 
&  de  l'abfolution.  lonté /  dt 

Et  enfin  que  cette  même  crainte  fiiffit  pour  j'av©»''»  ^ 
conduire  uocamc  droit  au  Ciel  par  la  voyc.j^  ^^"* 
du  martyre.  pa»  poflc- 

VoiXa  les  maximes  des  Jeiwtes,  fuivant  le(l  der   telle 
quelles  il  njcft  dIus  befoin  ny,de  la  grâce  de  ^"'«'[5  « 
Dieu,  ny.de  l'ciprit  de  Dieu  qui  eft  charité ,  J^^^*'* 
ny  de  douleur  véritable  de  l'avoir  ofiènfé ,  ny     Qui*  in 
même  du  Sacrement  de  Pénitence ppur  avoir  articnlo 
la  remifiion.  de  fcs  péchez.  morti»  co» 

nator  Ja- 
ccrc  qaod  info  eft  «  3c  iiibil  aliud  Hbl  occarrit  quàm  aâus  attri- 
tiofiis  quo  dicit  :  Dontrhe  niiferere  mei ,  cum  animo  placandi 
Deum  ,  btc  judificabicnr  ,  Dco  Aipplente  aklôluttoois  ceceffi* 
tatciii.   Ofiaion  rapportée  far  liaMrrf  :  iicite  ni7oria  ^  LeJ^ur. 

L'attriiion  avec  i-ffort  pour  la  contrition  ,  ou  avec  U  confen* 
fion  oui  en  a  la  commodité  ,  eft  fufiifànte  pour  conromnier  le  pé- 
ché dont  nous  (êriona  coupables  «  Ibit  avanc  la  réception  ou  col- 
lation des  Sai:reaiefM,roit  à  T  extrémité  de.U  vic.Lr  "P^A.Sirmtnd, 

AR  Tl- 
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Artxclb    il 

De  h  Coofeifion  Se  accufàdoB  dct 
pecUs.  * 

Sw  UJefuites  m  ruinent  l'ifitegntel 

TE  pecheoE  dans  kConfèfiioneft  comme 
'^un  malade  qui  iêpidènte  au  Prdhe  com- 
me à  (bn  Médecin ,  &  luy  découvre  ton  mal 
afin  qu*il  luy  ordonne  les  remèdes  qu'il  ju- 
«za  neceflàires  pourlagneriibn&leMlutde 
loname.  C*eftpourquoy  il  doit  eftre  fidèle^ 
luy  faire  voir  le  fond  de  ton  cœur ,  ne  £c  con- 
tentant pas  âcjuf  dire  les  péchez  en  détail  « 
&  fpecinant  autant  qu*il  pourra  le  nombre  & 
les  dfconflances  ;  mais  luy  marquant  aoffi 
les  paffions  aniquelles  il  eft  fujet ,  Se  les  mao- 
vaiies  habimdes  qui  ont  efté  les  iburces  de  iês 
déreglemens.  La  Théologie  des  Jeiiiitesdé. 
tourné  les  hommes  de  s'acquitter  iîncere- 
ment  de  ce  devoir,  Se  de  iâtismie  à  Fintegrité 
de  la  confeifion  en  tous  fès  points. 

1 .  Bauny  dit  que  fi  quelqu'un  f»  ^ranee 
4r  de  benne  foy  ne  t*eJMt  tenfejfe  de  jes  fauta  qu'en 
gns  y  fans  en  déterminer  aucune  en  particulier  ^ilne 
fereitbefoinde  tirer  de  fa  heuche  la  repetitieud'i- 
€etles  fautes  t  fi  en  ne  pouvoir  eontmodiement  le  fai* 
re  a  caufe  que  l'on  ejlpreffe  depenitens  qui  n'en 
donnent  pa*  le  l»fir*  En  (à  (bmme  chap.  40. 
pag.5so. 

Layman  propoiè  le  même  cas  ;  6c  quoy 
que  d'abord  il  propoiè  que  cette  peribnne 
gtoilîere  qui  par  ignorance  ne  s'en  accufee 
qu'en  jneneral  de  fès  péchez ,  eft  tenue  de  s'en 
confe£t  de  nouveau  û  elle  vient  à  con- 

noiilte 


fioiâxe  l'obligation  de  lesdedaier  en pardoi* 
lia;  ilfi>ûtiem  néanmoins  apiés-que  tfiU  iIotevM 
Cê^titmr  -vit  t^c*tjt  m  h^mme fort  igiuf sut  yU  <«"«»  ^ 
femtficnitaittrde  Imy  fiUredirt  Us  fe€htx.^îiét  JJ^JÇ^ 
cammit  éUpHÙ  fk  dernitre  ccifejfm  &  àt  rntvnr  de  minis  m- 
/«y  Mm  cêmtmjfanee  tmfétrfékt  &  generâk  eu  fif-  «litat,  coo- 
fi^pmcifaUmemt  s*U  a  quattMe.d'éUttretpimtem,  ^^flâriu» 

U  âodia  donc  que  tontes  les  fois  q«e  le  ^ê'^^ 
CwééScui  &  tzoaveiapieâedepenicens,  ilentr^itio- 
devienne  aoâi-toft  Pio^ete  •  pour  leconnoi-  m  p^ca- 
tic  pat  iD^-m^me  les  péchez  qni  ne  lnyfimt**™  * 
^dedaiea  qu'en  gênent ,  Scpout  en  donnée  ks  S^feffiôse 
vcrirables  xemoles  pat  une  Inmieie  tonte  es-  cominiA» 
tiaazdinatie  &  qoi  vienne  immédiatement  de  rnm^pri^ 
Dieu  ;  ou  bien  il  tiaittexale  pénitent  aaha-  JJjJjJj^jJîS 
BaxdfComme  an  Médecin  qui  n'ayant  fas  loi-  jjj^^  ^^^ 
fit  de  coniideier  unmalam  le  ttaitceioit  àlagoicioaev 
hafie,  6c  luy  otdonncioit  la  premiete  choie  Pf«|frtia> 
qui  Iny  vicndtoit  en  l'c^iit;  ans  aTinr  même  iJ„2mÎ? 
pas  la  peine  de  S'infennet  des  parrifularitez  g^  ^n 
de  ion  mal ,  paioe  qu'il  aucoit  quantité  d'au-  adfie.  £«f> 
ties  malades  a  voir ,  qui  ne  luy  peimettioient  »«».  A  f, 
pas  de  s*aneflei  &  de  icgaidct  ccluy-cy  de  plus  ''^'  '•  ^ 
prés;  &  cependant  illuyvoudioitperfiiadet  *^''*  ^ 
qull  eft  goeii ,  &  quU  peut  k  lemettze  à  &s 
exercices  ordinaires. 

Baunypropofe  un  fécond  cas  iêniblableaa 
piemier.Il  demandexe  quUl  eotivient  dire  k  cmx 
^  enjtimejjè  ûHffak  maéntet  aâûm  de  leur  ru^ 
tmre  vitieufes ,  au*Us  ne  ernent  néanmoins  efire  teU 
ks  î  II  répona  qu'ils  ne  fint  ebligex,  d'en  dire  met 
qudnd  ils  les  eonnoi/hent  &  en  fiauront  ta  nature 
&  les  eenditiens  ;  meirn  de  réitérer  leurs  Cenfef- 
Jmsfoffees.  Il  fêmble  qull  a  deflèindes'op- 
poièr  It  la  parole  du  Piophete  qui  fupplioit 
Dieu  de  ne  le  fbuvenirpas  des  péchez  deià 
jeundSê  U  de  (b  ignorances ,  secoxmoifi&nt 

qu'ils 
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qu'ils  eftoieut  de  véritables  péchez,  6c qu'il 
en  devoit  demander  pardon  à  Dieu,  encore 
qu'il  les  euû  commis  par  ignorance  :  &  ce 
Jeiiiite  au  contraire  veut  qu'on  ne  s'en  con- 
ftflè.point  &  qu'on  n'en  demande  point  pax- 
don  àDieu ,  comme  il  c'eftoient  des  avions 
innocentes. 

Dicaftillus  propoiè  un  cas  fort  ièmblable  : 
I  QE'  '  Httandunftnitent  par  igtttrancf  (Ueléire  enCtn- 
f^J^^Jefun  un peiWiUfiyfMrtd  comme  véniel^  leCcn^ 
tum  quod  J^^^  ^'  cfjiaht  Mtjji  tel  far  une  pareille  ijnorancti 
oec  ipfe  ffdveir  fi  après  la  cenneiffànce  certaine  de  ce  puhé 
Dec  Cou-  ileftMgédei*en<9nfejferdenMiveaHl  Ureibud 
fciebaot  ^c  ^as  ^^  trembler  &  dit ,  »  qu'^l  n'y  eftf^mt 
eflemorta*  ^f'iigf»  f^^^^  *l^**^  ^*^fi  pa«  neceffaire  que  le  Cpth- 
]e,vcl  cer-  fejfèur  cmnoiffè  la  qualité  au  peche\  t*ilefi  m«rtd 
\^^\}°  0"  véniel.  L'ignorance  chez  les  Jefiiites  cû 
Poft«  „,.  ttcs-avantagcmc.  Si  vous  ignorez  qu'une  a- 
novit  cflreâionfbit péché,  quoy qu'en iuitte vous l'ap- 
mortale  ,  preniez ,  vous  n'eltes  point  obligé  de  vous  en 
non  tene-  confèflcr  i  &  connoi&nt  qu'elle  eft  péché  , 
confite-""*^  ^°^  ne  (çavez  de  quelle  nature ,  mortel  ou 
ri....;  quia  véniel ,  vous  n'eftes  nullement  obligé  de  le 
ad^u^^  o-  déclarer  au  Preftre. 

"îr*  •  ° *â  ^'^^  *  **  faveur  de  cette  ignorance  fi  avau- 
Sbftantîâ  t^igeuiè  &  fi  profitable ,  ?  qu*il  exemteles  peni^ 
Sacramen-  t^f"  de  l* examen  de  ctnfciencf ,  au  meim  p  exaH  , 
ti,ad  cujtts  encore  bien ,  dit-il ,  qu*en  vùue  examinant  plteâ 
ralorcm  ^  exaÛement ,  veut  découvrirez,  de  nouveaux  pe- 
Situ/quod  '^^*'>  vous  t^ y  ejles  fOA  faw.cela.obU^ex,»  Il  eft 
Confefla.  même 

rius  raani- 

fcftè  Dovcrît  pcccatum  efl*e  mortale.  DieaftiÏÏM  ».  353.  ô*  3^4* 
d.  11.  d.  10.  /r.-S.  dfTemit.  ■%  Ex  quo-iSt  ut  poft  mcdiocrem 
diligentiam  non  teneacur  .quis ,  licet  fortaffe  ccnjiciat  fore  ut 
tandcni  per  prolixriBmain  aliquod  aliud  peccatuui  occurrac. 
Vieàfl.  n.  869.  à,  10.  A.  9.  traH.  8.  éU  Tanit.  3  Quod  au- 
tem  non  teneacur  qu»  (cribere  ,  ètiamfi  lubricam  habeat 
nemoriais  ,  jam  alibi  diximus  ^  praefeniin  d.  7.  num.  X44. 
Ihid, 

/.   . 
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même  à  (buhaitter  poui  les  penitens  qu'ils  An  rc- 
ayent  une  mémoire  peu  hcureufc ,  pour  cftre  ^*] J",*,  ^^ 
devant  Dieu  déchargez  de  leurs  péchez  lâns  betincmol 
le  Sacrement  de  Confêi&on.  Si  vous  dites  à  riam  cenea 
cejefuite  que  le  Pénitent  peut  (buiaget  fà  me-  '"i*  jp«cca- 
mwre  en  mettant  fes  péchez  fiu  le  papier  j  il  H  ,"^*r 
vous  repondra  qu  il  n  y  eu  pas  obligé.   Si  puto   non 

vous  ajoutés  qu'ayant  tout  (ujet  de  iè  de-  ceneri 

£er  de  fâ  mémoire ,  il  peut  aller  plus  (bu-  ^^  o'>l<- 
vent  à  confcflc  ,  U  vous  donnera  la  mê-  ^^H^^j^ 
metéponiê:  &  ainû  il  pourra  tres-fbu-mediisquç 
▼enr  arriver  qu  un  pénitent  de  cette  for-  non  fiioc 
te  couvert  de  péchez  le  jettera  aux  pieds  ?''^»naria 
du  Fieftre  comme  un  innocent  ,  fans  s'ac-  !^!**°!"ÏI 
culcE  d  aucun  cnme  ,  quoy  qu  en  cStt  il  inferunt 
en  ait  l'ame  toute  ibiiiilée ,  parce  qu'il  a  efté  quod  cti£- 
il  heureux  que  d'avoir  une  mal-heureufè  me-  "  f^  °*^^' 
moire.  lîm^obii! 

Fillimius  prend  la  choie  de  plus  haut,  v)onis,fî(> 
&  piopoiê  la  queftion  plus  généralement,  at  non  te- 
ll  demande  ,    i  fi  tjUéMd  l*igmrMu  n*tfi  "'^"^J*** 

criminelle  ,  UCnfejfion  ne  laije  péu  d'efire  moria  ex- 
-valahle  ,  encore  qu'elle  foit  informe  ?  ik  té'  cidant  pec 
pon/è  cù  que  cela  efi  pnUhle.  ,  Et  il'a-"^*»  "« 
jouté  que  fi  Tomiâion  vient  feulement  de  nTri^cre. 
ce  que  Ton  41e  s'eft  pas  préparé  &  exami-  tdemn,  \ 
né  avant  que  de  &  prelènter  à  la  Con-  >44'  ''•  14. 
fèflîon  ,  il  n'efi  point  necejfaire  ^  de  repeter  ce  g  V^^' 
que  fen  a  cmu  ;  &  partMit  que  la  CMfeJpen  ^^  '  ^ 
tfivaUhle. 

Il  eft  vxay  qu'il  dit  après  que  l'opinion  con- 
traire ef^  la  plus  fêure  3  mais  il  ne  laiflè  j>as 
d'appuyer  celle-cy  jutant  qu'il  peut  par  auto- 
ritez  &  parraiibns,  afin  de  la  rendre  plus 
probable ,  &  de  donner  encore  plus  de  li- 
berté &  plus  de  zepos  de  conscience  à  ceux 

TonLlL  C  qui  . 
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qui  la  voadiom  fùivie.  11  fi*  iètt  de  deux  rat- 
ions confidciables.  «  * 

La  première  eft ,  qu'émnement  il  famiroit  r«- 
jetter  qiumtkïde  Ci^effUm,  C'eft  à  dire  qu'il 
ne  £iat  pas.  fe  mcttie  en  peine  de  rcxne> 
dicraumal,  parce  qu'il  eft  trop  gfand  ,  ^ 
que  s'il  n'efibit  pas  Q.  oniver&l  ,  il  f^. 
loitbon  de  s'y  oppoièr,  en  obligeant  ceux 
qui  anroient  oublié  leurs  pèches  ,  de  les 
confèâcr  la  première  fbb  ;  mais  que  cela 
n'eft  pas  maintenant  neceflaire  j  quoy  que 
l'oubly  ou  l'ignorance  quieftcauiè  de  cette 
omîfllon  des  péchez  &  qui  fait  fidre  cette  fàu- 
te,  iôic malicieuiê  Se  criminelle:  iicer  i^n^ 
TMtU  fit  ctUpMU  mêrtâliter.  Dautaot'  que  cet 
abus  d!^  devenu  fi  commun,  que  la  pluipart 
de  ceux  qui  (é  confèflènt,  le  faiânt  iàns  grand 
iêntiment  &  iàns  beaucoup  de  prepaiation  ils 
oublient  Souvent  une  partie  de  leurs  péchez  ^ 
&  ainfi  il  y  auroit  trop  de  peine  pour  les  Coii> 
fcflèursdc  pour  les  penirens'à  répéter  les  con- 
fefiîons  (l  mal  faites.  C'eft  ce  qu'il  dit  clair e* 
ment  dans  ûlèconde  raifbn  avec  laquelle  il 
conclut  en  ces  termes.  C*eft  fourquoy  s*tl 
,  fiUtoû  fSthre  '  en  frattique  l*mmon  ccnrr^re  , 
qui  oblige  a  répéter  la  confèiuon  imparfaite  , 

«  cds  rendrait  U  charge  de  U  confi/fm  trop  prcf- 

fonte, 
«  Utnim     ^*  ^  cnfeigncnt  qu'il  n'eft  pas  toujours  ne- 

qui  Isefical  cefiàiie  de  déclarer  les  circonflances  qui  chan. 

teruni    ingentl'e^cedupeché.Dicaftiliusapportepour 

ftma  gra-  exemple  de  cette  doftrine  la  calomnie.  »  //  m^ 

ftè"dic"in  -  fi^^^  »  ^^-^  »  1^  **^*y  î*»'  ^  y^^JP^neiablefneHtr 

do  falfiim  «    .  iiM. 

atiquid 

(juod  illius  fainam  clenisnret,teoeator  circamftantlate  mendaclx 

cxplicare,  vel  fufficiat  dicere,  fc  injuftè  infamafle  alterum  ?    Vi— 

dcri poteft  hoc  uldiaum  fufi«ere.  Dieaft,  n.  \j% ,d.^.é,^.  tr,  i^ 

dtfmnh. 


Âts  PechoL.  s  l 

U  npMtétim  de  fi»  prochain  en  publiant  des  faujjè" 
tex,  ër  centre  fute forte  dejuftict ,  n\fi  poi  •blige' 
de  s*  ACCU  fer  d'avùir  publie'  des  mtnfonges  j  maié 
quilfuffit  efu'tls'accufe  feulement  de  lu}  avoir  in- 
jugement  ^fiela  réputation, 

3.  «  Ils  tiennent  aufli qu'on  n'cft  pas  obligç  ^.'  Qii»'*- 
de  dire  en  confèfllon  les  ciiconftances  qui  ^\\^^i^  ^ 
aggtavcnt  le  péché  ,  bien  qu'ils  demeiuent  cumflan- 
d'accoid  que  pour  cette  laifbn  le  Conièflèui  <<û  >ssr»- 
ne  peut  pas  porter  un  jugement  fidèle  de  la^"*"''"'.» 
griéveté  du  crime ,  &  que* ces  (bnes  de  cir- co"nfÇfl«- 
conftances  fâflènt  une  playe  plus  profonde  riusjudica 
dans  i'ame  &c  plus  dangereuiè.  Bauny  en  par-  '^  (j«  m 
le  ainfi  en  là  Somme  chap.  3  9.p.  « x  6 .  Il  n*ej^  futïcwf- 
pas  necejfaire  de  dire  en  fa  confejfton  ladite  circon- 1^.     Ee  * 
fiance  :  JUjftroit  en  ri^ur  de  d:rs  au  Confejfcur  quanivis 
ifu*en  matière  de  larcin  on  a  pèche  mortellement  \^°^^^^i 
frenant  U  fomme  <\m  fait  &  conjittu'e  f^f^f^^'^î^jo     " 
Efcebar  eft  de  même  lèntiment ,  U  déclare  cara  mor- 
que  c'eû  encore  celuy  des  plus  célèbres  Cafui-  ta  lia  ob  ctr 
ftcs  de  la  Compagnie ,  dont  il  £iit  eftat  de  ^uniftau- 
n'cftrc  que  le  copifte.  ^Jl^  tout  ajfure,  dit-il,  ^"16^82" 
qu*'tl  faut  necejairement  exprimer  en   confeffion  grzvzntet' 
les  circonjlances  qui  changent  Vejpece  du  pèche'-,  ....  era- 
parce  qt^'eUes  y  ajcutent  une  noMveile  malice  mo-  V"*  ""." 
ra/e.  Il  demande  s'il  faut  dire  la  même  chofe  rf^,'"^  ^J*" 
ceUes  qui  l'aggravent   &  Caugmentent   notable- ^tiax\om 
ment  f  II  répond  que  c'eji  le  fentiment  de  Sua-  Hora  fie- 
««,.  Mais  il  tient  le  contraire  avec  Vafqucz.  j*  ^''''* 

Sa  raiibh  eft  qu  on  n'eft  obligé  par  le  précepte"^',  j'^'.'V 

de  la  copfciïion  qu*à  déclarer  tous  les  péchez  a  ^.trJî, 

C  1  mot-  8  de  p«. 

vitent, 
X  Certain  pbnè  circumftantiaa.  mutantes  Tpeciein  necenà- 
rio  expriinendas  ,  cùm  addaiic  iiovam  malitiam  moralem. 
Rogo  an  iJem  aftereodum  fic  de  circumdantlis  no&ibilirer  a''- 
grairantibus  ?  Affirmât  Suarez^.  fart.  totn.  4  d.  xx.  fiff.  3. 
Ncgativse  tamen  fenteotis  cum  VafqucK  3.  part.  1010.4..  q. 
91.  d.  3.DUia>3<  Bfçobarinpromnit  r«(i9/».x.  »«».  39  p.  i», 
*  »3' 
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'  qui  la  voudront  fuivrc.  Il  1 
lonsconfider^bks. 

La  première  c  ft  ,  ^w  '  dMf  r 
jetter  quant itïdii  Ccnftjfiws. 
ne  faxLt  pas  le   mettre  t 
dieraumal,   parce  qull 
que   s'il   n'eftoic  pas   fi 
loitbon  de  s'y  oppofer, 
qui  auroient  oublié   Iciu 
confêâci  la  première  foi 
n'eft  pas  maintenant  nec. 
l'oubly  ou  Tignorance  q 
omijOTion  des  péchez-  &:  qu 
te,  (bit malicieuic  &  cr 
rnntia  pt  cttlpAhilii  me  rt^it 
abus  eft  devenu  il  comm> 
de  ceux  qui  fe  confeUênt, 
ièntiinent  &  lins  bcauco 
oublient  fb  iivcnt  une  paj 
&  ainfi  il  y  auioit  trop  dt 
ibflèuis  fit  pour  les  penit. 
feflions  fi  mal  ^ites.  C< 
ment  dans  &lèc  onde  t^ 
conclut  en  ces   termes. 
faSoit  fuivre  '  en   praîtiiju> 
qui  oblige  ^  repeter  la  co 
4  cela  rendroit  U  charge  de 

fonte, 

.Utrum     ^Ilsenfeignentquni 

qui  laefital  ceflaire  de  déclarer  les  cw 

terura    in  gcnt  Telpece  du  pèche .  D 

fama  gra-  exemple  de  cette  doâ:rir 

do  falfum 

aliquid 

(]uod  illtus  fainam  cleni_^riret,tc]}catur 

cxplicare,  vel  fufficiat  (âîccrcj  (c  'iuiuHâ 

dert  pottift  hoc  ultimiun  fuâ^cerï,  Dicaj- 

4i  fmnif. 


^}cz 

^••»*''-2  7r.^,,  -. 

-^«''•«-:.w  .*: 

^■■'^^'Urx  .^     . 

.'•'-"^^^^ 

!5=^^^.^:;::; 

y"^  *  ?C£  i:.  ^    _  . 

^*^-?î?'3::;iiiT~^-^ 

'•^'^^iai-^^^'.'"- 

^^■'^-^'-i^Tr-' 

;;^tdi-^:^;_-- 

•".«"•!>...•■,■  - 

;,'^-^f.^..-,~ 

'^"'^«x.»;.;  ^  - 

-"'^i*.;::r- 

^■-^-^C:^    • 

■.-*f<*Jc:iî.:  :^''^    • 

.--^i.-::.'^^-  ■; 

s  de  blelTer 

)n(cicncc  de  [ 

Dieu,  U  a-  { 


ncrm  txprimù 

T.     .è  pas  même 

opinion  ,  en 

'       îteufe.  Mais  il 

J"        4f  l'approuventi 

conièquent  il 

w       en  prattiquc, 

.'ic  toute  opi- 

•        peut  faire  en 

'      ;arentirnymc- 

peur  d*offenfèr 

>. 

intiment,  i  Bien  ,  q^,„,, 
li  que  les  ctrcon-vhpvob^x^ 
lies  changent  tiota-hi\ iili  n i u  m 
.r,  (f flit/e«f  c/?rc  ex--  ^^  ••  •  •  «^'T* 

xuxfiddes.  Et  C  elt  ter  a;'gra- 
ie  luivre  les  opi-  vantes , 

qu'il  dit  que  ife-^"'»  .'«'J- 

•         j    .    tant  nota- 

y,   *«î«/^»^^«^^uiiterju- 

^e  de  Jpecijicr  l'arti-  dicium 

^ir/;  OTrt/j  (jHtlfujjit  Confefla- 

dans  Vhenfie  :  au'il^''*  ^^}'^^ 

,.^-^i-,,     -  ■  ..         î'"»-)?  cej} devant  m  neapcrica 

:\S^^.^-^  S-^     -        /«^  c'ejt  aje-rde  ^zre  das;tameii 

"^:-*^!^.  '  '^  C   3  flï#*i/ piobabile 

/•     "-^    ,  etiam    t(t 

.^       '-  ;     .  fideli- 

"^*^'-.  "'"  ♦.  flè  jtnponendam.  Tambur.  n.  ni. 
.",  ■c-^;"^  ^  -  *  :  X  Neçansvcl  deliberatè  du- 
;:-^«--*  '    ;  *  cicnterconfitetur  ,  fi  dicat  (c  prola- 

^^  '^  ij;:-.?  '■  •  *       j  expUcare  articules  in  quibus  contra 

.''j^^  Z  ""  »     *  i.   e.x.         ^  Incidens  in  hxrcfini». 

i  -~*»„j|      '  antc  vcl  poft  baptifmiim  \  quare  f*-» 

"••"•^^^    '  iCle  prolapCum.  Ibidtm  num.S, 


\ 
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œoitels;  ce  que  l'on  peut  £ûxe  (ans  décoa- 

viir  ces  circonfiances  ,  encore  qu'elles  len- 

dent  le  péché  notablement  plus  giand.    De 

forte  que  lèlon  (bn  avis  quelque  larcin  ~qa'on 

puiflè  avoir  commis ,  ilfùfiitpour  s'en  bien 

I  Com-  confêlièr  de  dire  :  i  j'aypechtttmt  de  fou  mûr- 

mifi   fur-  fgiig^g„f  g„  matière  de  larcin ,  fans  exprimer  la 

tum  roor-  .  ^  ,    .      •      »  •        »    '   « 

ttletociet,  l^nttte  du  larctn.  Je  pouirois  m  arrcfter  un 

non  expri'  peu  icy  pour  reprefenter  combien  cette  mazi- 
nendo  me  ruine  l'intégrité  &  la  fincerité  de  la  con- 
îv"i«^"*"'ftflion,  &  entretient  à  même  temps  le  lar- 
ibjd,  ^n ,  n  obligeant  pas  celuy  qui  aura  dérobe 
dix  mille  écus  de  s'accuièr  autrement  que  ce- 
luy  qui  n'en  aura  dérobé  que  dix.  Mais  celuy 
qui  Ta  avancée  la  détruit  luy-méme,  enfèi- 
gnanttout'le  contraire,  &  le  prouvant  pas 
une  railbn  iblide  au  chfip.  5*  de  (à  Somme 
p.  6  8 .  où  il  dit  quil  ne  p^tfa»  pour  iac^ittex 
de  fin  devoir  de  dire  au  Cùî^ejfeur  que  l'en  a  dérobe' 
en  quantité  notable  four  offenfir  morteUement ,  Ji 
9n  ne  luy  cotte  ^Jpecifielafimmey  dautant  fu*il 
doit  connoiftre  Peftait  de  fin  Pénitent  \  te  qu'il  ne 
peut  pM  aifiment  faire  ,  s*tl  ne  luy  explique  la 
quantité  du  voL 

Que  iî  on  veut  reprocher  à  ce  bon  Peie  une 
contradiâion  fî  manifêfte ,  il  croira  en  eftre 
quitte  en  di&nt  que  les  deux  opinions  font 
probables  ,  parce  qu'il  y  a  dts  Auteius  & 
des  railbns  pour  l'une  Ôc  pour  l'autre  $  fie  par- 
tant que  comme  on  peut  les  (ùivre  toutes 
deux  ,  on  peut  auiu  les  enièignex  toutes 
deux. 

4.  Ils  tiennent  aufil  qu*il  n^efi\pae  hefoinpour 

la  validité  du  Sacrepunt  que  le  Pénitent  en  fa  con» 

*  fejfiori  cotte  le  nombre  det  dejîrs  vicieux  ,  penfi'es , 

&  affeâiens  dethonneflet  qu*tl  a  eues  ou  reïterees 

fendant  le  temps  auquel  il  s  y  efi  veu  porté, 

chap.  40. 


desPeehex.*  $] 

chap.  40*  p*  ^^7-  £t  ftaignant  plus  de  bld&r 
Ws  fens  &  rimaginadon  que  la  conlcience  de 
ceux  qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu,  il  a- 
)aûtc  en  Latin  ,  Sufficit  dktre ,  uto  mnfi,  v.  c. 
éumsïfi  Méuriam  j  etUmfi  poffit  numerus  txfrimù 
Cequieft  iî étrange,  qu'il  n'olè  pas  même 
répondre  abfolument  de  cette  opinion  ,  tn 
Mvii^Ht  éfue  U  prattique  en  efi  periUeufe,  Mais  il 
S'en  remet  à  Lellius  &  à  Salas  qui  fapfrcuventt 
dit-il ,  comme  prebabU  j  &  par  coniequent  il 
déclare  qu'on  la  peut  fuivre  en  prattique , 
puis  qu'il  croit  qu'on  peut  fuivre  toute  opi> 
nion  probable  ;  &  qu'ainiî  on  peut  faire  en 
confcience  ce  qu'il  n'oie  pas  garendr  ny  mê- 
me exprimer  en  François ,  de  peur  d'oâèufcr 
les  e(ptits  6c  les  oreilles  chafles. 

Tambourin  eft  de  même  fèntiment,  "  Bien  ,  (y^^f^' 
qu'il  feit  tret-probable  ,  dit-il,  qt4e  les  circon- vUpr'obA' 
fiances  aggravantes ,  parce  qu'elles  changent  nota-  bilifllmuin 
hlemtnt  le  jt^ement  du  Ctnfejffèury  doivent  efire  tX'  ''*••••  cir- 
phqtues-,  il  ne  laife  poi  d'efire  proUle  qu'il  ne^^^^^^^l^* 
faut  p«M  tmfùÇtr  cette  necejjite'  aux  fidèles.  Et  c'eil  ter  apgra- 
dans  cette  même  liberté  de  luivre  les  opi-  vantes , 
nions  les  moins  probables ,  qu'il  dit  que  *  «-  ^"'*  -'"3- 
isty  qui  nie  des  articles  de  la  Tuj  ,  om  qui  en  ''»"'«  "nUcr^Sr 
volontairement ,  nefipM  cblige  de  Jpecificr  l'arti-  dicium 
de  qu'il  a  nie  ou  dont  il  adouté\  maiiqu'ilfufpt  Confcffd- 
de  s'accnfer  3  d*eftre  tombe  dans  Vherepe  .•  ^«'i/"*»^[J5''ï 
n'ffipM  aufft  obli^y  de  découvrir  fi  cefl  devant  tu  "e^LJ-^n 
après  fin  baptefme  5  maU  que  c'eji  ajfe?  de  dire  das;tamen 
C   i  fltt'i/ probabile 

etiam    e(( 

ôdeli- 

bus  hanc  uecenî»ren>  miniiflè  imponeodam.  Tamb^r.  n,  ii|. 
$.  18.  c.  i./.  X.  metb.confejf:.  x  Nes;ansvcl  deliberatè  du- 
bicaos  de  arciculis  Fjdci  uiâScicnter  confTcetur  ,  fi  dicac  Ce  proIa< 


pfuiu  in  hterefiin,  ncc  oecclTe  expUcare  articules  in  quibus  contra 
ndcm  dafit.  Idem  ».  x.  $.1.  c.x.  :)  Incidens  in  hxrcnm.. 
non  Cenetor  dedarare  au  fit  ante  vcl  poil  baptirraum  }  qoarc  ik^ 


ndcm  {èaCit.  Idtm  ».  x.  $.1.  ex.        "^  Incidens  in  hxrcfim» 
non  Cenetordedarare  au  fit  ante  vcl  poil  baptirraum  }  qoar 
ti9  cft  fateri  fc  io.hxrefim  faiûTe  prolaprum.  Ibidem  »«».  6. 
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t  Satis  cft  f  «*'^  ^-^  ^*'"^<^'  ^"^  /*/jerf,ft.  «  V»  iUJphemateur, 

fi  in  con-  continue  le  même  Père ,  n'efi  fas  unnéttx^ 

feflîone  a-  flit^ir  U  nature  de  fm  blajphéme  ,    e'efi  dUàc 

periatur     ^^,^  ^  martfue  U  nombre  j  &  il  n*eft  pM  èefiin 

bîa'nfhe-     d'explujutrfiç'a  tfie  contre  Dieu  ,  U  Vierge ,  m  les 

roiarum   ,  Saintt.    Il  n*efi  pM  ncore  oblige  d'expli^ntr  la 

iicc  cxpli-  coutume  ,  quelque  invétérée  quelle  fût. 

tT  fufflb      ^^'"^  ^tii prend  pUifir  dans  les  pechex,  ^'il  a 

contra"'  ^  commise'  *  dent  il  s'efi  confiée ,   dit  Emanucl 

Dcu ra ,  vcl  Sa ,  «'#>?  pat  oblige  de  (pecifier  ces  peehex, ,  il  fmjgk 

beatara      qu'il  s*accufe  iFavo'tr  eu  de  U  compléUfiptct  p0ter  ces 

^".&^^^*  ancient  crimes.  Et  cette  decilionacfté  trouTce 

^os.  u^m  ^  «îauvaiic  ,  qu'au  rapport  de  Tambouxin , 

«.17.  $.1.  dans  l'édition  qui  t'efi  faite  k  Rome  des  mmvrttdg 

r.  3.  /.  r,  ce  Je  fuite  <t  en  en  a  retranche'  ce  paffaft.   1  Vont 

ff'm' '•''"' ^^*^f^^^ "î/*"'* ^ "^^^^ inftgne bien-faiàetsr  5  /« ne 
jtjjmiu,      ^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  oiliger  k  déclarer  cent  cir^ 

lirvcrerata  confiance  quine  blejfedireâement  que  I4  grstitmde  j 
confuetu-  je  le  crois  ainfi,  dit  Tambourin.  ^Celmyqui  •/.. 
û'mejunttfenfemorteUetKntendefirantd'abujir  d'une  femme 
cxcufatur  ^^«,7  yj.^,-^  efire  mariée ,  ou  avoir  fait  veeudevir- 
te^icoai'  ?»'"*^*'î  f  «"'  t'entretient  dans  de  fales  penfets ,  <>. 
ilietudinc  ?«<  f  r;»<<  /on  p/kf/n-  dans  ces  entretiens  dishennefits  , 
confiten-  n  Vj?  ^4f  rr»N  ito  declarlr  que  cette  femme  qui  d  efié 
da.  /*/</.    foijet de fon pèche,  eftoit marUe eu Reliffeufe  i  tl 

*  Sa  ver- 
be Confcdlo,  mim.  1^.  aai  decbratus  eft  de  peecatis  prae* 
teritis  alias  confcilîs ,  id  ioluni  oportet  confiteatur  ,  non  au- 
tem  exprimcre  quaenani  fuerinc  illa  peccata.  V^eriim  id  fuir 
in  eJicione  Roniana  delctuoi.  Jdem  mm.  8.  eaf.  s,  lit.  10. 
fartk  décalent'         3  lojuris  contra  infîgncm  tuum  Dcncfaâo» 

xem  ,  cum  IbUim  Hnt  contra  gratitudinem nonapparec  un- 

de  hsec  (bla  aifcrrc  debcac  divcrj|itatem  rpecificam  quss  Ht  ex 
obligatione(i;ravî  fubdcnda  confeflariis.  JJim  n.  13.  §.  x.  c.  6.iA. 
•metb  eonfejfi  4  Qui  dclcftatur  fimpliri  nftu  de  copula  cum  ca 
«]uam  vidée  aut  fcit  c?îè  conjugacani  ,  eeiamil  pontîva  quadam  re- 
puKa  non  rcgeret  rationcm  conjugâtC)  fed  circaiilam  abftractiv^ 
fe|iabcat ...».  folam  runc  maliti:iin  contra  caftitatem  contrahir, 
non  veto  malitiam  adulai.  Dieajf.  n,  639.  d.9.  é.Q.  traffat%.  de 
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fugk  tpfU  s'accufi  tPdvw  ftchtcMtn  U  ch^fttt'. 
Ce  (ont  les  paroles  de  Dicaftillus.  Tambounn 
cft  de  cet  avis  :  tue  exflicandum  an  cwn  tiuptd     ,   (^^a* 
velHuniaii,  i  U  faut  dire  le  même  ii  cet  hom- jugatiu  (k 
meeftmaxié.  Hurtado  afliiie  aflèz  probable-  «orosè  da 
ment,  qu'il  n'eft  pas  obligé  de  découvrir  cette  ^^^^^L* 
circonûancc.  grinco'i^ 

Si  de  la  fîmple  complaiiànce  &  de  la  icole  fcfEooc  es 
peniee  vous  pailèz  à  l'exécution  »  &  Que  pHcare  fe 
vous  commettiez  un  incefte;  >'Vous  n'cftcs  «û&<»".J"- 
pas  tenu  de  déclarer  en  quel  degré ,   fi  c'cft  Sîe  *?!«• 

avec  une  mère  ou  avec  une  coufine  ger-  caao 

maine.  b*^  Har» 

UÉiut  dire  la  même  chofe  3  d'une  femme  **^^^^'jf^ 
impudique ,  quand  elle  auroit  eu  commerce  Ç^r.  Taw** 
avecim  Frefire,  un  Frofez,  ou  un  Novice  «.4.  $.  i. 
de  la  Société  des  Jcfuites.  «.  7*  ''^'  *• 

4  Ccluy  qui  a  préparé  du  poifon  pour  fe  dé-  ""t'  "'^^ 
niie  de  ion  ennemy ,  qui  a  tire  lut  luy  a  dei-  xt^zw^  va 
fein  deje  tiier ,  n'ddpas  obligé  de  dire  :  J'ay  cum  con- 
tué  ou  empoiibnné  mon  ennemy  ;  mais  c'eft  f«>i>ri|ja 
ai&x  qu'il  dife ,  je  luy  ay  préparé  du  poifon  ,  ^^j'Jj „  ^ 
ou  )'ay  tiré  fîir  luy  pour  le.  tuer.  SecuneU  ncceflitate 
fintenriaproiabiltor  net^At  ejjh  neceffitritijn  expilcare  patefacien 
eftdttmfeattum*  S  VnfiU  qui  voUfon  père  &  luy  t*"™'  '''•»• 
emfêrte  une  fimme  cenpderahle ,  u*ejl pat  ehligéde  jl^'^fi\ 
déclarer  qui  il  a  vêle  i  il  fuffit^  qu'en  gênerai  il  sUc*  ^l^f^ 
eufe  d'avoir  pi ii  le  hien  d'auiruy .  Commd  fi  ce  3  Fœmina 
malheureux  ne  blefibit  que  la  jufHce ,  &  ne  '^'"^^  P**^* 
pechoit  point  contre  le  rclpeé^  que  toutes  les  5*"  g^dow 
loix  Tobligent  de  rendre  à  ccluy  de  qui  après  oiacono  ,* 
C  4  Dieu  Subdiaco- 

no  ,  vcl 
Profcdb,  rel  Ribeote  vota  bienniiSuciet.  J  b  s  u  ,  fufficit  H  di- 
eat  &  cum  co  qui  voto  obnoxlus  erat ,  peccaflê.  Id.  m.  31.  $•  S» 
e.  7.  /.  X.  metb.  fnftf.  4  Dieaflittiu  h.  19.  À.  i.  d.6.  r^  8.  //« 
farttit.  S  Hinc  ell  ut  etiamquandoum  gravis  eftraateria,uc 
pcccet  erga  patrem  peccato  fiirti ,  non  teueatur  id  explicare  in 
coofoffiooe  »  fed  iâtis  cft  fi  fe  accufct  d«  fuito  gravi.  /W.  u.  5^4- 
d.  8.1^.9.  f r.  8.  dr  ^anfir. 
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Dieu  il  tient  tout,  i  II  tt*e/i  pa*  necejfaire  chez 
'  Abfo-  lesjclîiites,  de  déclarer  la  cnutition  du  pécheur  , 
renrfumeft  T-^"*^  ^lle  feioit  même  neccflàire  pour  con- 
non  debere  noiftre  la  qualité  ou  la  grandeur  du  péché 
eam  cir-  dont  il  s'acculè.  Si  un  Prélat ,  il  un  Supérieur 
cuniftantiâ  jg  Monaftere ,  pèchent  contre  la  chafteté , 
ufn^vji.  ^^^  °^  ^"^  ^^  obligez  de  faire  connoiftcc 
W.8.  rf.  p.lcius  dignitcz.  Si  un  Gouverneur  de  Pro- 
tr.  8.  rffvince,  ou  un  Magiftrat  étably  pour  empé- 
^flwr/.  cher  les  brigandages,  les  iavorifc,  y  parti- 
GubtroH'  ^*P^  »  °"  ^^  luy-même  le  premier  qui  pille 
tor  coiifti-  &  vole  le  monde  ;  Si  un  honmié  qui  à  char- 
tuatnr  ad  gc  de  la  feurcté  des  biens  publics ,  commet 
^^.°fj™"  les  crimes  qu'il  dcvroit  luy-mèmc  reprimer; 
a  non  tal  ^<^^^^  CCS  perfonnes  ne  doivent  point  deda- 
men  ut  im-  wr  l'obligation  qu'elles  ont  d'cmpefchcr  & 
pedlat  Aia»  de  punir  ces  crimes ,  il  fvt&t  qa'elles  s'en  ac- 
r  d  b^^*"  ^^^^^^  quand  elles  le  trouvent  coupables  de 
€x  tnanerc  ^^*  ^^^^  commis  elles-mêmes,  la  raifbn  de 
fuo  denuQ  Dicaftillus  eftplailànte.  *  Vn  Magiftrat^  dit-il, 
tiare  dcii-  ou  toute  autre  per/ûfine  commifepour  lafeuretepu- 
b^num"a*.^''^"''  </?  èUn  tbligé  en  vertu  de  fa-charge  d'em^  . 
blicû  '  vionP^fi^^^  ^^  ''^^  f*  ^^^  autres  pourraient  faire  j  mate 
txtntn  fua ,  rton  pM  celuy  qu'il  pourra  faire  luy-même  ;  qua  dû' 
fed  aliorîi,  (irina  mihi  placer.   C'eft  à  dire  que  celuy  qui 

îin<«  ^dc-  ^^  "^^^y  P^*"  ^'^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  rEgUfe 
bet  manll  ^^  celles  d'un  Prince ,  &  pour  punir  ceux 
fefttre  fu-  qui  les  violent ,  peut  luy-même  lâns  man- 
rea>  non  quer  à  fà  commilïion ,   ou  plûtoft  en  vertu  de 

^ïîf-.».  •"  ^  commifTion ,  violer  impunément  les  mê- 

ipiutnjquia  ,    ,  _  .  *.    *^  «    /» 

hi  horajne$.l»CS  loix.    3  Diana  ajfure  tju'un  Prejtre  qut  a 

conftituan       '  fi^pp' 

tur  in  or- 

dine  ad  alios  in  ofiicio  continendos,  non  in  ordinefd  ipr^rammet 
deliélaimpeùienda.  Quae  dcâriiiaraihî  placer.  Hfid.n,  ^9t. 

^   U^rum*  Saccrdos  vel  làcrU   iniciatus  pcrcutiens  aliquent 
Laïcum  ,  debeat  explicare  eam  circumlhntiam  ,  quando  iàlcem  - 
cft  percuflîo  cutn  cfFufione  fançuinis.    Negat  Diana  p.  ».  t.  ;i. 

r.  8.  etiamO  ad  mpftem  fît  pcrciiflio Di^naeadbaBrco.  Id. 

9. 38».  ibid,  * 


ftM^peun  Ldifue  avtc  effufon  défûig ,  é'  mine 
m^rt^tment ,  n'efi  pat  «ki^tde  déclarer  fk  ^«m- 
litéda  Preftrt.  Diana  adharee ,  dit  U  même  Je^ 
fmte. 

Mais  voicy  un  exemple  qui  fiupallècous 
les  autres ,  &  qui  tend  à  cacher  au  Confellèur 
les  plus  énormes  iâailcges  ,    iâns  épargnée 
le  lefpeâ  que  tous  fidèles ,  &  particulière- 
ment les  Preflres  doivent  au  Corps  &  au  Sang 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  iSiun  Prejire  en  per^  «Jj^  Z^. 
tant  le  fàint  Sacrement  calomnie  &  diffame,  fin  tant   (ân- 
proehain,  s'il  dérobe  &  emporte  fon  hten,  il  n*tfi  pat  ^*<>*.  ,Eq- 
nectJpMTe  qi^il  déclare  en  confejfion  cette  circenfian*-.  f^**"'^»  , 
ce.    En  voicy  la  raifon  ;  le  iCy  voit  pat ,  -dit  le  fart™etuV* 
devant  cité  Tambourin ,  une  faraude  i&eve-  cam  grav  J 
rence  ;  &  cependant  elle  fêroit  grande  &  cri-  «freveren- 
mineJle  s'il  avoir  fait  la  même  choie  dans  ^y™  J?" 
la  cJiambre  du  Roy ,  ou  en  là  prefcnce ,  le  Ym^m.  ^.. 
'B^.Qj  voyant  &  connoiflànt  certainement  fès  $.  f .  t.  y\ 
crimes.  '•*•  ■»«*. 

DicaftUlus  rfeft  pas  plus  rc(pea-ueux  àce^J^'^pp^^ 
divin  Sacrement.  "*•  Uirrevtrtme  &  le  pèche  de  y ^x^^^  y ^^ç^ 
celtty  tjui  approche  indignement  de l*EHchari^ie,  quez    8c 
font  d'autant  plus  grands  ,  dit  Vapfstex, ,  ^«V/*^®™"»""»- 
l'ame  chargée  de  plut  énormes  îr  d'un  plue  9 randl'^'^!*^'^ 
nembre  de  péchez,  mortels  ^  &  t-outefoit  le  mime  yi^^  §f^ 
Vaftftiex,  enfiigne  t  ^u*iln*e/i  pa^  oblige  de  declar,erpeccttam 
en  confejfion  le  nombre  de  ces  crimes.  £rce/rc</o-/"'<;'piendî 
Urine  me  flaifi  y  ajoute  Dicaftillus;  C^r  c*</f  J"^*^"^^ 
afpefL^u'ils'accufe  d' avoir  participé  à  CEuchari-  pluriSuîte 
fiieeniftat  de  péché  mortel.  majoribus 

Pour  ce  qui  regarde  les  mauvaifeshabitu- ?«"*'"«* 
des  &  les  rechûtes  dans  les  mêmes  péchez,  JJ]*"^"*^-^ 
e  s  Baunypuwe  vT(V 

quc£  ciïe 
Mceflàrio  expUcandam  m  confefTîone  an  cum  multi»  vel  cum^ 
paticioribus  quis  acceflfèric.  Qu»  doflrina  mihi  placer.  Sufiici». 
enim  fî  explicet  fe  in  flatu  pcccati  mortalit  acceilIlIÀ.  Dicajf,  n* 
37.  d*  X.  d^  9.  rr.  4.  dt  Encb^ 


t  fia  rtchmnsft^mattii  ir  «r- 
■t  k  CnfeJJèmr  dcieue 
^-T  mf-i«r  p^  k  ftwÊiem  em  fr  cuÊfkjpêm  ?  Et 
«tes  jiToà  ngymc  ropinion  de  ceux  qui 
iîmuJKgftsliepcBirentcft  oblige  de  dire  CCS 
càroccÂHBOB^  &  <pÈcmiciociIe/iexfedûtiten 
re  r^  de  mdFtT^  Û/â/srân  s  ^  répond  que 
aeuuro&fis  icloe  fen  Jrntimcnr  ,  r^pinUn 
tmm"jm-t  •  cfuamgfiaÊ  cm^'twm  k  U  rsifi»  ù'fit- 
jptTMKt  sm  fcmeoÊ  ,  àÊttefn  tewmi  ^pûvie  en 
l^tf-iyr.càay.  59'fa^-€zt.^6zz.  Lcsiai- 
tocs  izx  kicfjclies  ii  taodc  à  leiôfaition ,  ibnt 

c»v»^w  «  .'«  «-jcrî*:  amune  fi  la  xaifbnnu- 
BBstnc,  pudculicpciDcm  en  l'cftat  où  elle  | 
cft  oooQCDpQc  par  ic  pedic ,  cftcnt  la  xcgle  du  ' 
CbicâkcncuidoitTiTicdc  laFo^.  Lafecon- 
Oe  5    ^V  çf  éoiji  f^iss  fMVTstU  SM  faùient  : 
Cdl  a  dire  qu'il  eft  pins  ûvorable  pour  en- 
tRXràr  ion  or^*jdl  &  £i  ▼anîtc ,  comme  il 
f explique  s&z  luy-mcinc.  En  (îùtte  appor-  j 
tant  pour  iioi!Îcme  laiibn;  Sme  le  foôtent  ne 
ftat  m^'mrt  I:  Cêm'tfimrfmfackktesfnctdsnt 
d^wmt  kshfmd»  àwrcm,  pou  Injnuat^fier  fet 
tfev^s  /«/f>j  szft<  €w^mfitm  de  Jèsjmileffèsf  il 
prooaccc  «kfinitiTement  »  &  conclut  en  ces 
termes:  U n'y e/ d»uc tam. 

Mais  une  partie  de  la  pénitence  cftant  dans 
la  coniufion  que  le  pénitent  tcfîcnt  d'avoir 
ofliènfe  Dieu;  ce  nm  pas  efiictiopftyoïa- 
ble  à  celuy  qui  a  im  rentable  defion  de  faire 
pénitence  &  de  iê  convertir,  que  de  le  diipen- 
1er  le  plus  qu'on  peut  de  la  pénitence ,  en  le 
délivrant  de  la  peine  &  de  la  conAiiîon  qu'il 
pouvoir  avoir  en  découvrant  ièsfbiblcflèsà 
Ion  Confcflcur. 

Il  die  k  m^mç  cUoic  ca  û  Theglo^e  Mo- 
rale, 


-n 
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lalc  ,  honnis  qu'écnvant  en  Latin ,  il  parle 
encore  plus  Ubiemcnt  &  plus  hardiment. 
Cax  il  ne  fê  contente  pas  de  dire  '  qu'encore  '  t  Cabîts» 
que  la  rechute  dans  les  mêmes  péchez  iôit  tar  ix.  aa 
une  circonftance  fort  notable  ;  fc  pénitent  ^'«"«ï."- 
jtoutefbis  neft  pas  oblige  de  la  déclarer ,  Toit  ^j^"",*  ^^ 
qu'elle  vienne  de  mauvaiiè  habitude ,  ou  des  confiten- 
occafions  prochaines  du  péché  dans  leiquel-  da  ?  Té- 
lés il  e/f  inga^e  ;  mais  U   fbûtient  encore  "f^  F"* 
qu  M»  Ctnfejfatr  h*a  fat  mime  droit  d'interroger  conlUetu- 
U  pemtent  touchant  la  coutume  dépêcher  ,  s'il  n'y  diac    pec- 
eji  oblige  ^ar  quelque  ra  f on  impartante  t  Ai^im/Kc  cati  coofî- 
(è  rencontre  rarement  ;  qu'il  n'a  par  droit  auïïi  de  ^*"r  fL  ^ 
dênnsr  de  la  confufien  au  penttent ,  lorsqutlfcatt  înterroga- 
qu'tl  tfi  ^ccoittttme  a  commsttre  un  pèche  \  mais  tur.  TamS 
^u'il  le  doit  Aujfi'tofi  abfùudre  s'il  forme  un  a^:  Varqucr, 

de  douleur  des  pechex.  pajfex.  avec  -refolution  de  ^^""V 

j  '^  '^  qu€2 ,  etc. 

j'amender.  ^  ^       ,  ,  maxime  (î 

De  forte  que  u  un  Confèlteur  demande  a  h«c  oritor 
une  peilbnne  qui  s'accule  dé  quelque  grand  ex  projti- 
peché  ,  s'il  Vavoit  déjà  commis  auparavant }  ™^^-^'|ç, 
sTil  y  cft  retombe  fouvent;,  &  fi  les  rechutes  caJîone 
viennent  des  occafions  prochaines  ,  ou  de  quai»  poe- 
l'habitude  qu'il  a  à  ce  péché  ;  le  pénitent  fui-  nitens   te- 

vant  Bauny  ck>urra  éluder  toutes  ces  interro-  «ew" ^«" 
^,.f    ,  .  •     r  '  rzre.  Con- 

gations ,    s  il  n  aune  mieux  mentir  luivant  xnxm  do- 
quelques  autres ,  ou  dire  ouvertement  qu'il  cet  San. 
n'cft  pas  oblige  de  répondre  fur  ces  articles  :  ^ '"»  io  ^" 
&  fi  le  ConfelTeux  le  prefTe  davantage,  il  ^^^^^^  ^J 
n'auxa  qu'à  luy  dire  qu'il  eft  fondé  fur  une  JJJÎn*  6. 

C  4  opi-  Et  haec  o- 

■  pinio  prio- 
re  vWetur  effe  probabilior  8c  fequenda  in  praxî  ,  quia  Con- 
fefl*ariu8  jus  non  habet  interrogandi  pœnitentcin  de  confuecu. 
diae  peccandi  y  nid  ejus  reîgravemcauiàm  habeac  >  raroacci- 
(lit.  DeindjB  non  efl:  iii.  ejus  )ure  afficere  pœnitentcm  dcdcco- 
rc  cognita  eius  peccandi  confuctudine  ;  fci  dcbcc  euin'^atim 
abfolvere ,  fi  dolorera  de  peccatis  concipit  cum  propcfito  fu- 
turte  emendationts.  Bittny  Tkcol»  an.$,  i.  tr*  t^^  de^cenit^y.  i$* 
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opinion  probable  ;  &  le  Confèi&tirfeia  ob- 
ligé d'en  denjeuiei  là  ,  &  de  luy  donner 
promptement  Tablblution ,  en  (liivant  les  pa- 
roles de  ce  Cafuifte  j  débet  eum  fiatim  Mèfolve- 
te.  Quelle  horrible  Théologie  ! 

Et  ce  qui  eft  tout  à  fait  admirable  dans  la 
doârine  de  ces  Percs ,  qu'en  même  temps 
qu'ils  difènt  que  le  pénitent  n'eft  pas  obligé 
1   Viea-  ^^  répondre  fur  ces  articles  ;  »  »«»  tenetur  et  dp- 
fiinm  n.  cere  illam  circunjfantiam ,  &  que  le  Coniêfièux 
194.  .  rf.  3 .  ne  l'y  peut  pas  contraindre  j  &  tune  non  ptttft 
4^  9.  tr.  8.  ^^^^j.^  ^ji^^  Confepiriui  :    ils  affurènt  que  le 
*f»nu.    confeflcur  qui  éft  d'un  avis  contraire  à  celuy 
de  ce  penitcntjpeut  Texaminer  (ùr  ces  mêmes 
articles.  Rejpondetur  pcjjè  Confejfar'mm  imerro^ 
gare  de  i'u  circunfiantiU.  L'un  peut  donc  inter- 
roger ,  &  Tâutre  peut  rcfufèr  de  répondre  ; 
l'un  a  droit  de  prendre  connoiflànce  de  ces 
articles  ,  &  l'autre  a  droit  de  la  luy  refuicr  $ 
Tun  en  interrogeant  fait  fa  charge ,  &  l'autre 
en  ne  voulant  pas  répondre  ne  fait  rien  con- 
tre fbn  devoir  :  En  un  mot  tous  deux  (ont  en 
égale  fèureté  de  confcience;  le  pénitent  en 
defbbeïiîânt  au  ConfclTeur  qui  luy  tient  lieu 
de  père  &  de  Dieu  même  j  &  le  Confèiïèux 
en  négligeant  là  charge  &  trahif&nt  (à  propre 
confcience  pour  fuivre  celle  d'un   p^cheui 
qu'il  voit  eftre  dans  l'erreur  &  dans  l'opi- 
niâtreté. 

La  fin  &  le  foin  principal  de  cçs  Feres , 
comme  il  paroiffc  par  leurs  difcours ,  eft  d'é- 
pargner autant  qu'ils  peuvent  la  peine  &  la 
coiuiiiion  au  pénitent  ;  c'eft  à  dire  d'empé- 
.çher  qull  n'entre  véritablement  d^nslape- 
jpitenco,  qui  coi^ilfte  particulièrement  cbns 
la.  peine  &  la  confullon  qu'on  reçoit  du  pé- 
ché, poujcicpaxçileplaiiix^tt'onaeu,  &k 
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deshonnear  qu'on  a  fait  à  Dieu  en  le  com- 
mettant. 

C'cft  encore  çpiir  cette  fin  &  dans  ce  écù 
lêin  que  Dicafiillus  fbutnit  aux  penitens  cette 
nouvelle  méthode,  de  k  coi^fedcrendivi- 
iântun  même  péché  en  pluiicors  parties ,  & 

s'en  acculant  à  <Uvcrfes  rcpjifcs.  i  Par  exemple  .'  ^'  '*" 
r  •  j»  ir         I  .    '      cit  vorum 

ceiuy  qu%  a  fait  T/œu  d  etjervef  les  cemmandemens  y^  -,  C^p. 

du  DecaUgue  ;  fCHt  feparement  dant  la  même  cen-  vâodi  fez- 
ftjJÎM  dheéiM'ileJl  te^e'dantlafirmcatioH;  &  ^^  <*««- 
qiulqme  temps  Afre's  s'acckjèrde  n'avoir p44 garde*^*  P**" 
un  vam  qu'il  avoiffait  en  matière  dt  ccnfequence.  poteft"fc- 
Par  cette  voyc  on  diminue  la  trop  grande  paratim  in 
confufion  que  pourroit  foufiii:  le  pénitent  ««•*  con- 
VonxVenormité  de  fon  crime.  teffionedi- 

*^        _i  j       »         t     /-f      cercle  for- 

5 .  11  y  a  un  autre  cas  dans  lequel ,  fclon  nîcatûfuiC. 
ces  gens ,  un  pénitent  peut  encore  retenir  &  fe ,  &  fub- 
cclcr  les  péchez ,  Içavoir  s' il  pouvait  avee  raifin  »"<*«  »»  <•«- 
appréhender  ifue  difant  tmtkfou  Cênfef eut  fans  luy  ^^^  ^f^^ 
rien  taire  ,  les  amis  &  luy  pourreient  un  jour  rece-  gjfle  yotû- 
voir  quelque  intereft  en  leurs  biens ,  leurs  corps  ,  ou  in  re  gra- 
l%uT  honneur ,  je  crois  qu'e»ces cof-la ,  dit  Bauny  y'i'Dseafl, 
en  là  Somme  chap.  +.  pag.  655.  itlfiy  firoit^Pf^'^ 
permu  defupprimer  6*  taire  roffenfe ,  qui  connue  df^gnif. 
du  CM/iJJhsr,  cauferoit  au  pénitent  tel  effet  qu*il 
s^imagwe  devoir fUivre  delà confeJpondUceUe,  Et 
peu  après  il  donne  la  même  liberté  aune  perfonne 
qui^aindroit  qu'en  déclarant  fespecbex. ,  le  Con-» 
ftffeuT  nefsi/i pour  la  trditter malt  lahair,  rôf- 
ftnfir  y  l'éloigner  du  lieu  où  elle  hahitê  ,  ou  la 
priver  de  quelque  commodité^  qu*eUt  rtcevoit  de 
luy. 

Cet  homme  fc  montre  encore  îcy  bicn/n- 
tforable  au  pénitent  ;  il  ne  le  contente  pas  de 
luy  épargner  la  honte  qu'il  pourroit  avoir  en 
découvrant  toutes  fes  fautes  &  lès  fbiblellcs  ; 
1/  ne  vîKt  psu  memt  que  pour  cela  luy  ou  fes  amie. 
C  7  fuiffènt 
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puijfen/unjour ,  c'eft  à  dire  jamais ,  en  recevoir 
^  ijiititJHt  inttreji  en  leurs  Biens ,  en  leurs  corps t  ou  en 
leur  honnenr.  Et  s'il  peut  ièulcmci>t  amir  quel- 
que refond' appréhender  <iut  (^la  n'ariive,  ou 
que  le  Confêflêur  apiés  la  connoilïànce  qu'il 
luy  aura  doiinée  de  la  conlciencc  ^  de  lès  pé- 
chez ne  le  traitte  mal ,  ne  le  haïfe ,  ne^ngenfe  , 
c  eft  à  dire  qu'il  ne  le  tiattte  avec  plus  ae  fè- 
vérité ,  ou  qu'il  ne  luy  ordonne  de  faire  quel, 
que  cho(è  qui  ne  luy  plaifè  pas ,  quoy  qu'elle 
fbit  poux  le  fâlut  de  fbn  amc ,  tu  qu'il  veûîHe 
r éloigner  du  lieu  eu  il  habite  f  parce  qu'il  luy  câ 
peut-eûre  occaflon  prochaine  de  péché ,   dn 
^    le  priver  de  quelqut  cùnunedxte'  qu'il  recevait  de 
luy ,  en  tous  ces  cas  de  pour  toutes  ces  raifbns, 
il  luy  ferait  permis ,  (liivant  Topimon  de  Bauny, 
de  fupprimer  &  de  taire  Voffenfe  qui  connue  du 
Ccnfeffeur  cauferoit  audit  pénitent  les  efftts  qu'il 
s'imagine  devoir  fuivre  de  la  confejfion  d*icelle  , 
s'il  n'aime  mieux  pour  (âtisiàixe  au  devoir  de 
la  conièfTion ,  &  en  même  temps  éviter  tous 
les  inconveniens  qui  pourroient  arriver  de  la 
connoifTance  qu'il-  doimeroit'  au  Prcftrc  de 
Ibn péché;  fc  lèrvi&dc  l'cxpedieiit de  Dica.- 
.  *  ^*  ^'^"  ftillus ,  1  &  direfon  pèche  en  gênerai  fans  partie»' 
âut  ^fbecie  ^*^^^P^^  l'efpece ,"  ajoutant  quil  ne  /è  fouvientplus 
non   com.  de  quelle  ejpece  efioit  fin  pèche.   Et  tout  cela  (ê 
pleta  tacen  dira  làns  aucun  menfongç ,  en  fè  fêrv||^t  de 
do  illam   ja  doftrine  des  reftriaions  mentales.    Car 
tiam  ,  fie   »«A''  /"•*  '^^'^l  y^**'^  "'  ffattpas  r  ejpece  de  fin 
ergo  poflît  péché  pour  la  luy  déclarer  pour  lors ,  &  il  ne  Veut 
dicere  fe   pas  la  déclarer ,  &  il  croit  avoir  drok  de  ne  le 
fecijTe  pcc £jj[jç  point,  parce  qu'il. ne  veut  pas  que  le 
catu^in^r-  ^^^ 

fortafle  di- 
cere iu  tali  génère  ,  fcd  non  recordari  cujus    fpeciei ,  quod 
verum  eft  intelligendo  de  notitia  quai  poflît    ttinc    defèrvire 
ad  confitendum  ta  e«  oÇCftfione,  Dieafi,  n,  t8o«  d.  ii.if.9.  /r.  8« 
defmnitt 
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Confêiïèur  connoiflè  ibncibt  &  fâmauvaifit 
diipoûtion  ,  pool  évitez  la  cone^on ,  la  pé- 
nitence &  la  coofiifîon  qu'il  en  pourroit  le- 
ccvoir.  De  Ibite  que  Toigueil  &  la  vanité  de 
cet  homme  luy  donnent  droit  de  profaner 
doublement  le  Saaement  de  pénitence ,  «n 
celant  volontairement  iès  péchez  »  &  en  cou- 
vrant ce  filence  &  ce  dégulièment  criminel 
par  on  menibnge  aâèâé  &  artificieux. 

Il  eft  aife  de  voir  que  s'il  fufTLtdeVimagi- 
nex  que  quelqu'un  de  ces  eâèts  pourra  nai- 
ftre  de  la  confèi&on ,  pour  avoir  h  libserté  de 
ceîei  iès  péchez  au  ConfèÛèur ,  ou  de  ne  les 
découvrir  que  bien  généralement,  les  plus 
grands  pécheurs,  &  les  peribnnes  plus  atta- 
chées au  monde,  trouveront  toujours  quel- 
qu'une de  ces  iaiR>ns  &  de  ces  prétextes,  pour 
ne  dise  que  ce  qui  leur  plaira  en  confèîuon  , 
&  fuppiimer  les  crimes  les  plus  notables. 

M.on  dei&in  ne  m'oblige  qu'à  reprelèntcr 
ces  excès  j  mais  fi  j'avois  entrepris  de  les  re- 
futex  Se  de  Êùre  voir  à  ces  bons  Feies  leurs 
égaremens,  jenevoudrois  me  fèrvir  d'autre 
raifbn  n^d'autse  autorité  contx'eux ,  &  prin- 
cipalement contre  Bauny ,  que  de  la  iienne  ' 
propre.  Car  parlant  du  Confèilcur  &  delà 
connoiflànoe  qu'il  doit  avoir  de  fà  chaire  & 
de  la  conicience  de  iès  penitens ,  auch.  38. 
p.  5  $9^  De  veritt\  dit-il ,  eom/ne  il  tient  tieu  de 
Juge  en  ce  Sûrement  >  cùrame  dit  le  Concile  en  la 
fejjl  14.  can.  9.  Une  peut  &  ne  deit  porter  fentence 
4jue  fur  ce  dont  il  a  une  pleine  &  entière  eonneijfan' 
ce.  Et  peu  après  le  fèrvant  encore  de  l'autorité 
du  Concile  ,  il  ajoute  :  ^u  Canon  omnu  utriuf- 
que  fexfu  ,  on  le  dit  eftre  le  médecin  des  âmes  :  s'il 
ne  conno'tt  leurs  playesjles pourra-t-il guérir,  &  me. 
re  medici  olcumfuperinfundere  vulnerihw  fauciati? 

D'où 


tf  4  ^'  l^  ccnfeffltn 

D'où  il  tire  cette  confcquencc  du  Concile  & 
avec  le  Concile  même  :  Il  doit  pourtant ,  dit  le 
Conçue  cité  au  chapitre  que  nous  venons  de 
dire,  omnis utriufyue fèxus ,  diligenter hujuirerey 
&peccatoru  circunfianttM  &  peccati  ^  qttihtéé  in^ 
teUtgat  quale  debeat  ei  ptéthere  confilium  ,  6-  xujiéP' 
modi  remediunt  adhiberediverfis  expérimenta  utenr- 
do  ad  fanandum  sgrotum.  Et  en  fuitte  de  l'au- 
torité expreflc  6c  du  raifbnnemenrdu  Conci- 
le, il  conclut  ion  dilcours  par  forme  d'inter- 
rogation. Dans  l'ignorance  tant  des  tnfirmiter  d& 
tame ,  que  des  reniée  qu'il  y  faut  appliquer  peur 
en  eflreguefy ,  qui  raifonnaklentent  fe promettra  le 
bien  d*en  pouvoir  fiulager  le  malade  ? 

Si  félon  le  F.  Bauny ,  le  Con&ilèur  en  qua^ 
litede  Juge  dont  il  tient  le  lieu  au  Sacrement  de  pé- 
nitence y  ne  peut  &  ne  doit  porter  fentence  que  fur  ce 
dont  il  a  une  pleine  éf  entière  connoijpalce.  Sien 
qualité  de  médecin  des  âmes,  il  ne  peut  Taifonnaile- 
ment  fi  promettre  de  fiulager  fin  malade ,  c*eft  à 
dire  (on  pénitent ,  ny  de  guérir  fesplayes,  s'il  ne 
les  cennoit,  s*ilneffaitfadijpoj!tion,fis  inftrmitez,-, 
&•  les  circonfiames  de  fespechex^v-del'efiat  où  il 
eft.  Il  îxùX  que  quand  le  même  F.  Bauny  a  dit, 
que  c*efti^ex,deficwfeJJerdefispechez,engTot  » 
fans  en  déterminer  aucun  en  particulier ,  qu'il  fufpt 
en  rigueur  de  faire  entendre  au  ConfeJJtur  qu'en  ma- 
tière de  larcin  on  a  pèche' mortellement ,  (ans  dé- 
clarer la  (bmme  qu'on  a  dérobée  :  Ha'iln'efi 
pae  befiin  de  cotter  le  nombre  desdefirs  vfciemx  ^ 
penfées  &  affef^iont  deshonnejies,  encore  qu'on  le 
puft  faire  fi  on  le  vouloir  :  S^t^ un  pénitent  peut 
celer  en  confejjion  fis  pechex.  &  fis  rechutes  ,  qui 
procèdent  d'une  habitude  invétérée' ,  de  peur  de  ma- 
nifefler  fis  offenfes  pajfees  ,  avec  confufion  de  fis 
foiblejfes  :  §u*il  peut  fupprimer  &  taire  l'offen» 
fi  »  qui  connut  du  Confejfeur  >  caufirott  les  effets 

qté'tl 


quii  s'ànd^int  devoir  fmvre de  la  coriftJpM  d*kdle» 
Qu^d ,  dîs-^e,  le  P.  Bauoy  a  dit  toutes  ces 
chofes ,  il  iâut  de  necefllté  que  (èlon  les  prin- 
cipes qu'il  a  établis ,  ou  pluftoft  (êloa  ceux 
du  Concile  qu'il  a  alléguez ,  il  n'ai^pas  pré- 
tendu que  le  pécheur  fe  confcf&nt  de  la  for- 
te ,  puiûe  cfperer  du  Confêâèur  le  remède 
&  le  /ôulagement  de  iès  playes ,  ny  la  remiC' 
iion  de  lès  péchez.  -,  &  par  confeqoent  il  faut 
dire  qu'il  fe  joue  de  la  confèf&on  Ôc  des  con- 
icicnces,  &  qu'il  apprend  aux  pécheurs  & 
aux  gens  du  monde  à  aire  des  lâaileges  au 
lieu  de  confefllons ,  &  à  (c  mocquer  du  Con- 
fcfCcax.  6c  de  Dieu  mêine  de  qui  il  tient  la 
place. 

Bfcobar  ne  fe  contente  pas  de  dire  comme 
Bauny,  qu'on  peut  celei  fês  péchez  eil  con- 
fçffton ,   il  fbûtient  encore  qu'il  n*y  a  pas 
grand  mal  à  mentir  an  Confeilèur  quand  il 
interioge  le  pénitent ,  voicy  comme  il  parle  :  ,  w     .  . 
*  t^-ce  peehe  mortel  de  mentir  en  confeffton  ?  Il  ré-  ]„  confcf- 
pond)  s'il  s* a^ d'un  feche  véniel  y  le  mefcnge  fioue  eft 
n'eji  qtu  venieL  II  dit  bien  qu'il  y  en  a  qui  font  peccatura 
une  diftiii^on  ,  croyant  qae  fi  le  pécheur  i?;*"^f '".l 
ne  s  accuioit  que  d  un  leul  pèche  vemel  le-  ^^  peccâto 
quel  il  n'auroit  pas  commis  ,   il  pecheroit  veniali  ve-  ' 
mortellement.  *  Parce  que  pour  lors  n'y  ayant  nialedl. 
point  matière  d' au folution,  elle  fe  donneroit  en  vain^  ^fi'^*'^  '^' 
&  le  Sacrement  feroit  nul.   Mais  il  ajoute  qu'il  lêj^*.^!?' 
y  en  a  qui  ne  rejjoivcnt  pas  cette  difdn^on  :     %  Quia 
Ôc  la  raifbn  qu'il  en  apporte ,  eft  :  3  Tard  ^«e  tuuc  dare- 
tottt  menfhnre,  quifeJAit  en  matière  de  psçhe'venieU  ^^ç     11 
e0  fhefi  légère ,  ù"  hlejfe  peu  lejugentem  du  CoH'  teria,8c  Sa 
ftjfeur.  cramentû 

Il  témoigne  qu'il  auroi^  plus  de .  peine  à  nuUum  efl 

.««'"-  i  toi. 

omne  roendacium  de  Tcniali  eft  rcs  levis  8c  parum  l«ditContêl^ 
ibru  judiciu|i.  Ibid, 
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excmtci  de  péché  mortel  ccluy  qui  mentiroit  i 

fui  un  péché  mortel  ;  il  donne  toutefois  un 

expédient ,  &  il  rapporte  quelque  cas  où.  il 

I  An     croit  qu'on  le  peut  faire.  Il  demande,  ■  ^ii  tfi 

^èncra^   nef#^T^i«*i«»ie  CwftjfiM  gentrah  fiit  entière  ? 

fnJî^l^tg  II  répond  en  CCS  termes;  lln*efif4ineceJpUre 

requirat  ?    qn'cUt  lejoit  pom  le  regard  despechex,  dont  on  s  *efi 

Quoad  pec  deja  confeJpe\   Vne  perflnne ,  par  exemple ,    dh  k 

Sr?fefl"!i"   *"  Cpnfefeur  qu'eue  a  deffein  de  luy  faire  une  con- 

mmrcqui-AP»"^'»*^^'»    f^  n*ffi  pA*  hefiin  p9ur  ceiA  de 

rie.  Dicit   luy  dire  totu  fes  pechex,  mortels  \  parce  qu* encore 

guis  Con-  quelle  mente ,  cela  n*  emporte  poâ  peur  le  jugement 

femelle      'f^  '' Confejfeur en dok faire ,  pmu qu'il n*€/^ pm 

cura^ipro    defajurifdi£iiott, 

confieilîo-  Dicaftillus  fèmble  plus  adroit  &  plus  fiibtil 
nera  gène-  en  cette  occafion  qu'Eftobar.  Car  en  accor- 
««"^^nôn  ^^^  ^  même  liberté  aux  pcnitens  ,  de  ne 
ideotene-  déclarer  que  des  péchez  véniels ,  ou  qu'une 
•  tur  oninia  partie  dcs  mortels  qu'ils  ont  commis ,  il  fou- 
inortalia  jjcnt  toujours  que  la  confèfTion  doit  cftre 
re.^'^cSu  ûcceffairement  entière  :  voicy  comm^  il 
qiiamvTs  l'entend  :  La  confèiTion  pour  lors  quoy  <|ue 
mentiatur,  imparfaite  &  mutiJée ,  ne  laiflè  pas  d'avoir 
parumta-  toute  Tintegrité  requiic  ,  qui  n'exige  autre 
•d^ConfeS  chofe  quc  la  déclaration  des  péchez  qu*on 
firii  judi-  peut  découvrir  au  Preftre  qui  vous  entend  ,  & 
ciam,  eu  m  non  pas.  de  ceux  que  vous  luy  taiièz  avec 
ftd  ejus  fo-  «quelque  fiijct.  Ainfi  un  pénitent  qfti  s'accu- 
penincat.  '^"^  ^^  quelques  pcchez  omet  lerefle,  ou 
Uidf.iii.J^Siicc  qu'il  s'en  eft  déjà  confèfië,  ou  parce 
».  ii8.  qu'il  ne  s'en  ibuvicnt  plus  pour  les  dire  an 
X  Obncies  confclïèur  ,  ou  parce  que  la  connoifiance  en 
liera  debe-  cftrelervee  a  lEvequc,  *  ne  Uiflkpaadefatre 
re  eflè  in-  une 

tegram  de 

jurcdtvino.  Refjïondetar  Int^ritatem  confeiliomi  dcbere  elle 
2Dte£;ritatcmforroaIem,  non  materialem  ;  nenipe  fblum  dcbêre 
dici  omnia,qux  pofllint  cxphcaricorain  1cgitinioiud!ceabl<|Qe 
eaufi  que  id  cxcuict*  Dicaft.  m,itf.d.jj^.  tr.  4.  d«  c*itf*Jf, 
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une  C9nfigfft9n  entière  ;  non  fM  k  U  verked'un» 
mTi9^rfr/qu''il  appelle  matérielle  ^  mdit  d'rnie  m" 
te^e  furmeile  ,  ^vi  feuU  eft  neeejpûre  fem  U 
SACTtnunt,  C*eft  à  dire  que  poorreu  que 
)c  me  peifiiacle  avoii  quelque  iiijet  dé  ea- 
cher  mes  péchez  au  Pieftie  ,  il  fufit  pont 
ic  bien  confcûèi,  deluy  en  dedaiez  quel- 
ques uns  :  &  qui  el^ce  qui  ne  s'ims^nera 
en  avoix  quelque  iai4bn?  VoilaVe^idela 
Sodeté ,  d'accorder  à  Dieu  les  noms ,  &  de 
donner  les  choies  aux  hommes  :  c'eft  par  ce 
moyen  qu'ils  accordent  la  Religion  &  le 
monde,  les  obligations  du  Chriftianifine  avec 
la  cupidité  des  hommes.  Ainii  ils  fburniflènt 
des  moyens  d'obeïr  aux  ordres  de  J  e  s  u  s« 
Cbrxst,  6c  en  même  temps  de  flatter  la 
concupifceoce  des  pécheurs,  &  les  entrete- 
nir dans  les  plus  grands  crimes ,  en  les  dé- 
chargeant d'une  micere  èonfeilion  qui  en 
doit  eftre  le  véritable  remède. 

FiUiutius  avoir  enièigné  devant  Efcobat  ce 
qa.'il  dit  du  menfbnge  qui  iè  commet  en 
confefiîon  touchant  un  péché  véniel.  '  3f«»-  }  Mcntiit 
tir9  àît-û ,  en  chofe  qui  rCtfi  pa4  matière  necejfaire  ^""5*  •"** 
de  coftfeffUnjCemme  fmt  les  péchez,  vtnislt,  en  niant  ne"*^ri? 
ce  tpu  l'on  a  fait  t  n'eft  que  péché  veniêl,  Emanuel  ut  func  |>ce 
Sa  eft  de  même  fentimcnt ,  &  il  foutient  que  cata  venia- 
c'eft  lamêmechofe  des  péchez  mortels  que  Jj*»»^6^- 
Ton  a  déjà  coniêflèz.   *  Mentir  en  confejfion ,  f^j  "çft 
dit-il ,  en  matière  de  pecbeg,  véniels  ,  oudemer^ftc  non  eft 
tels  ^u**n  a  déjà,  confejfèx, ,  n'efi  que  péché  véniel ,  mortale. 

encore  aue  l'oneuJiaupArAVMt  dejfétndes'encen^^^*'**'  '* 
f.ff-      *  '  i,w*r.  ff. 

M*^-  îr,7.  f.4. 

Je».iix./. 
180, 
X  Mentiri  In  confefHQne  de  peccatîs  venialibus  ,  aut  dealiàs 
coafcflîs  mortafibus  ,  vcniale  tantum  pcccatam  eft  »  etiainfi  il  le 
astoa  propofiiiflet apud  le vcrc  CQnfiten.  Sa  ntvth»C%9ft^9%n%  \%* 
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Je  pouirois  rapportei  encore  icy  d'autres 

expediens  que  les  Jeftiites  donnent  pour  iur> 

pcendie  &  pouc  tiompei  un  Coixfèflcux  ; 

mais  je  le  iciay  plus  commodemcat  dans  un 

ckaplue  expiés  ca  parlant  du  pénitent  fie  des 

avis  qui  luy  (ont  neceflàires  pour  ft  bien  con- 

ièûèr.  Te  fermeray  cet  article-cy  par  la  refb- 

lution   qu'£(cobai   donne  à  une  di&cuité 

»JP*****  qu'il  propofe.  ^  J'dy  d^éi  apbrudtvtu^    dit- 

peti  œn!'  "^^  f»'i/./iKtf  repeter  U  eùHfkffiên^uiaefienHiie 

fefllonem    &  invalide  ^  efi-en  astffi  M^e"  de  U  repeter  quand 

Ïuando  m  l*  a  faite  kastfredejèin  principal ,  que  d'obtenir 
\ïd  *  An  "  ^^  '■«»#'"»  <^"  f^^^^  ?  Sa  réponfe  cft  que 
iterknda"  *  "*"  >  pourveu  qu* m fe pryofe  U  remifflon  des pe- 
ex  eo  chet^  pour  U  moins  comme  fin  moins  principale  ,  ^ 
oood  fa£^a  qu*en  cela  on  ne  pèche  pat  mortellement ,  parce  qu'en 
fuent  aho  ce  céu  on  a  toujours  intention  de  recevoir  le  Sa- 
cipalltcr  "  'bernent  &  tout  ce  qui  efi  necejfxm  peur  fa  r/a- 
quam    ob  lidite,  4 

remiffioné  II  croit  donc  que  ce  n'cft  qu'un  petit  péché 
peccatoru?  q^g  ^^  préférer  quelque  confidcrition  hu- 
dummodo'  ^^ne  &  temporelle  à  fonïàlut  &  à  la  rciT\i{l 
rcmilSo  fîon  dclèspechez;  que  ce  n'cft  pas  profaner 
intendatur  un  Sacrement ,  que  de  le  rapporter  principa- 
^leem  ut  lèvent  à  une  fin  temporelle  :  que  ce  n*'cft 
finis  minns  ,     ,  ,  *       t^-        *  j         * 

priiicipa-  P^*  deshonoier  beaucoup  Dieu ,  que  de  tc- 
lis ,  8c  in  moigner  le  peu  de  cas  que  Ton  ^t  de  ià  gra- 
«o  non  pec  ce  &  de  fon  amitié ,  lors  même  qu'on  la  luy 
J*f)|^™°''"  demande ,  en  luy  préférant  quelque  chôle 
quia  in  eo  temporelle ,  laquelle  on  regardô<:ommc  fin 
cafiicft in- principale,  6c  que  Ton  iè  propoiê  âcdeHre 
«««"*>  "-e-  recevoir  par  le  moyen  du  Sacrement  de  peni- 
gpiçnd»^^  tencc  beaucoup  plus  que  Ion  amitié  &  la  re- 
toin  ,  8c  conciliation  avec  luy ,  laquelle  on  témoigne 
omnia  ad  recheichcr  apiés  l'avoir  ainfî  méprifee ,  pre- 
efui  valoré  tendant  reparer  ce  mépris  par  un  autre  me- 
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pns ,  &  rentret  dans  k  giace  par  un  mouve- 
ment iî  peu  ^ceze,  &  fi  injurieux  à  fâ  gnu»- 
deux  infiniment  élevée  au  deiliis  de  toutes 
les  cicatures.  Si  un  criminel  de  leze  Majefté 
iê  pielêntoit  de  la  ibite^levant  un  Koy ,  té- 
moigoant  eftie  plus  touché  de  quelque  petit 
inteieftque  de  Ion  crime;  8c  ne  luy  pariant 
pas  même,  ny  ne  luy demandant  lagraee, 
qu'apiés  luy  avoir  témoigné  là  paf&on  poux 
cet  intereft  particulier,  il  lêroit  jugé  de  tout 
le  monde  indigne  d'obtenir  la  grâce  qu'il  de- 
manderoit ,  6c  digne  d'eftre  challë  de  devant 
le  Roy  &  puny  de  cette  iniblence  autant  ou . 
plus  que  d'aucune  autre  faute.  Et  on^eut 
qu'un  tiaittement  qui  iêroit  indigne  d'un 
homme ,'  fbit  digne  de  Dieu ,  &  que  Dieu  fè 
contente  d'une  Ibrte  d'honneur  ,  qu'un 
hpmme  tiendroit  à  injure. 

Artzclb    III. 
De  rabfblution. 

glue  les  Jefuites  Ufont  tUptndn  4e  l'opinion  &  dt 
U  Vêlontediifettiient,  plutofi  éjuedefadtjpê- 
fiion  if  du  jugement  du  Confejfeùu 
T  'Abiôlution  eft  un  jugement  que  le  Freftre 
•'-'  prononce  de  la  part  de  Dieu  en  faveur  du 
pénitent ,  par  lequel  il  luy  remet  lès  péchez , 
en  fuitte  delaconnoiflàncequ'ilenareceiie 
de  luy-même,  des  remèdes  qu'il  y  a  appli- 
quez, &  des  bons  efiêts  &  diipofinons  (ain- 
tes  qu^  ont  produites  en  luy  pour  le  rétablir 
dans  la  grâce  de  Dieu. 

La  Théologie  des  Jeiùites  ruine  cette  par- 
tie du  Saaement  de  pénitence  ,  aulfi-bien 
que  les  autres ,  oftant  au  Freftte  l'autorité  & 
h  qualité  de  jt^  &  de  fùperieur ,  &l'aflu-> 

jettii^ 
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abibudre  un  pécheur  qui  eft  tombe  fbit  (bu- 
vent  dans  le  péché ,  fans  Tobligei  à  quittei 
l'occafion ,  &  fans  que  luy-même  en  prenne 
larefblution. 

Emanucl  Sa  parle  d*une  pctfonne  qui  cft 
rcfoliie  de  dcmcutcr  dans  Toccafion  du  pé- 
ché, non  par  neceflité  &  contre  fon  gré ,  mais 
volontairement ,  parce  qu'elle  en  a  quelque 
fujct  qui  luy  femble  jufte ,  &  qu'elle  ne  veut 
pas  quitter,  comme  il  elle  craint  d'en  recevoir 
quelque  préjudice  en  fon  bien  ouen  (on  hon- 
neur. Il  croit  qu'en  cet  eftat  elle  peut  rece- 
voir Tabiblution ,  pourveu  (êulement  qu'elle 
£dlè  refblution  de  ne  pécher  plus  j  c*eft  à  dire 
pourveu  qu'elle  dife  fimplement  qu'elle  ne 
veut  plus  pccher,comme  il  dit  luy-même  peu 
I  Abfolvi  ^P'és  ;   »  qy^'en  peut  ahfiudn  celây  quitUt  qi^H  4  | 
poteft  qui   d»uleur  defes  péchez.  &  qu'tl  defire  de  s'en  ahfienir\ 
dicicfè  do-  encore  que  nonobftant  toutes  ces  refblution^ 
1ère  de  pcc  jj  foit  fouvent  tombé  :  parce  qu'il  eft  demeu- 
catit  oc  vel    >    ■%  r-  ,•* 

le  abftine-  ^  ^°^  ^^"^  occafion  qu'il  ne  veut  pas  quit- 
te, ibid.  ».  ter ,  &  qu'ainii  il  ne  puilTe  pas  fe  promettre 
x}*/>5.    raifbnnablement  davantage  de  cette  dernière 
proteftadon  que  des  précédentes  ,  &  qu'il 
voit  clairement  par  plufîeurs  expériences  que 
ces  refblutidns  font  uns  fondement ,  &  n'ont 
que  la  (èule  apparence,  par  laquelle  elles  l'ont 
Souvent  trompé  ;  &  néanmoins  ce  Jediite 
prétend  que  luy  &  (bn  ConiêfTeur  aufli  peut 
*  encore  é^  fier  &  y  établir  le  fondement  de 
ibn  iàlut ,  (ans  bleflèr  les  règles  de  la  Êigeflè  ôc 
de  la  prudence  de  l'efprit  de  Dieu  qui  doit 
conduire  une  action  fi  importante. 

Bauny  parle  de  lamêmefbrte,  ôc  encore 
plus  clairement  &  plus  librement  de  ceux  qui 
ibnt  engagez  dans  des  occafions,  de  péché  & 
dans  £»  mauvailês-  habitudes  qui  les  ont  £dt 

tombet 
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tomber  &  retomber  plufieuis  fois  dans  les 
mêmes  peche^.  Il  demande  dans  fà  Somme 
C.46.  p.  717-  St  nonobjiant  tout  ce  qu*iU  éU" 
rtiuM  dit  ù-  promu  pour  le  pAJpfém  Cot^ejfeur ,  ilt 
n*tutmentlmjjtde  fe  porter  avec  excès  &  lihertt 
pliugrandt  dans  les  mimes pkutu  que  devant ^  on  les 
deit  recevoir  au  Sacrement  >  &  fi  en  Us  pourrcit 
aifiudre  ?  Il  dit  d'aboid  qall  v  en  a  qui  tien- 
nent qu'il  fàudroit  dififeiei  l'abiblution  pour 
quelque  temps  :  mais  il  &it  en  fiiitte  cette 
queftion:  Qui  feioit  le  contraiie,  pecheioit-il2 
A  quoy  il  répond  en  deux  mots  claiis  :  Ce 
n'ejfpat  mon  opmvtn.  £t  enfin  il  conclut  de  la 
forte  :  ^m^  le  pénitent  vero  propofito  affeStu ,  qui 
fe  refiud  aux  pieds  du  Preftre  de  mettre  fin  k  fis 
puhex^y  dignm  eft  abfolutione  toties  quoties,,  mé- 
rite d'en  recevoir  pardon  ,  quantwncumque  wU- 
la  notetur  emendatio ,  bien  qu'il  ne /amende.  Une 
(ê  contente  pas  de  dire  qu'on  peut  donnée 
l'abiblution  à  cet  homme ,  il  prétend  qu'on 
ne  fçauioit  la  luy  refuièr  puis  qu'il  la  mérite , 
difftus  ej? }  Se  que  quand  il  retombeioit  tous 
les  )oms  dans  les  mêmes  crimes ,  en  fè  jet- 
tant  feulement  aux  pieds  d'un  Freàie,  &luy 
diiàntqu'ilaenviede  s'amender,  il  metite- 
loit  de  recevoir  l'abiblution  tous  les  jours , 
&  encore  plus  (ôuvent ,  s'il  vouloit  ,   totus  1 

quoties  ,  encore  qu'il  retombait  aufli-toft, 
lâns  jamais  s'amender  ;  .^uantumcunque  nuUû 
notttur  eptendatio.  , 

Cette  decifion  eft  une  des  plus  communes 
dans  la  Compagnie.    Dicaftillus  l'enièigne 
nettement,  &dit  i({Vi*apresavjtir expérimente      -... 
qu'il  ny  a  aucun  amendement ,  &  après  avoir  ^^  vtMias 
Iceuque  le  pénitent  n*a  pas  volonté  de  quitter  emendtUM 
Tom.II.  D  ,Vo€ca-M   expe* 

rimçntum- 
....  abfque  Toluntate  tollendi  occa{i<mein  •••  potcft  abfolvi.  Ditajl, 
«.3^4*1/.  19.11.6.  tr,^,dt prnnit* 
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s  Quan-  l'tccAfttfiymîuy  feut  donntTVtApttut'wn»  '  'Etlm 
éo  juttx  ^1»',/  jr  4  qHclqiu  fujet  raifonnahlè de  ne  fe  jèparer 
*'b*l"°"  f*""^^'  foccapon  du  pèche",  hten  qui  le  pemtent 
cau(«  noiifi^  recheu  fart  fouvent ,  on^e  don  pas  VobbgtT 
tuUcndi  A  la  fuir  »  ny  le  frufirer  de  l'ahfotuti^  j  quay  que 
prœtli-  fes  rechittes  fiient  fort  fréquent  es  :  il  le  faut  au  con- 
ôtm  oc-  ^^^Y^  exhorter  a  venir  Couvent  k  at^effè,  Tam- 
fubfiftunt,  bouiin  qui  entre  dans  cette  penlee ,  rend  cette 
«ciaind  ùe  raiion  uns  doute  capable  de  convaincre  tout 
pius  reinci  clprit  laifbnnable.  *  On  luy  apù  donner  l'abfelth 
tcns^°non  ''*"  ^'  première  fou  ;  on  luy  pourra  donc ,  con- 
cogendui  clut-il ,  donner  encore  une  ftconde.  Et  ainfione 
€iï  illam  infinité  de  fbis ,  tètia  quoties ,  difent  les  autres, 
toll  erc  oc-  si  CCS  gens  font  bien  diipofèz  pour  reccvoii 
cafioocm ,  l'abfolution ,  ou  qu'ils  la  méritent ,  je  ne  fcay 
nec  pn-        ^  '        ^  i      »  -        /   1 

vandus  ^^^  <^  pouira  trouver  quelqu  un  qui  en  ioit 
abfolu-  indigne,  Ôc  à  qui  on  la  puifle  refiiièr,  puis  que 
tione  ,  tous  ceux  qui  la  demandent  après  s'eftic  con- 
?'*fepiffi-  ^^^  >  veulent  &  difent  pour  le  moins  à  Icuis 
jnè  rccidi-'^oi^^^curs  qu'ils  ont  volonté  de  s'amender- 
TUS  i  quin  Voila  fims  doute  une  jgrande  £idlité  pour 
potiui  hor  les  pécheurs.  Mais  fi  cUe  les  portoit  à  s'aban- 
fepè  *  ve'  <*o^"cr  au  pcché  avec  d'autant  plus  de  li- 
iiiat  ad  bertc ,  •  qu'ils  voyent  de  facilité  pour  y  jcme- 
confef-  dier,  que  fàudroit-il  faire  î  Leur  pouxroit- 
fioneni.  ©n  lors  refiifer  Tabiblution,  ou  la  diffère 
n<76.  â.  P°^  quelque  temps  ?  DicaftUlus  dit  qW 
tç.  W.  lo.  «"w  i  5  ^  qt^  on  la  leur  peut 'donner ,  encore  qu'ai 

X  Quia  fi  foient  tombez,  dans  le  pèche  fotts  efperance  d'en  tète- 
fotxm  pr\'„jrl>ahfelution, 

foVCpote  Une  autre  maxime  toute  commune  dans 
rit  8c  fe- rccoledcsjefiiitcs,  eft  qu'un  Confèflcurd 
cunda.  obligé  de  donner  Tablblution  au  pénitent  qit 
Tamp.  j.  la  luy  demande  fiir  quelque  probabilité  qu'il 
.'r^  3 ^  d'cftrc  fiifiifemmcnt  dilpofë  pour  le  recevoir 
'/i*.  3.  cncon 

jifttkod.  cçnfrjfou»  a  Potcft  abfblvi  ,  etiamfî  pecctveri 
Ipc  obtinenda:  abfoIutioJii*.  Dicjiji,n,  if 4.  à.  \6,  d»  IJ.  V 
U*  de  ptmif» 
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encore  que  le  Conièflèur  foit  peifiaadé  du 
conoairc.  lOnfeufabftudre^  dit  Sa,  celuy  qui    ,  ^j^j.^,^ 
/Mir  «ne  opinMn  proUhte ,  ^««7  ^ »'efl«  /iif  £•»*  ^j  poicft' 
trAirù,tJUduConfeJfeur.  .  qui  con- 

layman  parle  encore  plus  daircment,  plus  ««rum 
abfolumcat,  &  plus  univeifclleœcnt  en  ces  X  flrt-«ri. 
leimes  :  1. 5,  hpenttetit  fmt  à  U  bonne  foy  dans  fa  opinicnem 
^V^fiteune  opinion  que  quelques  DoUeun  îwment  rcauicur ., 
pTchabU^  feure,  &  que  le  Confefeur  ,  fiii  ordl-  jjf  P~*>*- 
»f w  •»  <i«/ejw/,  fr«y«  ^w  wf/«  cpinion  cen/îde-  ^*„/^-  ^J* 
^^"»dle^éme  &dans  la  t heorie  n'a  aucune  pn-folutio.  », 
Wi/ff/,  nombfiant  fa  perfuafion  il  efi  obligé  de  iJ'P.6. 
l^jdtnmrabfolution,  ..     *  S»  P«- 

£t  parce  qu'il  aveu  le  renvcrfement  qu'Û  ""axTbow 
lailoit  en  mettant  le  criminel  en  la  plaCc  du  fidefequa- 
J^c  >  il  ic  repreiènte  luy-même  cet  inconve-  tur fc«ten- 
nient  qui  fuit  de  fes  principes,  &  il  fe  fait  cette  V*™  .Tf 
objeâion.  3  Le  Confejfeureft  le  fuperieur  du  pe-  3am  "do^ 
Bitent  j  6.  ^4;.  conftquent  le  pénitent  efi  oblige'  de  ftoribu»  . 
imter  fin  opmim  pour  future  ceUedu  Confefeur  tanquam 
«..:i-.  .*  _!     ,  .  nrobabiU» 


W-j  mu  feulement   en  ce  qui  regarde  les  pe-  J'ua  vero 

'hezdotri/yaccufi   au  tribunal  de  la  peftiten- X,      rfi 
f.   r*-!  ..   ■'  t         t  f  t\\xs  ,    lea 

7  *^ciavcucdire  en  termes  plus  clairs  que  del«gatus» 
^'^ft  bien  au  ConfcflcUr  de  prononcer  la  eandem 
icntenced'abfolution  fut  le  pénitent  5  mais 'pe'îu'^ti- 
qii'inadoitprendredc  la  bouche  du  méme^^bîT 
pénitent,  comme  un  huifïier  qui  publie  uncendat, 
aricft  de  la  Coui.   Parce  que  le  pénitent  non  obftan 

•2)  1  qui"^?*?*'- 

*      fuafione  » 

wietur  abCiIutionem  conferre.  Lajman  1. 1.  traFt.  i.  cbap.f. 

5  i.  ».  10. p. 7.        3  ConfciTirius  cÛ  pœnitentUfopcrior  ;  ecgo 

P^mtttwdcpofitapropriaopinioiie,  Contcflarii  pracipientis  o- 

pmionem  ampl^fli  tenetar.  Ibid.        4  Rcfpondco  non  cfle  fu- 

P«norem  6rapliciter ,  nequc  jus  praecipiendi  haberc  in  omnibiis, 

i^J  rolum  in  ordiae  ad  peccata  qu«  ad  tribunal  pœoitentifle  defe* 
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qui  pacoîft  devant  luy  au  tribunal  de  la  péni- 
tence comme  aiminel ,  eft  auili  témoin  en 
ÊLpiopie  afËiirc,  &  lôn  premier  juge:  que 
c'dH  à  luy  de  faire  la  recherche  de  &$  péchez ,  ! 
de  les  ei^aminer ,  &  de  j  uget  de  leur  grandeur 
&de  la  peine  qu'ils  méritent  ;  qu'ayant  fait 
cela ,  il  ne  luy  refte  qu'à  fe  prefentcr  devant 
le  Preftre  &  fe  jetter  à  fes  pieds  pour  fe  confèi^ 
fer,  &ques'accu&nt  devant  luy  de  fes  pé- 
chez, il  ne  fait  autre  chofe  que  luy  leprefèn- 
ter  fon  procès  tout  inftruit  avec  fon  juge- 
ment ,  afin  qu'il  le  fuive  &  qu'il  prononce 
ainfi  qu'il  a  déjà  conclu  ôc  arreâé. 

Je  veux  bien  que  le  Confefièur  ne  ibit 
point  abfblument  &  en  tout  fùpeneur  du  pé- 
nitent ,  comme  dit  ce  Jefiiite ,  mais  feule- 
ment en  ce  qui  regarde  les  péchez  dont  il  s' eft 
confcfle.  Mab  en  quoy  coniîâera  cette  fupe- 
riorité  fî  le  pénitent  ayant  découvert  fes  eû- 
tes ,  ne  doit  pas  fe  rapporter  à  la  lumière  du 
Confeifeur  pour  juger  de  la  qualité  de  fes  pé- 
chez, des  remèdes  convenables,  du  temps 
neceÛàire  pour  les  guérir ,  &  de  là  difpofi- 
tion  pour  recevoir  Tablblution.  Car  û  en 
chacun  de  ces  points ,  &  particulièrement  en  i 
celuy  qui  les  prefuppofe  tous ,  &  les  enferme  j 
tous  ,  qui  çà  l'abfolution  ,  le  Confèfièur 
doit  fe  fbûmettre  à  roplnion  &  à  la  volonté 
du  pénitent ,  il  n'eft  plus  fuperieur  en  ce  qui 
regarde  même  les  péchez  dont  le  pénitent 
s'eft  accufè. C'eft  le  pénitent  qui  efl  le  viay  fu- 

r:ricur,&  le  Confeflèur  tient  lieu  d'inférieur 
lôn  égard,  puis  qu'il  efl  tenu  de  luy  obéît 
&  de  (uivrc  fon  opinion  contre  la  iienne  pro- 
pre. -Ce  qui  revient  à  ce  que  j'ay  déjà  remar- 
qué ,  que  dans  cette  fùppofîtion  le  Çonfèfièur 
prononce  la  fentence  d'abfolution  la  prenant 

de 
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de  la  bouche  du  pénitent ,  ainfi  qu'uo  huifliei 
publie  un  aneft  qu'il  a  xeceu  de  la  main  d'ua 
Pscfidentj  &  par  confèqbent  qu'unConfèÛèur 
n'eft  pas  plus  Ji^e  qu'un  huiuler,  &  que  Tab- 
iblution  n'eft  qu'une  iîmple  déclaration. 

L'opinion  de  Layman  feroit  vray-(èmbla- 
ble ,  u  on  pouvoit  dire  qu  un  Juge  eft  obligé 
de  iè  rapporter  au  jugement  d'un  criminel ,  Te 
renvoyant  abfbus  s*il  le  veut ,  encore  que  fui- 
vant  les  loix  il  mérite  la  mort;  ou  un  méde- 
cin à  ccluy  du  malade ,  le  traittant  comme 
un  homme  iàin  à  caufe  qu'il  le  deûre  8c  qu'il 
neicnt  pas  (on  mal,  quoy  que  le  médecin  le 
croye  en  danger  de  mourir.  Car  c'ei\  en  efiêt 
ce  que  prétend  Layfban  quand  il  dit,  qu'un 
Confewur  qui  eft  véritablement  ji^  &  mé- 
decin ,  eft  obl^.de  donner  Tabiblution  à  un 
peoitent ,  paKe  qu'il  la  demande  ,  encore 
que  le  ConfeUêur  Ibit  perfuadé  qu'il  n'eft  pas 
en  eftat  de  la  recevoir  :  i  mn  ohJia/itcfMperfu^t- 


Santhtx, 


féne  tenetur  abfolutknem  conferrt»  Sanchez  Tob-  >  *'< 

l^e  même  à  ccU  (bus  peine  de  péché  mortel.  J;,^  'f^'n.  * 

Amicus  dit  la  même  chofe  en  d'autres  ter-  jg.'  àpU  ' 
Hies  :  %  Il  s*tnfm ,  dit-il ,  dt  et  t^m  fay  dit ,  Efcoèar  /. 
f  «'«»  CênftfftuT  peut  toujours ,  ^  cfu'il  eft  mime  *•  ^*'«J: 
•hltge^éUfptHdrt  le  pénitent  contre  fa  profire  opi-  ^Z'„/^^, 
HMfiy  quand  te  pénitent  fuivant  les  maximes  d'u*  '  x  Ex  di- 
m  opinion  ptobéilt  >  cfoit  qt^il  peut  féùre  ce  qm  le  £tis  dcdu- 
Confejfem  croit  qu'il  ne  peut  péU  fyire  félon  iafiett-  ^J"^  p'^"" 
ne.  U  en  rapporte  peu  apjés  cette  raifon  :  ^^  "?"* 
iTarce qu'autrement  ilobligeroit  le  ptnitent  ^4rpofle&de 
une  trop  grande  rigueur  a  cohfejfer  encore  fespeehez.  ocre  con- 
â  un  autre.    Et  pour  confimier  ù.  réponft  il  ««. Pfopfiî 

tem  abfolvere ,  qcnndo  ilUprobabili  opînione  duftus  putatali- 
qoid  fibi  liciturâ  efiè ,  quod  ConfeiTarius  jaxta  fuda  opiniflnem 
pnutcfle  iUicituro.  Jtmicm  tom.'^.dijp.  ly./cff.  x.  n  ^o.p.%\%> 
3  AHoqutD  graviflîmo  onere  pcenitentem  obftriugerecail  iiew 
nim  (na  peccan  altcrt  confiteri.  ttid. 
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s'tlne  fe  trouvera  point  qutique  t^tUeur  qui  Pak 
éipprouvee ,  &  s* il  s'en  rencontre  quelqu'un  ,  qu'U 
$*y  conforme ,  &  qu'il  donne  aufiQ-tofl:.  Tabib- 
lution.  Il  ne  iè  peut  pas  appoiter  plus  de  pre< 
caution ,  tant  ce  Jefuite  craint  qu'on  ne  ren- 
voyé le  pénitent  uns  abiblution. 

Amicus  jpropofè  encoie  unedifiîculté  tou- 
iSidubi-  chant  Tablolution.  i  On  doute  f  dit^U,  fi  un 
?îr '*-^°"  f  o»/f/7fi«r  qui  ffait  évidemment  que  fin  pénitent  s 
qui  evTden  ^^^^  "*  pèche  dont  il,  ne  s'eft  point  confejffV,  doit 
mm  habet  l'avertir  de  ce  pèche?  Il  répond  Ôc  conclut,  qu'tn 
quod  pœ-  cette  rencontre  le  Confe£eur  pourrd  juger  que  ic  pe- 
nitcnspec-  ^i^^^^  ^  quelque  jufts  raifin  de  celer  fin  peeht\  ^ 
m\(txk\X-  î*'/^'"  f  *'*  '^  fourra  Vabfiudre  en  fiuretede  cvn- 
ludquenô  fiience, 

/ît  confcf.  Filllutius  propose  le  même  cas  :  *Si  le  Con- 
fj'*j^*^^'/#«r,  dit-il«i  efi  entièrement  affiéte  que  fim  pt- 
j4]i  P^çg.  »i>««f  A  oublié  quelque  péché  y  U  efi  oUigé  gène- 
to  roonere.  ralement  parlant  de  l'iMerreger  pour  rendre  fin  jo^ 
c4micHt  gement  ont ier&  parfaite^  Il  ne  dit  pas  que  c'eft 
«*w  8.rf(/>.  pouj  l'utilité  ,&  le  fiiut  du  pcniteac,  a£tn 
*'/?«•*?.  luy  faire  confeflct  ^n  crime  &  le  ien> 
*if,  '  drc  capable  d'en  recevoir  le  pardon  ,  mais  à 
Caterû  cauiè  de  l'intégrité  du  ju^mcnt ,  afin  qu*il 
poSÔ"  o'f!  ^^  *®"^"  ^^  P*^"  »  ^'A  à  <lirc  afin  qu'U 
IfecConfer  y  ^^  ^^^  interrogation  &  une  téponiè  du 
fariusjud»  pécheur  fur  laqueUe  le  jugeWent  puiflèeâxe 
«are  quod  rendu  ;  parce  que  tout  jugeipcnt  doit  efbre 
?^«S  compofederaudition  du  cou{«ble  &  de  3a 
peccatnm  ^i^^^nce  du  Juge  qui  ne  peut  pron(mcer  qu'a- 
tacuerit  ju  prés  l'avoir  intenogé.  Il  ne  veut  donc  qu'il 
ftà  aliqua  rinterrogCi  que  pour  garder  la  forme  du  juge-  ^ 
ac  rr""^d  '  ^^^^  »  l^elquc  réppnfè  que  le  pécheur  pulflc  * 


le 


ac  proinde  '    *  "^         t^'-        ^  r  *  a"-' 

icientia  po 

terltillum  abfbivere.  IHd,  %  Si  conftet  Confeflôrî  poeniten- 
tem  oblivird  alicujus  peccati ,  pcr  fc  loquendo ,  tenetur  interro- 
gare  ob  integritatem  ipfiu»  judicii.  fUUHt,  tm,  i .  f  y.  mot»  tr.  7. 


iàiie  :  ^  en  ibite  que  s'il  nie  Ibn  aune  5c  veut  ,i  Qsod  * 
iê  damner ,  il  déclare  que  le  Confeflèur  eft  ^  »n*«'f«- 
obligé  de  Tablbudce  &  de  faire  ambiant  de  le  SJ^regnl 
doixe:  Que  s'il  ne  veut  pas  abfolument  lelariéer  cc^ 
ctmxcy'»' parée  ^u*ilejiéifflfre^u*tl  ment  i  iifiU-nttar  illî 
tient  qm  umotjiant  cette  affkraticey  s*tJ  fjfoit  i^V^^^' 
feche' dit  fenitent  feulement  fur  une  voye  fierette  »  ^  Quoâ 
ile/i  •blige  Voyant  interroge  fagement ,  de  juger  û  évident 
film  ce  qui  a  efé  dit  (r  preuve'  dans  cette  jufiiee  >lf  '  dt  pœ- 
mterkun  de  la  ctnfiJTfn.  C'eft  à  dire  qu'il  eft  ""««»" 
oblige  de  l'abfoudic  ,  encore  qu'U  voyeS^'J^'ia 
qu'en  i'abfblvant  il  comble  fim  crime  &  fonrdatvUle 
^  meniôngc  par  un  iàcnl^e.  Etrange  abfb-  creta,  poft 
^lotion qui  condanme  davantage,  &  charité  P»""<*cnté^ 
cruelle  &  efi&oyable  qui  jette  l'ame  dans  HoMemle- 
l'eniêr  de  peur  de  bleflèr  la  prudence  char-  nctur judi- 
nellc  &  la  complai&nce  intereifèe  des  mau-  care  lècua 
vais  Confeiïêurs  !  Le  même  ptopofê  un  ^"  "^jf^ 
autre  cas.  Il  prelûppolê  qu'un  ufurier  a  \^  jii^  f^. 
promis  plufieurs  fois  à  (bn  Confeiïeur  de  ro.  iHd, 
£iizc   xemtudon   ,     ôc    qu'il   l'a   toujours  .  3  Si  cflêt 

trompé.  11  devient  malade  ,   &  fc  voyant  *"  ^I?/"^ 
.         ,1  .  .         .r  ^ .         '        raortis.etli 

dans  le  danger  de  mouru  ,  il  tait  encoxt  pncftac  n6 
les  mêmes  promeiïês,  fans  toutefois  iè  met- abfblvere 
trc  en  devoir  de  reftituer ,  encore  qu'il  en  ait  n»û  "*»- 
le  moyen  &  qu'U'  le  puiflc  faire  à  l'heure  J^|g^  "^^^ 
même.   Il  demande  ce  que  doit  faire  le  ^tn  ad  id 
ConfêÛèur  dans  cette  extrémité  2  Et  il  répond  n&  tenetar 
que  3  fhommeefiant  A  l'article  de  la  mort  f  Pi^^Confefla- 
re  qu'il  vaiUe  mieux  ne  raèfoudre  point  s'il  nere^  n^'nTprot 
fiitue  auparavant  comme  il  le  peut  .*  toutefou  le  babile  hae- 
Cn^ffeur  n'efi  pai  oblige  a  ce! a  y  pourveu  qu'il  redo  id  fa 
croye  pT9bablement  que  fes  héritiers  le  feront.  ^Jf***' 
C'eft  pat  cette  maxime  que  Ton  abfout  J;JJ^';^'*| 
tous  les  jours' de  que  l'on  trompe  toutes  ^4.,.  g.  «'. 
fortes  de  peribnnes  à  l'article  de  la  mort  issff^7 
&  pendit  la  vie.  en  une  manière  qui 
D.4  étonne 


fi  D:  PahfoîutUn, 

étonne  &  qui  icahdadize  tous  les  gens  de 
bien.  Car  de  quoy  fèrt  à  un  ufurier  mourant 
la  leftitution  raite  pai  (es  héritiers  s'il  n*a  pas 
eu  la  volonté  de  la  faire?  &  comment  peut- 
on  direqu'il  ait  eu  la  volonté  de  la  faire  s'il 

•  ne  Ta  pas  voulu  feire  lors  qu'il  le  pouvoit 
aifèment  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  luy  >  Cer- 
tes comme  la  confèiHon  que  ftioieiit  pour 
luy  (es  héritiers  luy  feioit  inutile  s'il  ne  s'c- 

,     ftoit  pas  voulu  confcfler  luy-mêmc  avant 

•  mourir ,  encore  qu'il  le  pûft  :  ainfi  la  reftî- 
tuiion  faite  par  eux  luy  cft  inutile  s'il  n'a 
pas  eu  la  volonté  de  la  ftiire  luy-même  le 
pouvant  fans  difficulté.  Et  le  ConfèflèAr  qui 
K  fie  à' ce  que  feront  les  héritiers ,  quoy  qu'il 
foit  incertain  s'ils  le  feront  ,  puis  qu'il  fc 
contente  d*une  fîmple  probabilité  ;  mûdm  fit 
nu  probahile  bétredes  id  fdâurùs ,  &  ne  fè  défîe 
pas  du  défaut  de  la  volonté  du  mourant , 
^uoy  qu'il  (bit  clair  de  vifiblé ,  témoigne  e- 
▼idemment  qu'il  ne  fc  fbucie  non  plus  <ic  la 
confcience  &  du  fjdut  de  ce  pécheur  ,  que 
de  la  iàinteté  du  Sacrement ,  &  qu'il  (bumet 
Se  abandonne  l'un  &  l'autre  à  la  complaifàzi- 
ce  des  hommes ,  fit  aux  intcref^s  qui  l'y  en- 
gagent. ' 

SancheK  ayant  mis  en  queftion  (1  on  doit 
donner  l'abfblution  aux  perfbnnes  qui  par 
leur  négligence  &par  leur  faute  ne  Içavent 
pas  les  myfteres  &. les  choies  necellàires  au 
lalut  ,  rapporte  premièrement  le  fèntiiaent 
I  Quod  d'Azor  en  ces  termes  :  i  L«n  quàn  les  «  avertài 
9  ^*^^*  »»*  àr  deux f pût  &  qu'ils  ont  pu  appreiidrt  ce  qm*ih 

moniti  *»* 

Tant,  8c  dt- 

Sicere  poruere ,  k  proînde  ciilpa  non  lîberentur,  ait  abfbhitîonein 
adhuc  dcu^adam  non  eflê  ,  daniraodo  praeterits  negligentiae 
eo$  pœniicîit ,  8c  firmitcr  prQ{»«>nauc  fort  ut  difcant.  SancbtK. 
pf/r.  vr.  /.  X.  e,  3.  »,xi.f .  91, 


IkTahfifutiiiL  9^* 

iu  (fdvent  pat  f  &  que  par  eonfi^uent  ils  ne  feu- 
vaitepreexemtsdefatae,  il  tient  qtiên  nt  leur  doit 
fM  nuMnnîns  denier  lUbfolution  »  ^•urveu  qu'ils 
fc  repentent  de  leur  nej^ligence  pajfee  ,    &  qu*ib 
prennent  une  ferme  refolution  de  fe  faire  injhuire^ 
Mais  il  dit  après  Ton  avis,  &  conclut  encote* 
plus  £tvoiablement  &  plus  geneialement, 
difànt  :   >  Je  croy  que  dans  la  prattiqut  U  ne  faut  4  V^  cy  î-  - 
jamau  ou  fort  rarement  deniir  Vabfolution  pour  «'^œ  *"  P^ 
ne  f^voir  pa*  la  doctrine  Chrétienne,   Ce  lèroit  ^^  "^un- 
aufli  ùtns  raiibn  &  contre  toute  ibrte  de  jufli<  ^u^q,  ^ut 
cefî  le  ConfeÛcui  eftoit  aiSèz  temeiaiic  pour  raiiOimè 
luyxefufèrl^bfolution,  puisqae,  ditTam- ^«"«Sfn- 
bourin,  aptes  Azor  &Vafqne:&,  »)? /<?  r«'»- UtToncS? 
tent  eft  perjonne  groffure  ,  ne  ffochaut  pM  quiil  ob  doarî- 
ak  cette  •bligation  »  fon ignorance  ejifatv  crime.      iwe  Chri- 
Et  pour  faire  voit  que  la  réponic  de  ces  ft'*"*    »• 
ïcics  eft  univcrfcilc  ,  &  qu'ils  n'exceptent  1°^*"^;^, 
aucuns  myâeres ,  quelques  neccfiàîxes  qu'ils     x  Vcl 
puifiènt  j^e  àiàlut ,  3  Tambourin  nous  t&-  ex    judi- 
moigne  que  Sa  l'ëtend  julqu'aus  myftercs  qui  bus....  & 
fc  célèbrent  pubUquemcnt  dans  l'Eglife,  &  ..J^^^^^X  ' 
que  S.  Thomas  alfure  qu'on  eft  obligé  de  pabiJitcr 
croire  explicitement.  Et  Sanchez  piopoiè  peu  non  ad  ver 
après  le  cas  d'un  homine  qui  à  l'article  de.  la  ^'^f^  ^"^ 
mon  eft  dans  une  entière  ignorante  des  cho-  ^^^/J^"t'. 
fès  de  la  Religion  Se  de  la  Foy-;  &  marquant  §.  i.  V.  y! 
au  ConfèÛèur  ce  qu'il  doit  fane ,  &  comme  il  ''*•  3  •  mem 
ic  doit  comporter  envers  luy,  il  dit  que  4  c*efi  '*^?'  5**" 
aJfeîL  que  U  Confcjfeur  luy  propofe  les  Tr.yfierzs  qu'il     ^  j^ftar 
tfi  oblige  de  croire  formellement ,  comme  des  mèyens  omnium  fit 
D  6     "  abfo'  Sa,  vcrbo, 

fiJcs  ,  qui 
fîc4iabet  neceflè  eflfe  explicité  credere  fidcî  myftcrîa  quœ  publicè. 
in  Ecclefia  celebrantur  ,  fenciunt  niulci  eu  m  S.  Tboma ,  alil  ex- 
aiiàri  jnulcos  ignoraotia.  num.J^*,  4  SattseftHei  pmponan- 
tur  àConfeflariQ  ea  luyderia qiise  tcnetur  explicite  credere  iie- 
ceflltace  mcdli  feu  finis  ,  ut  func  ttiyflieria  Trini'.itis  8c  Incarna- 
tionis  ,  utvclfica£lumc4exp\icitç-crcdeiïiic!iiat.  liiJ^w.ij.^. 


éUffilàmmt  net^ireskfalut ,  têts  qmefint  Us  my» 
fiera  de  U  Trimte,  &  celwy  de  Clncarfuttion  »  é^n 
^U  Us  ereye  ^Stuellemem ,  fvnf  le  moins  en  cette 
mumiere,  Ceft  à  dire  qu'il  fuffit  de  luy£ûxe 
dire  qu'il  les  croit,  ans  i^voir  ny  ce  que  ibnt 
•ces  myftcres ,  ny  ce  que  le  Confefieuc  luy  dit» 
&  la  taifbn  pourqooy  û  ne  luy  en  fâot  pas  di- 
»  fa  «»re  davantage ,  eft  >  parce  ^ue  U  malade  n'efipae 
tnim  ftato/fl„  ^  gfiat  defùiifnrlapetnequ'mluy  dannereit 
îct"  iSJr**"  *"  '^  ^••'^'^  mftruire.  Sanchcx  parle  d'un  hom- 
qt  procu^  ine  qui  eft  à  Taiticle  de  la  mortj  &  ainfi  di^mt 
rando  eum  qu'il  nVft  pas  à  propos  de  i'importunex  &  de 
•ddUcerc ,  juy  faire  de  Ja  peine  en  rinftiuilànt  de  ce  qui 
dw  K"  ^^  neccffaire  à  falut ,  U  ne  veut  pas  dijcc  qu'il 
*  &ut  aaindrc  d'empirei  (on  roal ,  ou  de  luy 
abicgcifavle,  puis  qu'elle  eft  delèiperéc  & 
à  Textremité  i  mais  ièulement  de  rinoom. 
moder ,  &  qu'il  faut  le  lailTer  mourir  douce- 
ment ,  en  forte  qu'il  tombe  plus  doucement 
dans  Tenfèr ,  pieferant  ainfi  k  conunodité  & 
ion  aife  au  (alut  de  ion  ame  ^  8c  aimant  mieux 
le  laifferexpofë  aux  peines  éternelles,  que  de 
luy  en  donner  une  légère  d'un  quart  d'hcu- 
xe.  Telle  eft  la  prudence.  &  la  charité  de  ces 
Théologiens, 

A  »  T'  I  e  I.  B    IV. 

DelafatisFadion. 

$M  U  Theoligie  des  Jefîèites  mhe  fftte  partie- 
delà  'Venifence, 

c  I  Içs  Jelîiites  font  fort  iadulgens  à  I^r- 
'^  gueil  des  honimes ,  comme  nous  l'avons 
déjà  veu ,  en  faiiànt  tout  ce  qu'ils  peuvent 
|our  leur  épargner  la  honte  Se  la  confiiiîon. 
^%  y  a  à  déQouvfir  les  pèches  dans  la  con^ 


itflîon ,  ils  ne  (ont  pas  moins  &vorables  à 
leur  molleÛè  5c  a  leur  lafcheté ,  en  les  déchar<« 
çeant  de  la  peine  qu'ils  auioient  à  accomplix 
la  pénitence  qui  leur  eft  impofee  pour  réparer 
leurs  Eûtes,  en  leur  fourmilànt  divers  expe- 
diens,  (bit  poux  l'éluder  ou  ne  la  point  ac- 
complir après  qu'elle  leur  a  eâé  impofee ,  (bit 
pour  la  refiilèr  lors  qu'on  la  leur  impolie. 

X  IMcafbillus  avance  cette  ptopofitioncom-r  .*?"[««»• 
me  un  principe  gênerai  j  qu'il  n'cft  pas  ne-  ^^J^jJ* 
ceflàiie  que  la  pénitence  (oit  proportionnée  aivcrfa 
an  aime ,  &  qu'elle  ibit  plus  grande  ou  plus  panitentu 
petite  iêlon  les  diâèrentesqualitez  du  péché.  P»"»  «ravi- 
Si  vous  luy  oppofèz  les  Conciles  &  les  Pères  i  ^  *  iuT  œîl 
U  ^avouera  après  Vdpjmex.  qu'ils  ont  voulu  qu'il  ^oti  iotm 
y  eufi  de  la  propêrtionf  &que  c'efiêh  Vufa^e  de  ts^ndtsa 
kur  temps }   pour  ce  que  U  charité  Chrejhérme  re-  (pe«em.  ' 
gneit  dans  le  cam  des  fidèles  y  iH  mtoffignédiffe-"'^^^^ 
tenta  peines  pour  lu  différentes  qualttex.  des  cri-  fol  vit  hanç 
mes  y  en  fidvant  la  ferveur  à'tapiftedecespre'Objc&iorA 
miers  tesnps.  Si  vous  luy  ajoutez  que  le  Con- V*fi"«^ 
fe&ux  ayant  la  qualité  de  Juge ,  il  faut  pour  Ôii^"qJ|î 
procéder  dans  les  voyes  de  la  >uftice  qu'il  dé  iu  fuiii 
mette  que/que  forte  d'égalité  entre  la  coulpe  <è  in  ufu... 
êc  IsL  peine  j  î  U  tendra  d'accerd  que  cela  eft  ^"*^ 
dans  latribunatéx  humains  ^  m^ût  il  prétend  qu^  il  \^^^^  \^ 
'if  eu  eft  pat.  de  même  dans  le  jugement  que  le  *Tref-  c^uibus  fft- 
trt'exerce  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  lequel  tis  cooftat 

enmtpût  (èd  fecneos  fervorem  illorum  temponim,  ejurmodi  poe- 
aiientias  a(£gnare  illonim  Canonam  8c  poraitentiarum  autorca. 
Dicaftitt.  M.  197.  d.  ^.  d.  J).  tr.  ft,  dfpmntt,         ^  Ee  quidem  io 


I|uroanis)udtciis,  quamvis 'nequeac  eflê  iuftaSc  deliâ*  propor* 
donata  (cntenda  qua  reùs  damnetur  ad  aliqaain  pœnam  ,  nifi 
co^ofcatnr  ciilpa  :  tamcn  ftntentia  abfolnuoais  oc  reroilÉonia 


cet  fe  pnefênuoti*  8c  defereptis  8c  petentii  Teniam ,  eflè  pote^ 
remicteado  qjuicquid  illucffiierit  ,  in  qao  non  eft  ièrvanda 
proportio  qualia  elfe  débet  inter  culpam  8c  pœnani ,  utiudi- 
eium  fitrcrua  8c  juftttin*  PkaftiU^n^f^j,  d,^,  d>^  fr.8« 
defmjtit.  ■    '  , 


r^  DeUSatkfMoti^ 

fins  cette  pnp»rtion  ne  Utjfe  pM  d*efire  j(^&\ 

verkaUe. 

Ce  n*cft  donc  pas  par  ignorance<|uc  ce  Jc- 

iuite  s'oppofe  fi  ouvencnient  aux  oracles  du 

S.  Eiptit  le  aux  dédiions  de  l'EgUfe.  Le  pre- 

miei  Prédicateur  de  la  pénitence  en  fait  un 

commandement  qui  ne  reçoit  .point  de  pre- 

1  Faclte  fcriptioo  par  la  (uitte  des  fîecles  :  i  Faites  donc 

ergo    f ru-  det  fruits  di^n  es  de  pénitence  5  &  un  Jefîiitc  dans 

OUI  di-^  ggg  derniers  temps  qu'on  peut  véritablement 

f  "t^tiwT"  appelicr  la  lie  desficcles ,  vient  nous  dire  5  U 

Mdttb  3.  n'eft  pas  nccefiàire  que  vous  fàfficz  des.  fiiits 

Xkv-.?.      dignes  de  pénitence.  S.Paul  nous  dit  ^qt^il 

8c* Genti"  P^^fi^**^  *"*■'  J^¥^ ^  ^''** Gentils  ^Htis/è  cmvcT'^ 

bus  annun-  ^'^'"^  ^  ^''»  >  «»  faifant-  des  fruits  dignes  de  peni' 

tubam ,  ut  tence  ;  &  un  Jefuite  nous  dit  aujoutd'huy  que 

^nit«o-    cela  n'eft  pas  neceflàire.  Le  Concile  de  Trcn- 

rent&ron  ^^  ordonne  aux  ConfèiTeurs  ^  d'impo/ir  des  pe- 

verteren.     ^itences  convenables  &  ftlo» ta  efiuilite  des  crimes  i 

curadDcû,  &un  Jefuite  nous  afiurc  que  cela  n*eft  plus 

digna  pœ-  ^ç  {àifon  ;  que  cette  prattiquc  eftoit  bonne 

oM«  *f4»  **^*  ^^?  premiers  temps  de  l*Egliiè.   Apres 

cientes.      Ces  excés  il  n'y  a  plus  de  baniere  capable  d'ar- 

msi,  x6.      refter  l*e(prit  d'un  Jefuite ,  lors  qu'il  s*:^t  de 

litatecn-*  ^^"^'^^^  pccheurs ,'  'lEfcrituremême&l'E. 

4  ininû  con-  S^'^  afîèmblée  n'ont  pas  aficz  de  force  pour 

venientes    Cela ,   &  nonobftant  toutes  leurs  oxdonnaa- 

fatiifaaio  ces  une  pénitence  telle  quelle  fera  toujours 

"**g  ^^  fuffifànte  pour  obtenir  le  pardon  des  plus 

14.  grands  crimes. 

Condi-  Amicus  demande,  ^ficeluy  auquel  «»  a  impû- 
gnam  pn'fe  pour  pénitence ,  d*entendte  deux  ou  trois  Miffks  , 
M  Doeni-  f'^^^f^^  ^  /"*  oiligAtien^en  les  entendant  toutes  a 
Sntiam!'/.  même  temps  en  dtferens  autels.'  lUépond  avec 
Q.M.x^.  Sanchez  que  cela  eft  permis,  &  que  cette 
4  An  qui  ,      opinion 

pro  pœni-  * 

çentU  débet  duas  aut  tresMiflâs  audire,    fatisfkciat  fi  omofs 
io.direrils  altaribus  eodem  cempore  fimul  audiati 


De  U  Sartffaâtien.  t  J 

opinion  eft  piobaUc;   ^  parce  que  U  ConfeffhHt     i  Affir^ 
«*«  cnumandé  autre  chofe  qm  d'entendre  deux  tu  •?**  ^* 
tTtul/Lejpes.\\  ne  fê  met  pas  en  peine  de  l'inten-  sumrea  I. 
tion  du  Conièflèui  de  laquelle  il  ne  peut  pas  i.  o.  14.  in 
r^fonnablcmcnt  douter  dan»  ce  cas  ;  il  n'ob-  Jne*  Qh« 
lîgc  pas  aufli  le  pénitent  de  s'en  informel;  proSwiL 
pcut-eftie  par  difcretion  &  pour  l'honneur  du  Jft ,  ^ij, 
Confêflèui  ,  de  peur  que  l'apprenant  de  â  paeceprfi 
propre  bouche,  "&n'cftant  pas'difpole à luy  9""^'^^**r 
obéit ,  puis  qu'il  peut  uns  cela  s'acquitter  "ifi^de  J^ai 
de  iâ pénitence,   fuivant  l'opinion  probable  bosauctri* 
d'Amicus  6c  de  Sanchez  ,   il  ne  Toffençaft  bus  Miflît 
encore  davantage-  par  une  dcfobeïflànce  ma-  «"«^ien*!»». 
nifcôe  ;  il  ayme  mieux  que  le  pénitent  diC  ^'^l^\^^ 
(Imule  &  ne  témoigne  pas  fçavoir  l'intention  duh,  14.  w, 
du  Confcllèur  pour  pouvoir  fans  icand^  iixf.xjx, 
éluder  fon  commandement.  a^^^^ê  '*' 

Ce  même  Jefuite  dans  le  même  lieu  dit,  tlifoâio^ 
que  Ton  peut  s'acquitter  de  la  pénitence  qui  a  nU  Sacra- 
cftc  donnée  pour  latisfàéHon  des  péchez ,  par  naenrali» 
uncaaion  qui  fera  elle-même  péché  mortel.  J*/jJj]^^ 
»  Vœitvre  def»iefa(thnfacramenttile ,  dit-il,  lors  p^ccjjj 
qr^on  la  fait  a  mâuvif  deffnn ,  &  peur  cemmettre  morulis 
tén  pèche  même  mortel ,  ne  laijfe  pa/t  étefirt  ajfex.  clidio»  , 
bonne  peur  s'acquitter  du  cemmandementduCon^l^'^^^ 
fejpcur  têuchdnt  la  fatùfa^ion  pùur  Us peckez»  dent  nriceptû 
ens'eficênfejfey  pMtrveu  quenenfaffelaftibfiancet  Confel^ 
ù'iecerts.   Dicaftillus  eft  de  même  avis ,  puis  ^"o  »<jjan 
qu'il  dit  que  non  feulement  on  làtisfàit  a  la  V^.^*^* 
pénitence  enjointe  ,  en  Tâccomplifiànt  en  jo  pro  pêc 
eôât  de  péché  Mortel  ,    3  fans  commettre  le  catit  con- 

moindre  ff  0x8,  mo-. 
•  do  per  talâ 

a£h]nrlinpleatar  fab^anth  îpfa  HitisfaClionis.  Uid.  M.37.  j>.i52. 

3  Veram  puto  non  effe  pcccatiim  roortale....  imo  abfolute  nul* 
bm  peccatuni  exiHimo  eiTe.  T>ica^,n.\f0.d.io.d.\^.tr.%Mftenh, 

Tan'Jern  coacedunt  coumaniter  Do£tores  per  pœnitcntiani  îa 
peccato  roonali  impletam,  adhuc  ex  fine  mortali  iatisficri  pnece- 

Ïto  Confcflarii.Efficitar  enlm  opaa  quoad  (iibftantiam  quod  Con- 
tfCiriuv  prœcipit,  8c  eo  ipfo  e^Sacramentalîs  pars.  lUd,  ii.i;4« 
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moindrtpechtf  même  véniel  ^  nmswtiftpûgér  unt 
fin  erimimUe,  Qui  cft  dire  qu*on  y  iàtisiàit  pat 
un  péché  &  pai  un  fàcrilege.  Ce  ièroit  uzr 
étrange  dilcours  parmy  les  hommes  iî  on  di- 
fbit  qu'on  peut  &ire  fàtis&âion  à  un  homzne 
des  injures  qu'on  luy  a  faites ,  en  luy  en  fei- 
fint  de  nouvelles,  &  qu'on  peut  s'acquitter 
de  vieilles  dettes  en  s'endettant  encore'  da> 
vantage  envers  la  même  perfonne.  2v£ais  ce 
qui  feroit  extravagant  envers  les  homxnes  , 
paroift  railbzmable  aux  Jefùitfes  envers  I>i.eu  $ 
çc  ils  eroyent  qu'il  reçoit  pour  bonne  une 
monnoye  qui  pailèroit  pour  âuflè  Se  ridicule 
dans  le  monde. 

3auny  après  avoir  conclu  {uivant  pluiîears 
Doreurs ,  que  celuy  qui  refufereit  au  Sacrcfment 
4* accepter  quelque  pénitence  au  nmm  kgere^  qm'mt, 
luy  impcfemt  pour  fès fautes,  ne  ferait  en  efiat  t^ef- 
tre  ahfiué  5  après  avoir  tepreicntc  les  t^fons 
de  ces  Doâ^urs  dont  il  y  en  a  quelques-un^ 

2ui  tiennent  cette  opinion  û  afliirëe ,  qu'ils 
lient  qu'il  eft  de  l|iFoy  qu'une  perfbn^e  en 
cet  eftat  eft  incapable  d*ablolution,  il  dit  pour 
adoucir  cette  rigueur  apparente,  que  celuy  ^jm 
feroit  tCopinien  coitrairt ,  peufrok  tcutefcù  la^  luy      1 
dmMr\  quand  l'autre  opinion  ièroitdeFoy. 
En  eflfet  il  n'obligeroit  pas  à  la  fiiivre,    «c 
il  fuffiroit  toujours  que  félon  luy  ceile-cy 
cft  probable  ,   &  que  quelque  Doâeor  la 
tient  5  ô^  quand  perfonne  ne  l'auroit  enc€>. 
re  avancée ,  un  Confèflèur  doâe  &  pieux  , 
comme  font  tous  ceux  de  la  Société ,  laren- 
droit  aflèz  probable  çn  la  tenant  &  la  prattU 
quant. 

U  eft  vray  qu*aprés  tout  le  P.  Bauny  de.- 
clare ,  que  neanmêms  il  n'efireit  en  cenfeiUer  U9,. 
pmtique,   Gc  a'çft  cas  qu'il  ne  croyc  qu'cl^ 
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le  fê  peut  piattiquei  ,   &  qu'il  ne  la  con- 
ièiUaft  volontiers ,  puis  qu'il  l'appiouvc  ou- 
'vcitcmeat  quand  il  dit  que  ^m  fireir  de  at- 
te  êpmiên  contraire  à  k  première  qu'il  arap. 
portée ,  pêurroit  donner  l'ahfilKthn  a  une  per- 
ibnne  qui  ne  voudroit  accepter  aucune  pé- 
nitence :  &  ce  qu'il  n'oftroit  cmftiller  ,    il  le 
£ût  dire  par  d'autres  Cafuiftes  qu'il  cite, 
lesquels  le  croient  probable  ,  dont  il  rap. 
porte  aufii  la  raifbn  ,   &  la  fait  valoir  le 
mieux  qu'U  peut ,  parlant  pour  eux  en  ces 
termes  :  dMutanr  que  t$us ,  ce  difint-ilSi  peu- 
vent éUtendre  k  Jktafaire  pêstr  leurs  pechex,  en 
Péuttre  vie  ,    ils  ne  fhnt  donc  ebiigex,  d'en  pre-  ' 
venir  le  temps  ,    cemme  Us  feraient  p  pmr  évi- 
ter le  fuhe  Us  dévoient   accepter  ce  que  le  Cm- 
fe£mr  Um  ordotme  en  fatitfsâion  d^une  part'udt 
lemsfâmes.   Si  toutefois  par  complaiiânce  & 
pont  ne  pas  diiputcr  contre  leur  Confèf- 
icni  ils  veulent  (è  (bûmeitre  librement  à  ce- 
qu'il  leur  ordonne,  ils  peuvent  aptes  n'en 
tien  faIxBt ,  fuivant  ce  que  dit  Tambourin  ^ 
1   qa't/  efi  probMe  qu*une  légère  pénitence  pmr    i  Pœai* 
de  grands  ftchex»  ,    n'oblige  point  le  pénitent  itentit  ft- 
l'éucompUr,   C'eft  à  dire  qu'un  pénitent  des  f  "*îjTevto 
Je&ites  peut  ou  rcjetter  ouvertement  tout  fit ,  licet 
ce  que  le  Confèflcur  luy  dit  ôr  luy  impo-  pro  pecca- 
fe  pour    remède   &  pour  fâtisiâôion  de  ^  gravi- 
iès  péchez  ,  ou  s'en  jotier  en  particulier ,  ^    m 
mépcUânt  de  la    âite  après    l'avoir  pro-  obligat  ex 
mis.  probabili 

£(cobar  eft  dans  le  même  fentiment  ,  ^^}^T1$\, 
encore  qu'il  le  tempère  un  peu.    Il  parle  *""  ^  Jj^ 
d'un  pénitent  qui  refufè  la  pénitence  que  le  ^.  i .  ^.  4e- 
Confàièur  luy  veut  donner ,  &  il  fait  cette  ««/«<• 
qucïtion  en  faveur  de  ce  pénitent:  *  §luefer4^  ^^  \<sk^X 

«""''fe  veUe 
^urçttoriï  p<»na»  fabir»  ? 
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ce  s*U  dit  tjiu*il  veut  fi  foùmettre  aux  peines  du  Pttr-^ 
gateire  ?  Il  répond  en  donnant  cet  avis  au 
tdhuc7œ.  Confeûèur:  «  ^^il  „e  Utfe  p^  de  iuy  é^pçfir 
niteiuiara  *ff*elque  légère  pénitence  pour  fMéver  Vmtegrttedu 
imponatad  Sacrement.  C'eft  à  dire  pour  garder  la  forme 
ti*in^ê"rr  ^  ^*  cérémonie  extérieure  5  en  forte  qu'il  y 
tztemJEfio  **^  "^^  fatisfoaion ,  quoy  qu'inutile  ,-  Ôc  qui 
har  traff.  pourra  eftrc  rc|cttéc  par  le  pénitent  ;  &  nean- 
7«'jj"»4»  moins  il  veut  qu*on  ait  foin  d'obfervcr  cette 

*.  l88.i>.    jçglç  ^   f^  ç^jm  |qj5  q^ç  y^j^  ^jj£j  ^^  ^^  ^^ 

*sicon.  P"ent  n'eft  pas  d'humeur  à  fkirepeiutence. 
'  fefCiri us  Prétcipue  cum  agnofçat  gravem  non  acceptatwtrtêfn  • 
excircum-  x  6H  que  le  Confejfeur  ffaitqt^iln'Apasfaât  celle 
cSeffio-  ^"'*''  ^V  ^^"^  ordonnée  &qu*U  avait  acceptée» 
Dis  adver-  f*^^^^  quelle  luy  fimbUit  trop  pénible. 
tat  pœni-  Tambourin  n'eft  pas  ,fi  rigoureux  j  il  ^c 
tenté  fcpc  veut  pas  qu'on  luyenimpolc  aucune,  ^uel. 
t^^Zil  ^^  ^^g««  qu'elle  puiflc  eftre  ;  au  contraire 
pœniten-  *^  donne  cet  avis  au  Confè&ur:  3  S^'élne 
tiaiu  gra-  renvoyé  pas  fans  abfiluticH  celuy  qui  rejiife  l^e pe^ 
ImnlevX  "'^^"^  ^'***"  ^"^  prdonnt ,  voulant  fe  fcio?»ettre 
poSc  ali.  '  ^^^'P^nes  du  Purgatoire'^  parce  qu^ilfuit  epineon 
quando  vel  de  ft  grands  hommes  »  ilu*efipM  croyable  ,  <Ut-il  , 
levem  fa-  que  le  Concile  de  Trente  ait  voulu  cotuUmner  um 
ïuTelaTé  ^'"'''^*'*^"'''J'  t>^  défi  grands  perfinHogesrap. 
quamalio-/"'''^**  f""^  '«  ^'  -Antoine  Sanâtarel.  IJ  jn*& 
quia  opor-  P^s  probable ,  dit  ce  Jefuite ,  que  le  Concile 
teret,  in-  de  Trente  ait  voulu  condamner  de  fi  grands 
fef/S')r.  ^"^^^^5  «nais  ces  grands  auteurs  trouvent 
17.  d.i.  â,  aflèa^ 

VI4.  traa,%.  âêfanitevt.  3  Opinio  quœ  docét pœnitcntem  non 
tenèri  acceptare  pœnitentiam  ,  etiam  poftTrideutinmn  vidctur 
probabilis  ;  quia  non  videtur  Tridentinum  damnarc  voluiOè 
opinionem  quara  doaiiÏÏlni  viri  fequebantuf  ,  citati  à  Pâtre  Au« 
tonio  Sanftarel.  Ex  qua  opinione  fequiturquod  fl  effet  r«nîr 
tens  aliqui»  qui  iiollçc  ucceptare  ,  paratus  in  purgatorio  Iblvere  ~ 
non  eflet  hcc  prœdfè  ceHfendns  indifpofit.is ,  nec  proptcr  Km 
lolum  eOet  fine  abfolutione  dimitteiidus  ,  quîa  feqi-itur  o»l 
Bioocm  qaan)  tanti  viri  {equunwr.  TamiMr.n.j.  C.  x,  c.  x  /  V7 
metb.  tfitftg:  /   j   ».  •-.  *.  i.^^ 
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afièz  de  probabilité  dans  leur  Théologie  poux 
condamner  le  Concile  de  Trente,  enauto- 
niânt  ce  qu'il  défend  expreilement. 

De  iôrte  que  le  Confeflièur  au  lieu  d*ofter  \ 
cet  homme  endurcy  &in(èn{îble  la  defbbeii^ 
iânce  &  la  pr eibmption  qu'il  a  lors  qu'il  de- 
vioit  eflie  dans  la  plus  grande  humiliation  & 
obeiâànce ,  il  ièra  obligé  au  contraire  de  Ten^ 
tretenir  &  de  le  confirmer  dans  cet  orgœuil  Se 
dans  cette  impenitence. 

Que  fi  lapenfeedecejefttiteeftndibnna- 
ble ,  il  faudra  dire  que  les  Saints  qtii  ont  au- 
tse/bis  gouverné  l'Egiiiè  n'entendoient  rien 
dans  radminiftration  du  Sacrement  de  péni- 
tence ,  puis  que  par  ime  raifôn  toute  contraire 
à  la  {ieime,ils  ne  diminuoient  les  peines  &  les 
iâtis6âions  des  penitens .,  que  lots  qu'ils  les 
trouvoient  extraordinairement  touchez  du 
icntiment  de  leurs  péchez,  &  prefts  afidre 
tout  ce  qu'on  leur  ordonneroit  pour  les  ex- 
pier ,  &  même  lors  qu'ils  eftoient  déjà  enga- 
gez. &c  avancez  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence, &  refblas  d'aller  jufques  au  bout. 

La  règle  de  ces  Saints  cftoit  de  diminuer 
quelquerois  la  rigueur  de  la  pénitence  ^  ceux 
qui  croyoient  qu'on  ne  fçauroit  eâre  trop  ri- 
Boureux  envers  eux:  &  la  règle  de  ces  Je- 
*  mites  eft  au  contraire  de  ne  donner  qu'une 
légère  pénitence  à  ceux  qui  refufèroient 
d'en  recevoir  une  qui  approchaft  feulement 
de  loin  de  celle  qu'ils  méritent  pour  leurs 
aimes. 

C'eft  bieii  fâvorilcr  l'impenitence  &  Topi- 
niaftreté  de  ces  pécheurs,  puis  que  félon  Dica- 
Ûillus ,  à  caufê  de  la  malheureuiè  diipofition 
oti  ils  le  trouvent ,  le  Confeflèur  eft  obligé 
de  letu  donner  une  ttes-legere  (àtisfa^on,  5c 
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1  EKpe-  1  ^tt'ii  efi  menu  expedUut  pour  tes  crimes  les  plut 
•ditquando  g„,y;„^,  jg  ig^j^.  impofir  tme pénitence  hcMictup  a» 
peccàtorû  dejfouf  de  ce  qH*ih  pounnent faire  felen  leur  efia 
cft  magna  i  ^  /eicr  coiuf ftMn ,  afin  que  par  cette  douceur  & 
levior^m  ceffr  bénignité  ils  approchent  plue  fiuvent  du  Sa- 
nicenciam*  '^^"^"^  ^  '*  pénitence^  ou  pour  lensoim  ne  s* en 
imponere  éloignent  pat  y  &  le  tout  four  leur  profit.'  para 
quam  £i«  qu'il  leur  ^  incomparabiement  plus  utile  de  fe 
ctiltas  a-  confeffer  Couvent  t  que  d'accomplir  des  fui^aâions 
J„jiP^''*'p«ni*/«<5r/tf*«rK«f«.  *'To«r  »»>,  dit  ce  Je- 
exigcret ,  ^t€  »  j'^y  apprit  par  expérience  qu'un  trait  U- 
ttt  ad  frc-  ment  doux  fait  fréquenter  lestrihmaux  y  &q*- 
auentan-  cette  multiplicatif  de  conférions  efi  plue  uti- 
fêffionem*  '*  ****  P*'''**'»  »  f  »*  ^  fatufafiifbns  oneren^ 
allician-  /^  q**^  l^  penttens  n'exécutent  point  pour  la 
tur,  vel  ab  plm-part.  ,  Car  peu  a  peu  a  force  de  multiplier 
«frequen  /^  ^^^  ^  Sacrement  de  confeffim  ils  fe  reti- 
deterrean"  ^^^  dupeche\  oit  fans  cela  ils  feroicHttùàjwrs  dt- 
tur ,  id  to-  meurex,. 

cum .  cedic  .  Cette  voye  ùm  doute  eft  fort  doute ,  mais 
inutilita-  clic  eft  aufli  fbit  dangercufe ,  en  flattant  Jet 
tcITtiS^T  P^*^^^*"*  elle  les  trompe  aifimcnt,  Ôcenkt 
quibas  Ion  attirant  à  fè  confeiTér  (bavent ,  elk  les  expofe 
gè  utiliHs  évidemment  à  faire  autant  de  (àctileges  qu'ils 
•?  ^"^"|3  feront  de  confeflions  dans  le  mépris  qu'ils 
trri,  quanî  témoignent  de  la  pénitence ,  &  dans  la  dilpo- 
atU 'opéra  ûtion  &  refblution  qu'ils  ont  de  ne  iùise  au- 
poènalia  cune  (àtisiàâion  à  Dieu,  ou  de  ne  Tacceptei 
excrcere  ;  quc 

îmo    mo-  ^ 

deranda 

eft  ronltum  pœnitentia  ,  qn&ndo  prudeoter  ttmetar  fore  ut 
ejus  difficultace  deterrict ,  vel  prorius  omittant,  vel  deicraot 
inceptam.    Dieajt.  n.  ^^.  d.'^,d.i^,  traff,  9,  <k  Ternit. 

%  Ego  experiinenrodidici  plerumque  lenitare  cqnciliari  aoi- 
moi  pœnitentinm  ,  &  allici  ad  frequentiara  confeflionis  \  in 

Sua  rreqaentanda  efHcaciiis  tnveni  reniedium  pro.  pcrnitenu* 
ua  recidlvia  ,  quàoi  onerando  illos  pœnitentiis  quas  magna  eX 
parte  non  implenc.  At  paulatiin  repetitâ  Sacramenti  grada  « 
tandem  emergttnc  undc  aliaa  nunnuam  videbantur  emcrfur». 
ihd*u,f^. 
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que  tres-leg^ie  poai  les  plus  grands  ciime» 
qu'ils  ayent  commis. 

Cela  Élit  voir  que  ce  n'eft  pas  fans  zaiibn  & 
lâns  dei&in  que  les  Jefuites  ont  changé  le 
nom  du  Sacrement  de  pénitence  en  celuy  de  ^ 
confbirion,  puis  qu'après  avoir  ruiné  la  péni- 
tence intérieure  qui  eft  la  douleur  fincere  & 
fuxnacurelle  du  pedié ,  ainû  que  nous  avons 
ait  voir  ailleurs,  ils  aboliilènt  encore  entiè- 
rement la  pénitence  extérieure,  qui  ell  la 
iàtis&âion,  comme  ils  le  déclarent  icy,  fie 
redoiJènt  tout  ce  Sacrement  en  ce  qui  legaide 
le  pénitent ,  à  la  (èule  confèfïlon  ôc  déclara- 
tion de  fcs  péchez. 

Ils  dedacent  encore  allez  évidemment, 
poûrquoy  ils  travaillent  avec  tant  de  ibin  à 
adoucir  &  multiplier  les  confei&ons ,  endi- 
iàntque  leurs  tribunaux  en  font  plus  fréquen- 
tez, c'eft  à  dire  que  leur  autorité  &  l'empire 
qu'ils  preiment  (ur  les  coniciences  s'établit  & 
s'étend  plus  aifement  par  cette  voye  douce 
conuake  aux  loix  de  l'Egliiè  &  de  la  péniten- 
ce,  &■  leur  facilité  le  moyen  d'entreprendre 
fui  la  juriiHiâdon  des  £vêques,Éuis  parler  des 
autres  avantages  &  profits  qui  leur  en  peu- 
vent revenir. 

Efcobar  cSt  fi  peu  porté  à  condamner  la 
mauvaifè  di^fition^du  pécheur  impénitent , 
qu'au  contraire  il  l'approuve  &  la  juftiiîe ,  en 
demandant  i  ce  q^t*  il  famt  faire  fi  la  pénitence  a  ^J^^^^J^ 
ejié trop  grande  é- déraiformable  ?  Car  il  répond  ter  gravr» 
que  le  pénitent  ne/l  pas  tenu  de  l* accomplir ,  parce  pœnucntSs 
^tse  le  Cenfefeur  napanp»  l'y  ebliger  3  &  ce  n*efi  ^it  ?  Non 
pa4  mtffit intention  du  pénitent  de  **«%«•<'«'«  3"*"  qiS 
fi^^'  nec   Con* 

Il  prétend  que  le  pécheur  peut  borner  la  feOàrius 

pmi&n-  ^*6*''«  «"«» 

'^  potuit,  nec 

poenîttM  intendit  fef«  lUigui.  Ikid.  ».  191* 
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puiflànce  du  CoofêÛèur ,  comme  il  voudra  > 
&  caflèr  Ces  fèndments  ic  les  rendre  injuftes 
I»ai  fà  feule  pen^e ,  fàiiànt  paiièr  pour  dëxai- 
ibnnablcs  Bc  ezceiHves  toutes  les  pénitences 

Su'il  luy  impoièra  contre  ion  gié&  contre 
m.  humeux  :  ce  qui  eft  la  plus  claire  &  la 
plus  dangereuiè  de  toutes  les  injufHces.  Car 
s'il  eft  injufte  qu'un  homme  quel  qu'il  puiflè 
cftre  (bit  juge  dans  ia  propre  caufè  ;  combien 
cft.il  plus  injufte  qu'un  coupable  &  qu'un 
.  aimincl  le  ibit,  &  que  fbn  jugement  foit  pré- 
féré àceluy  d'un  homme  habUe,  jufte/(âge  & 
deiînterefté,  tel  qu*on  fuppofê  que  le  Conièf- 
fèur  eft  comme  il  le  doiteftre,qui  eft  non  (èu- 
lement  un  Juge  humain ,  mais  divin  ,  tenant 
la  place  de  Dieu  même,  &  exerçant  la  puiilàn- 
ce  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Qui  ne  voit  donc 
que  préférer  à  l'opinion  d'un  tel  Juge  celle 
d'un  criminel  dans  fà  propre  caufè  ,  c'eft  mé- 
priiér  non  un  homme  ,  mais  Jésus- 
Christ  même  &  fa  puiftànce  divine ,  & 
juftifier  un  mépris  qui  fèroit  infupportable  au 
moindre  Juge  paimy  les  hommes,  &  paftètoit 
au  j ugement  de  tous  pour  extravagant  l 

Ils  ne  fe  contentent  pas  de  donner  ainfî  aux 
penitens  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudront 
dans  le  Sacremçnt  de  pénitence ,  &  de  rece- 
voir comme  jufte ,  ou  de  rejetter  comme  in- 
jufte, ainfî  qu'il  leur  plaira ,  le  jugement  du 
Confeflèur ,  &  la  pénitence  qu'il  leur  impo- 
lé  ;  mais  ils  veulent  encore  qu'après  qu'ils 
l'ont  même  acceptée  &  qu'ils  ont  reconnu 
qu'elle  eft  jufte  5c  nece(Ëiire,il  leurfbit  permis 
I  An  pof.  de  n'en  faire  point ,  &  de  s'en  décharger  fur 
fit  per  aliû  d'autres.  Car  Efcobar  met  en  queftion,  <  J!  en 
inipleri  pœ  p^f^f  accomplir  fa  pinitenie  par  un  autre  f  Et  il  ré- 
Pofle  aflê-  pond, 

rit  Sujiriiu,modo  jufta  adfitcaura.i^«^<ir.ri'.7.ex.4.iyaSi.^.8i8. 
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pond  y  que  c'efi  lefentiment  de'Suarez ,  pùurvem 
qtfên  Alt  quelque  jufie  raifên.    Comme  fi  on 
manquoit  jamais  de  raiibns  &  de  prétextes 
fpcdcuz  dans  ces  occaiîons  ou  il  eftaifede 
txompei  les  autres  apiés  s*eftre  trompe  Iby- 
mème.   C'eft  aufli  pour  ibulagei  ceux  qui 
commettent  les  plus  ^ands  crimes;  c'eft  à  di- 
re les  riches  &  les  periônnes  délicates  &  char- 
oeUes,  qu'ils  veulent  que  les  ConfêÛèurs  leur 
cherchent  des  pénitences  qui  leur  fbient  agre<« 
ables,&  qui  ne  blellènt  8c  ne  troublent  pas  le 
moins  du  monde  le  repos  &  les  ai(ès  de  leur 
coips.  >  Car  ces  perflnnes  font  trop  delicates,ditï>i'  |7Î^  & 
caâillus,ër  ne pourroient  jamaU  fe  refoudre  a  a^i-  clccinofy-| 
ger  leur  corps  par  Ifs  aujteritex,  d'une  feuere  peniten-  iia«  pr«- 
ce  f  ^efi  pourquoy  il  efi  a  propos  de  leur  ordonner  des  fcribwwe 
OMmofres  &  des  Mejfes  pour  toute  fat  ufaaion.  f|J"rit*  dM 

Et  pour  une  décharge  encore  plus  ^ande  du  {ji,^,  .^Yxo 


obliger  ablblument  le  pénitent  à  l'accomplii.  ^  ^j^._ 
'^Faut-Hy  ditEfcobar,  impofèrUpenmmeavec  ^^^^^  ^j^ 
obligation  des*n  acquitter?  Il  répond  que  Suarey  eundi  alias 
tient  que  la  pénitence  ejt  toujours  facramentale,quoy  ^^'}*  a^ 
qu'el/f  fiit  împofee  par  forme  di  ccnfeil.  Et  que  le  ^éf  "j^-j 
même  auteur  propofê  encore  un  autre  acCom-  »f  Vg/i^**^ 
modement  qui  ei^  fort  facile,  &  que  perfonne  a.  14.  trx, 
ne  fçauroit  refuièr,{çavoir  de  donner  pour  pe-  àefœnit, 
nitence  quelque  choie  qui  foil  déjà  comman-  .  *  ^"* 
dçc;  &  qu'ainfî  on  peut  accomplir  la  peniten-  da^œn^I' 
ce  de  lès  péchez  (ans  faire  que  ce  que  l'on  euft  rentia  fiib 
toujours  fâit,encore  qu'on  n*euft  point  péché,  obUgati^ 
&  ce  à  quoy  les  plus  innocens  font  obligez,  "f  Lfi -r 
Eofia  le  dernier  adouciuemeotde  lapenuence  fe  sacn- 

cftd*a- naentalem» 

fi.per  mo» 

dam  confîlii  împonatur  ,  doeet  Saariot.  IbU.     Qiii  addit  o- 

pus  ftlxoqui  pnecepcum  poiTealii^uandoio  pceaiteumm  ioiuDgi. 

Hid, 
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cft  d'avertiz  feulement  le  pénitent  de  fàiie 

quelque  fàtisÊiâion  pour  iès  péchez ,  làns  luy 

deteiminei  lien  en  particulier ,  &  laiilànt  à 

I  Ad  poF'  ion  choiJc  dt  hîie  ce  qu'il  voudra,  i  £fi-ti  per- 

fit  Confef-  f^  au  Cerfejfeur ,  dit  Elcobar ,   de  laiffer  eutù- 

Steiruiam*  ^^'"^?^  ^  ^^  hberte'  du  pénitent  défaire  U  pénitence 

omnino      î***»^ ^J  flaira  ?  Il  repond  avec  SuaresL,^uil  n'efi 

]U)erè  fa-  poé  Poujours  necejfure  de  luy  impefer  quelque  œuvre 

âendam     en  particulier ,  &  principalement  aux  perfonnes  fpi- 

pœnitcnti»  ^*^**^^^'  i  '^^^  qu*ilfufflt  de  dire  j  Je  vous  impo- 

unponers  ?  fi  pour  pénitence  tout  ce  que  vous  ferez*  de  bien  ,   ou 

ExSaarii    que  vous  endurerex,  de  mal  cette  journée  qu  cette 

^tentta    fimaine. 

non  "ftrtt-  '  ^  ^^  difficile  de  n*eftre  point  pénitent  en 
per  requiri  Cette  manière  &  de  ne  &ire  point  pénitence 
ut  ali^uod  pour  les  plus  grands  péchez,  à  moins  que 
•piu  »n  de  renoncer  à  la  vie  commune  des  Chref^ 
f*i^J^"*  tiens  ,  &  de  fe  refoudre  à  fouler  auxpiedi 
tur ,  prs-  les  commandemehs  de  Dieu  Se  de  VE^liik , 
feriira  fpi-  en  forte  qu'on  ne  £iSk  rien  de  bon  le  long 
ritualibus  ^*^j^  j^^j  ^J^  ^j'^ng  femaine.  Et  quand  il  ai- 
El  fbfficc-  ri veroit  qu'on  ne  fift  ri«»'de  bon ,  on  ne  Içau- 
re  fi  dicat:  roit  s'exemter  de  recevoir  quelque  déplaifîz 
ImpoDo  &  de  fouf&ir  quelque  mal.  De  forte  que  (îri- 
^'''^.P^^j^yant cette  méthode,  il eft impoffible  d'cftrc 
fluidquid  impénitent  à  ceux  mêmes  qui  ne  voudroient 
hodie  vel  pas  faire  pénitence. 

faac  heb-  Filliutius  enferme,  dan  s  une  (èulc  queftion 
boS*^-  '^^^^^  celles  de  fes  Confiercs  que  nous  vc- 
ris  ,  vel"  "ofls  de  rapporter,  &  encore  celles  qui  ic 
juali  paiTos  peuvent  faire  fur  cette  matière ,  &  il  les  f e- 
fucris.  fout  en  deux  mots  en  &veur  des  pécheurs 
impenitens.  Sa  queftion  eft  touchant  le  pre- 
%  Quœro  cepte  de  la  ^tisfàâion  :  ^S*il  efi  vray  qu'il  y 
de  pneçe-  ait  un  tel  précepte?  Et  afin  de  mieux  fàure  en- 
£^^j;|î*- tendre  la  difficulté  ôclaicponfe  qu'il  y  doit 
aa"ttû'  donner, 

pneceptuffi  dctur. 
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donner,  il  dit  d'aboxd  >  qu'il  faut  prendre  ^arde  J  ^I**  '"*• 
au  il  efi  quefiion  £fme  ohligat'ton  qui  vient  étun  pre-  n^andum 
cepte  naturel  &  ncnpatpùjttif,  comme  celujf  que  <^uKrï  obi 
ic  Ctnfejfeur  impcfe  au  Sacrement  de  pénitence',  par-  ligacionem 
ce  qu'il  doit  parler  de  celuy-cy  en  traittantdela  ^^  ^'}  r^' 

Il  déclare  qu'il  n'entend  pas  parler  d'un  non  ex  tî 
commandement  qu'un  Confeflcur  peut  faire  P<»^o''i  à 
à  fon  pénitent  en  luy  impofànt  pénitence.  ^°"/«ffà- 
Car  ny  luy  ny  ics  Confrères  n'en  font  pas  [ho  sî^ri- 
grand  cas ,  ainfi  que  nous  venons  devoir  :  mentopce- 
mais  il  demande  lèulement  s'il  y  a  quelque  "'«"«'«• 
commandement  ou  quelque  obligation  de  ^^  ^^^  ^^ 
(àfisÊiire  à  Dieu  qui  foit  naturelle  5  c'cft  à  dire  di  fathifb- 
qui  naiÛè  du  (èul  devoir  de  la  créature  roilbn-  atone. /?/. 
nable  qui  a  ofifcnfé  Dieu  ,  &  a  méprifc  fes '"»'•'•  >• 
commandcmens ,  &  le  relpeâ.  Ôc  la  charité  ^'^•11-  '''• 
qu'elle  luy  devoit.  *i? '?i59. 

Après  cela  il  répond  nettement  &  fiins  rien  i  Dico  1 . 
craindre  ,  que  *  félon  fon  avit  il  n'y  a  peint  de  tel  "®"  ^'«Jeri 
precipte  qui  oblige  defatUfaireencetteviepourlaJIf^^^^^ 
peine  temporelle.  Sa  raiibn  cft  parce  qu'il  n'jTrtptutnde  fit 
ny  autorité'  ny  raifon  convaincante  d'càl'onpuif-  tisfadcndo 
fi  colltgcr  ce  precipte,  '°  hacvitâ 

Que  G  on  luy  rcprefcnte  que  Dieu  remet-  fempoSh 
tant  le  pcchc  &  la  peine  éternelle ,  veut  pour  quia  taie' 
ie  moins  qu'on  foITe  quelque  làtis&dion  preccptu 
temporelle  à  là  juftice.  Il  répond,  que  3  Dieu  "?*^  ^<*'>^- 
f'-f^ifint  en  Purgatoire  les  péchez,,  f«^^'' <>»»*<>  fè'JJeceffk- 
f*ifatûfait  en  cette  vie ,  k  pécheur  pourra  fuu  in-  rta,nec  au- 
/«/»"«  remtttre  fa  fatisfa£iion  en  l'auth  vic7  ôoriutc. 

Etû  on  le  preflè  davantage  par  l'obligation  '*'^* 
du  pécheur  envers  Dieu ,  &  par  la  reconnoif^  ^g^    "^ 
Tance  qu'il  luy  doit  de  luy  avoir  remis  fès  pe-  niât  in  Pur 
chez ,  ou  par  la  |oy  de  la  charité  dont  il  luy  gatoriopec 

•Tom.II.  E  cft"'«.q"?n- 

vitanoneftrausfaâumf  potent  peccator  Uueinjuditia  diffcrre 
^Uifaâlooem  m  «Itcrtun  vium.  Ihid^ 


1 
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cft  zedevable  &  à  foy-même  ,  il  dira  que 
i  Lcx  I  f  rt^f^  f0y  ^  charité  qu'on  fi  doit  a  fiy-même  eu  k 
cbanmi»  />,'^||^  n*efifint  violée  en  et  lac  parée  <n^encore 
veî^aivii»  f  «*  '«  pec\jiUT  digère  do  fatisfaire  iupji(d  Paune 
non  viola-  vie,  il  ne  perd pa*  pour  cela  la  heatitude  ny  l'amour 
p*"  »  g."^*  de  Dieu  5  &  encore  qu'il  en  retarde  lajeHiffance  , 
r«  fn  altc^  ^^  P^^'  r#»f*/i«  qu*  il  fait  en  ce  retardement  fi  peut 
rarovittoa,  w^^rer. 

son  prn.  De  fbite  que  peiibnne  n'eft  obligé  de  £dre 
ptereaper-  pénitence  en  ce  monde  ,  &  que  J  k  s  u  s- 
dînem*  ncc  CHRIST  ne  dcvoit  point  menacer  ceux 
divioum  a-  qui  ne  la  font  pas  d'une  mon  pareille  à  celle 
morem;  &  de  ceux  qui  furent  accablez  de  la  chute  d'une 
licet  ali-  j^m  ^  pujg  qu'Q  çft  permis  de  la  dificrcr 
reurde t"r  j^^^'^pr^s  ^^  ™oit  5  &  qu'ainfi  ceux  qui  ne 
tameuelî  la  veulent  pas  faite  icyn'eftant  point  coupar 
damnam  blés ,  ils  n'ont  lien  à  craindre  pour  cela  de 
reparabile.  j^  ^^  ^  pJç^  ^  ^^  ^xuait  point  les  inoo- 
cens. 

Je  ne  m'arrefte  point  icy  pour  eataminer  ]|% 

raifons  de  ce  Jcfuite,  de  peur  d'eftrc  trop  long. 

Je  dis  feulement  que  le  Principe  qu'il  établit 

Bonvideri'  en  Ibûtenant  que  "^  filon  fin  avitiln'yaaucuH 

datum  eflc  précepte  naturel  qui  oblige  defiit'ufaire  en  cette  vie 

ule  pm-   pour  la  peine  temporelle ,  coupe  véritablement  le 

«eptiwa  de  pied  à  tous  les  doutes  &  à  toutes  les  dif&cul- 

do^n  hac  ^^^  4^  pourroicnt  naiftrc  fur  cette  matière  j 

▼ica  pro     mais  qu'à  même  temps  il  abolit  &  extermi- 

poena  tem-  nc  entièrement  la  làtisfàélion  &  la  pénitence 

P******       en  oftant  l'obligation  de  la  faire  en  cette  vie; 

qui  eft  ce  quej'avois  dit  efbe  un  des  points 

de  la  Théologie  des  Jefîùtes ,  lequel  j'avois 

entrepris  de  découvrir. 

J'ajoute  qu'en  ruinant  la  pénitence ,  il  rui- 
ne à  même  temps  tout  l'EVangile  qui  a  com- 
mencé par  la  Prédication  de  la  pénitence ,  & 
ne  contient  en  efièt  autre  chofe,  puis  que 

toute 
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toateiavic  Chicâiennecft  une  pénitence  & 
une  ^sfâ^on  continuelle ,  ièlon  le  Concile 
de  Trente ,  &  ièlon  tous  les  Feies. 

Auffi  nous  voyons  que  tous  les  lieux  de 
TEcntuie  &des  Feres  qui  parlent  de  la  peni< 
tence  s'addreilènt  aux  vivans  ;  &  il  ièroit  très- 
difficile  d'en  marquer  quelqu'un  qui  s'a- 
àiefk  aux  morts  ,  U  qui  leur  commande 
ou  leur  coniêille  de  faire  pénitence  &  de 
iàtis&ite  \  Dieu  pour  leurs  péchez  ;  l'E- 
criture &  l'Egliiè  ayant  toujours  enlèigné 
jusqu'à  prefènt  que  cela  eu  impoifiblc  , 
puis  qu'il  çft  impoflible  de  jeûner  après  la 
mort,  de  pleurer,  déporter  le  lac  &  la  cen- 
dre, 5c  de  èâic  les  autres  exercices  iêmblablcs 
dans  lelquels  la  même  Ecriture  &  la  même 
Egliiè  établirent  la  pénitence  &  la  iâtisfà- 
ùion  que  nous  devons  à  Dieu  pour  nos  pé- 
chez :  Emendemus  in  melnts  tfus  i^noranterpeccd^ 
i/hnm  y  mfuhitû  prjuecupati  die  nwrtii  efUétramue 
Jpatium  pamrentidt ,  &  tnvenire  ncnpoJpm$u ,  dit 
l'EgUiè  dés  rentrée  du  Carême ,  qui  eft  le 
temps  qu'elle  propolè  à  tous  les  hommes  pe- 
cheurs  èc  innocens ,  parfaits  &  imparfaits , 
grands  &  petits  pour  faire  pénitence  en  cet- 
te vie ,  &  qu'on  la  peut  remettre  à  l'autre 
monde ,  c'eu  l'abolir  entièrement ,  &  rui- 
ner avec  elle  tout  l'Evangile  fie  toute  la  viç 
ChrcâicnAe. 


E  z  A  n  T  I- 


I  oo  Rcglei  àti  JcJUitet 

Article    V. 

Relies  de  conduite  pur  un  Cwfejfèur  fehn 
les  Jefuites. 

LEs  devoiis  prindpauz  d'un  Confefièui  en- 
vers un  pénitent  ibnt  ièlon  eux.  i.  De 
rinterrogei  s'il  eft  befbin.  2.  De  luy  donn^ 
les  avis  qui  luy  ibnt  necefiàiies.  s.Delbndex 
autant  qu'il  le  peut  Ùl  dilpoûtion  intérieure , 
&  voix  s'il  a  douleur  de  {es  péchez.  4.  De  luy 
ordonner  une  pénitence  fàlutaire.  5.  De  luy 
donner  l'abfblution  s'il  eâ  en  eftat  de  la  ic- 
ccvoir. 

De  toutes  les  maximes  de  la  Théologie  des 
Jefùites  que  nous  venons  de  rapporter  tou- 
chant le  Sacrement  de  Pénitence  &  toutes  (es 
parties ,  il  eft  aifë  de  juger  de  quelle  manière 
ils  veulent  qu'un  ConfeiOêur  (è  conduiiè  dans 
Tadminiûration  de  ce  Sacrement ,  &  quelles 
règles  ils  aoient  qu'il  doit  garder  pour  s 'ac- 
quitter de  chacun  de  ces  devoirs. 

I.      POINT. 

Utiles  pour  interroger  le^  Tenitem  félonies 
Jefuites, 

r^  Eux  <Jui  peuvent  avoir  befbin  d'eftrc  in- 
^^  tcnogcz  font  i.  lesenfens.  2.  Les  hom- 
mes ignotans  Se  grofîlçrs.  3.  Les  grands  pe- 
^      cheurs. 
«onvioS-      ^'  Tour  les  cnfens ,  les  Jefuites  ne  veulent 
il  dire  de  pas 

ceux  qui 


ger  d'en  dire  mot  quand  i       .        .  

nature  8c  les  conditions ,  moins  de  reïcerer  leurs  confeoîoospaf' 
Uet,  Baimj  en  fa  Somme  §.  4.  f.  150. 
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pas  qu'on  les  intimide,  ny  qu'on  leuifàiTe 
icmpule  des  péchez  de  leur  jeuneâè ,  encore 
qu'Us  fbient  grands  &  qu'ils  ne  les  ayent  ja- 
mais confeÛèz  -,  fbit  parce  qu'ils  les  ont  ou- 
bliez, on  qu'ils  n'ont  pas  fçeu  qu'ils  fulTent  (i 
grands  qu'on  leur  à  appris  depuis.    Car  ils 
tiennent  qu'ils  ne  ibnt  pas  obligez  de  s'en 
coDfcShi  après  avoir  même  receu  cette  in- 
âru£don. 
^     X.  Si  un  paiïân  ou  un  homme  groiGer  qui  i.  Qiie  fl 
ne  (çait  pas  feconièiîcr,  dit  qu'il  ne  s'eftja-.  quelqu'un 
mais'accufè  qu'en  gros,  (ans  marquer  fes  pe- P**"  »en«- 
chez  en  particulier,   les  Jefiiites  ne  veulent  J*°^^^ 
pas  qu'on  luy  fâfiè  repeter  (es  confeflîons ,  &  foy  n«  f*é«> 
s'accuièr  de  nouveau  en  expliquant  (es  péchez  toit  con- 
en  détail ,  principalement  lors  qu'il  y  a  d'au-  p^'^  *** 
très  perlbnnes  à  coniêHcr  qui  n'en  donnent  q"  ^u"*^ 
pas  le  loifir,  encore  que  Tignorance  qui  l'a  gros,  faut 
cmpe(ché  de  connoiftre  &  de  confclïcr  (cs«ideter- 
pechez  (bit  criminelle  &  le  rende  coupable  ""'*'^  *""" 
de  çeché  mortel,  ou  que  l'ignorance  du  Con-  «""fij-u  " 
fefleur  en  foit  la  caufè.   Auirienfcigncnt-ilsiirr»  Une 
généralement  que  quand  le  pcnitcnt  a  fait  (croit  be- 
nne confeflîon  imparfaite,  il  n'cff  pas  tenu  de  f<»n  <•«  "- 
la  rcïtcrcr,  &  il  ne  kiflc  pas  de  recevoir  la  J|^uçt,e  û 
grâce  du  Sacrement  en  vertu  de  l'abfblution  repeticio» 
de  la  confêiiion  fùivante.  d'iccllw 

E  3  3.  Quand  f"««»^» 

^*—       on  nepou- 

roit  coinmodeçient  le  faire  à  caufè  que  l'on  eft  preAc  de  penitens 

qui  n'en  donnent  pas  le  loiHr*  Baunj  en  fa  Somme  eb.  4.  f.  i^oi  • 

Lîcet  ignorantit  fit  culpabilis  raortaliter,  non  cft  neccflStas  rc- 

petendi  confedionein,  ac  proiode  valida  eft.  FiRintiM  tom.  i.mor, 

jf .  tr.  7.  e.  6.  n.ii%.p.  iSy.      Henriq.  Fagund.  addiwt  ruitico» 

ôinnes,  qui  confitentur  aliquando  llne  explicationc  namcri  8c  di« 

ligentia  ,  cogendos  non  efTe  repetere  confenïones  faé^as  antes 

cuin  indoâis  Çonfeflânis.  Dicaflillns  traft.  8.  HeftenH  d.  g.  H.  i., 

n.  57.     PœnitcQS  qui  priorem  confeAionem  fecit  informem,  non 

cenetur  repetere certiflînium  8c  ab£]ue  coneroverfiaeft  ipfura 

Gonféqui  per  pofterioremabibluùootmgratîam»  Idem  traftat.x. 

de  baft,  dt\',d.  %,  n,  103.' 
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^.Levioi  3.  Quand  un  grand  pécheur  fcconfcflc,  ils 
MaSô"?n-  ^i^n^c*^*  ^^*^  û'cft  pas  befoin  de  ic  donner  k 
ferroRan-"  pcûic  dc  s'informa  de  toutes  les  particula- 
du8  eft  dr-  ritez  de  â  vie  &  de  (es  crimes  /  flc  que  tant 
ca  finpula  plus  il  «ft  couvert  de  péchez  il  le  fitut  d'au- 
ïabet  Dec-  ^^^  ^ ^"*  légèrement  Ôc  moins  exaâemem 
eau  qaam  interroger.  En  voicy  la  raiibn  :  Il  £iut  que 
qui  paa.  l'examen  fè  fàilè  en  forte  qu'il  n'ei)gendre 
«jora;auia  point  de  déeouft  de  ce  Sacrement.  D'où  il 
requiratur  ^^^^^  ^^  ^u^  exiger  unc moms parfaite 
diligentia  connoiflance  de  celui  qui ,  ou  à  cauiê  de  la 
£c  ^camen  multitude  de  lès  pechéz ,  ou  pour  quelque 
humanunf;  ^utrc  fujet  pourroit  difficilement  rendre  un 
crmud"  compte.exad  :  Que  fi  c'eft  un  larron ,  il  fîiffit 
^uod  uon  9u'il  difè  qu'il  a  péché  mortellement  en  ma- 
generat  ex  tiere  de  larcin ,  (ans  exprimer  davanta^  la 
~  faftidiû  fomme  qu'il  a  dérobée:  Si  c'cft  une  pcrloimc 
bujM  SiJî  débauchée  ficvicieufe,  qu'il  n'eft  pas  befoia 
crameuti  »  àz  la  prefièr  de  dire  le  nombre  des  peniees  de 
confequent  des  defirs  dcshonneftes  qu'elle  a  eus,  enco* 
nus  ïift"*r  '^  q^'c^c  le  peut  faire  facilement ,  qu'il  fiiflSt 
a*  notidâ  4^*elle  dilc,par  exemple;  ut9  mmÇk  amaviltia^ 
requiratur  ri4mi  Que  c'eft  au  Çon&fièiu  de  (uppléeiÔc 
abeaqui  de  deviner  le  rcftc  j  &  qu'il  doit  garder  cette 
mw  Mc-  *ï^^^ciegle  dans  les  autres  péchez:  Que  fi  le 
cacorum  pcni- 

niûltitudi- 

ne>n  ,  vel  aliani  ob  caulâm  difScilias  poflèt  exaâam  notîtiaft 
reddere.  Tamhttr.  Hk.  3.  method.  tmfejf.  caf.^,  $.  ;.  num.  1 1. 
^  Commin  furtum  mortale  toties  >  uon  expnmendo  furii  quaa- 
tltatem.  E/co6ariMptPœm.  exam.%,  num^g.  p.  ii.  <^  if . 

Il  n'eft  pas  neccflaire  de  dire  en  ù,  confcilïoa  la  dite  circonftan« 
ce  de  la  quantité  du  larcin  :  fuâSt  en  rigueui'de  faire  entendre  4 
fon  Confeflfeur  qu'en  matière  de  larcin  on  a  péché  mortellement 
prenant  d'autruy  la  ïbmnte  qui  fait  ce  péché.  Baux/  enja  Stmmt 
«.39.^.616.  Il  n'eftpasbeibin  pour  la  validité  du  Sacrement 
que  lé  pénitent  en  h.  conrefEon  cite  le  nombre  des  dedrs  vicieux, 
Denfées £c  aiFeâions  deshonntftes  qu'il  a  eus  ou  reïterez  pendant 
le  temps  auquel  il  s'y  cft  porté.  Sufficit  dicere  toto  menfè  v,  c. 
amavi  Mariam ,  ctiamfi  poffit  numçrui  cxpriffli.  ^aunj  <n  fm 
Simme  cbaf.  4.  f <^.  ^jr. 
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pénitent  a  omis  en  confêfilon  quelque  pcché  Si  ntrî- 
qu'il  croye  probablement  n'eftie  pas  pcché ,  ^"|„Çi\il 
quoy  qu'U  croye  probablement  qu'il  le  (bit ,  |^r  adb«- 
le  Confêilèui  ne  peut  pas  l'obliger  à  l^decla-  rer,non  ce- 
rer,  parce  que  de  deux  opimons  probables  "««V  «•«•" 
le  pénitent  peut  choifir  celle  qui  luy  plaira  :  jç^"  g^^ 
&  fi  ce  pénitent  croit  plus  que  probablement,  fequi  pro- 
c'eft  à  dire  s'il  eft  affuré  que  ce  ioit  un  péché ,  babîl«m 
pourvcu  qu'il  croye  probablement  s'en  eftreP*rtem 
confcffi,  le  ConfèlTeur  ne  peut  pas  l'obliger  à  y" ^^Tt."**" 
s'en  accuicrj  &  tout  cela  eft  encore  vrai  quand  picaji,  tr. 
il  aoyroit  plus  probablement  avoir  péché  %Mpmnit. 
mortellement  ,   ou  ne  s'en  eftre  pas  con-^'9*  ^-7- 

fcfle  MHm.xjr. 

Si  ce  pecheuz  témoigne  vouloir  taire  une  babilitcr 
confefilon  générale ,  iln'eftpasoblig^dede-pucet    fe 
darer  les  péchez  dont  il  s'eit  déjà  confè0e ,  i^^  S^.V 
&  cens  qu'il  a  commis  depuu  ùl  dernière  f^  ^  ^gg 
confèfiioa  ;  &  fi  le  Confèfièur  pretendoit  l'y  tenêtur 
obUeer  ,   ce  ièroit  bien  inutilement ,   puis  copfiterî  9 
qu'iln'autoit  point  d'autre  réponfe  de  fon  pc-  e"»"^ . 
nltcnt  que  ces  mofô  :  Je  m'accule  de  ce  pe-  fg'^orSt 
ché  ,  ibitqae  jel'ayedéja  confeffè  ou  non  ,  lUer  pec"' 
je  ne  fiiis  pas  obligé  de  vous  en  dire  davanta-  cafle.  nid* 

bet  ratio- 
oes  probabiles'  anod  non  peecaverit  roortaliter  ,  &  fimi- 
les  ,  imo  probabiiioret  racioncs  Quod  peccaverit  ,  non  te- 
jkkvar  ad  illud  confitiendum.  Tamèiir,  lit»  x,  meth^d.  con/ef- 
fitn,  caf.  I.  $.  3.  ntim.  9.  *  Qui  probabiliter  ,  imo  cer* 
xo  fdt  fê  monalitcr  deliquiiTe  ,  ^abec  tamcn  rattones  pro> 
babiles  ,  imo  8c  probabtiiores  (e  illud  non  e(lê  confeflum»» 
Dec  cenetur  ad  illud  -  eonfitendum.    Ikid.    num.  10.  AP* 

iêrendam  non  efTe  obligationem  pnedi£lam  »  fed  polTc  o- 
ania  peccaca  fimul   dicere  non  çxplicando  ,   an  antea  fue* 

rit   illa  confe0tfs Si  Confeflarîus    id  interroget    quao- 

do  nulla  ell  obligatio  ex  parte  pœnitentis  ,  non  tenttur  re« 
ipondcrc  Confeflario  interroganti  ;  fcdjiicere ,  ego  hoc  pcc- 
cacnro  confiteor  ,  quidquid  fie  an  confefTus  fucrinr  ,  aliud 
non  teneor  explicarc.  Dicafim,  traffat»Z^  de  pmnit,d.^,*  d»%* 
uitm.  145. 
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Qç.»ge-gc.  Et  cela  cft  véritable  quand  bien  il  feroit 

confite-     **  mclange  des  nouveaux  &  des  anciens  pc- 

tur,  pnteft  chez»  à  deHeiii  de  cacher  au  ConfèiTeiir  le 

fine  alla     temps  auquel  il  a  commis  ces  nouveaux  cri- 

nc^ adm'i-  "^^*  *  ^^^  ^^^^^  *  ^^^^^  ^^^  ^^'  ainfi.  Le 
fcerc  nova  Conftiîlèux  n'eA  pas  obligé  de  demander  s'il 
cum  ami- luy  a  tout  dit,  âcs'il  n'oublie  aucun  péché; 
«juÎE  ,  c-  paicc  que  le  pénitent ,  qiu)y  qu'il  ait  declaie 
Jç'"  j  j/_  vouloir  faire  une  confefllon  de  tous  les  pe- 
ftria  ad  te'  cli€z  de  fà  vie ,  peut  obmettre  ceux  qu'il  vou- 
gendum  dra  iâns  aucun  menlbnge  ;  &  quand  bien  il  y 
teirpua  auToit  quelque  efpcce  de  menionge ,  il  ne  ic- 
?un/com"  '^^*  *"  P^^  ^^^  véniel.  Cette  opinion  cQl 
nifit  ,  nê^^^^AC  ^  communément  receiie  dans  l'£. 

Confefla-   colc. 

rlo  id  in- 

iiotcftat,  faciat,  ^uia  utîturjurcfuo.  Taml,  Lt.  meth,  eonfejf, 

e.  \  .tr.  §. I .  tt.  X.      Allêreodum  cft  pofle  omlttere  qottcnnque  ve- 

lit.  Dtcajîia,  /r.8.  dé  fmnit,  d.^.  d.%,  h,i6x.    Noq  teoemur 

arque  adeo^  (SoiTumus  omittere  aliqua  pcccata  etiam  morcalia* 

feJ  aliàs  .rite  manifcftata,  eft  coin ra unis   &  ccrta  ThepI<^o- 

rum  cpiiiio Quod  fî  pœiiîtens  dixerit  fe  velle  generalitcr 

coofiteri ,  Se  deindc  non  omnia  proponat ,  refpoodco  nec  tune 

■mentiri Imo  etiamfi  inentifetur,  peccaret  folum  veniaU* 

ter.  TambHn  l.x.metb.eànfiJJZ ci,  $.».  n.y, 

I  I.      P     O     I    N     T. 

Des  av'u  qu'un  Confeffeur  doit donmr  au  Pemtcnt 
feUn  Us  Jejkitet. 

CoSSÏa-*  ï  •  1  Ls  ne  veulent  pas  qu'il  loy  parle  ny  qu'il 
.  rius  uuîm         i'avertilïc  de  quoy  que  ce  foit ,  s'il  pcnlc 
'  fterat  fru-  qu'il  ne  le  croira  pas. 
.Ôum    ex     2.  Que  s'il  fcait  que  le  pécheur  cft  en  mau- 

.«dmonitio  ^~  .        *  * 

.re.fetlpo- 

.  tius  animi  inquietndiucra  ,  rixas  vcl  {candaluin  ,  diflïinulare  dc- 
[  bct,  Efcobnr  tr.j.  *a;.4,  ».  if  f  ■  f  •  8iy.  %  Cum  pœnitciis  eft 
.in  ftatu  de  fe  malo ,  utinvalidi  inatrimonîî ,  Cquidem  de  verita- 
te  hujus  rei  dubîtetpœnitens ,  illum  dcbec  Confcflàrias  aperire  : 
oitod  fi  non  profuturam  fperet  adraonitionem  ,  vel  iu  propriuin 
4aruMuiayeftcûdanî,potcli&  débet  reticere.^«l.i^.».74./.SiO. 
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vais  cftat ,  pai  exemple  de  concubinage,  çar- 
ce  que  fon  mariage  ne  vaut  rien ,  ils  diient 
qu'il  ne  luy  en  doit  point  parler  s'il  penlc  que 
cela  luy  fera  inutile. 

j.  Quand  il  ièioit  alTuré  que  fon  pénitent .  ^-  9^" 
a  commis  un  crime  ôcqu'U  ne  s'en  cft  point  .laên^'m 
cofifeile  ,  ils  luy  permettent  de  le  diffimulerhabetquod 
&  de  l'abfbudre  ,  en  fè  perfùadant  pieuiê-  poenicen» 
ment  qu'il  «quelque  raifon  pour  laquelle  il  r=c<^a^"«« 
nescneftpaaiconieflc.  rit.illud- 

4-.  Us  accoident  néanmoins  qu  il  peut  1  in-  que  non  fie 
terroger  fiir  ce  pèche ,  pourveu  qu'il  le  fafic  confcffiw  ; 
âgement ,  &  qu'il  ne  le  preflc  pas  ttop ,  de  P?^*<^'  •"' 
peur  de  le  feire  mentir  ;  &  que  s'j  l  arrive  ,.u*J*  ni 
qu'cftant  interrogé  il  mente  U  nie  ce  péché  tcn»  com- 
dont  le  Confeflèur  a  connoiilàncc  e  ridente ,  miflum 
ils  veulent  qu'il  ne  laifle  pas  de  1  abfoudre  P"catain 
oonobftant  ton  pech  i  &  fon  menfonge.  ttâ^"tllr i» 

5.  Qu'il  ne  luy  faflè  point  les  chofos  fi  ex  caulâ: 

di£ciies ,  Ôc  qu'il  ne  luy  piOpofc  pas  les  pei-  ac  proindc 

nés  Ôc  les  difecultez  qu'il  prévoit  qu'il  aiua  à  J.^.*^  5°"" 

iccoxxi^^)  que  c'efi.  afîez  de  l'entrctcnii  en   oteHt^ij. 

£  s  gênerai  lu  ;n  abibl- 

vcie.  of- 
mic9Ê$  tom.  S.di/p.  i%.  feff,  ij.  ».  3JI./.185.  4  Si  con- 
ftet  Confcflbripcenitencemoblivîrci  aiicuiiis  pcccaci  ^er  Te  lo- 
quendo^tenctnr  inrerrogarc  $  qiiod  H  Jnterruq;atus  iicgac  •  regu'- 
Uritcr  tenetur  illi  crederc  :  quod  fi  cvidens  Ht  pceuirciucm  mcn- 
tiri  ,  fi  id  Confeilàrius  fcit  taîicnfti  via  fècreta  ,  pofl  prudentcin 
incerrogacioncm  t:nenir  judicare  fecundum  a£la  8c  probaca  in 
illo  foro.  FiUtHt,  tim.  1.  mor,  qq.  tr.  7.  c.  \x.  ».  3^0.  f.  no. 
S  Ad  explorandum  prnpoficuitt ,  non  proponatConfctTor  diffi- 
cultatesniutcas  ii>  peccatis  vitandis.unde  pœnitcns  conrtit'uatur  iii 
pericolo  noo  bsbeiidi  efiîcïix  propofitum  m  futuram.  FiUiut.  ibid, 
num.  35'6.  Idem  eft  dicendum  quando  pœnitcns  fub  pccra- 
co   morteli  tenetur  ad  aliqutd  adeo  difficile   ut  non  ctedatur 

tune  scquo  animo  recepturos Potrrit  enim  tune   pruden» 

Confeflor  relinquere  illu*  in  fua  bona  fidc  qu«  à  pccca:o  cxcii- 
(jt,  &  monitionem  intempnsopportunius  differre,  ne  iciliccl 
terrins'  pœnitcns  à  confeffione  fe  abftineat  ,  marafque  dctri- 
xoentum  patiatur.  Hoc  noteturpermaximi  proConfclùriis  mer- 
caiorum  &  Principom*  tâmittr.  U^,  mttb,  conjejf,  c.4.  n.  7», 
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eeneral  de  la  laideur  du  péché.  Voîcyuti  avis 

bien  digne  de  lemaïque  &  d'une  eztiémc 

confcquence  pour  le  fbulagement  des  Con- 

ftfièurs  de  ceux  qui  (ont  les  plus  engagez  dans 

Içsaâàiies,  &  paiticulierement  des  Rois ,  & 

qui  lend-  leur  condition   bien   moins  pe- 

lilleulè  qu'on  ne  Ta    crû  juiques  à  pre- 

iènt.   Lois  qu'un  pénitent  eft  obligé  Ibus 

peine  de  péché  mortel  a  quelque  choie  G. 

difficile,  qu'on  ait  (iijet  de  cioye  qu'il  ne  le 

trouvera  pas  bon,  il  eft  de  la  prudence  d'un 

fage  Confeflèur  de  le  laiilèr ,  6c  de  remettre 

ion  avis  à  un  temps  plus  propre ,  crainte  que 

le  pénitent  e&ant  ef&ayé  ne  s'éloigne  de  la 

confèiïion.   Hoc   noteturperma- 

zime,   pro   cokfessari  i& 

Frincipum. 

6.  Non      6.  Quand  le  pénitent  n'auroit  qu'une  va- 

eft  neccflTe  lonté  générale  &  inefficace  de  ic  coniger ,  & 

for^W  per  ^^^  ^^  ConfciTeur  ne  pourroit  pas  juger  pio- 

fuadwtaut^^^^^"*^"^    qu'il  s'empcichera   de   retom- 

probubiii.  ber  auffi-toft  dans  fcs  péchez  ,   il  ne  de- 

ter  judicet  vroit  pas  laiiTer  de  Vabfoudre ,  félon  les  Tcfui- 

^càtrabi  7-  Si  le  pécheur  a  long-temps  mal  vécu^ 
tineat;fa«  &  quc 

ttscftqnod 

eriftimet  pœnitentem  quandoeft  abfoîvendus  habere  propontaoi 

iJIiid  générale auo4diximus.     Ftttiut.ibid.  tiutn.^s^.  pag.  *io. 

T.  CumConteflàriua  audir  confcfToneni  hominisin  cztretDO 

pohti,  velobœçntudinem,  vcl  «juiafît  modo  nuniendu»  à Ju- 

dice,   non  curaoit  de  pi-opodH»  oon  peccindi  m  pofterani 

DifH<:ile  eft  enim  ab  hujufmodi  homiuibus  in  pcccatis  enutritis 

rerum  decsteronon  peccandi  propoficura  capere Cum  cnim 

Aon  reftctvivciidvm  defuturo,  adquod  tempus  propofitum  or- 
dinatur  ?  Nulla  eft  neceflîtas  quae  confdentiara  preinat  ad  talem 
•ffeftuin  promendum.  Itadocet  Jtfdrc:^  /«w.  4.  di/p.  4. /î-fiF.  ». 
•  S»  Cefljt  qujdem  fais....  qui  quideai  fi  fcirtnt  duraturara  vî- 
Mm  ,.  nec  confiterentur  ,  ncc  mores  mutarcnt.  Tetme  Afitbai'i 
4f  SaHromanSoe^  7''Sii:txitditi6mmfiiritualuim.5oc,Jifu  lH^i, 
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&  aue  pour  avoir  cfté  noariy  &  acco&tumé  au 
^tccDC ,  il  ne  puijQè  pas  aifement  s'en  letiiet , 
ny  même  en  fidie  une  leiblution  iîncexe  & 
rentable;  maisqa'Ufèconfeilèparfbimedc 
pat  necelfité  plûtoft  que  par  un  vray  HcDâ- 
ment  de  fcs  péchez  iè  voyant  en  danger  de 
moonr ,  &  que  s'il  croyoit  vivre  davantage , 
il  ne  penferoit  pas  feulement  à  Ce  conreflèr 
ny  à  s'amender  ,  le  Confeflèur  Jefiiite  le 
voyant  en  cet  eûat  &  en  cette  diipofition  ne 
luy  parlera  pas  feulement  de  la  relolution  de 
fè  cocngex  &  de  vivre  mieux  à  l'avenir, 
croyant  que  cela  ne  luy  eil  pas  neceflàiie , 
puis  qu'il  ne  luy  refte  plus  de  temps  pour  vi- 
vre ,  Ôc  qu'il  ne  pourroit  pas  même  promet- 
tre de  changer  de  vie  eftant  accoutumé  Ôc  at- 
taché au  pcché  ;  mais  il  iê  contentera  de  luy 
donner  Tabiblution  aprésT  avoir  entendu  fa 
confèifîon. 

8  *  Qu'il  &  garde  bien  de  parler  jamais  au  8  &  9 
pénitent  hors  la  confeflîon  de  ce  qui  (c  fera  Jjug^jJ*', 
paflè  entr'eux  dans  la  confeflîon ,  encore  que  „ifjt  °JJI 
cela  fiift  neceflàire  au  (àlut  du  pénitent ,  feâum  in 
croyant  quil  vaut  mieux  le  laiflit  en  dangçr  fonfcflîo- 
dcicpcrdre.  J*,*  ^^« 

9.  QJc  s'il  arrive  au  Confeflcur  de  feirc  tentim*"d 
quelque  faute  dans  la  ConfelTion ,  comme  re/litutio- 
s'il  B'avoit  pas  ordonné  de  reftituer  le  bien  "*'?  ««n 
d*  autruy ,  foit  qu'il  l'ait  fait  par  oubli  ou  par  **JJ^„e'  '" 
crainte ,  ils  croycnt  qu'il  n'en  peut  plus  par-  l^^  ipfô 
1er  au  pécheur  depuis  qu'il  s'eft  retiré  de  de-*  loqui  de 
vant  luy ,  iàns  fon  expreflc  licence.  Et  certes  Jç"  a'^? 
ce  icroit  une  chofe  bien  rude  &  bien  incom-  J|*  oî^è  fil 

£  6  mode  ne  expref- 

U.  ipfîus  li« 
eentia.  Efetèar  trmff.  7.  txam.  4..  num,  194.  f.  850.  Grav* 
cenlêtur  incominoduRi  cum  meo  rubore ,  8c  oftendeiido  me  er- 
rafle  monerepomittoccm.  tàmburm^tik,  3.  mttbsA,  ttnf,  caf,  8. 
$.  X,  nnm*  %» 
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mode  au  Conftffeui  de  s'obliger  d'avertir  le 
pénitent  à  ià  confufion,  donnant  à  connoi-   ' 
ftre  qu'il  s'eft  trompé.  I 

lo.Quid  ïo-  Qiècs'il  Cfait  que  le  peniwnt  ne  luy 
•gcndum  dit  pas  tous  fes  pechcz,  ou  sll  voit  clâirc- 
Confeffori  nient  qu'il  h*cn  a  point  de  douleur  &  qu'il 
s/ ali-  ^  incapable  de  recevoir  i'abfolution  ,  la- 
qitem  cô"  quelle  néanmoins  il  ne  laiflc  pas  de  luy  don- 
miCix  i»  ner  par  crainte  ou  par  honte  n'olànt  la  iuyrc- 
«>nfeffio- fufer,  &  qu'après  rentrant  dans  foy-même  il 
J^Jj/^^yj^^reconnoillè  fa  faute,  ils  prétendent  qu'il  ne 
ftanciani  ,luy  eft  pas  permis  de  luy  en  parler  pour  tâ- 
cu m pœn i-  cher  de  la  reparer. 

uns,  v.c.  jj.  Que  tout  ce  qu'il  peut  faire  dans  ces 
^° 5 jp"" rencontres  &  en  d'autres  pareilles,  c'eft  de 
fitu«quSd  demander  pennifTion  au  pénitent  &  le  prier 
Valorem  de  trouver  bon  qu'il  luy  dife  un  mot  touchant 
auc  inte-q^çiqugchof^  qui  s'cfk  police  dans  la  confcf-  | 
|c"'*jJ"^rion  qu'il  luy  a  faite  j  &  li  le  pénitent  luy 
OjnfcfTa-  té  moigne  que  cela  ne  luy  plaift  pas,  ils  luy  | 
rio  cogno-  {{efcndcnt  de  pafl'er  outre  &  d'en  parler  da-   i 

ftîtur.fcd    antage.  ^  ' 

QO      vçre-  ^         o  -^ 

cundiam  aut  timnrem  non  eft  aafus  nrçare  abfblutionem  ?  Saris 
eftConfeCToridoierc  de  peccaro  comintflb,  &  relinqaere  pcrni- 
tcntem  in  bona  fiile  ,  quii  perfubnrqueutcs  confeOîones  ioÀitica* 
bicur  :  quod  (îdcfe^us  fuit  es  parte  poenitcntis  ,  &  confcquei)' 
ter  fit  in  mala  iîHe ,  cogitare  potcrit  eum  pçr  alias  conftCionei 
qtfodbono  facict ,  juftificatum  iri  :  Item  tune  pœnitenteni  ex- 
cufatum  fuifTeabintegritateob  înfamiam  vîcandam  aut  icaoda- 
ïum.  Pilliut.tcm.i.  mar.^j  tr.J.e,  \x,  »  369./.  1,11. 

jr.'C^cd  fi  poçnitens extra  confeflionçm  à  Coiifeflàrio  roga- 
tas  ut  liceatiatn  (îbi  concédât  ut  ei  dcfeiS^um  in  confeflîone  com- 
rniHam  apcriat ,  êc  ille  nolitHcentiam  coucrdere  ;  an  poflirtunc 
ConfeflTarius  illt  âefeftum  aperirc  ?  Negat  Diana  ,  tr. 4.  de  Sacr. 
tefbl.  87.  6c  aiti  apud  ipHim  ,  &  (iine  probabtiiut  ,cuin  in  nulto 
caiti  abfque  cYprçna  liccntia  pcenitentis  liceatde  peccatis  in  con- 
fcffione  auditis  extra  confefCouein  non  folum  cura  aliîs ,  fèd 
etiaincum  ipfopoenitcntelo^ui.  ^miim  tom,%.  dijf.  i^./tff.^. 

m.  POINT. 
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III.       POINT. 

Hi  U  dijpofinon  intérieure  du  fenitent ,  &deU 
douleur  des  pechex,  ftlcn  les  Je  fuites. 

p  Omme  il  eft  neccflàirc  que  le  Conftflcut 
^  connoifl'c  autant  qu'il  pourra  la  difpofi' 
tion  ioteiieure  de  fon  pénitent ,  &  le  regret 
qu'il  a  de  (es  pechez,afin  de  luy  donner  l'ablb- 
lution,il  faut  auffi  qu'il  apprenne  des  Jefuitcs. 

1.  Que  la  moindre  douleur  fufiît  pour  àiÇ-  ^^uç^^x^^ 
pofei  à  ce  Sacrement.  entia  cft 

2.  Qu'il  n'importe  pas  qu'elle  (bit  naturel-  fufficicni 
le,  ou  liu  naturelle,  vraye  ou  feulement  appa-  *•*  rtmïflîo 
tente ,  8c  que  pourveu  que  le  pénitent  le  per-  peccatorG  j 
fuade  qu'elle  ^d  comme  elle  doit  eflre ,  cela  &  ad  mjuj- 

fil£t.  ma   gratiî 

3.  Que  fi  le  pénitent  eft  beaucoup  adonné  ^4®"*  "*^" 
a  quelque  aime  3  qu  il  ne  le  prefle  pas  de  ^^1,^^,  jj^. 
produire  un  aéle  de  douleur  de  ce  péché  par-  «uâ  difpo- 
ticttlier.  Car  il  cft  à  craindre  qu'il  ne  le  de-  Stio.Ergo, 
tefte  pas  finccrement  lors  qu'on  le  luy  xepre-  ^c.Fïir//i/. 
lente  unguberement  5  au  lieu  qu  il  ne  trou-  .  ^^  g;  ^^ 
verapeu  ou  point  de  difficulté  à  le  detefter  en  9.  ff.i.34. 
gênerai  &  avec  les  autres.  x.Quœrcs 

4.  Que  fi  le  Confcflcur  ne  peut  ^«>"vcr7^|*^j^^^ 

E  tj  dans  beat  cflC 

veruific  reaHs  >  an  verofuiEciat  exjftiiuatus  ?  Prubabile  eft  dolo»  - 
^   rem exiftimatum  fuflSccre.  Fil/iut.tr.y.de  ccnf.(.6.n.\^î.p.\SS' 

Num  ueceflàrius  fit  dolor  fupernattiralis?  Sufficic  naturalis  » 
qni  tamcQ  fupernaturalia  exiftimetur.  E/cob.  tr.y.  exam.  4.  m.  29. 
/«^•8of.  3.  Unde  quando  advertis  pœniteiïtem  tuiitn  valde 
alicui  crimiai  addiâum,  ne  inculces dolom  a£lura  circa  illud  pe- 
cuUare  peccatum.  Periculum  enim  fuberic  ne  illad  ex  animo 
dercftetur ,  dum  ejus  fpecialis  memoria  rcfricatur  ^  quod  in  uni- 
verfum  8c  fimul  cum  aliis  detcftandi  difiîcultatein  vel  nullata 
fentîct ,  vel  cxiguara.  Tamb.  t.  i .  metb.  confejp  f  •  »  «5- *•  n.  j. 

i.  Qaaodo  Confeflarius  non  habet  Hgna  fufScientia  doloris  » 
débet  interrogarc,  an  ex  anirao  deteftetur  ;  Se  fi  affirmât ,  poteft 
8c  débet  credcre.  RSiut^m^i,  mor.n-  tr.7.  c.i%,  n.}fi.f.%io. 
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dans  fon  pénitent  aucune  marque  de  douleur, 
il  luy  peut  demander  feulement,  s'il  eft  mariy 
d'avoir  offenfë  Dieu  ;  &  que  s'il  luy  repond 
qu'oiiy ,  il  le  doit  croire  &  luy  donner  rabfo- 
lution  fur  (à  parole. 
cicMcîm       .^-  ^^  *1"^"**  ÎJ  pénitent  luy  diroit  luy»- 
Sacramcn-  V^^^^  qu'il  nc  reflcnt  aucune  douleur  & 
to  dolor    qu'il  n'en  fçauroit  avoir ,  il  le  doit  raiTurer,  & 
eft  dolcre  pour  le  mettre  en  repos ,  luy  dire  que  c'cft 
ouodnon    aflèz  qu'il  ait  dcfir  d'avoir  cette  douleur  & 
latif  do-         il?.  1  t  .        •         / 

leas.  Sa  ^l'^  "  loi^  marry  de  ne  la  pas  avoir:  &  après 
^erhfcen-  Cela  luy  donnef  l'ablblution.  Quefic'eftpar 
trhh  pag.  fa  iàuté  qu'il  n'a  pas  de  douleur  de  fon  peché , 
"pour  lo-  ^  *1"*^^  "^'^  ^^  P^*  même  le  defir ,  il  nc  doit 
ger  eapaiz  P*s  pour  cela  appréhender ,  le  Sacrement  au- 
une  arae  ra  toujours  fon  eflfet ,  fi  ce  n'eft  preièntement, 
S"*  T^7'  ^^  ^'*  ^^  ^^^^  ^°"  5^^  ^^  pénitent  lèvera  cet 
n'aroir  f  «inpcfchcment  &  tafchcra  de  produire  la  dou- 
pas  la  con-  ^cur  de  (ès  oâenfês.  > 
tritioD  nc- 

ceflàirc  à  l'expiation  de  fc»  péchez  au  Sacrement,  il  lay  feut  dire 
qu'elle  y  peut  fuppléerpar  la  vololicé  de  l'avoir,  ou  le  r^ret  de 
ne  la  pofleder  pas  telle  qu'elle  en  a  le  defir,  8c  qu'il  faudroit 
pour  fatisfaire  à  Dieu  en  perfeélion.  Bauny  eu  fa  Sommt  ch.  41. 
P'6Sf.  AiTereudum  omnino  dfc Sacramentum  pœnitentia  in- 
forme caufare  teropore  fèquenti  fuum  effeftum  fi  soUatur  indif- 
pofîtio  quoe  caura  fuit  ut  in  principio  efFeâos  non  fiqueretur.  Di' 
caJfiUus  trs  8.  Ha  fœnit,  d.  «.  d.  6.  ».  i  ly . 

IV.      POINT. 

Jteglet  pûurimpofir  U  Penitinct  9U  SdtùfMiên 
filon  Ut  Jefukes. 

I.  Stir-  i.TLs  déclarent  au  Conftflcur  que  lepeni- 
wdonabi-  1  jç^t  pç^  xefiiicr  la  pénitence  qu'il  luy 
y*"çJn1I  ordon- 

tentiafuit, 

non  tenetur  implere  ,  quia  nec  Confeflârins  lig^fc  eum  potuit  > 
Aec  poenitens  fefe  intendit  ilhgari.  Bfiobar,  traéfat.y,»  «xam,  4* 
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ordonne ,  &  paitanc  qu'il  ne  (bit  pas  lêvere , 
mais  doux  &  accommodant,  en  luy  en  xmpo- 
.  Ant  une  qui  (bit  douce  &  légère. 

2.  Que  s'il  la  lefidê  abtolument ,  di(ânt  ^.  Quod 
qu'il  veut  (bu&ii  les  peines  de  Purgatoire ,  (î  affirmée 
ilpeutl'abfoudre;  qu'il  ne  laiiïc  pas  toute- ^  "•*'*.. 
fois  de  luy  inipo(cr  quelque  cho(c  légère  par  iJISîf  fibl 
forme  de  pénitence ,  pour  iàuvez  l'intégrité  ira  jevem 
du  Sacrement.  «dhocpo*- 

j.  Que  poux  evitet  les  difEicultez  fie  les  nicent«m 
conteftations  qu'il  pourroit  avoir  avec  fon  SScwlmen. 
pénitent,  il  peut  luy  donner  pour  pénitence  ti  lattgrC 
quelque  choie  qull  eft  dé>a  obligé  de  faire,      utem^cum 

4.  Qu^il  peut  au(ri  (c  contenter  de  luy  or-  pwe^pu*  '  ' 
donnei  pour  (àtisfadion  ce  qu'il  (buÂira  de  JJ^J^^^ 
mal  ou  fera  de  bien  la  (èmaine  ou  le  jour  acceptatu- 
qu'il  (è  confoflè.  rua.  lUfl, 

5.  Qu'il  fu&t  même  de  luy  dire  en  ge-  r  9^\  ""*" 
n<^  quni  feflè  quelqut  çhofe  po«laûti,^S;'r:'.« 
foâion  de  les  péchez,  ficluy  laifler  la  liberté  de  recè- 
de faire  ce  qu'il  voudra ,  (ans  luy  rien  ordon-  v^r  quel'- 
net  par  commandement  ,   mais  (èulement  ^»**P«°i- 

6.  Que  f*""*  qw'o» 
luyiropo* 
feroitpour 
les  faute*  ,  ne  feroit  en  cftat  d*eftre  abfùuf  :  qui  toutefois  feroit 
d* opinion  contraire,  pourroit  la  luy  donner ,  d'autant  que  tous 
peuvent  attendre  à  iatisfaire  pour  ieufs  peche%  en  l'autre  vie. 
Ils  ne  font  donc  obligez  de  prévenir  le  temps  comme  ils  feroicnt 
\  û  pour  éviter  le  péché  ils  dévoient  accepter  ce  que  le  ConfciTeur 
leur  ordonne  en  (âtisfa£tion  d'une  partie  de  leurs  fautes.  Sannf 
€Mfa  Sommt  e,  ^.p.  708.  &709.  3.  Docet  Suarius  opus  alio- 
qui  prsBcepcam  poîTe  aliquand*  in  pcenitentiam  injungi.^y^»».  ir. 
2-exam.±,  n.  180. f. 818.  4.  Impono  tibi  pro  poénitentia  quid- 
quid  hodicvel  hac  hebdoroada  bonifeceris  vel  mali  paflus  fueria. 
Hi4.  w.  181.  j.  An  poffit  Confeflarius  panitentiam  omniuo 
libère  fociendam  arbitno  pœnitentis  imponere  ?  Ex  Suarii  fen- 
tentia  afBrnio  non  fera per  requiriutaliquod  opusinpartîcula* 
ri  imponatur.  Sufficieuter  cfle  Sacramenulem  fatisfaâionem 
n  per  modum  confiUi  impopat ,.  docec  Suarius.  Jhid,  nnm*  i8q. 
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€  De ciino  6,  Que  s'il  a  quelque  fcrupule  à  cùxA  d*  u- 
quxrode  ne  fi  grande  condclccndcncc ,  &  qu'il  appre- 
?«isfa^^n  ^ende  d'en  ulcr ,  il  luy  faut  apprendre  po^àt 
di  pro  poe-  le  mettre  en  repos  qu'il  n'y  a  aucun  précepte 
lu  tempo-  ny  divin  ny  naturel  qui  oblige  de  làire  pcni- 
rali,  au  ta^  ^^^  ^^  ^^^^  yj^ç  pQ^J  içj  pechex  qu'on  a 

piumdc-  confclïèz. 

tur  ?  Dico 

/.  non  videri  datum  effc  talc  pneceptum  de  (âtisfaclendo  in  hac 

▼iupropœuaceinporali.  tVlint.  tom.  !.»«<•. ff.  tra£I,6*  ca/,S. 

■MM.  XI).f4;.Xl4. 

V.       POINT, 

Re^!es  des  mêmes  JefUites pour  donner  /*«^ 
fclution. 

do  ^u-"  ^*  O  ^^°^  ^^  Confcficur  ne  voit  aucunes 
feflâriuï"  ^^ marques  véritables  de  rcpcntance 
non  habct  dans  le  pcnitent ,  &  qu'il  ne  le  croit  pas  diil 
Cgnal'uffi-^g  pour  recevoir  l'abfolution ,  lesje£uites 
[^Jî^''*^°"  alTurent  qu'il  fuffiit  de  l'exciter  à  dire  qu'il  a 
bct*inter*  douleur  de  fès  péchez,  &  qu'après  cette  pa- 
rogare  an  rôle  il  doit  eûre  abfbus. 
«X  animo  j.  Que  quoy  qu'il  ait  (buvent  promis  de 
JJg^JJJ*  (ê  corriger  uns  aucuneâètj  néanmoins  s'il 
metipocea  piomct  encore  de  le  faire  comme  auparavant, 
&  débet  il  le  faut  abfbudre. 
^!?*^**         3i  Que  s'il  retombe  encore  6c  ajoure  mc- 

mtnt.tem.        '      ^*  ' ,^ 

»  ««  «,/»•  me  de 

traçât»  7. 

eaf,  \x.  nnm.  ^fj*.  f.  iio.  3,.  lAbfolvi  poteft  modo  proponat 
£rmiter  non  pcccarc  *  ciiamn  aliquoties  fît  relapnii.  Emanmtl  Sa. 
ver tto  ab/hlutio  n.  II. p.  ^.  9.  Si  nonobtlant  toat  ce  qu'ils  au- 
roicnt  dit  8c  promis  pour  le  palTé  an  Contèflcur  ,  iUn^auroient 
laiHc  de  fe  porter  avec  excès  8c  liberté  plus  grande  dans  les  mè- 
mes  fautes  que  devant:  en  les  doit  recevoir  au  Sacrement  ?  C'ct\ 
la  qj^ueilion  que  BiiHJij  propofe  en  (a  Sêmme  eb. 46./.  717.  Et  aprus 
avoir  dit  qu*il  y  en  a  qui  tiennent  qu'il  faudroit  différer  l'abfô- 
lution  à  ces  perfonnes  ,  il  a'ioûte.  ^ui  feroit  It  coatraire  9.  pa- 
cheroic-il  ?  Ce  n'cft  pu  mon  opiiiioa. 
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me  de  nouvelles  iàutes  aux  piemieies ,  s^em- 
portant  dans  de  plus  gtands  excès  5c  avec 
plus  de  liberté,  en  forte  qu'il  y  ait  moins  d'ef- 
perance  de  là  converfion  qu'au  commence* 
msm  ;  toutefois  s'il  promet  flmplement  de 
s'amender,  on  ne  doit  pas  luyrefiiiètrab^ 
folution. 

4'  Quand  le  Conièilèur  i^uroit  que  les  4.  Bauny 
promeiiês  du  pécheur  font  trompeuiès  &  hy-  ^^^  encore 
pocrites ,  Ôc  qu'elles  ne  paflènt  point  le  bout  J^^  °Jj*°J 
des  lèvres ,  il  pourroit  néanmoins  Tabfoudre  pcniKnc , 
autant  de  fois  qu'il  luy  reïteieroit  ces  mêmes  verpprtfê* 
promelïcs.  finipeiu^ 

S'  Que  s'il  arrive  que  le  pénitent  après  ^p"^  ^^^^ 
tant  de  chûtes  £ç  de  rechûtes  reconnoiiîànt  pieds  ^iu 
là  foiblefic  ôc  le  peu  de  dilpolition  qu'il  a  Preftre  a« 
pour  fc  convertir  véritablement ,  avoiie  fian-  "»«*«''«  ^^ 
chement  à  fon  Conièfîcur  qu'il  ne  croit  pas  ç^g"  ^, 
pouvoir  s'empefcher  de  retomber,  ny  tenir  fez,  </r^M/ 
ce  qu'il  promettra ,  cela  ne  doit  pas  empê-  ^fi  ab/ii$i-' 
cher  le  Confcifeur  de  luy  donner  rabfolution^'^J'^'^^^^^^^^ 
s'il  la  demande.  me '"*êa 

6.  Que  s*il  ef):  engagé  dans  des  occaiîons  recevoir 
de  pèche  qui  font  les  caufos  de  ces  rechutes ,  pardon , 
le  Confèflcur  luy  rcprefentera  ce  danger  &  le  ^"^"^X*^ 
portera  à  s'en  éloigner  :  mais  s'il  n'en  veut  lllgt^  ,. 
pas  foztii  y  &  qu'il  ait  quelque  raifon  pour  mendatio, 
demeurer  dans  les  mêmes  occafions ,  U  ne  ^**="  4"'^^ 
laiiïcrapasdel'abfoudrc.  .  de*&"bi^ 

►      7  •  Qh!*^  ^^  <^^"  po"î  t  ^^re  difFicoité  d'ab-  fou  vent 

foudre  qu'il  e(t  k 
prcfumer 
telles  refblutîonsne  pafi^r  pas  le  bout  A^i  lèvres.  î  •  Abfolvî 
poeeil  oui  proponit  aoftinere  a  peccato,  etiamficrcdat.re  propofî- 
to  nonltaturumi  Saiferboahfohitio  tinm,  w.f.^,  6.  Abfolvî 
poteft  qui  cxjufta&rationabili  caiifa  non  vult  omitterc  pcccandi 
occaflonem,  modo proponac firmitcrnon  peccare,ctiarali  aliquo- 
lics  fit  relapfus.  Sa  yfrb» abfcl  tt.ii  p.$.  7.  Ht  c^uidem  in  praxi 
cxiftimo  nunquam  aut  rariffime  denegandara  ablolutior.em  ,  ob 
doârÎBae  Chriftiauae ignorantbin.Jfliiffc.op.w«r./.».c.3.«.xi  f -S*» 
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ibudie  ceux  quineiçaventpasleot  croyance 

&  les  choies  neceflàiics  à  iiduL 

VI.       POINT.  j 

xAvudesJefuitesMtx  fenitem  fur  leur  rwn 

dre  le  joug  de  U  confejjien  diute  I 

&fMUe. 

! 

Y  L  cft  aiië  de  lemarquei  pluiîeurs  avis  tres- 
-^  favorables   aux  pécheurs  dans  ceux  que 
nous  venons  de  voir  que  les  Jcfuites  donnent 
aux  Confèflèurs.  Mais  poux  leur  ofter  toute 
la  peine  de  rapprehenuon  qu'ils  pourioient  j 
avoir  de  coniciler  leurs  péchez ,  ils  déclarent 
encore  en  termes  exprés. 
f  '   ^nS      '*   ^^  '*^*  ^^^  quelque  défiance   dn 
owîî^é^de  Confèifcur  ,    &  qu'ils  craignent  qu'aptes 
dire  ce    luy  avoir  découvert  leur  conicience ,  il  ne  I 
que  pro-  les'traitte  mal ,  qu'il  ûe  les  t^^ide  de 
**^*"*"^ mauvais  œil,  ou  ne  les  prive  de  quelque 
fç„  fergiJ  bien  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  feire, 
Dour  rêve-  ils  peuvent  luy  cacher  une  partie  de  leurs 

leràd'au-pcchez. 

Swr'la"  *■  ^^  filcpccheui  craint  qu'en  confèC^ 
^^iicT  ^^  ^°  péché ,  il  n'attire  quelque  mal  (ûr 
mal,  haïr,  luyoufùi  iès  amis  pour  le  prefènt  ou  pour 
rofFenfer,  l'avenir,  ils  le  déchargent  de  l'obligation  de 

ellehan-  3-  Que' 

te,   ou  la 

prircr  de  quelque  coramodicé  qu'elle  reçoit  de  luy.  Baanf 
tn  f*  Stmme  cap.  40.  'pa^.  63 f.  2.  Si  le  pénitent  pouvott 
avec  raifon  appréhender  que  dirant  tout  au  Confe0cur  fana  luy 
rien  taire  ,  Tes  amis  8c  luy  pourroient  un  jour  en  recevoir 
quelque  interefl  en  leurs  biens  »  leurs  corps  ,  ou  leur  honneur , 
je  crois  qu'en  ce  cas-la  il  luy  feroit  permis  de  fupprimer  8c  de 
taire  l'offenfe  qui  connue"  du  ConfefTeur  cauferoit  audit  penirenc 
ces  effets  qn'il  s'imagine  devoir  fuivredc  Ucoufeflîou  d'icelle. 
SaHft^  tm  lieu  cj'.àfjfttg. 
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3 .  Qac  lois  que  le  pénitent  témoigne  vou-  3  •  ^o 
loii  iâiic  une  confelTion  générale ,  s*il  appie-  genJJaU» 
hende  que  le  ConfefTeui  n'ait  tiop  mauvaiiê  integriu- 
o^ion  de  luy,  après  qu'il  luy  aurarepre*temreqtti- 
&nté  toute  ft  vie ,  ils  prétendent  qu'il  pourra  rat?Qa«i<i 
luy  dire  feulement  une  partie  de  iès  péchez  ^JJ*^  ^onT 
en  luy  cachant  l'autre,  &c  mentir  même  s'ilfeiTa    non 

rinterroee  de  ceux  qu'il  ne  veut  pas  luy  dé-  requirit. 
-        •  Diat  auk 

coavnr.  ConfeffaT 

4.  Que  s'il  tombe  en  quelque  grande  ^io  fe  vel- 
âote  dont  il  ait  honte  de  s'accuièr  ,  de  le  cum  il- 
peur  de  perdre  ou  de  diminuer  la  bonne  o-  }p  «onfct 
pinionquclc  Confeflcur  a  de  luy,  U  ?<>»"- neraïm*" 
xa  par  l'avis  de  ces  Doâeurs  luy  témoi- gererc  : 
gnex  qu'il  veut  faire  une  confêfiion  gène-  non  idea 
raie  5  fie  ainfi  mefler  ce  dernier  péché  dont  »»«»  «•• 
U  eft  en  peine  avec  ceux  de  &  vie  paflce ,  âXinoîI 
comme  s'il  Tavoit  commis  long-temps  aur  taiu  ex- 
paxarant.  primere. 

5.  Us  cnièifiieût  auflk  qu'on  peut  fd-  ^^^ 
ze  une  confèflioo  générale  ailcz  aififment ,  m,„^;(. 
en  diiànt  une  partie  de  iês  pech»  à  un  tur,tameti 
Pxeftic  •   &  une  partie  à  un  autte  Préfixe  yparam  re* 
&c  en  fîxppxinum  une  txoifiéme  partie  ,  pour-  ^^^  ^ 
vea  qu'on  s'en  ibit  déjà  coniefle.  ^f"  judî- 

ad  ejus  fo« 
rum    non 
pertlneat.    Efcthar  trmff,  7.  exam.  4.  ««ar.fo/.  fag.  816. 
Addo    faciencem   confcflionein   gcneralem  *    8c    nolenteoi 
^antfeftare  fe   aliquod  peccatum  ab   uhiroa  confenîone  corn- 
Biifi/Te  ,    pofle  illud  jper   alia   peccaea  pnus  confcfTa   apert- 
re.  Ihidem  ummer,  f^o,  fagin,  $xi.        4.  Rubore  qui*  affici* 
tttr  de  aliquo  crimine  ,   potcft  generalem  confefnoDem  iàce« 
re,    8c  illud  peccatum  fimut  confiteri  »   non  exprimeodo  aa- 
aliàs  confeiTum  fit  :    qnia  id  parum    variât  Conireflarii  judi- 
cium.    Efc9barinfromm.exam»\.  f'7S'  f'  ^9'        f  Conflteos 
geaeralicer  de  peccatis  aliàs  confeŒs  &  ab^lutis  *  pc^ft  Per 
partes  abfblvi ,  (cilicct  nunc  départe  peccatoruin  que  dixic». 
poftea  de  alia  parte  cum  dixerit  i  de  partem  uni ,  partem  altcri 
cxplicare  •  €c  partem  oiuittere.  Su  iferhai/olitt,  ».  i.  f.  iq. 


1 1 6  Hegles  des  Je  fuit  et 

6  Duos  5.  Outre  cela  ils  ont  trouve  un  expedicii^ 
quis  aciit  p^^j  jçg  pcrfonncs  fpirituelles  &  dévotes, 
rio"/q«ô'-  4^*  veulent  confèrvcr  leur  réputation  dans 
rum'alterireipritdclcur  Confeflcur  ordinaire ,  qui  cft 
mortalia  ,  d'avoir  un  lecond  Gonièficur  que  le  premier 
alten  ve-  ^^^  {cache  point ,  pour  fe  décharger  fur  luy  des 
litetu  r  ut  Si^^^  péchez  qu  us  auroient  honte  de  decou viu 
bonam'fa-  aTordinaiie.  Efcobv  ne  dit  pas  (èulcment 
mara.apud  qu'on  peut  prendre  cet  expédient  ,  mais  il 
ordma-  j^j^^  même  ceux  qui  s'en  fervent ,  &  reprend 
tur ,  rogo  les  Confelieurs  qui  ne  trouvent  pas  bon  que 
jiamdelin-  leurs  penitens  aillent  quelquefois  à  confèlTe 
quat?Cum  à  d'autres  qu'à  eux.  Il  met  cecy  entre  les  opi- 
Suano  af-  nJQns  qui  tont  hors  de  controveifè ,  &  dans 
deUnqius^fes  problèmes  il  tient  qull  n'y  a  point  de  pè- 
re ;  qaia  ché  de  faire  cela  plufieurs  fois, 
cftconfef-  y.  Il  y  a  encore  un  autre  expédient  affez 
gra  ,*"ncc  ^^^1  P^JU*  cachei  fcs  péchez  dans  U  confcf- 
eft  vcra  hy  û*"» 

pocrida  neque  luendaciain.  Efcfkartr^y.exam.^.  n.  i^f.p.Sii* 
FitttHtMtU mime  ehofi  tom.x. mùr.^q^.j.  «4  w.yj'./.i7y, Habcre 
ordinariè  duos  Confeflàrios,aherum  cui  gravia  dicas,  alceram  ca\ 
levia  y  utprobus  habcirts  a  qaidamdtcantellèpcccatun]  morta* 
le  ob  iHufuni  Gonfeflbrem  :  iccus  vero  e0ê ,  fî  (êmel  &  iteruin 
iiat  ob  pudorcm  6c  verecundiam.  Sa  verbo  ctnffffhr  n.  i<S.  f.  lOf. 
£t  immediatemcDC  après  il  cite  quelques  Cafuiftes  qui  di/ènt;  1 
Id  psccarum  mortale  efle  ,  cùm  noc  fît  In  fliicra  mortiivram  ;  I 
Bc  bonum  efTe  fî  bonus  fît  finis  uni  leviora  ,  alceri  graviora  ex-  ' 
plicaee  ad  r^cinendam  cxiûimaùonem.      Qui  Cocfeflànoor- 
,   ctnario  levia  folùmpeccata  manifedat  >   prius  alii  ConfefTa- 
rio  gravia  exponens,  confcffionis  non  Ixdit  întegritatcin.   Ex. 
gra.   fœmina  carnis  piaculo  maculata  ,    pudore  detinetur  ReJ 
Confeflarlam  ordinarium  adeat  ;   laudabiliter  incognito  Con'  j 
feflTario  grave  peecatum  rederat  ,  ne  fjbticéndi  criaûnis  péri- 
cuIuRi  fubeat ,  graviter   fubtraxeriui  confcfTarios  qui  faos  or- 
dinanosalamnos  alienain  aliquando  ditioitem  ineuntes,  impru' 
denterquidem  objurgant.  Efcehar  tomx.  l.  ly.  r<7p.  4..    Nul' 
liiin  efle  peccaturâ  exiftirao  vel  fœpè  confeflarium  extraneuni 
adiré.  tbUemproblem.xi.      ^  7.  Video  eum  qui  juravit  aut  vo- 
vit  caftitatera  aut  paupcrtatem  prarcppto  polfc  fatisfacere  con' 
fellîonis,  (î  fèparatim  apcriat  fpcnicaticncra  8c  furtinn  ,  addatqM 
lè  bis  iuramentum  in  re  gravi  violaflc.  Efctbar  lib.i^,  Thtol.  fl"^ 
fefl.x.frobitm.  i.tm,  i\ 
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ijon  qui  a  du  lappon  avec  le  précèdent ,  qui 
coque  de  même  que  vous  pouvez  les  cachet 
panageant  vos  confeiTions  a  plufîeurs  Con- 
^âbus,  vous  pouvez  aufTi  cacher  un  péché 
le  panageant  comme  en  deux.  Voicy  le  cas  : 
Celiij  (pà  4  juré  ou  voue  de  garder  la  chafteté  ûM 
lafâuvrete,  dic£(cobar,  peut  fat Uf aire  au  pre- 
eejte  de  la  confejpm  ,  en  difant  feparemertt  qu*il  a 
cemmii  une  fornication  0U  un  vol ,  &  qu'il  ajoute 
qu'il  A  viole"  deux  fois  fon  jurement  en  chofes  im^ 
portantes.  Car  à  moins  que  Ic^Confcflcur  ne 
iê  doute  qu'on  le  veut  tromper ,  il  ne  con- 
noifira  point  par  cette  confelïion  que  fon  pé- 
nitent a  violé  le  voeu  de  chafteté. 

8 .  Si  cela  n'eft  pas  aflcz ,  on  vous  permet-  g.  Cora- 
tra  encore  de  faire  autant  de  menlbnges  qu'il  mifîc  quU 
en  £iudra  pour  vous  délivrer  de  la  honte  que  mortale 
cauferoit  la  confelïion  de  vos  péchez.  E^o- P»*;j"}^" 
bar  avoiie  que  c'eil  une  opinion  probable  à  confeiEo 
que  ce  n'eft  point  bleifer  l'intégrité  de  la  con-  nis  hodier 
teflion  fi  quelqu'un  ayant  commis  un  péché  ««tempo- 
mortel  mcontinent  après  avoir  fait  (à  confêC  fÔiatu»  noa 
fîon ,  en  fuittc  de  laquelle  il  n'a  pas  encore  eft .-  ac  ut 
receu  l'abiblution ,  il  dit  qu'il  a  commis  au-  minuatj>a 

\  trefois  ce  péché,  &  en  a  efté  abfous.  Il  ajoû- ^/»"»  *"- 
te  en  fiiite,  que  cette  opinion  fur  laquelle  ilifcit'dum 
demeure  en  fulpens ,  deviendra  la  plus  pro-  confitetur 
bable.,  fî  on  le  contente  de  dire  que  le  pcni-  peccatum 
tcntpcut  parler  de  la  forte:  Il  y  a  /'/«/î^""  j"^  f^"^; 

^années  que  j'ay  commii  ces  péchez, ,  mais  je  ne  les  commiini 
^y  pat  confejfex,  t  parce  que  je  lesavcis  oubltex^in-  etiamcon'- 
nocemment.  fcflu  :  hce 

0    "Pour  fi«»aiat»o 

où  integritati  obeft  êc  non  obeft.  Integricati  coofcfSonis  non 
obeft  8cc.  Primam  fenteatiam  fine  fcnipulo  âdmitterera ,  ac 
protttbiiiorcm  plafiè  elle  judicarem  ,  fi  pœnitens  folara  tem- 
PorU  fimulationem  eereret  ,  fatus  rouItUabhiacaonis  hsc  aat 
Ktc pcccata oommibi  qniB  qmdem cz  obUridoe  inculpabili hf- 
fiu  Don  fam* 


îir 
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rrtfc  obligation 

Mideclurrio- 

i:  Dieu  en  a 

Ufaift ,  dit- 


Ce 


dc^ 


tetfc 


Oji^r^ 
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conlcil ,  ^^,^  ^ 

"oligt  avec  nt-  ituoquatït 
.c  ciccchilrne  du  «'c^'-crc. 
le  P.  Tambourin  ^•"**    *8, 

■.vice  é-  de  Ufm$n  Cant, 
^'nain  eu  et  T^d*  Âr  a* 

:'^aeji  ncctf.    xQu,„. 

f»^sJii  f^ui  (antre  /4  raijt|i?Ego 
*  iff^  '"  /W4M^K,inf  i^  hic   rcncia 

ifirii/?  *if  t^iw^rr  u  ihs-  *3^°^  '*"pr- 

r  >        *      I  1     *^''  prarce- 

'**  'Tfvons  jamais  obli>  pco  iîdci , 
i  noix  plus  ouc  T«^  8t  ch» 

crcnluyî  mais  [.''"^^^  r^ 

■^  '        ^   dan  Uili- 

ir  rencontre  ikcccrcrtuttt 

1  duc  que  Ici  on  rempui  8c 

n*eft  pas  de  nous  ^t  tennis  a 

F  com-',^"'Â''S"f 


eu 


l'iigat  înJîredlu  ncccflîtaibo- 
1  ,  ijuocacqjuircrc  aui.ii'ercera 
iiiimadverrimLiii.  Scquttiir  o- 
-.  1  c  i  non  pcccarc  niJî  contra  ca» 
■  laSjindi  cartiuieiM  culpjbilja 
'lux.  TamctA  rciitlrtfmisgi  hoc 

"  iiiibu*  jinplcatur.    (luii  enin» 
^Q  PAtur  &  Âv€  non  rcnE«t  ^  7'ii«a6. 


izo  De  la  Prière. 

Certes  fi  ces  règles  fi  relafchées  &  û  molles 
font  fuivies ,  il  n'y  a  plus  fujet  de  s'étonner 
de  voir  aujourd'huy  tant  de  mande  fè  preiTei 
d'aller  fouvent  à  confèiïcu  ôcondevioit  plu- 
toft  trouver  étrange  qu'il  y  ait  tant  de  Preftres 
qui  veulent  faire  l'Office  de  Conièileurs.  Il 
cfi  vray  que  fi  la  conditioki  de  ceux-cy  eft  de- 
venue mépriiàble  &  ièrvile  par  une  conduite 
auffi  bafiè  &  aufil  indigne  que  celle  que  les 
Jefuites  leur  prefcrivent ,  leur  charge  en  re- 
compenfe ,  aufli-bien  que  celle  des  penitens, 
eft  devenue  fi  ailee ,  que  fiiivant  les  maximes 
de  ces  nouveaux  Doâeurs ,  il  ne  faut  prelque 
.  -autre  chofe  que  fçavoir  parler  pour  iè  bien 
confèfièr  ,  &  avoir  roiiie  boime  &  enten- 
dre clair  pour  faire  dignement  l'Office  de 
ConfèCcur. 

Chapitre    III. 
De  la  Prière. 

^ue  Us  Jefuites  ruinent  la  pri^s»  enfeignant  que 
les  Laïques  &  les  Ecclefafiiques  mimes  peuvent 
fatufttire  a  l*ùbligation  de  prier  ,  en' priant 
fans  attention  ,  fans  refpeU ,  &  même  a-vec 
difira£tion  volontaire ,  &  s' entretenant  de  toutes 
fortes  de  mauvaifis  penfi'es, 

L£s  hommes  tombent  dans  le  péché  é-^ 
tant  emportez  par  la  tentation  ;  4a  ten- 
tation ne  peut  eftre  furmontée  que  par 
le  iêcours  de  Dieu ,  &  le  moyen  d'obtenir  ce 
iêcours  eft  la  prière  :  tellement  que  fi  là  vie 
de  l'homme  ,  félon  l'Ecriture ,  n'eu  qu'un 
combat  continuel  contre  les  tentations;,  il 
s*eafùit  qu'elle  doit  efiieauili  une  prière  coiv. 

tinuelle 
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tînuelle  pour  obtenk  le  iècours  neceflâiie  Se 
la  force  de  les  combattie.   Cette  obligation 
eft  naturelle ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  Tin- 
finnité  de  la  nature  »  &le  Fils  de  Dieu  en  a 
fait  un  Précepte  de  l'Evangile  :  «  Ilfaitt ,  dit- 
il,  frier  toujours  fans  fe  UJir  jamaù.  Ce  q^^'i^jjf^^*^ 
ne  ait  pas  feulement  .par  forme  de  conleil ,  orare"^ 
mais  par  forme  de  précepte  qui  oblige  avec  ne-  nanquam 
cefpte  ,  comme  remarque  le  catechiime  du  «leficerc. 
Concile  de  Trente.   Mais  le  P.  Tambourin  ^*''    *^* 
nous  dit,  *  qu'il  en  .efi  du  précepte  de  la  prière ,  catttU' 
ccmme  de  eelay  de  U  Foy  ,  de  rEJperance  &  de  Ufmm  c»mç. 
Charité" f  qu'il  n*y  a  point  de  temps  certain  où  ce  '^'^d,  de  me 
précepte  oblige  directement  ^  mait  qutl  y  en  a  oùy^'*^.*  *' 
a  oblige  indire^ement ,  ff  avoir  lors  qifil  efi  necef-    ^  Quân- 
faire  d'acquérir  quelque  bien  ou  tte'loigner  quelque  donam  «b- 
Thal 9  quenouârtmarquorune  pouvoir  acquertr ou^'^^* ozoï" 
éviter  fans  le  fecours  de  Dieu  '.  ^  de-la  il  s'e^  «tuaf^i! 
fiéit  que  celuy  qui  ne  prie  point  Dieu  dans  la  ten-iH  veUdol 
tation  contre  la  chafiete"  ne  pèche  que  contre  /4>andi?£go 
chafleté. ,    parce  qu'il  ne  pèche  en  manquant  de  ^'^  ftntio 
prier  qua  caufe  du  perd  ou  il  ej^  de  violer  la  cha-  J"  ç,  "'g* 

i^^'V  ^  ^^     depr«cel 

Il  ne  veut  pas  que  nous  loyons  jamais  obli-  Pto  £dei , 
gez  direâement  à  prier  Dieu  non  plus  que  r"  ?^  «h* 
l'aimer  ou  à  croire  ôc  elpercr  en  luy  ;  n^ais  J^J["p».j.^ 
feulement  indireâement  par  rencontre  dcceccertuiâ 
comme  par  accident.  C'eft  à  dire  que  fèlon^tempus  8c 
luy  Tintention  de  Dieu  n'cft  pas  de  nous  «détermina 
•    Ton..Il.  F  'o'^-T^t'ôl 

ligac  i  (êd  elfe  illud  in  quo  obligaC  indire£lc  necefficas  bo- 
ni acquirendi  ,  aut  tnali  avertendi  ,  qusacquirerc  autavertere 
fine  Dei  auzilio  U08  oon  pofle  tune  aiiiinadvertimus.  Sequicnr  o- 
initcentem  tempore  tenutiooia  orarc ,  non  pecçarc  nid  contra  ca»- 
ilttatem  ,  quizfblumcx  periculo  violandi  caliitacein  culpabilis 
cftcalis  orationis  omiffio.  Leflîus  lib.x.  Tametfi  fentiremus  hoc 
prxccptum  obliçare ,  noneftnobisin  eo  explicando  diu  immo- 
randum  ,  cum  illud  facile  ab  omnibus  împleatur.  Quit  enim 
tam  perditus  e(l  ,y  ut  aliquando  Paur  ^  Ave  non  recitet  i  Tamb» 
lib, X.  deeaheafJ^  $.%.  m»,  f . 
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commandei  la  Pricre,  la  Foy,  TEipeiance  &la 
C^haiitépoui  elles-mêmes,  mais  (êulement 
pour  nous  aidci  à  exercer  quelque  autre  ver- 
tu,  ou  à  fuimonter  quelque  tentation,  quand 
elles  y  (êroient  abfblument  necefiàires  :  com- 
me un  bon  médecin  n'ordonne  pas  la  ptiiga- 
tion ,  la  âignée  &  les  autres  remèdes  pour 
eux-mêmes  j  mais  ièulement  quand  ils  (ont 
nêcefifaircs  contre  les  maladies  &  Incommo- 
ditez  dont  on  ne  (çauroit  (è  délivrer  iâns  leur 
iècours. 

De  fi)rte  que  la  Foy ,  l'Ëiperance ,  là  Cba- 
xité  &  la  l'riere  ièlon  cette  Théologie ,  n'ont 
pas  plus  de  part  dans  la  conduite  de  la  vie 
Chreftienne ,  que  la  purgation  &  la  fâignée 
danslaconièrvationdela  vie  naturelle  fie  de 
la  ântè  ;  fie  que  comme  un  médecin  qui  or- 
donne une  purgation  n'oblige  pas  le  malade 
àTaimer,  ny  à  la  prendre  pour  elle-même, 
mais  iimplement  à  la  prencLre  pour  la  necefii- 
té  qu'il  en  a  ;  de  même  Dieu  commandant 
la  Prière,  la  Foy,  l'Errance  fie  la  Charité 
n'obligcpaslesChreftiensàaimer  ces  vertus 
fie  à  les  exercer  à  cauiè  d'elles  mêmes ,  mais 
feulement  à  caufè  de  la  necefllté  fie  comme 
par  force  dans  les  rencontres  où  ils  ne  peu- 
vent s'en  diipenièr ,  iàns  (è  mettre  en  daiiger 
de  perdre  la  vie  fie  le  làlut ,  en  péchant  con- 
tre les  autres  vertus^  Et  comme  un  honune 
de  forte  complexion  quj  ne  feroit  point  (ujet  | 
à  eftre  malade ,  encose  qu'il  fuft  fujet  à  quel- 
ques légères  infîrmitez  ;  pounoit  le  paffec 
toute  fà  vie  de  purgation  fie  de  (àignée  j  ainû 
un  Chreftien ,  qui  eftant  d'un  naturel  bon  fie 
niodei^  n'auroit  pas  de  pafQons  violentes  ,  fie 
ne  ièroit  pas  fùjet  à  de  fortes  tentations , 
pourroitpaflèx  toute  là  vie  iàns  eftre  jamais 
'  obligé 
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obikè  de  prier  Dieu ,  de  raimer.de  croire,  ny 
d'errer  en  loy  5  de  néanmoins  il  ne  laiflc- 
roit  pas  ,  félon  cette  nouvelle  Théologie , 
d*cftrc  bon  Chieôien,  de  bien  vivre,d'aller  au 
Gicl,  &  de  le  mériter  par  une  bonne  vie. 

Le  Prophète  ditquclejultevitdclaFoy: 
S.  Paul ,  que  nous  lommcs  iâttvez  pat  Tc^- 
tancci  &  S.Jcan,que  celuy  qui  n*aimc  pas, de- 
meure dans  la  mort  ;  &  que  pour  obtenir  8c 
entretenir  la  vie  &  le  làlut ,  il  faut  prier  lans 
ccflc.  Et  les  Jcfuites  (bûticnnent  au  contraire 
qu'on  peut  vivre  juftement ,  éviter  la  mort, 
&  acquérir  le  làlut  làns  aimer  Dieu,  fans  aoi- 
rc  ny  efpcrcr  en  luy,  &  fans  le  prier  jamais  ou 
rarement  en  toute  (à  vie. 

Il  fuffit  de  rapporter  fimplement  ces  excez 
qui  font  inouïs  dans  TEglifè  &  comme  des 
monfhes  d'erreur  &  d'impiété,  &  on  ne^u- 
roit  trouver  de  comparaifbns  ny  d'exprefïions 
capables  de  les  rcprefcnter ,  ny  les  appcUer 
autrement  que  le  rènvetlcment  univcrfel  de 
toute  la  Religion  Chreftiennc ,  pui»  qu'ils 
ruinent  la  Prière,  la  Foy,  VElpcrance&la 
Charité  qui  cnfontlcsfondemens,  l'entre- 
tien, &  la  perfeâion. 

Il  n'y  a  tien  que  la  fimple  lumière  naturelle 
fâflc  mieux  connoiftre  à  tous  les  hommes  que 
l'attention  qu'ils  doivent  avoir  à  tout  ce  qu'ils 
difcnt ,  fui  tout  quand  ils  traittent  d'af&ires 
importantes  &  avec  des  peribnnes  eminentes 
en  dignité  &  en  mérite  :  mais  ils  redoublent 
leur  rcfoeâ  &  leur  attention  quand  ils  leur 
demandent  quelque  grâce  ôc  quelque  faveur 
fingolietc,  &  il  n'y  a  homme  fage  qui  ne  con- 
damnait d'extravagance  &  de  foUc  celuy  qui 
leur  en  parleioit  autrement ,  &  qui  ne  ju- 
ceafL  qu'il  mçâtcxoit  non  fçulcaiçnt  d'eftrc 
^  •  ^^  fi  icfufé, 
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refûfë,  mais  auflid'dbe  puni  de  (à  temccité 

&  de  fbn  inièlence. 

Cependant  les  Jeluites  tiennent  que  cette 
Aanieie  d'a^  qui  paioift  fi  infiippoitable  en- 
Teis  les  hommes  eft  allez  bonne  &  fufiEiiànte 
envers  Dieu,  &  que  les  piieies  qu'il  deman- 
de &  ou'il  ordonne  de  luy  faite  peuvent  eflie 
fims  aneâion ,  fims  refpeâ ,  fans  attention , 
&  même  avec  des  peniees  volontaires  les  plus 
criminelles  du  monde.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  étrai^ ,  que  les  hommes  peuvent  bien 
efire  trompez  &  ne  connoiftre  pas  les  ^gare- 
mens  6c  les  irrévérences  inteiieures  de  ceux 
,    qui  leur  parlent:  mais  tout  eft  vifible  à  Dieu, 
8c  il  voit  mieux  les  diipofitions  les  plus  iccre- 
tes  des  coeurs ,  que  nous  ne  voyons  les  mou- 
vemens  extérieurs  des  corps  &  des  viiàges.  De 
forte  que  les  infblences  que  l'on  commet  in- 
teiieurement  devant  luy,  ne  luy  font  pas 
moins  connues  &  ne  font  pas  moins  crimi- 
nelles, que  celles  qu'on  commet  extérieure- 
ment <fcvant  les  hommes.  Ce  qui  n'empêche 
pas  les  }efiiites  de  tenir,  que  les  prières  faites 
fans  fèntiment  de  pieté,  iàns  re^eâ  &  ians  at- 
tention intérieure,  &  même  avec  un  efprit 
'  égaré ,  volontairement  diftrait ,  &  tout  rem- 
pli de  penfées  impures  &  profanes ,  fufiilênt 
pour  iàtis^e  à  l'obligation  de  le  prier. 
1  Qtt«To     FiUiutius  demande ,  fi  i  pour  accomplir  U  Icy 
attentiofic  f  ***  commande  pner  D$eu ,  tlejf  ntctgkvrt  à* A' 
jicceflârw  voir  attentim ,  &  qneUe  doit  eftre  cette  attention  ? 
ad  praccç-  Auparavant  que  de  répondre  il  avertit  le  Le- 
ptum  ?      ^m  ^  s.  ^f^»^i  n*gi,fgfffi  parler  que  des  heures  eano- 

'  fponfîone  niques 

DOtandum  agere  nos  de  horis  ctnonicii  ,  quando  redtanturex 
obligatione,  nonautem  deprIvatade\rot;oiie^  Tane  enim  n^ 
cft  majofobligatioattendcndi  quàm  in  quaconque  oracione  vo- 
cal! ,  &  ad  fummum  oblifratiub  vcniali.  fiitHt,  m§r,  ff,  tom,  %, 
graa,  1}.  C.B.  M.XfX.  f.ltS, 
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m^ner  ^m  récite  far  •hUgation ,  ù't»nie$  f rie- 
ns ^t/an  fût  far  devvtion  particulière.    Car  en 
et  CM  §n  n'efi  pae  plus  obligé  d*aveir  atten^ 
tùn  k  ce  qu'en  dit  ,   d/u'k  toute  âMtre  forte  Je 
frieres  vêcales  »    &  cette  obligation  ne  valeur 
\    U  fine  tpiau  péché  venieU  C'eft  à  diie  que 
quelque  dtftniâioii  qu'on  puiÛc  avoit  dans 
les  pneies  que  rpn  ^ait  pax  dévotion  &  iàns 
commandement  pacticuliei  ,  il  n'y  a  pous 
le  plos  que  péché  véniel  \   àc  pour  celles 
^a'on  récite  par  obligation  ,   comme  (ont 
celles  que  dilcnt  les  Benefîciers  de  les  &e- 
lijgiciu  en  recitant  leur  office  ,  cet  Auteur 
et  quH  y  a  deux  opinions  dont  la  pre- 
mière tient  ,  que  ^perfinne  n'efi  tenu  fur  pei-     *  ?""* 
«  de  péché  jmortel  a  l'attention  intérieure  en  Hncrl^^h 
difent  fon  office  ^  poterveu  iju^il  le  recite  extérieur  tn6rta\î  zd 
riment  e>  tottt  entier.   Et  quoy  qu'il  ne  foive  attention^ 
pasabfolumcnt  cette  opinion ,  toutefois  il  la  «nï*»""*"  » 
paflèpour  probable,  ajoutant  enfuitte  pow grè recUct 
première  réponiè,  que  ^feUn  fen  avit^ettepre-  externe. 
tniere  opinion  efi  probable.  Que  fi  elle  eft  probar-  /^/^. 
blc  ,  il  ûut  conclure  ,  Iclon  les  Jeluites  ,  ^^^J^^' 
qu'on  la  peut  fuivre  en  bonne  confcien-  ç^°,^  „j^ 
ce  ;  &  elle  devient  encore  plus  probable  mam  fen- 
pat  l'approbation  que  luy  donne  cet  Au-tentiaia 

tcur.-  Pff^"S15 

Efcobar  s'explique  encore  davantage  fur  ce  *  ** .  '  * 
,  point,  ije  ffay  bien,  dit-il,  qu'il  ^y  a  qtte ^^-^^l^l 
f  uhé véniel  a  felaiffer  aller  par  négligence  aux  dtf- te  ex  n«« 
trASions  pendant  POffice»  On  demande  s*  il  y  a  plus  ^ligentia 
grand  péché  a  s*  s  entretenir  volontairement^  eS^ /?  *"  **.  ,^'i?  ' 
•nefi  enfmtte  oblige  A  redire  r Office  t  Saréponlcjùm  peo 

'^  '  fc.    Rog» 

an    fi    ex 

propofîto  id   fiât  ,  graviter  deltaquam  ,    &r  ad  repetendiioi 

officium   ccncar  ?    Bfcobar  eraffat,s»   «nom.  6,.  num.  i;7> 
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1    Aeo-  eft  que  >  fiàvant  le  femimtnt  d^sAMt ,  ^«i  (jf 

riuni  fecu-  Auffi  URtn ,  Hy  Mpechemortii  lors  que  cela  fi  fait 

tut  ii&rop^r  méprki  qu*OH  tu  léùffe  pat  tout efeàtJt  fatU- 

JJ^'^JJ^/uVr  au  commandement  de  CEglife  ^    &  fH*on 

mortali-    nefi pnnt  tenu  de  redire  V Office^  éûnfi  qu'il l's 

ter  ;  fatis-  dit  mparavant.  De  forte  que  quelque  diûia- 

^"*E  *r  ^'^^  ^'^  ^*^^  ^'  ^  récitant  TOmce  divin, 

Sa'pi^d!  encore  qu'elle  foit  volontaire ,  fi  elle  vient 

pienu.nec  de  n^ligence  &  non  de  mépris  elle  n'eft 

teneri  itc-  que  péché  véniel  ;  &  quand  elle  viendioit 

""  ''^îî'^ï^c  volonté  délibérée  &  d'un  mépris  for- 

diximus"* ™el ,  encore  qu*il  v  ait  péché  mortel,  on 

i'upra.       ne  laiilè  pas  de  (atisfàire  ^  TEgUiè  &  de 

s'acquitter  de  ibn  devoir  ;  c'eft  à  dire  qu'on 

contente  TEglifè  en  laméprilànt,  fie  qu'on 

£inafàit  à  Dieu  en  Tofiençant  monelle- 

ment. 

Coninck  dit  presque  la  me(me  chofè  par- 
lant de  la  MefTe  &  de  la  manière  qu'il  la  £iut 
*  Sî  ab- entendre.  ^  Hors  lefiandaleù- le  méprit^  dit-il, 
îum  îut  '  ^'^  à^firaÛicn  d'elle-même  neft  point  pèche  mertel^ 
contera-  f»^»''«  ^M^tUe  paroijfe  extérieurement»  £t  peu 
tui^diftra.  après  il  découvre  le  principe  de  cette  cour- 
ÔJo  ex  clufion  ,  diiânt  que  ipeur  fatiffaire  au  cem" 
1;^^  Jgf"*w4«<fcwwr  de  VEflifi  U  n*e0  pae  necefaitt  d'à- 
peccatum  '^'^f  aucune  dévotion  interietére»  D'où  il  tire  cet- 
mortale ,  te  autre  condufion  encore  plus  expreflè  que 
etiamfi  ex  i^  première  ;  4  //  s'enfuit  de  la  que  celiey  qm  eft 
rarcat.*^'  ^5^''**'  >  mime  volontairement  durant  toute  la 
Cottinck^.Meffèj  fatiifait  au  précepte  de  l*  Eglife ,  pourvem 
farte  j.2l,  qu'il  ait  l*£firit  aJfotL  prefent  pour  afpfter  a  U 
art.  6.  2ieffe 

;:^:  • 

3  Non  eft  neceflarinm  ut  quis  làtxsfaciat  pnecepco  Ecdefiff, 
tit  habeat  ioternam  aliquaro  dcvotioucm.  làid  ».  301. 

4  Hinc  rcquitiir  cutn  qui  et'iaai  voluntarie  eft  toto  cempore Sa- 
cri  diftraâus ,  modo  (iilScienter  fîbi  pnefèns  Ht ,  ut  Sacro  ciini 
cxteraa  reverentia  débité  affiftat  «  fatUfaccrepraBcepcoEcclefiic. 
tiid,»,^ox. 
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J^i^e  avec  quelque  refpe^  extérieur  ^  eemmt  il  y  efi 

Et  parce  qu'il  a  vcu  qu'on  luy  pouxroit  ré- 
pliquer qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  croi^ 
le  qu'on  puiilè  (àtisfâire  à  l'Eglifè  en  of!èn« 
çant  Dieu ,  ou  qu'elle  reçoive  pour  une  aâion 
de  Religion  qu'elle  commande  quand  elle 
ordonne  d'entendre  la  Mefiè  où  de  reciter 
rofiice  divin  ,  un  crime ,  &  encore  un  crime 
qui  eft  une  irrévérence  &  une  elpece  de  mé- 
pris de  la  Religion ,  il  prévient  cette  obje- 
ftion  ,   &  dit  1  qxx'encefi  que  l'aCtç  extérieur  1  Ncc  re- 

fans  l'intérieur  ne  fttitpM  une  VTéMe  abonde  ver"  *^  S"°^ 
\  _^  >     ■'     r     ,         J  actas  ex- 

tm  9  pouvant  fi  rapporter  a  quelque  mauvatfifin^  tcrnusfmo 
cela  n'importe  \  ^farce  quen  peut  fatufaire  aux  intcrno 
commandemens  de  PE^lifi  par  une  action  qui  ne  non  poteft 
foit  pM  aBien  de  vraye  vertu ,  tnait  qui  fait  mime  ^i^^JIl^ 
pèche.  roBvirtutis 

Que  fi  cette  réponfè  ne  contente  pas ,  &  cum  poŒc 
qu'elle  attente  la  difficulté  au  lieu  de  la  fiey  ob 
refoudie,  il  ajoute,  non  pour  éclaircir  cette  ^^""^j" 
dif&culté  ,  mais  pour  montrer  combien  il  poflumua 
eft  ièrme  &  arrefté  dans  (on  fèntiment ,  que  meceptis 
»  ra^e  extérieur  d'oraifon ,  qui  efi  fait  dans  les  cir-  ™^™ 
confiances  extérieures  qu'il  doit  avoir ,  efi  une  ve-  ,JÎ"a^uni 
ritahle  aSim  extérieure  de  la  vertu  de  Religion^  qui  Qon  fie 
encore  qu'il  fbit  fait  avecdifiraâionvolon-vcra   yir- 
tairc,  &  qu'il  foit  même  pèche,  imo  qui  fit  pec-  "■  *  *™*' 

Suivant  cette  maxime,  n  Herode  cuft  tue /^i^. 
iêaettcment   J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t   en  l'a-  *  Re- 
dorant ,   comme  il  en  conceut  le  defièin  '"^"«^co 
quand  il  apprit  des  Mages  qu'il  eftoit  né ,  &  "era^'ÏI 
qu'il  euft  gardé  toutes  les  formes  &  toutes  rationis 
l«s  cérémonies  extérieures  de  l'adoration ,  quoad  cx- 

F  4,  la  »•■""  *^*»^- 

canftan* 
tias  débité  fa^am ,  efiè  refi  adlum  czicmum  rirtaôs  rcUgio»' 
nia.  lèid. 
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]a  donnant  feulement  à  quelqu'un  de  iés  gens 
pour  fignal  du  meume  de  cet  enfant ,  conune 
Judas  Uliiant  &  baifânt  le  même  Jésus-' 
Christ  avec  le  refpeâ:  exteiieur ,  &  les 
témoignages  orduiaiies  de  raffeâion  qu'il 
luy  devoit ,  le  marqua  aux  (bldats  qui   ef^ 
toicnt  venus  pour  le  prendre  5  ce  Jefnite  au- 
roit  pu  dire  de  ce  tyran  tuant  Jesus-Christ 
dans  Taâe  même  d*adoration ,  &  de  Judas  le 
trahifiànt  par  le  baifer ,  ce  qu'il  dit  des  ^cle- 
iîaûiques  &  desChreftiens  offençans  Dieu 
1  Relbon*  mortellement  dans  la  prière  ;    *  ijw  l'aide 
deo  aâum  d'adoration  &  de  /alutatio» ,  aujfi-hien  que  celuy 
cxteronm  d'craifin  ,  qui  efi  fait  dam  toutes  les  orconfian-- 

^.J^llT  «■"  extérieure*  que  Von  doit  avoir ,  0  une  veri- 
iiis,oratio»  t,  rt'  '  .  ,  «  !♦  • 
tiis,&  falu  ^^'*  aCtton  extérieure  de  Rel^ion, 
tationis  Et  parce  qu'on  n*a  jamais  oiii  pader  d'un 
^uoad  ex-  tel  adc  religieux  ,  &  qu'il  y  a  même  pci- 
cSftant^îi""^  à  concevoir  cette  fprtç  d'adoration  ,  il 
dcbiiè  fa-  l'explique  par  un  exemple  tout  contraire. 
€luin,  eflê^  T(0«r  de  mem$  ,  dit-il  ,  que  Cadoration  exte* 
vcrè  ^^drieure  que  Ton  rend  a  uae  Idole,  efi  un  oBe  verita- 
viriuU»"re-  ^^^  ^  extérieur  d* adorai  ion  &  d'idolâtrie ,  encore 
ligionis.  f  «*  ^«^«X  ^w  f*tt^  extérieurement  cette  aderatien 
s.  Sicutad-  ^'^^P^*"^  l'intention  d'adorer  t Idole  j  ainfi  celuy 
oracio  ex-  9^^  P^^^  ^^^u  OU  qui  Tadbre  extérieurement 
teraa  in  1-  fans  intention  de  le  prier  ou  de  l'adorer  ^ 
dolofada^mais  pluflofl  dans  une  intention  contraire 
ûtts  «ter  ^^  ^^  deshonorer  &  de  roflènfcr ,  imo  qui  fit 
nos  idolo.  ^^''^  feccate ,  exerce  félon  ce  Jefuite  une  veri« 
latrix^etfî  table  aâion  extérieure  d'oraifbn  &  d'adora- 
illam  exer  tion  appartenante  à  la  vertu-de  Religion. 

ItnL'^'X  li  arable  d'abord  que  Cefl  le  dernier  point 
nus  non  iR  •,/..        vi»**/*'  l 

tcndat  ad-  de  defordre  ou  l^on  puille  tomber  en  cette 
orare  ido-  matière  ;  mais  le  P.  Bauny  deïcend  encore 
»  xÔ5*'''*  ^^"*  ^^*  ^  ^^c™^*!*'/^**  Chaneinfs  puisent  k 
5  Bauny  en  '^^ 
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&m  àevtir  &  geignent  les  difiributitrts  ,  Ufqmla 
ajpfiétns  att  Chteur  fendant  le  jkintfervice ,  taffent 
leur  temps  en  des  entretiens  fcandaleux ,  &  dans 
unempUydetûut  point  vicieux  ^  comme  fenit  de 
rire  &  de  railler ,  &ç.  C'eft  à  due  &c  faiiânt  le 
lefte  qu'on  n'ofèroit  expnmei  ouvenemcnr» 
ce  qui  eâ  néanmoins  compns  en  ce  qu'il  dit, 
cfuUlspaJpent  leur  temps  en  un  tmploy  de  tout  point 
vicieux.  Quoy  qu'il  ne  conclue  pas  pour  Taf. 
finnative  ,  toutefois  il  témoigne  affez  que 
c'eftpluftoft  la  honte  &  la  crainte  humaine 
qui Tempclche de fe déclarer,.  &  il  fait  bien 
voir  qu*il  n'eft  pas  éloigné  de  ce  (èntiment, 
en  ce  qu'il  ne  le  contente  pas  de  le  rapporter 
&  de  le  propofèr  comme  probable  »  &  de  dire 
au*onpcutleiùivte  &  le  confeiller  en  con- 
icicncc  5  ce  qui  cft  l'approuver  vcriuble- 
meiSt  :  mais  il  l'approuve  encore  plus  formel- 
lement en  l'appuyant  de  toutes  les  raifbns 
qu'il  peut..  Voicy  comme  il  parle  ;  Parce  qu*on 
neft  pas  ajfur/de  l'intention  de  l'Eghfe ,  fr  efue  les 
textes  du  c.  r.  deCler.  non  res...duc,  Licet  jz. 
du  titre  deprahend,  ne  font  mention  que  de  lUffiftan- 
ceauChofur,  &  que  la  coutume  receue  partout 
ri^ exige  des  Chanoines  autre  cho féaux  fint de  rece- 
voir lefdites  diftributions  y  pnon  qu'ils  foient  pre^ 
fins,  fefiimeceux'tafans  hlâmi  &  fans  reproche 
qui  en  faveur  de  leurs  penitens  tiendront  cette  /c- 
cende  opinion* 
^  On  peut  remarquer  icy  quatre  raifons  (tu 
lefquelles  il  conclud  que  ceux-là  font  iâns  te^ 
proche ,  qui  foûtiennent  que  les  Chanoine» 
iâtisfbntàlcur  devoir  autant  que  l'EgUlc  les. 
y  oblige,  &  gagnent  les  diâributions  en  afTi- 
flant  au  Chœur  avec  irtevcicnce,  même  cjtte- 
lieute,  en  riant ,  engaujfant,  &  s* entretenant  dans 
des  tmpUii  de  tm  poiwf  vicieux,  i.  Parce  que 


«;'eft  aflèz  qu*ils  fuient  prefens,  l.VilCtqptU 
toittttme  reçeiifpdr  t9ut  n*txige  aittre  chofi,  3 .  Fax- 
ce  que  cette  ofinion  ejl favorable  aux penitens.'Lcs 
Juifs  &  les  Payens  même  qui  ont  quelque 
connoiiiàiice  de  Dieu  ,  auioient  peut-cftre 
honte  d'en  parler  de  la  forte ,  &  de  dire  c^uon 
le  peut  prier  fici^ird'u&ç  (panicrç  fi  profa- 
ne &  fi  indigne. 

Sa  quatrième  raiiôn  ç£t ,  pârci  ijû^on  n*ejfp4i 
affwe\  dit-il,  de  Vintentkn  de  l*(.gHfe.  Il  y  a 
apparence  qu'il  a  pris  cette  raiibndeFilliu- 
tius ,  lequel  pour  confirmer  Topinion  qu'il 
tient,  que  quelques  diilraâions volontaires 
qu'on  ait  dans  la  Prière  &  dans  TÔffice  di- 
vin ,  il  n'y  a  pour  le  plus  que  péché  véniel , 
fè  ièrt  de  cette  même  raifon.  Car  après  avoir  j 
i  Quît  fa-  apporté  pour  preuve  de  cette  opinion,  «  qu*eit  \ 
jDttodtta"'  ^  *-^*  accommodante  k  U  frafiHte'  des  h§m-   : 
eft  hotni-  ^*  y   &  a  U  difficulté  tfue  Pe^it  humam  a 
niirn  fra-  de  fi  tenir  hng-temps  attentif  a  un  même  ch- 
5-I«"i^  ;>f ,  il  ajoute  que  ^p»ur  cela  il  tfi  vtayftm-  ' 
d  qwm     *'-•*'*  f««  ^H^'t^  »'^  f^  ^  iirtentùm  ttohli- 
humanus  ^erparfon  précepte  a  une  chofi  fi  difficile  ^  fueU 
intclle-     plus  grande  partie  des  hommes  ne  la  peut  ohfirver, 
âasexpe-y  ^ç^  ^^  ^^  quand  l'Egliic  commande 
wndVndo  ^^  fidèles  dç  prier  Dieu  ,   &  aui  Ecdç- 
4liuunirei.fiaiHques  de  réciter  l'Office  divin  ,   &  aux 
X  Veri«  uns  &  aux  autres  d'affifter  à  la  Mefiè  les  [ours 

c"efîr  tiol  (hilraâions  volontaires  Scies  mauvaifês  pen- 
luinefao  fëes  dont  on, s'entretient  volontairement: 
prxcepto  en  n*efi  pas  affure\  fi  elle  veut  qu'bn  ic  tien* 
<>bligarc  ^jjç  pQ^jj  le  moins  dans  quelque  ie^eâ  ciRe- 
duam^  Icâ  '^^^  >  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^ûfiè  à  tous  la  liberté 
m  major  de  rtre^  de  gaujfer  ^  ^  de  pajfer  fin  Umpstkdet 
homiiïuin  •  émît" 

^itjt^  eai« 
^rrarenoapopir.  nîtinthu  tm*^*  mr,  ff*  tràif,  13;  ifif.  j|. 
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tntntwu  'fiamUlmx  &  dam  un  empUy-  d»  toup 
fait  vicieux. 

Encore  û.  ces  Jefùites  avoient  dit  coiimii« 
d'autres  de  leurs  Confieres ,  que  rEgliiê  n'a 
pas  le  pouvoir  de  défendre  la  plupart  de 
ceschotes,  qui  regardent  l'intérieur,  quoy 
que  leur  iênciment  iiift  faux ,  il  fcroit  too- 
tefbis  moins  criminel  &  moins  injurieux  à 
r%liiè.  Car  de  dire  qu'elle  ne  peut  pas  com- 
mander que  l'on  prie  Dieu  avec  reipeâ  5c  at- 
tention, c'eft  bleâèr  ibn  autorité:  mais  de 
dire  que  ce  n'eft  pas  (on  inte^tion ,  ou  qu'el-> 
le  ne  le  veut ,  ou  douter  feulement  fi  elle  le 
pouvant  le  veut,  &  û  elle defirequ'»n ap- 
porte le  re^eâ  &  Tàttention  que  Dieu  de^- 
mande  dans  la  prière ,  c'eft  violer  ùl  iâinteté , 
luy  doimer  ime  intention  éloignée  de  celle 
de  Dieu  ,  nier  qu'elle  (bit  conduite  par  le 
S.  Eipric ,  &  la  rendxe  refponlâble  de  toutes 
les  irrévérences  Se  de  tous  les  crimes  qui  iè 
commettent  en  ce  genre  ;  pois  qu'elle  ne  le» 
défend  pas  en  ayant  le  pouvoir ,  comme  Fil^ 
liatius  &  Bauny  le  (uppofent.  Car  autre^ 
ment  ce  ièroit  en  vain  qu'ils  fe  mettroitat 
en  peine  delçavoir  (bn  intention  &  iâvo^ 
loncé  en  un  point  qui  ne  dependroit  pas  de  fa 
volonté. 
Mais  quand  il  fê  ttouveroit  quelqu'un  qui 
,  fuft  dans  ce  doute  ou  même  dans  l'ignoran- 
ce groÛîere  de  llntention  de  i'£gU(è  fut 
eefujet,  il  ne  ièroit  pas  permis  auP.  B«u» 
ay  de  fe  fervii  de  ce  prétexte  pou  favori- 
tet  une  opinion  qui  conduit  au  libertinage  - 
&  à  l'irréligion ,  ee  il  ne  faut  point  chercher 
de  témoignage  plus  clair  pour  détruire  cet- 
te erreur  que  le  fien  propre ,  puis  qu'il  de»- 
daxc  »»  chap.  lo.  de  là  Somme  pag.  }  3  z.  éjue: 


ll<  •  t>fU  Prière. 

fêM  que  U  vtAji  devption  eft  k  rintenemr  y  é-wn  . 
pMkUmine,  au  dehors  y  a  U  fofon  &  amrt  gt- 
/Uexterieitry  &qme  cette  f  retendue  devetien  du 
dehors  nUfi  que  taafque&une  Idole  de  dévotion ', 
Sâ4  artefieque  dans  U  di^raâhn  &  divagation  vt- 
Untaire  de  fejprit  est  friantyar  obligation ,  comm 
fostr Us Prejirts, Diacres. &Soudi^cres,  à-ltsBe- 
mficiersy  il  y  a  pèche-,  &qM*ainfiils  fintobligex, 
de  réitérer  l*Office  qu'ils  kuroiertt  dit  avec  tant 
d^indevotion.  Car  la  volonté  de  l' Eglife  efi  que  far 
cette aâion  qu'elle  leur  commande,  ils  louent  & 
prient  leur  Créateur,  Et  le  font-ils  ri/%yant  rien 
moins  pendant  qu'ils  pfalmodient  y  que  Dieu  de- 
vant les  yeux  f  Ils  doivent  donc  pour  fatùfaireA 
leur  devoir  y  recommencer  l'Office ,  ^  faute  de  le 
faire  y  s'ils  font  Beneficiers  ils  feront  tenue  de  refti- 
tuer  a.  l' Eglife  où  eft  Umienefice,  ou  aux  tau- 
vres  les  fruits  perçeus  aupro  rata  de  leurs  on^om, 
mnji qu'il  fecoUige  de  U  BuUe  de  PU  V. 

Il  pourfuit  la  même  matière ,  &  d  dcdaie 
çncorc  une  fois  au  même  Heu  qucÙc  eft  Tm- 
tention  de  TEglifè  dans  le  commandement 
qu'elle  fait  aux  Ecclefîaftiques  &  aux  Benefi- 
ciers de  reciter  r  Office.  V  Eglife  n'entend  pat, 
dit-il,  faire  lu  Eccleftaftiques  poffeffeurs  des  frmti 
dudit  bénéfice ,  s'ils/te  les  gagnpntpar  leur  travail, 
Z.«  tranjport  qu'eUe  leur  en  fait  eft  conditionnel, 
e'tls  s'acquittent  des  prières  defquelles  ils  font  char- 
gez, ,  &enle  faifant  loUcot  &  honpreut  Dieu.  Et 
peut-on  avec  vérité  dire  qu'Us meriteat^eftrefes 
ferviteurs ,  ou  mit  au  rang  de  ceux  qui  luy  rendait 
ie  culte  que  Sa  Majefte'exige  d'eux,  quand  ils  n'offt 
que  les  lèvres  occupées  a  fin  fervice,  &  point  le 
cceur  ,^parce  qu'il  eft  rempli  de  penfees  inutiles  & 
poignées  de  la  grandeur  dumaiftre  aquiUs  parlent^ 
pag.  33*. 

*  4.ay«tt4éj4ditbmeaicdioicaii(a)ap.i3. 

Ç.  155. 
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p.  165 •  où  il  en  a  fait  une  conclufion,  Va^ 
yaoçanc  non  feulement  comme  Con  (ênti^ 
ment ,  mais  aufll  comme  une  choie  conAan-^.  ' 
te  &  afiuiéc.  z.  dit-il  ,  fint  UJHirs  Bttufitiert 
•ili^n  a  faire  reftitittiùn  des  fruits  perceus  de  imrs 
Baefices  qmnd  Us  difint  leurs  hatrett  msu  impar^ 
fâitemntaveediJha&iMvolântaire  qui  dure  t9Ut 
l*Office  m  la  plus  "grande  partie  d*iceluy.  Et  aplés 
avoir  cité  pludeuis  Auteuis  qiu  font  de  cette 
opinion ,  il  en  donne  cette  laiibn  :  Dautant 
que  de  neposnt  réciter  les  heures ,  éu  de  le  faire  «h 
decemjnent  fans  refpeÛ  ,  attenticn  &  révérence , 
.  ('efiteut  un  devant  Dieu ,  pisit  qu'ilefl  également 
meprifi  iy  déshonore^ en  tcuidestx,  p.  1 5  5 . 

Se  peut41  parler  plus  clairement  ou  plua 
abfolumentfurce  fhjet?  C'e/f  un  ca»  arrejle\ 
dit-il ,  que  lapriere  qui  fe  fait  fans  atUntim  n*efi 
qu*un  mafque  iy  une  idoltde  devttim  ^  que  les  Ec- 
clejiafiiques  ir  lu  Benefiàers  qui  recitent  VOffict 
avec  divagation  à*  Sftra&im  velor^aire  d'écrit 
font  obl^ex»  de  recommencer,  &  a  faute  de  le  faire- 
feront  tenue  de  reJOtuer  lu  fruits  percem  :  ^sseU 
volonté  eU  CEglîfe  efi  que  par  cette  a(Honqu*eUe 
/ettr  commande  Us  lokentù'  prient  leur  Créateur .' 
Suel'Eglife  n'entend  pa*  faire  lefdits  Ecclefiafii^ 
qms  pofftjeurs  desfiuttsdttditBeûefice,qu*acondS'- 
tieuqu^Us  prient  Dieu  ^  qu'ils  le  louent  &  thono: 
rtat:  ^Us  neTbonorent  point  y-  mais  plutoji  le 
dàhonorent  &  le  meprifint  quand  ils  n*ottt  que  les 
lèvres  occupées  a  fin  fervic^  ù" point  le  cetur  >  p4r- 
0  qu'il  efi  rempli  depenfées  vnetiles, 

Qm  ne  diroit  apiés  cela  que  ce  Père  eft  tel- 
lement perluadé.  de  ces  choies ,  qu'il  les  tient 
pieique  pour  des  articles  de  Foy,  ou  pour  le 
moins  comme  des  veritez  indubitables ,  dont 
tout  le  monde  doit  demeurer  d'accords  Et 
^ui  açiioit  q^tt'il  fiift  capable  dcdiie  tout  en-. 
It  7.  kaiff. 
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icmblc  que  Pon  n'efiptu  afflrfde  Vintentm  tU 
PEglifc  fm  ta  menus  chofis  .*  ^*il  cfiime  qm 
ceux-là,  fint  fans  reprtche  &  fans  blafme  qui  tien- 
nent que  les  Benefitiert  ir  Its  Chanoines  fat  itfont  k 
leur  Je  voir  ir  g^^t  les  difiributions ,  lefquels 
en  ajpftant  au  Chaur  pendant  le  faint  firvice 
pajfent  leur  temps  en  des  entretiens  feanAleust 
&  dans  un  emplgy  de  teut  point  vkkux^  comme 
feroitrire,  gaujjir&c, 

A  laquelle  des  deux  opinions  de  ce  Je- 
iûite  fàut-il  (c  teoii  ;  ou  plûtoft  comment 
poorra-t-on  connoiftie  quelle  eft  {bn  opt- 
nion,  ce  qu'il  dit  &  ce  qn'il  pen(ê>  Il  dit  tom, 
&  il  ne  dit  rien  »  puis  qu'il  te  dédk  &  contie- 
dit  en  tout.  Il  eft  de  tel  iêntiment  qu'on  vou- 
dra,  &  il  n'en  a  aucun.  Que  û  les  deinieies 
paroles  des  hommes  font  plus  coniideiables 
que  les  ptemieres ,  &  fi  on  s'y  doit  plûtoft  ai- 
réter  comme  à  leur  dernière  refblution,  il  y  a 
iîijet  de  croire  que  ce  îere  n'a  rapporté  û  clai- 
rement le  iêntiment  &  llntention  de  llBgUfè 
touchant  l'abus  de  ceux  qui  prient  de  qui  Kci- 
tent  l'Office  £ms  attenrion  &  ùms  refpeâ,qu€ 
pour  le  renvedèr  &  pour  témoigner  le  peu 
d'eftat  qu'il  en  fait ,  puis  qu'il  a  l'afliuance  de 
dire  peu  après  qu'on  peut  pre(iuner  prudem- 
ment que  la  volonté  de  l*Eglife  efi  de  n'obliger  les 
Frefirest  Bene/iciers  &  autres  a  l'Office  divin  avec 
tant  de  fiverite\  qu'ils  pèchent  mwfeiemeat  s'ils 
n'wt  ^intention  intérieure  ;  puis  qtfcUe  ne  fim-' 
lie  en  fon  précepte  de  reciter  les  heures ,  exiger 
emtre  chofe  des  Treftres  &  autres  qui  y  font 
tenue  >  faon  qtfils  honorent  ir  loioent  Dieu  ;  a 
qu'ils/ont  en  PfalmedUnt  &  chantant,  quoy  qu'a- 
vec di/haSion  volontaire ,  6*  4  laquelle  ils  f  arrê- 
tent ,  peurveu  que  cefeit  doucement  &  avec  rêve*' 
faut  qn*il$  chantent,  pag.  5  34, 

Mais 
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Mais  le  raiibnnement  qu'il  fait  &  l'exem- 
pic  qu'il  s^poite  pour  ctabUi  ibn  difcours  & 
pooi  confitmci  cette  opinion  étrange  dk  xe- 
marquable.  Car  Va&ion  exter'ume ,  dit-il ,  ave^ 
Uqueieen  vatpu  a  Dieu  e/fdu  rtjfort  &  de  Vap^ 
farttaaisce'iieîa  vertu  de  Rtl't^m,  Donc  comme 
ctluy  qui  fans  mention  d^idolatrer  fléclmoit  le 
genouil  devant  un  Idole ,  feroit  néanmoins  tenu 
pour  idolâtre  :  ainfi  noM  faut-il  croire  ceux-là  prier 
qui  recitent  t  Office  i  quoy  que  fans  intention ,  non 
toutefoit  fans  la  décence  (y  tompoption  extérieure  ' 
que  teUe  aâion  exige,  p.  335. 

Conintk  s'eft  fèrvy  du  même  raifbnae- 
ment  &  du  même  exemple  en  cette  même 
matière ,  comme  nous  l'avons  déjà  veu ,  & 
ilyafiijet  de  croire  que  le  P.Baunyn'a  fait 
que  le  copier  &  le  traduire  :  mais  l'un  & 
l'autre  devoitiè  fouvcnir  qu'il  eÛ  beaucoup 
plus  aifë  de  faire  le  mal  que  de  faire  le  bien  ;  ^ 
&  que  ce  qui  eft  mauvais  de  fby-même ,  eft 
touiours  mauvais,  à  quelque  intention  qu'on 
le  Êtflè.  Mais  pour  £iire  le  bien  il  ne  fiifiit 
pas  de  faire  une  eholè  qui  eu  bonne  d'elle- 
même,  fi  on  ne  la  fait  bien,  c*efi  à  dire  avec 
bonne  intention  ,  félon  cette  règle  :  Boum 
bene  agenda. 

Le  raifbnnement  que  le  P.  Sauny  6iten 
faite  fur  ce  point ,  tSt  auflî  faux  &  auifi  ridi- 
cule que  fbn  exemple.  Et  que  cela  flit  vray  > 
dit-il ,  ilfe  peut  coUiger  en  se  quHl  n'importe  pat 
peu  a  la  ghire  de  Dieu  que  tor»  **addrejfe  a  luyarveg 
rejpeSt  extérieur  qui  édifie  le  peuple  é*  •hienne  dm 
Ciel  fes  faveurs  9  a  quoy  fervent  les  prières  t.  quoy 
que  dites  fans  attention. 

Iln'eil  pasbeibin  de  chercher  àts  raifbns 
poux  faire  yoiz  l'égarement  de  ces  paroles;  il 
fufftf  poujc  ks  çoÀDoi^e,  dcxeprcicmex  ce 
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que  le  mdme  Jeiîiite ,  poufle  pai  la  fbtœ  de 
la  Venté  «  dit  au  chap.  1 5.  p.  1 6  5 .  que  ne  point 
reciter  les  heu r& ,  ér  lefitke  indécemment  c*eft  twt 
un  devant  Dieu ,  pms  ijfê'il  efi  également  deshmere' 
if  meprife'en  tctu  deitx. 

Apiés  avoii  avancé  ces  maxirnss  fî  étranges 
qui  lenveifênt  la  Religion  &  la  Pzieie ,  la- 
quelle en  cil  comme  le  premier  fiuit  &  Texer- 
cice  le  plus  ordinaire  j  &  après  avoûç  établi 
ces  maximes  par  de  telles  raiibns  &  de  tels 
exemples ,  il  en  tire  des  condufîons  <îe  prati- 
que aufH  pernicieuiês ,  le(quelles  il  donne 
tux  Confèflèurs  &  aux  Dire^eurs  pour  leur 
ièrvir  de  règle  dans  la  conduite  des  âmes  & 
dans  la  relolutipn  de  tout^  les  di^cultex 
qu*on  pourroit  leur  ptopofèr  fut  cette  ma« 
tiere. 

Suivant  ^uey^  dît-il  ,  le  ConfeJJeur  ne  hlSu 
mira  le  pensent  d'antmie  faute  merteie ,  d'avoir 
Applique  fin  ejprit  a  des  frivoles ,  pendant  que  pi 
langue  entonnoir  al*  Eglifi  avec  (Contres  les  losan- 
ges de  Dieu  ,  fi  extérieurement  il  na  tien  fait 
qui  fiifi  incompatible  avec  cette  attention»  p.  335. 

2.  //  ne  l'obligera  a  répétition  d'aucune  des  ehô- 
fis  ainfiditesf  puis  qu'en  les  prononçant  de  la  forte 
il  a  accompli  le  précepte ,  nm  plist  qu'a  faire  r^ 
tfitim  des  fruits  recemde  fin  henefife,  fi  tant  efi 
qu'il  en  ait. 

Ce  qu'il  condamne  luf'-même  deux  pages  . 
auparavant  ,  diiànt  que  les  EccUfiafiiques  qui 
plient  avec  difiraSiion  &  divagation  volontaire 
d*efirit ,  doivent  pour,  fat'ufaire  a  leur  devoir  te- 
^mmencer  ^Officf  i  &  faute  de  le  faire ,  s'iltfont 
ientficiers,  feront  tenus  de  refiituer  a  l*Eglifi  où 
tfi  leur  bénéfice ,  êu  au  pauvres  les  fruits  perceué  au 
.p9  rata  de  leurs  omiffiem  »  Atnfi  qu'il  fê  ^eU^ 
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Àinû  fon  eipîit  paioiû  flottant  entre  Fct- 
reur  &  la  vérité  qui  1  cbloiiit  de  iâ  lumiè- 
re,  &  le  contraint  de  la  reconnoiftre  &  de 
laconicflcrj  &il  icroit  difficile  de  juger  ce 
^ae  l'on  pourroit  conclure  de  propoutiotnâ 
il  différentes  &  iî  contraires ,  s'il  ne  décou* 
Yioit  luy-même  dans  tout  fbn  livre  le  deT" 
fein  qu'il  a  de  lafchei  la  bride  aux  inclina- 
tioDs  corrompues  de  la  nature ,  &  de  don- 
ner la  liberté  aux  hommes  4e  fuivte  leurs 
defîis  &  leurs  cupiditez ,  tant  dans  les  cho- 
ies humaines  ,  que  dans  celles  de  la  Reli- 
gion. Car  il  n'y  a  que  la  coniîderation  des 
nommes  &  la  crainte  du  (caudale  qui  le 
retient  un  peu  &  Tempelche  de  le  faire  fi 
ouvertement  5  &  cette  crainte  &  cette  con- 
duite l'engage  toujours  dans  ces  contiarie- 
tez  manifèiies  qui  font  inévitable:»  à  ceux 
qui  veulent  âattei  les  hommes  &  cozioxnpxe 
la  vérité. 

Ce  ièroit  icy  le  lieu  de  parler  des  difpenlês 
de  réciter  l'Office  que  les  Jefuites  donnent 
auxEccleiîaftiques  lux  dos  raiibos  flleeeret 
&  quelquefois  ii  ridicules  ,  que  ceux  même» 
auiqueis  cette  obligation  (èmole  plus  rude  & 
plus  importune ,  n'ofêroient  les  demander, 
s'ils  ne  les  prevenoient  en  Jles  leur  offi»nt,  8c 
les  ibr^t  en  quelque  façon  de  les  recevoir , 
en  les  adiixant  qu'ils  s*en  peuvent  fêrvir  en 
*(èureté  de  conlaence  ,  encore  que  la  leur 
propre ,  toute  corrompue  qu'elle  puiflè  eûre 
leur  en  fàflè  reproche ,  &  que  la  feule  lumiè- 
re naturelle  leur  découvre  fuffiiàmmenc  qu'ils 
ne  doivenf  pas  le  faite.  Mais  parce  que  nous 
en  avons  déjà  avorté  .quelques-unes  dans  Iç 
traitté  de  la  probabilité  pour  (èrvir  d'exem- 
ple I  je  me  contemcia^  d'en  ajouter  encore 


Ht  •  DeUPriere, 

luj^ij^^*JJicyuncdc  Tambourin  qui  dit  i  qi/un  louche 
qvicunquc  ^^^^  ^^^^  ^^  ^  f>^  aux  yeux  ,  s*UcrMtttde 
ex  ocnlis  perdre  la  vetie  pek  a  peu  en  Hfant ,  iCefi  point  Mp- 
Uborat  ,Gge  de  lire  fin  'Bréviaire,  Mai*  p  ce  huche  «m  cet 
Kendl  V***  *''""»**  incommode"  des  yeux  lit  voUntairanent  du 
ea  legeo-  j^^'w  ^  ^  h^oires  lors  ifu'tl  fi  dijpenfi  de  lire  fin 
do  nui\z»  Bréviaire ,  pechera-t-il  ?  Je  répons  qu'il  mpeciiC' 
tim  deper.  ra point  contre  Vobligatien  de  U  dire  ....  Je  nedeu- 
canonicM*  ^^P'^'"*  f  **'  »^ />*«*«  «»  ^»/^»^  ^'  fables  avec  dimi- 
nonïeepit,*"*^''^*^^I^r^^^^i  ce  qui  arrivera  neanmwns  ra- 
14*  Quid  rement  j  parce  que  cet  firtes  de  lémures  efiant 
fi  ^K^a»  récréatives  y  nenuifint  pat  beaucoup.  CctEcdc- 
2^*^*]^*["  fiaftiquc  qui  a  des  yeux  poux  lire  des  fiibles, 
dinarius  '  &  n'en  a  pas  poui  lire  Iba  Office,  fèraaifê- 
legat  vo-  ment  confirme  dans  une  fi  bonne  di^fition 
Ittdtariô  paj  cette  reiblution  de  Tambouân.  Ce  Tc- 
fcl^li'rU.  W"'*P«^c  pcincàledifpcnfcr  de  l'obli-  | 
omitcitaiî^gAtion  de  reciter  roffice  à  caufê  delaibibleC 
tem  offi.  fe  de  fâ  veue  :  &  encore  qu'après  cela  il  n'oie 
Mb?'  ^^"  P^  ^  juftificr  ouvertement  de  ce  qu'il  l'affbi- 
Sefoonl  ^^^^  encore  en  lilànt  des  fables  :  pour  luy 
deonôpeclaificr  toutefois  cette  liberté,  il  prétend  qu'il 
cacurum  ne  rafibibUt  pas  autant  par  cette  leâore  que 
*^JJ"^°^J»- pat  celle  du  Bréviaire,  ou  pour  le  moins  que 
rccitandi  ^^^  n'arrive  que  rarement  3  quod  detrimtMum 
officium  ,  fidtem  notabile  rare  evenit.  Et  u  raifbn  eft ,  par- 
peccaturû  cc  qu'il  fc  rccréc  l'clprit ,  ficprendplaifir  àla 
"^"ifj™^*-lcftuxe  des  fables,  luppolânt  qu'il  n'en  doit 
quia  fabu'  P**  Prendre  à  celle  de  ton  Office.  Cc  qui  s'ac-^ 
îtt  cum  (à-  corde  fort  bien  avec  ce  que  li^  &  fes  Con- 
nicatis  de  ftcrcs  appellent  d'ordiîiairc  l'Office  divin,une 
îœTt^"uod  ^^^S^  »  *""  fardeau ,  une  corvée ,  onue  diei, 
tMîcnde-^^**y*^"*  qu'ils  apprennent  aux  EcclefiaiH- 
trimentû  ques  à  s'en  décharger  le  plus  qu'ils  peuvent , 
fajteni  no-  ainfi  que  d'une  choie  onereufe  &  odieufè  5 

Mbtierarô  \J 

evcniet  , 

quia  hiic«  Uôionibus  quantum  ex  hoc  capite  recrcatnr  animas , 
non  multun  opprimitur.  Tambitr.  /.  x, iecal,  r.  ;.  $.8.  ».  14. 


DeUPriert.  I3f 

les  diTuiant ,  comme  nous  ayons  fait  voii , 
qu'ils  âttsfbnt  fufiiiàmmeDt  à  leoi  obliga- 
tion &  à  l'intention  de  l'Egliiè  en  les  led- 
tant  ezteheuiementiàns  aucune  attention", 
avecdiAiaétion  volontaire,  jk  s'entxetenanc 
dans  toutes  fortes  de  penfées  extravag^tes , 
deshonneftes  ,  impies ,  &  même  avec  dei^ 
iêin  de  ne  pas  éitisÊuxe  au  précepte  de  TEgUifr 

CHAPITRE     IV. 
Des  bonnes  Oeuvres. 

^e  les  maximes  dis  Jeftûtes  les  rutnent. 

ON  peut  ruiner  les  bonnes  auvres  en 
deux  manières  j  ou  en  portant  les  hom- 
mes à  les  Aire  mal  ;  ou  en  les  détournant  de 
Icsfidieabfolument.  Ilicroitaifé  de  prouver 
que  les  Jefuites  cnfcignent  à  faire  mal  les 
bonnes  c£uvres,en  ce  qu'ils  foûtiennent  qu'on 
en  peut  Édre  qui  foient  véritablement  Don- 
nes &ns  aucun  (ecours  delà  grâce,  oc  qu'on 
en  peut  faire  qui  foient  méritoires  de  la  vie 
étemelle  ùm  les  rapporter  alHeu  ny  à  la  vie 
éternelle ,  &  Éms  y  penfer  feulement ,  ponr- 
vcu  qn*en  les  fâiiànt  on  foit  (ans  péché  mot*- 
tel.  Mais  parce  que  ce  point  eft  plus  fubtil ,  Se 
que  j'en  ay  déjà  parlé  cy-devant,  je  ne  ni'y 
^aaefiexay  point  icy ,  me  contentant  de  faire 
voir  qu'ils  excufent  &  qu'ils  jufbifient  ceux 
qiû  ne  font  point  de  bonnes  œuvres ,  quoy 
qu'ils  le  puiflcnt,  leur  témoignant  qu'ils  n'y 
(ont  point  tenus  j  &  par  ce  moyen  ils  détour- 
nent les  hommes  de  les  prattiquer,  leur  en 
ofbuit  l'obligation ,  &  en  aboliflànt  le  com- 
mandement autant  qu'ils  peuvent. 
Efcobar ,  après  avoir  reconnu ,  qu'il  y  a  un 
précepte 


I40  *2)es  Umês  »0Vfes, 

I  Quan-  pwccptc  qui  oblige  de  dioit  divin  &  de  droit 
donaui  hoc  oatiucl  à  ^e  i*auxnône ,  demande  >  quand 
ebligat  ce  commandement  oblige  ?  Il  répond  que  dans 
g«ceptû  ?  l'extrême  necejftte  on  efi  obligé  de  faire  l'aumône 
ousfHoni,  ^^  ^^'/^  ^**  ***  ^"^  f  ^  necejfaires  four  la  -vie , 
teaeri  not  encore. qu'elles  le  foient  pomr  s'entretenir  dans  fa 
elefe'mofjr.  condition»  Sa  raiibn  eft  ;  farce  que  la  vie  du  pro- 
nam  cxhi-  chaindoit  ejhe  préférée  a  la  décence  de  mjht  con- 
ceSxtztt  '^"^*  Il  prefùppofê  comme  il  rcxplique  au- 
extrema  paravant ,  que  par  Textréme  secei&té  il  faut 
ex  rcbuf  entendre  celle  d'où  dépend  la  vie  d'un  hom< 
fliî  l£et  ^'^  »  ,^  ^°'^^  ^^^  ^^  °^  Taffifte ,  U  mourra 
ftatui  fint  apurement  5  fit  en  cet  eftat  il  croit  que  Ton 
neceflà-  eft  obligé  de  donner  de  ce  que  Ton  a  de  fît- 
rÎŒ }  quia  perflu  ,  &  qui  pourroit  ièrvir  à  vivre  plus 
ÇjJJ^^^*  commodément.  Cc.n*eft  pas  un  grand  cx- 
ratmei^^^  de  charité  de  donner  pour  lâuvex  la 
tusdecea-vie  du  prochain  cc  qui  nc  nous  dik  pas  necei^ 

tiâ.  Efeob.  faire. 

r.  'i'*  4î      ^  ^^  ^  n'étend  pas  bien  loin  cette  chari- 

J.'tfai.      *^»  demandant  fiir  ce  même  lùfet,  ^fiteluy 

»  Qui  ^e  qui  a  plue  qu*il  ne  luyfaut  pouri/ivre  filon  fa  con- 

ro (Bcftatui  dition ,  ejl  obligé  de  fubvemr aux  necejjitex»  corn- 

pêrflua,te>''"*'-'  ^^  ^^P°^^  ^"''^  '-^  probable  qu'il  y  ejl 
neturnè  "  obligé-,  mais  qu'il  efi  plue  probable  qu'il  n'y  efi 
communi.f^  obligé,  C'eft  à  dire  qu'une  peribnne  qui 
bu»  neceffi  eft  dans  l'abondance ,  &  qui  apiés  avoir  Ëitis- 
ÎSire  ?  fait  a  tous  Cts  befoins  &  à  ceux  de  fa  famiUe , 
Probabile  a  encore  du  fùperflu ,  n'eft  point  obligé  d'cn^ 
ti  tcneri ,  donner  aux  pauvres  dans  une  famine  publia 
'«bi-    que  ,  ny  à  qui  que  ce  foit,  s'il  ne  le  voit 


^"^^  dans  un  danser  évident  de  mourir  de  faim: 

HKll»     19,11.  ^     _  ,  "  ..  «.      -•    •  .. 

47«/-^??«'  ^^ce  qu* autrement  i  dit  ce  Jeluite,  tl  y  at^ 
3.  Aliàse-  roit  bien  peu  de  riches  qui  fujfent  fauvex,*  Com- 
"!"î  pauc»  me  s'il  avoit  dellèin  de  combattre  par  cette 
lutc^iîl"  '^^on  le  fentiment  &  la  parole  expreHè  de 
ftquercQ.  Jesvx-Chiiist  qui  dit  comme  par  ad- 
«V.  iHd.  jBîra- 


hua  non  te 
■eri< 
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miration.  >  ^iUfi  difficile  que  ceux  qui  ont  du     1  Quam 
bjeuentrerit  dans  le  royaume  de  Dieu!  Marquant  ^^cile 
le  peu  de  hches  qui  fc  làuvent ,  par  la  grande  2Lra^£- 
dimculté  de  leur  iâlut ,  puis  que  les  choies  ûbentin 
difficiles  font  toujours  rares  :  &  au  contraire  Re^num 
ce  JefUite  prétend  qu'il  y  en  a  beaucoup  quijj"  *"5*" 
ic auvent,  &  qu'il  n'eft  pas  mal-aifi  de  fe  ,3"*^^;^ 
iàuver ,  le  pouvant  faire  telon  luy ,  (ans  iè    *  .  * 
ièrvir  du  principal  moyen  que  Dieu  leur  en  a 
donné ,  qui  eft  l'exercice  de  la  charité ,  puis 
qu*îl  les  difpeniè  de  Tobligation  de  £dre  Tau^ 
mône  hors  la  necefikcé  extrême  qui  eft  allez 
rarc.^ 

Il  ne  veut  pas  même  qu'ils  y  ibient  toû- 
jours  tenus  dans  l'extrême  neceflité  ;  comme 
quand  il  fâudroit  qu'ils  retranchaflënt  quel- 
que choie  de  ce  qui  leur  iert  pour  vivre  com- 
modément Se  dans  l'iionneurÔc  la  bienlèan- 
ce  du  monde.  Car  il  demande ,  ^fi  un  riche    %  An  dU 
•fi  oblige  d'ajpfier  fin  prochain  qui  efi  dam  une  ex-  vm  tenea- 
trém€  neceiïite'  avec  diminution  notable  de  ce  qui  *"*"  E*?"" 
appartttnt  a  fa  condition?  Et  pour  répondre  ^nlretctivm 
vec  plus  d'aflùrance  dans  un  point  iîimpor-  in   extre- 


,       ,  '  gravi  pro- 

de  deux  de  iès  Confrères.  3  yay  déjà  répondu ,  prii  ftatut 
dit-il  y  qt^il  n*y  *fi  point  obligé  film  Coninc(y  detrimen- 
Mê^uel  j'ajoitte  encore  Tolet  qui  donne  cet  avis  im-  '**  •  ^^'^^ 
portant  fier  ce,  fiijet  ,  qu*tl  ne  faut  pas  ai  fi-  J]  7fT  f • 
ment  condamner  les  riches  qui  ne  font  point  fau-C^x. 
mône,  puisque  les  Doê^eurs  ne  s'accordent  point  ?^J^5' 
quand  on  pèche  mertelUment  en  ne  le  faifant  pas,  J^^â'îi.iSl 

I  Tarn-  do  ex  To* 

leto ,  eu  ta 

Doâores 

i%on  ceaveDÎantqnaBdopeecet  mortaliter  qui  noo  facic  eleë'nio« 

fynftia  9   non  neile  condcmnaodoa  divitc*  qui  sou  largiuntur* 
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I  Qatm.  K  Tambouxin  ajoute  une  laiibn  qui  met 
reffarim"'*^  ConfèlTeuis  en  lepo»- fi  cUe  cft  bon- 
abfolutio-  ^^  *  ^  m^  ^t  qa'on  ne  peut  jamais  lefu- 
nemâpec-iei  l'abiblution  à  un  riche  >*  à  cauiè  de  ià 
«atb  divi- dureté  envers  les  pauvres.  Cefi ,  dit-il,  ^«e 
dle^'nesa-  '^^  "^^^  apportent  toujours  quelque  raifon  Appor- 
ta delSt,  ''^^^  ^  ^^  f  «'«^  r^ufent  de  faire  l'mmone.  Une 
quodcom-  raifbn  apparente  fufifit  à  ce  Fere  pour-  élu- 
mânes  pau  ^j^j  la  loy  &  la  parole  de  Dieu ,  comme  û 
EriaT  pep  ®°  powvoit  contenter  ou  tromper  Dieu  ainfi 
cleë'mory-  ^ue  les  hommes  par  de  vaines  apparences, 
namfuble-     Efcobar  peu  auparavant  n.  154-  ne  doute 
vare  moni  pjj  ^  jjjais  il  afifure  confbunment ,  que  les  ri- 
St*-  tum  '  ^^^  °^  commettent  point  de  péché  mortel 
ouiadeob  en  ne  donnant  point  même  du  iîiperflu  de 
Ijgacioae   leurs  biens  aux  pauvres  qui  font  dans  une 
^*^j»«^^  grande  &  prcflànte  neceflité.  xje  fuU  étffmre 
J^J^J'y^J*  dit-il  ,    qu*un  riche  ne  pèche  peint  nurteUement 
non   con-  en  nefaifdnt  point  l'ûumone  émx  pAuvres  de  ce  qu^H 
vcniunt  ;   4  defuperfiu  dans  une  grande  necejjite". 
ftin  erd'*      Tolct,  qu'il  allègue,  dit  que  Z  hors  P extrême 
▼es  aliquâ  ^^^JP^^  fi  '*•»  peut  affiler  le  prochain  fans  dimi* 
caulàm  in  nuer  notablement  fon  bien  ,  fon  honneur ,  ou  fa  vie^  1 
ftecie  pro  en  y  tfi  obligé  foui  péché  mortel ,  mait  que  fon  ne  le 
w!ètrm-  ^^^  ^^^*  ^'  *'^  dimin^ion  notable  de  ces  chofes^ 
bar.  l.  f.  *"  ^'y  ^fi  P**  ebliu»  Il  voudroit  que  les  riches 
decal,  e.  i  !  fiflènt  Taumônesl  peu  de  fiais  &  fans  s'incom* 
$.  X .  ».  1 8.  moder ,  &  pour  le  moins  fans  Icntir  Tincom- 
»  Scio  in  njodité  qu'ibpourroient  recevoir  en  la  feifânt. 
perunfnel     H  parle  encore  plus  clairement  au  1.  8.  ol 
cefEtttedi  il  demande  A  fi  dans  les  necejfitex» 


vitem  non  ejl 

dando  fa- 

perflua,  non  peccare  mortaliter.  Ihid.  n.  1^4.  )  Extra  extre^ 
fflam  neccflitatem  Ci  qais  fine  detrimento  vice  ,  honoris,  ant  reit 
.  ant  eum  partro  detrinoento  potcft  alian  javare  ,  tenetur  fub  mor« 
ttli  :  fi  vero  abfquenotabili  prediflorum  detnmento  non  poteft^ 
non  t.enecur.  Ti(tet.  /.  4.  Injf,  SacerH,  c.  10.  ».  f.  f. 6^f,  4  An 
ex  fiiperfluis  ceneamur  f^cere  eleëmojVnam  in  communibus  no* 
cefficaùbns  ex  praecepto?  Tttee,  l,  8.  e,  8f .  «•  x.  p<  iH^ 


Des  bennes  Oeuvres.  14) 

^  oblige  par  commandement  défaire  i'dumwe  de  ce  , 
m  l'tn  a  defuperflu.  Et  après  avoir  dit  que  c'eft 
le  fentiment  de  S.  Thomas  &  de  Cajetân,il  a^ 
joate  :  >  TontefoU  l'opinion  commune  tient  le  coH"   >  TtmM 
tmre,  &  il  y  en  a  mime  qui  difent  c^i^on  n'y  ffi'^^'^^ 
fét  ohltgtfous  peche  mortel ,  m  ême  dans  une  gran-  g^  contrt 
ienec^itt.  D'où  il  prend  le  ibndement  pourrium.  Imo 
établir  cette  conclufîon  ^sncjAt^Slt^perfonnt  aliq««  wût 
^tjlthligefouspeché  mortel  de  donner  ce  qu'il  a  de  ^'^^  *^JJ 
Ç^tperfiu  hors  les  extrêmes  (r  très-grandes  necejjttet,'.  oblinri 
Tonte  ùl  raiibn  cR.  Tautorité  des  Cafîiiftes  de  fub  moitt- 
cc  temps,  comme  il  dit  luy-même.  Je  fuit  de  ^'^' 
eette  opinien^parce  que  c'efi  le  fentiment  commun  des  ^^^^^^^^ 
Doêteursi  ^  U  n*oJepai  déclarer  coupabhsde.pech/  c\nCio, 
mortel  ceux  que  tant  de  grands  Doôieurs  excufint.    Nul  las  fub 

Dicaftillus  dit  que  3  cet^uteur  tient  qu'on  fa-  mortalî  t^ 
t'tffeit  MU  précepte  de  l'aumône ,  en  ne  faifant  que  "rib^^re  " 
f  reflet  (km  rien  donner  3  un  autre  pouna  ajoîU  lUperflua 
tcrqu'onylàtisfeitcnpreftant  à  ufure,  ficilextr»  ex- 
yen  a  qui  le  difent  déjà  en  efièt ,  encore  qu'ils  "emas  fie 
Bc  l'expriment  pas  en  ces  mêmes  termes.  Car  f^fjftJJf 
pour  autorifer  l'ufure  ils  apprennent  aux  per-  ind.  ».  3'. 
fbnnes  qm  en  font  profèmon ,  à  dire  à  ceux  3  IHam 
qui  leur  demandent  de  rargcnt,  qu'en  leiu  en  *^"*°  P"*^ 
preibnt, leur  intention  n'efi  pas  u(iiraixe,mais  maog^  dJI 
toute  portée' au  biens  qu'ils  prétendent  lesaorum 
'  obliger  de  leur  donner ,  leur  faire  plaiiir ,  &  fententia  » 
exercer  la  charité.  ôblka"!** 

Emaniicl  Sa  dit  la  même  chofe  &  prefque  fub  morta- 

fcn  mêmes  termes.  4  Les  Doreurs  n'efiaitt  pas  M  eot  otto» 

Raccord  quand  on  peche  mortellement  en  ne  faifant  tanti  Do- 

f  «f  l'aumône ,  il  ne  faut  péu  aifément  condamner  ^^j.**' 

la  riclses  qui  ne  la  font  point.   Et  peu  après    ^  cû'  in* 

citant  Tolet  au  lieu  qui  a  efté  allégué  a-  terDoflo- 

vec  quelques  autres  Cauiiftes ,  &  rapportant  «»  »ô  con 

^     ^  IcurV"*"^"* 

**^"*do  peccet 

nortaltter  qui  non  fiadc  ele&*mo(ynatn ,  non  facile  condemuaudi 

l^antdiTitcs  qui  non  faoinnc.  8a  yerb,  SleVmof,  « .  x.  /».  xoi. 


1 44  ^f  hûttna  Oem/reî, 

I  Extra  leur  fèntimcnt ,  il  conclat  ainfi  :   '  Us  difint 
***3n*"?  f «e  hrf  PextTtme  necejftte  ftutmcne  n'efl  ftint 
tera  elcë-^'''"''^*"^^^/^'''^'^^''"'^^^*  C'eftàdiieque  û 
mofynam   on  ne  voit  une  peiibnneqiiiairpieiquera- 
fubmorta-mc  fur  le  bord  des  levrcs ,  ou  qui  (bit  dans 
li  peccato  j^  jjmgçj  «vident  de  mourir ,  il  n'y  a  pas 
pnBcepnm  &^^à  peché  à  l'abandonner  la  pouvant  ai&> 
dicunc.      ner.  C^  qui  eft ,  à  parler  proprement ,  dé- 
Uid,         charger  les  hommes  de  Tobligation  de  faire 
l'aumône,  ces  neceÛitez  extrêmes  ne  le  ren- 
contrant quafî  jamais ,  dey  ayant  peu  de  "per- 
fonnes  qui  en  voyent  quelqu'une  en  plufîeurs 
années  ou  en  toute  leur  vie  :  &  quand  il  s'en 
prelènteroit  quelqu'une  par  un  grand  ha- 
zard  ,   on  ne  lèroit  pas  encore  ooligé  d'y 
pourvoir  félon  ces  Doé&urs ,  û  on  n'a  du  bien 
dereftc&dcsricheflcsfuperfluësi  &s*il  n'y 
apreique  plus  peribxme  quicroyecn  avoir, 
ou  qui  en  ait  en  e£kt ,  tant  l'avidité  du  bien , 
le  luxe  «  &  la  dépenfè  geihe  aujourd'huy  les 
hommes ,  &  les  rend  prelque  tous  neceilî- 
teux  i   ainil  l'obligation  de  faire  Taumône 
fera  abolie,  &  il  ne  retrouvera  prelque  per- 
fbnne  qui  iè  tienne  obligé  d'afufter  le  pro- 
chain à  quelque  neceflité  qu'il  fbit  réduit. 

Mais  les  paroles  de  Tolet  font  coniidera- 
blés ,  &  découvrent  encore  davantage  la  ^o- 
%  Idam  lidité  de  cette  doârine.  ^Je  fuUy  cUt-il ,  de 
timeo  pro-  'cette  epmion ,  parce  que  c^tft  le  fintiment  commun  ^ 
mméDoi  ^^'  Oo&eurs  :  &  je  n'oferoit  pat  engager  a  pèche' 
ûorû  l'en-  ^^rt el  ceux  qtu  tant  de p grands  Doreurs  excufent. 
tenciâ,  nec  II  appelle  g^ds  Doâeurs  les  Caiîiiftes  de  ces 
aadeo  ob-  derniers  temps ,  Ôciln'ofe  pas  s'éloisner  de 

Jieare  fub  i  •    •  .-i  >        Y       ,-i 

raortali  ^^^  opimon ,  encore  qu'il  avoue  après  quils 
quostotSc^é  Ibnt  eux-niêmes  éloignez  de  celle  des 
tant!  Do-  Saints  Pères  qui  ont  efté  devant  eux  les  Do- 
^^J"-^ux$Ôcksiiwiii)rw de  l'Egaie,  laqucUc  les 
t  "  apto- 


apropoftzcomme  tels  àtoos  les  fidèles  d» 
•fiedes  poActieus,  &àphuii9ttezaifi>n  aux 
iD^es  Ce  aux  Theolo^ns  qui  doivent  eftse 
les  plus  p^iâits  enne  ks  fidèles.  Cai  il  re* 
«onaoitqu'eucoicque  ks  Schoiaftiques  dé- 
<hugtnt'  fcs  riches  de  robUgation  de  Bâxc 
Tanmâne  de  ce  qu'ils  ont  de  icfte  s  tcmcelbis 
ks  Saints  leres,  dclecooimun  ièntimentde 
ramiqnité  Icsyobl^.  «JEactrt,  dit-il»  pu    t  Etli 
le  cMiimiiM/iftfifiinir  i«  Schêlûfiiqtm  Us  exMfent  •  SchoUfti- 
r*«f€f»»  les  Smh»  Dc&ems  ks  emUmuwf.  Ik  ^^û^^* 
firte^îi^firtffMU^'ihy  fiHtM^et.far'^^^Zi 
ffrecefter  *      •  excufct , 

Iioe  iè  contente  pas  de  diie  en  général  que  tanen  Do- 
x'cft  la  doâxine  des  Saints  Fezcs:  naisileite^?'''*^^^" 
pluficuts  pa&geide  S.  Ambfoife ,  de  S.  Je^  diinMit., 
rôme  ,  de  S.  Aoguftin ,' de S.Bafile,  &de ita ut pro- 
S.CIi]7feftome,  kiqnels  mettent  au  lang  de  .^«^  ^ 
ceuxquinnilèntoa  tetkmient  i&iu^cment^^^Yut 
lefaiend'autniy»  tous^cenx  qui  ne  donnenttJiJQ,  oblf- 
pasaQzpaiiviesceqnileuxxene<de  leux  Uenigari  fub 
après  av^  poutveu  à  ko»  foftes  &  ▼eritt*.  p»«cp<^« 
'blcsneccflkcz.  K«i#v«;«*,  dit-U  après  avoir  ^•J'';';"; 
noœnic  ttms  ces  Pères ,  '^tam  de  Samtt  ^^[  il\\ 
t»mUmnen$  uhm  qui  ne  fmt  fa»  l'mti^de^t  x  Vides 
qu'ils  ont  defufeifiu.  Il  y  d  denc  heeneetsp  4  cTéàn^  <o<  iSââoa 
in.  U  pouvoir  ajouter  à  rautorité  de  ces  y«-.fu""Xl 
Ks  qui  font  les  plus  illufises  &  les  plus  cel&>Yettiit2o. 
I  bres  de  l'Eglifè ,  celk  de  tous  ks  autres ,  puis  ocm,  mol» 
que  tous  s'accordent  en  ce  point,  ânsqu^ilt^m  crgo 
s'en  trouve  un  ftul  qui  diiê  le  coQtraiie.  •       ^SS** 

De  ibrte  que  s^il  y  a  aucun  point  de  doâri* 
ne  établi  fur  la  oadition  ancienne  &  univeiw 
lelle  de  i'£gli^.,  celny-cy  l'eft  an^i  claire^ 
ment  qu'aucun  autre }  ôc  fi  ce  ^ui  eft  fondé 
fur  cette  tradition  doit  paflèr  pour  indubitai^ 
ble  parmy  les  Théologiens  Catholiques  ^ 
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lif^  DtsUmufOmtfm,  ^ 

paxiny  tous  les  fidèles ,  comme  il  a  toâjoiu» 
cfté  siSaté  juiques  à  preiènt ,,  on  ne  içaazoit 
sevoquez  en  doute  cette  do^rice ,  fans.  blcC^ 
ib  Tautoiité  de  IXgUiê  &  les  fbndemens  de 
kFoy.;  &  4e  dire  qu'elle  eft  probable  com> 
me  Tolet  dit  :  Brafi^o  fintmtùt  prUsMit  tfi  , 
ne  vaut  p^  beaucoup  mieux  que  de  dUre 
qu'elle^ft  &uliè ,  puis  que  c*eft  toujours  te- 
nif^poui  douteufc  la  tradition  ancienne  &u- 
niveiièlle  de  l'Eglifè ,  &  donner  aux  hom- 
mes la  liberté  de  décider  tes  points  de  -Théo- 
lo^e,  &  d'expliquer  les  Eicritures  contre  le 
,  confèntement  des  Feres  \  ce  qui  eft  expzeife- 
ment  défendu  par  le  Concile  de  Trente. 

Un  autre  qui  n'auroit  pas  leu  les  Petes  , 
pouiroit  ei^  excufè  fur  ion  igijorance.    Mais 
cette  excuien'a  point  de  lieu.en  Tolet  qui  les 
quitte  apsés  les  avoir  citez  :  &  c;e  qnleffc  .en- 
coieplûs  infiipportable  &  plus  injurieux  àces 
•grands  Saints,  il  renonce  à  leur  lèntimenta^ 
prés  ravoir  reconnu ,  pour  iùivre  celuy  des 
tEtnîfi  nouveaux  Theoloaens  de  ce  ten^^s.  i  Si  Ut 
yirut  tzm  Scholé^fiiques ,  dit-if,  fit  s*4tceordoient  pas  fi  mna- 
SchoîXf-  "^'"'"^''f  ctmme  ili  font  dans  ce  mime  fiiitsment , 
corum  fë-  f^fl^^lonpiut^  éjttelijiie  fofon  excupr  ces  per- 
tentia  qua  finnes  qui  ne  font  pas  l'aumône  jde  .ce  quHs 
pçflut  çx-  ont  de  fuperflu,  HfaMdroitfamdemte.<ontU9mtr 
do  alî^ô**^*'*»^^  cff/e  referve  ,  ainfique  les  Saints 
^ics  komi-  Pcres  la  condamnent ,  comme  il  dit  hiy-mé« 
nés ,  atbf'  me  :  Vitles  tôt  Sm&os  eUmnâre  fnperfim  retetb-  ^ 
q«.e  <l"Wo  tibwm.  \l  prétend  donc  que  les  Saints  Fc* 
^l^'**^*jj*read*uncoité  condamnent  ceux  qui  neifont 
retenûo.   P^  Taumône  de  ce  qu'ils  ont  de  fuperftu  ;  Ôc 
IH4,  V     d'un  autre  cofté  les  Scholaftiques  nouveaux 
lesexcuiànt,  il  faut  iè  tenir  au  fêntimcntde 
ceux-cy ,  û  on  veut  croire  ce  Jefuite ,  ^  fiii- 
5r/e  (on  exemple. 
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î>ts'hfmes  Oeuvret.  n^ 

Mus  s'il  eft  pehmstd'oppôfei  ainfî  les  nou- 
,  veaux  Théologiens  ^  la  Tradition  ancienne 
I  cncetatticle,  Scdepiefèrer  danscctteoppo- 
fidôDlelêntimcnt  des  Caitxiftes  à  celiiy  des 
Saints  Pères,  au  lieu  de  jt^erfic  de  corriger 
les  nouveaux  par  la  Tradition  de  l'antiquité  ; 
il  icia  permis  de^fâire  la  même  cho(è  en  tous 
les  autres  points  qui  regardent  les  moeurs  oa 
la  Religion  ;  &  ainfi  il  n'y  aura  plus  rien  d'ar- 
xefté  dims  la  doârine  de  llgliiè ,  &  l'antiqut. 
té  ne  fera  plus  une  des  marque^de  la  yeritc  de 
de  la  Foy  ;  inais  la  nouveauté  fera  plus  con« 
£detable ,  quoy  que  julqu'à  preiênt  elle  ait 
paflë  poux  un  vice  &  pour  une  marque  àkt* 
leur. 

Tooteibis  il  ié  ^  Keâ  ^^alfê  dcdikeque 
l'opinion  nouvelle  qu'il  tient  eft  la  com- 
mune 8c  unanime  des  Schokâiques ,  ayant 
laymèffie  reconnu  d'abord  que  ce  n'eft  pai 
celle  de  ^.  Thomas  8e  de  Cajetan  »  qui 
ne  font  pas  des  moins  coniiderabks  }  el- 
le n'eft  pas  non  plus -de  plufiears  autres, 
particuUdtemeot  des  inCicns  ScholaiHquesf 
ce  qui  xdg^t  b<»iucoup  ibn  excès.  Car  quand 
'  tous  les  Schol^ques  ièroientd'unmèmea- 
vis  itir  ce  point ,  celny  des  Saints  Teres  eâanc 
contrôle  au  leur,  ce  lêroi^  ans  doute  une 
grande  temexité  de  quitter  ks  IPeres  poux 
J&ivie  les  couYeaux  ^cholaâiques.  Mais 
ceux^  'eftant  partez  iûr  ce  point ,  &  les 
Saints  au  contraire  eftant  tous  4'un  même 
ièi^ftment ,  fans  qu'il  y  en  ait  un  fèul  qui 
contiedifè  les  autres ,  rinfi>lence  &  la  pre- 
fomption  paroiil  encore  plus  infiipporta^ 
ble  ,  de  preièter  l'opinion  d'une  partie  des 
nouveaux  Théologiens  au  iêntiment  corn» 
m«n  ^4inivexfêl  dca  Saints  Pcxei ,  Se  4'uiic 
G  z  -^xtic 


paitte.mcme  éss  plus  celebies  Scliohfti- 
ques. 

Les  Jcfiiites  donc  tiennent ,  que  les  n* 
chcs  ne  ibnt  tenus  à  £uce  raumôneqoede 
ce  qu'Us  ont  de  iùpeiâu  »   &  Us  ne  veu- 
lent pas  encofe  les  y  obligei  abioliiment 
que  dans  rextxéme  nccei&çé.   Mais  fi  vous 
leur  demander  ce  qt^Us  entendent  par  les 
cho&s  fupcifluës  i:  Tambottiin  vous  répoo- 
1  Aliqui  (ira ,  s  p^Uy  en^aqmfêhwuHMt  évt€  fnhîhiHti 
*?obIbm-  ^**  ^>^*^fif  f **  fi»^  mâefttret  fmr  i'avénwr  & 
ter  ea  que  ''«^'f  fb^  w«  mtiStmt^  eêniitkn  ne  fint  fat 
fuDt  nectV-fitferfinih,   Dant  >eftlt  êfiaiêB  U  tmiwrs  rart- 
làrkad  ac-  „f^  ^*^  eût dts  hiou fitffrjlMU  II  euft  pà  mê* 
?ncUorcni  ^^  <fîrcque  cela  n'arrivera  pieique  jamais» 
^atum  no  veu  la  corruptioa  <]ni  s^e  aajonrdiniy 
eOe  ruper-  dans  le  monde  ,  où  Ton  voit  que  TamH* 
flua.  Gca-  ûon  des  hoOMnes  eft  inâtiable  aufiMuen 
controvA  ^^  ^^^^  avacice.»  U  que  defisant  toujoius 
d.x.  r.  4;  s'élever,  ils  ttavaillent  auâitou|outs  à  s'en*   I 
11.18.  legerichir,;  de  &zte  que  ces  deuocpaj&onscioii^ 
Ltigo,8cc.fàac  tott>oufs  eniemble  ,  &  n'ayant  point   1 
quUin^ac  ^  *^^*^*^  »   qudqupi  (pnds  bi«iis  qif  ils 
lententia  pofîèdent,  leiu  avidité  ne  i^auioit  iê  fcm-   1 
diccturha-plir  &  s^aÛbuviff  ,  mais  Us  le  mettent  tou-  { 
^^''^^"^  jours  en  peine  d'eiyamaflcr  davantage',  iê  1 
r^w.^'  Pfi^iudantn  en  avoix  jamais  flîi&K  pour  four-  | 
t.sDeèai,^  à  leurs  dépends  6k  à  leurs  deflèins  ,  ' 
«.I.  §.  1.  bien  loin  de  ctoke  qu'ils  ont  du  fiipetflu^ 
«•  14*       pour  faire  Pauraône.  Et  ^inû  Us  ne  feront^ 
jamais  tenus  de  fàiie  l'aumône  félon  cette 
Théologie  qui  ne  les  y  ob%e  même  <kns 
l'extrême  necefiité  ,  qu'en  cas  qu'ils  ayent  I 
dufîiperfltt. 

Après  cela  il  on  demande  ce  que  detfien-  j 
dront  les  pauvres  ,  Tambourin  leur  donne  ' 
un  expédient  foux  iortir  de  la  necefûté  » 

qui| 
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qui  dl  de  déiobet  lesiiches.  1  Tùut  et  qmid^  IIèe«t(« 

f// r^^rfe' ,  dit  ce  Fcie ,  fait  tfwV  ^u'U  ,ft  g^^e^ 
prtêaéte  qafuH  homme  extrtmtmewt  f ouvre  fut  feextrenià 
tUreher  des  ehofet frecùkfes ,  &  fmpétr  cmfequent  indigente 
le  riche  efi  eUige  film  cette  opinion  delà  luy  dû»-  i'urripcre 
lier*  MMt  parce  que  l'opinion  eomrMh-e  eê  auffi  P»^"<»"»f^ 

pmt  fes  richeffa  mux  pauvres,  <e  n'^pan  que  hujtts  opi» 
lagmtrrtfoit  jufhdetdmxctfiex,  abfolumnt  par-^n  «?• 

tant  i  mail  elle  ï^efi  in  vertu  da  deux  unions  pn-  t?Il!\f  ! 
t  tt  •   »  a  ^  -^^  •  '        viteni  ci«r 

tables  \  ceqmn'efipotnt  im  mconvemtnt^,  '*'"*- giri.  Sed 
me  noue  l'enfi^ioni  tomi  II  s^pellé  une  suene  qu»  con* 
le  combat  qui  eft  enCK  la  duseté  du  riche  qui  *^*'"iî^** 
luy  fait  refiifèi  l'auniÔBe  au  pauvre ,  &  entre  £JSf^' 
l'infidélité  du  pauvre  qui  k  poite  à  défober  jdeo  pote  * 
le  riche.  J'avoue  qu'il  a  xaiibn  en  cela,  àuffi-ritdiveiil 
lacn  qu'en  oe  qu'il  seconnoit  que  cette  guer-  jan»  <«S"«» 
le  n'cft  pas  abiolmnent  juôe  des  denx'coftez^»  mdere."" 
pois  que  là  dureté  auffi-Uen  que  le  larcin  eft  Ncc  datur 
une  eipece  d'injuftice.  £t  il  rend  encore  té-  bèUmn  ju« 
tnoig^u^àlavetité(ànsypen&r  &  ruine  ûftimcxu» 
propre  caniè  en  ajoutant  que  cette  guerre  en-  ^^bfo^ 
ttele  pauvre  &  le  riche,  ou  plûtoft  entre  la  t6,  fed  cz 
dureté  & lelatcia ,  eftant  iBJufie  d'elle-mè-  vi  duanm 
me,  eft  oeanmoiiis  rendue  iofle  en  vertu  <le^^^ 
deux  opinions  piobabks  qui  ibûttennent;  fj^di^^ 
l'une  ,  que  le  riche,  n'eft, pas  tenu  de  âite  noncflein 
Taumènean  pauvre*  dcTautre  que  le  pau-  convenir 
vre  peut  dérober  le  riche.  C'eft  l'uûgc  &  «««««do- 
'  l'avantage  parûculiex  de  cette  metveilleuiê  ^r^'if. 
icience  de  la  probabilité,  iêlon  ce  Jefùite,  DecaLt.i. 
qui  en  eft  un  des  pfindpauz  defenietirs,  de  S'i>9*  iS" 
pouvait  juffi&rles  crimes  en  abolii&Bt  les 
commandemens  de  Dieu  éc  rexerdce  des 
bonnes  oBQVRs. 

Apcés  ces  excès  on  iba  moins  itupris  de  ce 
que  dit  Lcl&us ,  qnoy  qu'il  (ôittiec-éttange  ; 
G.,  3  »iï»WV 
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I  ^^^iqu*ilfenAtéiiu*eHtretetCBrtfikfuilyenAftufin 
JJ^*JJ^~^**i*fe»r  <ii«»éîc  fm  n'aivêir  fM  txtrct  les  œitvres 
à  lunt^'i  ^ ''^ifiricêrde  eêtpêrtlUt  ftrfhnnen'y  eftéMtêèli-' 
jmtctdtgf'fim  pechi  mcrtil ,  ^  tUuu  mm  €xtrmÊe  <>• 
t's&nm  «>-  tret^MuU  necejptt  duprochsin ,  Uupieie  if^triv 
EtIcoi^IIb  ^"^  très-rarement  y  enfvrte  qu'elle  impêfi  tmtgrém» 
corpora-    ^^  Mraticnk  an pàrtuuiier* 
Yttim  da-     Tolet  &  les  autres  difent  qu'il  n'y  apviiit 
jnDcntur ,  d'obligation  d^afififter  le  prochain  que  dans 
^^luTJ^une  grande «cextiéme  nece€té;.&.Ld&as 
neatur  fab  ^joike  qoe  ce  cas  dê>  grande  8c  extrême  neceC 
p«ccato     iîté  ne  peut  amvei  que  fort  *xarement  f  it^^st- 
^^^^^wo^^  tréma  &  graa/i^tsejputt  qum  Tdrtm  ha  c«iir»n- 
jrttt&'gral^'  D'ôùUs'enfiiitquedite  qu'on  n'cft  pas 
vi  neccifi.  obligé  dcfâîie  I^aiitx»ône  &les  autres  œunes 
uteproxi.  de  miièiicôrde'qaftdans  l'extrême  necefllté , 
wi,qu«  M  c»eft  dire  en  çjfifet  qu'on  n'y  eft  iamais  ou  qua- 
tingitT  u^  ^  jamais  obligé  ;  puis  que  cette  neoeffîté  n*ar. 
hune  'veinvequail  jamais.  Dire  aulTi  qu'en  ce  cas  mê- 
iilû  in  par-  me  il  n'y  a  point  grande  obligation  d'aiSâei  le 
ticulan     prochain,  dédite  qj^'4  n'y  ep  a  |»pint  du  tout 
oUis!» .'    ^'^  ^  même  chX)&  ;  ■  pois  que  la  matière  eil 
ZeffsMi't^,  tant  ttes-grande ,  veu  qu'il  s'agit  de  la^vie  des 
de  ferfra,  hommes  qui  iônr  à  l'extrémité ,.  il  hnt  que 
^fj^-^-l'obagatiôn  de  les  alfiftet  foit  grande  ,  ou 
"'  ^  '•     qu'elle  ibit  entièrement  jiulle.   Aufli  ilpa- 
roift  moins  ^ttang^  de  dire -qu'on  p,*di  pas 
obligé  d'empcfchei  la  mort  d'un,  homme  le 
pouvant  faire  commodément ,  que  de  dire 
qu'on  y  eft  bien  obligé  ;  mais 'qu'il  n'y  a  que 
péché  véniel  à  manquer  à  cette  obligation  àc 
a^laiflttmoiuir. 

Tellement  que  ces  Jelùites  diiènt  en«  cftt 
qu'on  n'eft  point  a1>tolument  obligé  de  lè- 
courir  le  prochain ,  même  dans  l'exoéme  ne« 
ceffité ,  quelque  commodité  que  l'on  ait  de 
Iqiâire ,  àç,  n'y  eÛant  point  obligé  dans  anç^ 

telle. 
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telle  neceflM^ ,  H  s'enfuit  à  plus  fbtte  zaiibn 

2vCoa  ne  l'eft  jamais  dans  aucune  aOtze  occa^ 
on.  Ecparconièquent  Tobtigation  de  faire 
l'aumône  eft  enticiement  abolie  pour  toutes 
iôites  de  perfbnnes  i  &  daiis  toutes  fôites  ^ 
temps  &  de  lencontfÊs. 

Mais  Lefllus  déceiwie  encbie*  davanttigâ 
cette pemideulèdoârine  de  (à  Compagnie; 
ajoâtam  que  lois  même  que  cette  neceiUté 
fieztiéme  dc'fi  xaie  ainye ,  eUen'oblige  pet- 
ibone  en  particulier  d^  pourvoit  :  parce  que 
rol%ationd'a£(îfter  le  prochain  eu  cet  eftat 
d'extrême  necefiité  eftsuu  gencive  &  com-> 
mune  à  tous  ceux  qui  en  ont  le  moyen ,  cha- 
cun peut  s'en  décharger  fiu  les  autres  $  en** 
iôttequ'on  ne  peut  pas  dire  que  cduy-cy  ou 
cd%4àetipanicuUcr  y  fokoblisé:  qus  n^ 
rim  itd  ccntmgit  m  hmtcvd  iium  m  pdrtieuhH 
grâvkêr  cbliget.  Ceft  à  dire  que  le  comman- 
dement d'aSfilier  le  prochain  dans  l'extrême 
necd&té  eft  général  ppur  tous  ceux  qui  en 
ont  le  moyen  :  mais  qu'il  n'oblige  d'ordi» 
naire  petibnne  en  paincullet.   Et  ainil  lui- 
vant  la  Théologie  de  LeiTius  on  pauvre  hom-  ^ 
mt't&uA  à  l'extrémité  potuxa  mouiir  de 
fiiffl'^  la-iretlë  de  plufîeurs  peribniles  qui 
poutroient  &  qui  devroient  l'àlliâer ,  tandis 
«pi'ils  le  cegardorontSc  s'attendront  l'unTau- 
tie ,  nul  n'éllant  tenu  en  particulier  de  lâti»- 
^  âiie  à  une  obligation  qui  leur  eft  commune 
UoQs  enftmble,  • 
Etc^cftdeceptintîpe  qu'itconHût  '  f«''^  *^®  cbriJ 
4  dt  l'apparence  ^n'entre  les  Chreftiens  il  y  *n  £ino«  Jilu 
wa  peH  qui  fiient  damnex,  fi$r  avoir  man- ci  Canttqvi 
•^d'exercer  les  œuvret  de  mifericorde  corporel- pra^t 
ij  encore  que  l'Ecriture  en  divers  lieux ,  ^««f^«* 

G  4  &I»-n!ifericor- 

dic  eorpardittu  dwascstu».  - 


1.5  %  P*'  htma  Otmnet, 

&  }  B^s  l^s -C H R  i:S T  dans  rEvangUe  té^ 
jQO^ne  cxpreflèmeat  que  la  pluipaxt  des 
hommjcs  »  &  même  des  Chicmens  fêtont 
damnez  poux  n'avoU  pas  &i&  raumône  & 
n'avoir  pas  afllfté  le  prochain  dans  iès  befbins. 
Car  ayant  déclaré  qu'il  y  aura  peu  d'éleos  Se 
peu  de.iâuvez  parmy  ceux  mêmes  qui  au- 
^nt  eûé  appelles  ,   c'eft  à  dire  parmy  les. 
Chiefilens  \   il  dedaie  au£l  qu'il  ne  leur 
zepcochcra    en  les    condamnant   au    jour 
du  Jugement  que  k  définit    de  l'aumô- 
xKTceaite  1^  &  des  ouivres  de  mifedoorde ,   letO:  di- 
à  me  ma-  (ânt:  t  J^ttirex^v^mdi  nuy  maudits  q$ic  vom 
lediai  in  gfi^  ^lam-  le  feu  eîmiel  qui  «  e^e  prépara  pour 

racus  eft  f*''^  >  à"  vam  ru  m*av€X,  pM  donm  a.  rmut- 
diabolo  Scger^  j'aj/iu  fiif  &  vm-nem^AVit»  pM  d»tmt  If- 
A°Sel«  «-*•«*. 

ii*ên^m  ,&     ^«^»«  »  ^^  "^^  difSicnlté ,  &  a  fc  la  re- 
lu dediftis  pielènte  &^  Tobjeâc  Iny-^même  ;.  mais  une 
nihi  man-  û  putîlànte  coniîderation  priiç  de  la  parole 
dncare^   exprcflc  de  }  B  s.u  S  -  C  B  R  r  8  T. ,  &  de  Tar- 
^5  j^-0l,xeft  de  mort  éternelle  qu'il  prononcera  con- 
mihi  bibe.-<i«  ceux  q^i  attiOBt  manqué!  £iire  les  œuvres 
re ,  &c.  :de  miséricorde ,  n'a  pas  eûé  capable  de  le  dé- 
^''"* '*^'. tourner  de  ibnfentimcnt.  Car  uns  iè mettre 
7*4»*       en  peine  de  ce  que  dit  Jsstjs-CHR  r  st 
il  le  rapporte  d'nn  air  8c  avec  une  expreflloi 
qoi  tient  plus  du  mépris  que  du  refpeâ  qi 
eft  deu  à  k  parole  de  Dieu.  Voicyièstermo    # 
iNcc  re-  ^  Il  ne  fert  de  rien  iCaUtguer  que  nêfin  Seiffuurt 
fén  tfaod  S,  Matthim  ebap.  25.  rtprefèutant  U  firme  1» 
^2j[jj°^  ibrmer.  Jugement  ,  p4urU.plûuft  dtt  tmwresk 
ibrinâ  ji>-  nup~ 

dicit  defcrlbcM  raemincrit-potiiit  operam  mHericordiflo  «fun 
arlioram  ;  id«niis  fecit  ut  homînes  pnefertim  plebeios qni  aoi*- 
jora  Ce  fpiriulia  param  fiinc  coroparati  «  in  hac  rîca  ad  ea  ext»" 
ret.  Hcc  autem  ratio  ceflât  in  êxfremojudidojqQiatnnc  bornes 
«ctf  jtCMQtunp^ius  «d  opem  oi^êrÎQordis  exânodi.  L^lp^  «!• 


^«  imnes  Oênvres,  i  J 1 1 

mfencwde  que  du  âtttrtt.   Car  il  nt  U  fan  ^  ^ 
ftw  exdtir  les  hemms  ,  &  pémicutkrgment  ceux 
dm  mem  petifle  q$ii  ne  flut  fa*  eapAèies  de  cêm^ 
f  rendre  les  chefes  ^intueUes ,  a.  exercet  eu  eeuvree 
dans  cette  vU,  VrcetNraifi»  n'aura  flm  lieu  asê 
dernier  jâgement ,  fatce  qu*al9Ts  U  ne  fera  plus 
èefimd'txeiter  teshtmm'es  aux  thtvres  demferi" 
cûrdâ.  Iléeclârencttememqae  rEvan^keft 
faux  ,   &  qu'il  dit  des  choies  haî&s  pour 
nompct  le  piêaple  &  les  ijgnorans.  C«t  s*il 
eft  penhis  dlaroit  cette  opitiioa  de  te  mie 
Jss  o  s-Crr  I  s T  dit  iu;^-tnêxne  de  lôti 
demiei^ugiKtnent  ^  des  drcouftatices  &  des  ' 
piroles  de  ce  jugemebi  qa*il  (irôiioiicen  toui* 
chant  la  vie  8t  k  mûtt  etertttUe  des  hom- 
mes ,  il  fef a  1  ptvs  foitt  taàforx  petmis  d'avoir 
k  même  penf^e  des  autres  lieux  de  rÈvangile 
qui  ne  (ont  pas  fi  importans ,  &  genaale- 
ment  de  tous ,  pui^ne  les  uns  ne  peuvent 
pas  eftie  plus  véritables  que  les  autres.  Atnlî 
00  pourra  éluder  toute  la  pafc^e  de  IHeu  loss 
qu'on  y  rencontrera  quelque  choie  qui  ne- 
s'accordera  pas  avec  nos  «ntimens ,  &  on  • 
donneialiett  particulièrement  foc  ce  fujêt  à 
ceux  qui  voudront  s'imaginer  avec  Otigene  » 
que  les  peines  des  damnez  ne  feront  pas  éter- 
nelles 5   de  dite  que  Jssits-Christ'' 
n'aditqu^ellesle  feront,  que  pour  détour- 
ner les  hommes  du  ^ché ,  8c  leur  làiré  peur 
'  ea  leur  prppoiànt  des  flipplicesinfims,  com- 
me ce  Jefiiite  dit  qu'il  ne  menace  &  ne  con* 
damne  ceux  qiii  manquent  à  aire  les  œuvres 
de  nûfêricorde  «  que  pour  intimidct  les  hom- 
mes ,   &  particvUierement  ceux  du  menu 
peuple,  &  les  exdçet  à  s'y  employer,  eftant 
incapables  d'autres  aftions  plus  relevées. 
Coxnme  toutes  les  bonnes  œuvres  fbnt> 
G  s  com- 
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«ompniês  &  zenfeimées  daxis  raumône. 
dans  le  jeune ,  &  à^ns  la  pileie  ^  iêlôn  V& 
alcure ,  U  femblë  (|[a'apf  es  avoit  tiaitté  icy 
en  particulier  de  Taumône ,  je  devrois  aui& 
parler  du  jeufhe  &  de  la  prière,  pouiceque 
j'ay  dit  que  les  Jefiiites  ruinent  &  conom* 
pent  généralement  les  bonnes  œuvres. 

Mai5  parce  que  je  parle  expreflèinent  du 
jeufhe  dans  Texplication  des  commandemcns 
der£gUfè,'&derOrai(bn  dans  le  Chapitre 
de  la  prière  :  &  encore  dans  celu^  des  devoirs 
des  Eccleûaftiquen,  tif.  de  Pobligadon.qa'ils 
ont  à  dire  TOftice  divin ,  je  me  cont^te  d'y 
renvoyât  IcJ^eôeur,  pour  éviter  la  longueur 
5C  lés.  redites.  En  liiant  ces  lieux  on  trouvea 
Gue  la  Théologie  desjeftûtes  n'eft  pas.  jnQÎns 
iavorable  à  la  molle0e  des  hommes  qu^à  leurs 
înterefts ,  &  qu^ls^  font  aufil  larges.&  indul- 
gens  à  leur.ofter  toute  la  peine  du  jeuihè  &  de 
la  prière ,  qi;'à  les  excmter  de  l'obligation  de 
donner  de  Iciir  bien  &  de.âire  l'aumône  ;  té- 
moignant par  cette  doârine  fi  accommodant 
te ,  &  cette  conduite  fi  bafiè  &  ù  relafchée  • 
gue  preique  toute  lecu  eftude  &  leur  fbin  tend 
a  établir  le  règne  de  la  cupidité ,  en  fiivorifimt 
&  entretenant  les  payons  &.  les  inclinations 
corrompues'  des.  hommes. ,  fiCc  àjdétruire  en 
iuitte  la  vraye  pieté  Chreitienne ,  &  dans  fii 
fdurce  qui  eft  la  charité,  &  dans  iês  e^ets  & 
iès  6ults  qui  (ont  les  bonnes  oeuvres.        / 

CHAPITRE     V. 

DesSacremeoSf 

f>  Omihe  les  principales  queitions  qui  t^ae- 
^^  dent  l^s  Sacremens ,  dépendent  de  l'initia 
tHUQ4  de  Pieu  &  deTf^e,  &  qu'elles  fè 

doitent. 
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doxTent  en  fuitte  lefoudie  p«r  l'autorité  &  la 
tradition,  les  Jofuites  qui  ne  fuivent  le  plus 

I     ibaventque  leoi  propre  ièns  &  leur  raifbn' 
humaine  dans  la  Théologie  aufll-bien  que 
danskPhilofop^e,  fbntpxeique  autant  de 
âutcsqùcde  pas  en  cette  matière.      « 

Mon  deÛèin  n'eft  pas ,  comme  je  Tay  dé- 
claré, de  rapporter  généralement  toutes  leurs 
erreurs,  non  plus  que  d^n  réfuter  aucune  \ 
fond  en  pazticulier  ;  mais  feulement  d'en, 
lepreicntei  quelques  unes  des  plus  vifibles 
ou  des  plui  extraordinaires  en  cnaque  matiè- 
re y  afin  que  par  celle-là  on  juge  des  autres 
qui  ibnc  en  plus  grand  nombre  H  quelque- 
rois  plus  grandes  que  celles  que  je  rapporte. 

Je  donneray  la  meilleure  partie  de  ce  Cha- 
pitie  à  la  Confirmation ,  parce  qile  je  ne  ren- 
contreray  pas  d'autres  occaflôns  d'en  parler 
comme  des  autres  Sacremens ,  delquels  pour 

•  cotte  ndibn  je  ne  dirayicy  quepctf  de  choie. 

An  T  I  G  L  E      I. 

Du  Baptefine  âc  de  h  Confirmation. 

I.    POINT. 

S^lesjefiiita  d/rrmfent  Unecefflted»  Bdftef' 
me  i  qu'ils  en  rminsnt  les  dtfptjlftitns.- 

^  p  Scobaraupremicx  livre  de  fès  problèmes' 
^  Theologiques  propofe  ces  que^ns  com-  - 
me  problématiques  $  c'eft  à  dire  dans  lelquel- 
les  les  deux  opinions  contraires  foQt  proba^  , 

bies  &  iêures  en  ceaicience*-  i-  Si-leweetpte  du  i  Prârte- 

.    '  pcilini  ob- 

Ji^it  8e' non  ob%at  âdaltosad  etini  recfptendtfm  quamprimum 
eomnoodè  pofliint.  Sfitbar  tib.  ii.  fr9kL  lo^.      Qm  hoc  tempo- 
rrBaptifini  Xtgttn  ignorant  »  fed  umen  le^s  naturalis  prcfcripui  - 
oWftrvaat  f  j^unt  %  B90  polTuut  Gnt  Raftifmo  iÀlTar*.  - 


15^'  Dtt^ftefme.  ^ 

B'Aftepne  Mge  ceux  qui  fwit  en  âge  de  U  t 
der^  dU  recevoir  M^ufi  qu'ils  le  peuvent  evm^ 
mcdemeat  î  Si  mâmtaumt  ceux  qui  ignêrtnt  U 
hyduBdptepne^  nuût  qui  vivent  fdon  les  telles 
de  U  ley  naturelle  peuvent  ejht  fimvet  fans  le 
1  Gravis  Baptefmef  II  propofe  encore  ceUe*cy  :  ^  Sim- 
"«"««'-lie  grande  crainte  peut  excufer  de  robfervaticig 
non  exctt^^*  f*"*"/^  divin  qui  ébligekreceveir  le  Ba^epne 
fst  à  prx' ^eu.la pénitence  î 

cepto  di'«  Apiés  avoir  conclu  3k  û  £içon  oïdinûxe  '- 
vino  r^-  qa'cllc  cxcufe  6c  qu'dlc  n'cxcufe  pas  :  c^cft  à 
ptffinuin  '  ^^^^  ^^^  ^®*"  pottvcz  en  cela  (ùivic*  l'opinion 
aut  pœni-  ^u'il  VOUS  plaira  ,  il  ajoute  :  ^  P^ur  mvy  je 
uotiam.  penfo'u  autrçoit  que l»n  que  It  précepte  divin  qtti 
a£go  qui-  commande  de  recevoir  le  Bdptepm  •»  U  pemteuce 

do  puu^âF*-^'  ^  f*^**  ^^^  ^"^^  ^  ''  «eevMr  fier 
lat&te  di'  peine  de  la  tfie  9  »u  ne  laijfoit  pae  d'efire  ohlig/  tU 
vino  pr9e<*  le  recevêir  »  afin  de  rendre  le  pdm  'certain  autant 
^^y^'.  I'*'àre  pouvoir.  Tellement  que  fi  EMcu  d'un 
ptîfain  aut  ^^^  commandé  le  Baptefine  (bus  peine  de 
poeiMcen-  perdre  la  vie  éternelle ,  &  un  tyran  de  Tan- 
ti£  •  8c  ty-  tre  le  défend  fou»  pçine  de  perdre  la  vie  tem- 
ranno  pro-  p^j^jç  ^  jç  Jcfuite  BOUS  permettra  d'obeïr  an 
SjScm  ^^  Pluftoft  qu'à  J fe s  u« -  C  »R  X  s  V . 
fui mortis contre  la  parole  de  jBstrs-CHRXsT- 
commina-  jnême  qui  dk  dans  TËvanzile  que  celuy  qui 
^*»"^^**- voudra Uuvetfonamc,  ccftàdireûvic,  la. 
'  dplCTda  ,P«d»;  &  contre  celle  de  S.Pienre,  laquel- 
Qtcerta  le  cftant  une  ex^cation^de  celfe  dejf  E  S  TT  S-  ^ 
tfuoad  poC-c  H  R 1  s  T,  eft  encoce  plus Mptefle  &  plus  • 

lyj.,  ^  ^'    Dieu  plûtoft  qu'aux  hommes  au  péril  mè- 
'    me  dé  û^ie  ^comme  cet  Apôtie  s*y  ezpo- 
foiten  enêt  en  préchant }  rs  irs-C  h  r  i  s  t  ' 
conne  U  defenle  des  principaux  des  Jui6. 

La  raiibn  pour  laquelle^  Jcfuite  dit  qu'il 
S'attache^  cette  opinion  qni  nie  le  précepte 

ou 
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oa  rôbligadon  du  Baptefine  quand  on  ne 
le  peut  xeoevoir  uns  s'expoia  an  dai^er 
de  la  mostcftfoftcoofidesiblc:  C'eft  tpdr"  lAcjam 
cequejevêkt  dit-il,  ^*Mpréénfêirrtcm€iSéi-^m»ïm» 
€rement ,  tutt  ferU  de  damnation  ne  eejft  péu^  ven  '«ofcnien- 
epeUnUft  peint  teutkfeit  certain  que  h  Satri-^'^  ^^ 
ment  ait  efiébien  reeen  eu  hien  admin^fiT,  pto  S^znm 

Il  fonde  donc  la  neceiljté  &  i'oblindon  mento  o» 
deieceroiile^i^te&ie  iùr  l'effet  qu'a  ope-  «"• .  ^'^ 
le  pitttoft  que  (ur  le  pcecepce  qui  ordonne  ^"^^^^  ' 
de  le  lecevoix:  8c  parce  que  cet  effet  qui  eftbon  ceflà^ 
la  délivrance  du  péché  oc  de  la  damnation  rccum  o- 
n'cft  jamais  entièrement  certain ,  en  forte  °"'"®  ^? 
qu'on n'en^u^  aucanement  douter,  o^^  faiSc'^ntk^ 
me  â^rés  avoir  receu  ce  Sacrement ,  l'obli-  fuTcepaim 
gation  de  le  recevoir  iêlon  luy  n'eft  pas  aufllfeu  minS" 
évidente  &  entièrement  alCute  -,  mais  incer-  î?3î"*,^ 
taine;  ce  qui  luy  ftlffit  pour  mettre  en  qne- 7^'^/',^^| 

^Bon  é  le  précepte  divin  de  recevoir  le  Bk-fiajt,  «.7. 

Ipefîne  oblige  quand  un  tyran  de&nd  de  le/'^'«M^*' 
recevoir  iiirpçine  de  la  vie;  &  pour  formez 
deux  opinions  probables ,  .toutes  deux  ièu« 
rcs  Jcn  confcience ,  dont  il  (lût  &  foàtieflt 
celle  qm  di&eniê  dans  ces^rencontrei  du  pré- 
cepte &  de  1  obligation  du  Aaptefme. 

Il  dit  la  même  chblè  de  la  Penttenoe ,  & 
par  le  même  principe  &  le  même  laifonne^    - 
ment  dont  il  le  fèrt  pour  abolit  l'obligation 

I  de  ces  deux  Sacrcmens ,  il  luy  fera  facile  de 
uuneraufli  quand  il  voudra  nOn  feulement 
le  précepte  &  l'obligation  des  antres  Sacrc- 
mens, conunedecelayde  la  Confirmation 
&  de  la  Communion }  mais  anill  générale- 
ment de  tous  les  xommandemens  de  Dieu 
&der£glii(ê,  ou  l'obligation  de  leur  obeïc 
quand  un  tyran  le  défendra  fiir  peine  de  b 
Tie>  s'y  ajiat  aucun  commandement  fi  ift 
G  7  for* 


ppitant  9  ny  dont  retifet  foit  fi  affiné  que-  ce- 
luydubapteûne.  I>eibiteque  fi  à  cai^èque 
VcSJA  du  baptefine  n*eft  jamais  fi  ontain 

Ïu'on  n'en  puiflè  doutei  abfolomeBt ,  ce  T«- 
lite  pietend  que  le  précepte  du  bapteime 
qnoy  que  divin ,  n'oblige  pas  lorsqu'on  eft 
menacé  de  la  moit  fi  on  le  reçoit  ;  il  eft  clair 
qa'aucun  autre  précepte  quel  qu'U  fi>it  n'ob- 
ligera jamais  »  en  Ibrte  qu'on  n'ait  pas  la  li- 
bote  de  sPen  difpenfcr  dans  cette  même  dr- 
confiance  :  U  ainfi  la  doârine  de  la  probabi- 
lité ,  comme  Tiou^^-avons  déjà  remarqué  en 
divôiês  rencontres ,  renvetfè  &  luine  abfiv- 
Idment  en  diveries  manières  tous  les'  com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'Egliiè^ 
^     X.es  di^ofitions  necefiàires  pour  recevoix 
dignement  le  baptefine  ne  (çauroient  eftre 
mieux  ruinées ,  qu'en  mettant  entre  lés  que- 
fiions  problématiques  j.rCommeA.fiut»  ce  mê- 
me Auteur  avec  d'autres  qu'il  cite  dé  là  Com-^ 
'  '"•^"J'pagnic;  »/  laeêntritwnefinecejtain  fmr  Uha-^ 
Kifmam  >''>«»  f^»  fi  l*^rititn  fi^t?  S*Ufamt  qu'en 
recipien-  cnyt  que  cette  attritien  fait  vraye  centritiêuf  Si 
dum  ,  re-  cette  attriUen  dek  efire  fumâtuteJU  t  eufi/ina» 
fluîritar     tureUefuffit      -^  '  — 
quiritur     frut9'hà'q**e 

contritio  terieurement,  C'eft  à  dire  qu'elle  idit  lùrna- 
de  pecca-  turelle  feulement  parce  qu'elle  vient  de  Dieu 
*!•.?'*"•  qui  l'excite,  quoy  qu'eue  iôit  naturelle  en 

fidt&non  •  «^^- 

fufficic  at-  . 

trjtio.  Efitoi.  t.x.'Ltn-prohl.f^i  Attrltlô  quatn  Hf>et  adultus 
peccatorad  firo£trfm  bapcifaii  recîpîenduro  ,  débet  efle&non  de* 
Dec  edfe  exlftimata  contritio.  7r«^/.  79.  Attritio  iuffidens 
ad  recipiendam  geatiam  baptifini  ,  débet  8c  non  débet  fuper- 
naturalis  eflTe.  Vreil.  80.  Ad  effeâum  baptifini  rufficic  9c 
non*  fufficit  attritio  exidimata.  7»>tfi/.  8f.  Attritio  nattira- 
Jis  quoad  fif^ntram  ,  &  fupematuralis  extrinfêcè,  fufiicitflt 
son  fufficit  w  baf tiffaum  cum  fru^u  «b  adulto  pccc^tore  ah  - 
cipieadiun.  X^fH,^. 


cUe-mêmc. »  parce. qi;'dle  o'a  qu'un  objet 
£l!tteiiient  naturel.  Si  toutefois  ces  queftions 
lont  problématiques  ,  c'eft  à  dire  douteo» 
iès&  probables,  il  eft  probable  qu'un  hosn» 
mciêpeutlâuvei  par  les  ièuleâ  farces  de  la 
nature ,  puis  qu'un  homme  au  dernier  fc^ 
pir  de  la  vie  pourra  demander  le  baptefine 
par  un  motif  purement  humain,  iùlvant  en 
cela  l'opinion  profiable  qui^  fofeknr  ^(jc  ce 
motif  âk  fufinnt.  ^p 

Après  une  eneur  fi  grofiiere  oontic  la  Foy  » 
ce  que  ce  même  Autetu  dit  touchant  les  Far« 
lains  ièmbleia  peu  confidecable  :  je  ne  puis 
néanmoins  romettre>i  ^cc  4]i^li  £ût  voit 
qne^  les^  aconnaodoffienr  des  Jefuiies  vont 
ioiq^  à  donner  part  aux  heretiques.dans  les 
cérémonies  de  rEgk&.  U  propoie  cette  que* 
fiion:  i  gluMuLpHue petit  trotiver un  CatM$4jm  j  qaando 
fêur  e/lrt  lorrain  »  p  m  ftia  fnndre  un  here^  ÇatbôU* 
tia^  î  II  répond  que  ^d'^mink  qui  U  permet ,  <=?*  wpcri- 
pourlaqueUeilxite  Layman .  Juf^fimblt  é^r-'^^''^^ 
fex,  pnhâhU^^^paue.^  dit-il,  que  cet  heretifpe  a^^^^g^ 
fepe^tmwemr^hfeiit  &  quéuti  mime  il  «fris  in  ha- 
fe  xêuverttreitpa* i  il  peut  enjagntjr  U  ReligionV^^^ 
CéUMique-k  fin  FSUeul  >    comme-  un  ^»'«'*- Xslt*lHi- 
cêtmr  vicieux  peut  perfunder  U  vertu.  X>«»r  retient  po- 
un  Tarratn  hérétique  $n  levant,  fuit'  les  /mir  teft  8c  non 

gp^  potcft  ad* 
mttU 
vFateor 
primam  lèntentlam  (àtSt  efiê  probabîlem ,  qnia  cfto  regnlariter 
jfl  quantum  eft  hareticus  ^  non  tamen  eft  fimpUcicer  ^ocendi 
alumaum  incapax ,  tuni  quia  potcftad  fidcm  converti ,  cum  o- 
{Ms  fit  Jilomnttm  inftrbete  )  tnm  qoia  I1cct?in  hcrefi  perlcre* 
Kt  »  fidem  Gacholicam.doeei«.poterit ,  ficnti  poteft  peccator 
concimiator  perfuadece  virtatem  ,  licct  ipfe  fit  à  virtute  alié- 
nât ;  ergo  poteft  Patrinut  herçticut  levando  de  ikcro  fonte  ba- 
ptifinatum  legiùnaam  promittere  toftruflionera  j  quod  maxime 
varum  habeti  fiSaoerdot  ut  débet  ^  parentes  ac  patrinugi  de 
obligatione  inftrvendi  biptizatum  in  fide  Catboirca  per  Dapfii# 
Ijaiw  fulcepu.  mooeac.  ^çkâr  tm»  ai  lik,  lUfrtU,  i jç» 


tSù  Du  Kiftefm, 

tmtiféntf  fêurra  promettre  de  Pin/hiùre  têmme 
élféutt.  Ce  i/m  0  pfifteipaiemeHt  vray^ple  Prejht 
eruenit  têmme  il  dmt  h  père  &  {epârnêm  de  Véhii» 
gMtiê»d*mJhmre  le  hépt^enU  fay  Cmhehfm 
fà'itarecemëpâr^ehdittpm,  H&attvok  bien 
de  la  fby ,  ou  pl&toftil  faut  n'en  point  aihoix 
du  tout ,  aon  plus  «)ue  de  xaifon ,  peur  eroi- 
xe  &  s*im:^cr  qu'on  ppunâ  faire  croife  à 
des  fidde^o^in  nœtique  t]ai  a  peïda  la  fof 
c&  lecevabimpxopre  pour  la  comiAttniqaer 
à  un  enfant  dans  le  baptefine  :  qtte  Tfi^ifè 
pùiilèou  doive  le  recevoir  pour  fttaod  dei 
promelïès  que  l'enÊint  doit  niie  pàt  fk  bou- 
che, IttyquiafàufTéles  ûOMtSi  it  qoe  ce 
ne  (bit  pas  tiaifter  indignemeat  lés  choies  les 
plus  ûintes  &  les  profaner ,  qoe  de  les  €om« 
mettre  à  Un  eztommuniéi 

Tambourin  pouiroit  &  pretendtt  evemt 
d'une  panie  de  ce  reproche ,  pat«e  qu'il  ûm- 
1*'^"*^  tient  tqu'f?  ^  pîm  pfhakle  qu'on  ne  fait  déor 
S  Sanch.  ^'  y^teffHÊkueun  v«#  ny  nmuni  frùmtffid^ûheir 
1.4.  m.d.*Uf»yi^  Maisjene  fçay  pas  s*ii  prétend  que 
«.  I .  n.ult.  ceux  qm  reçoivent  le  baptefine  ou  qui  itépon- 
Ibo  ^*7i  ^°^  ^^  **"*  ^  ^'^^  ^°  radminlftrc  >  fe  fer- 
fiert  "vota  vent  de  Tart  des  équivoques.  GâM:iln'y  a  pas 
auc  prd.  d*autre  moyen  de  ne  fè  pas  obliger  d'obéir  à 
raiffiouem  h  Foy  lors  que  Ton  protefte  fblemnellement 
dientU  fî*  ^^  ^^^^^  «n  ï^cu ,  &  que  Ton  renonce  pour 
dei.  Tawii.  jamais  au  diable,à  i^s  oeuvies,&  à  fes  pompes. 
mnh.  epm»  ' 

M'iM.xi  I  I.     P    O»  I    K     T. 

Sijée  les  Jefiùfés  d/temment  les  fidèles  de  U  Cer^f" 

matim  ^  en  les  déchargeant  de  l*9bti£atien  de 

U  rectveir, 

f>  Ont  ce  qui  eft  de  la  Confirmation.,  Fil* 
*'  Utttittstzaittantderoblignionde  la  rece- 
voir. 


voir,  <!it  ^qa'il  femtU  ^'émtrefiudcâufe  *^  L^^^^^ 

:Mniuoultment  divin  ^w  Migtwt  de  rtctvùir  ce  net  v'vle* 
Sacrement  une  fait  en  javie^  êtt  bien  ^nand  m  fe  tur  fîiifl« 
Utuv9if  dans  la  neceJftteJe  cei^fer  fa  Ftjr»  fiw  ^^^^^ 
en  avcit  la  cemmodiU.  Il  DclaUIê  pas  de  diie  ^{,i-_q, 
peutpiésqucfelon  foa  avis;  ^lanecejjite' ef-véi  femel 
tanf  pafee ,  ce  commandement  a  efieahnge  &  «-  >•»  i^ita,  vcl 
teint  par  la  ctkmm.      .  uu'^c^' 

Il  ooit  donc  que  la  coutume  $  c'éft  à  dire  feffionis  ^ 
la  volonté  &.la  négligence,  .des  hosimes  eftdei  habita 
capable  d*abolit  les  commandemens  de  Dieu,  opportun!* 
fans  iê  ibuciei  de  la  proteftation  que  le  Fils  de  ^'ceflan* 
Dieu  même  £ut  dans  TEvangile ,  que  le  ciel  te  necefll* 
&  la  terre  changeront  plutoit  que  fa  parok ,  me,  vide- 
&  qu'une  feule  lettre  &  un  feul  point  de  la  "J.  «»?*• 
toynelcra  jamais  eficé.  Les  Jelùitcs  pcu-^^]Jf^. 
vent  bien  méconnoiftre  cette  parole ,  &  rayer  abrogatû 
cette  Loy  dans  leurs  écrits^  dans  leurs  li- conroeta- 
vrcs  ,  mais  elle  demeurei»  éternellement  ^»"«*  ''^ 
dans  le  livre  de  Dieu  qui  cft  fon  Evai^e ,  ^^*'JJ/* 
qui  condamnera  an  jour  du  jugement  ceux /r.  3.  e,%, 
qui  auront  enfeigné  auffi-bien  que  ceux  qui  «40  &^^* 
auront  iàit  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  '*  ff^ 

I  L'erreur  de  ce  Jefuite  eft  un  principe  poux 
niïner  l'Evan^le  &  toute  la  Religion.  Car  IT 
lacoûxume  des  hommes  Ôc  la  longueur  du 
temps  peut  détiuire  un  commandement  de 
Dieu,  elle  pourra aufll détruire  tous  les  au- 

taes,  &  la  Religion.  Chreftienne. dépendra 
des  temps  &  de  la  fantaifie  des  hommes  ;  el« 
le  fera  toute  volontaire  8c  temporelle  ,  ôc 
non  étemelle,  &  fondée  iîir  la  pierre  immo- 
bile de  la  volonté  de  Dieu ,  mamui  le  iàble 
mouvant  de  celle  des  hommes. 

Mais  comme  ces  gens  fe  joiient  de  la  paro- 
le U  des  commandcmcns  de  Dieu>  les  iâi- 


tSz  .  Z>e  UCpnfirménim. 

ûotdepeDdie  des  créatures  i  ils  iê  jouent  aiiA 
û  de  leurs  propres  opinieas  en  les  reaverâot 
ftu(&.toft  qu'ils  les  ont  établies.  Car  le  même 
FilUutius  qui  a  recoanu  qu'il  y  a  eu  au  com* 
,     mencementde  l'EglKiè  un  commandement 
divin  pour  reccvobk  Sacrement  de  Confir- 
mation, témoigne  peu  après  qu'il  n'y  en  a 
jamais  en  aucun.  Amâ  il  n'y  a  rien  d'aHùré 
ièloncesDoéèeurs,  ny  dans  la  loy  &  l»paro- 
n*        ^^  divine  ,   ny  dans  leurs -propres  ima^na- 
P?obiwir?°'^-  ^J^àum^ri^tftimlUu,  dit-U,  ,»»4*- 
eflTc  ^rÇj^^**^»*f^fi^ntileftpT9baUequ*U  n'yaptint  em 
Ipqaendo   dépreceptt  de  recevoir  ce  Sacrement, 
Mn  fuiffc     II  parle  en  eenetal  de  quelque  commande- 
ccptum'*"  "^««ït  que  ce  toit,  n'en  reconnoifiànt  aucun 
hujus  Sa-  °y  ^^  ^ieu ,  ny  même  de  l'Egliiè  pour  le  Sa- 
erainenti.  crement  de  Confirmation  ^  MGiQt  voir  ainfi 
i*/rf.»4»-queladoarinedes  Jefiûtes  d'Ai^lcuenc  qui 
oftoient  auflî  tonte  lotte  d'obligation  de  rece- 
voir ce  Siicrement  ne  venoit  pas  d'eux  icule- 
ttcnt  5  maisVie  l'dpm  &  de  l'école  de  la  So- 
ciété ,  aulfi-biect  que  les  autres  exxeurs  de 
leurs  livres  condamnez  par  le  conftntement 
^la  Faculté  de  Paris,  &.par  l'autoritc  da 
Cacrcé  de  France. 
Eteobar  découvre  encore  plus  datrement 
»  Datur  f?*^  doâiine  de  ùl  Compagnie  dans  iès  pto- 
«enonda-'^^emes,  entre  lelquels  il  met  <€U3t-cy:  %S'il 
tor    rcci-;y  f  m  précepte  divin  de  recevoir  U  CwfifmMien  \ 
£onfin«,  ®*^  *^'^  *^*^^^  rapporté  les  deux  opinions  • 
tionisnre-'  «on^^aires.  il  dit  fon  fentiment  en  ces  termes  : 
cepcû  di-  ^  ^^  '»'•«'  f  »*»^»>  »  ^cm  précepte  ny  divin  mr  Ec- 
vinum.      elefiafiiquede  recevoir  U  Cenfirmatim,  Et  comme 
«o^uîffi"  M?'^'^*~*P^>^"  de  l'avoir  dit  une  fois, 
farinée    ^ !«'«?«««  ûnc  féconde  fois  en  confirmant 
diviuuni,  encojce 

"Im.  %!]it^T^jr''^^^^  Confirmatîonîs  reç|picnd«.  ^cù. 


BtU  Ccnfifmatiêa.  iSt 

cncoie  Gin  eneur.  Apxés  il  piopoiè  cet  antxe 
f  robieme  :  i  Si  c-^  m  peehêvmel  it  fiuutpier     i  Datnr 
à  rtcevhlà  Coi^rmétim  ?  Il  condud  que  &  lurt  fr  non  da- 
Umt^rû  ir  U^fcéndéde  il  noyade  fpy  éuteimpnhe^^}^ 
dt  l'tmettrt.  Il  ne  &  contente  pas  encore  de  al^onft'- 
cela;  nuds  afin  d'avoir  occafîon  de  repeter  madonis 
cette  ptopoiîtion  fiandaleuiè ,  il  fait  cette  aiu  pnrceptfi* 
tie  queftion:  3^1  lei  Rdeiet  flnt  cbiigesL  fout  '^^*^q^^I, 
feiaedefeebivenidi  deretevoir  U  Sdcrement^  ^tere  Con* 
Cênfrmatim  divétnt  altty  de  l' Etuharijlie  9m  du  firinzt\oné 
mamge  ?  Et  il  xiéposd  qu'ils  n'y  (ont  point  peccatum 
obligez.  Dans  ïon  auue  ouvrage  où  il  a  ra^  v«uiale 
mafllles iêntimens  des  24  Vieillards  qui  re-  !^^tttm* 
pie&ment  la  Société,  il  demande,  4 ^i?< cft yenial«. 
f^/iWiM  Ury  A  de  receveirU  Confirmât ien  ?  Et  Tnil.  33. 
il  xtpond,f »'î/  n'y  t»  a  éutemnt  ny  ^ui  vieme  iPatt-  ?  f •"  g]^ 
CMHcammaSidemefiPf  ny^uijviatne  d'amcmene^^^^^^if^af 
eeght  de  te  Sacrement,   Il  ofte  généralement  8c  oec  fab 
toute  ibf  te  de  neceflité  &  d'obligation  de  ce  vcniali  te- 
Ssuxement,  leredui&nt  au  rang  des  chofcs  "*°^*''^JJ|^ 
libres  êc  indifièrentes.  Et  poux  le  témoigner  menti  EuZ 
encore  davantage*^  i)^  ajoute  qu'on  peut  (ans  charifti« 
péché ,  pour  le  moins  qui  (bit  ^nd ,  avoir  &  natrî- 
une  voIonté;formeUc.de  ne  le  pas  recevoir ,  "°"|i,né 
^  ^offte  emùtere ,  pourvett  que  ce  ioit  lâns  ican-  con&tmam 
dale  &  ans  mépds.  tionem  r«- 

Comme  ii  ce  n'eftoit  pas  mépnfêr  af&z  un  cipere. 
dondeDieutuffi  grand  que  celuy  de  ce  Sa-*'^*/*  3+: 
crement  que  de  le  refaier  volontairement  f^cimCdi* 
^iâns  aucun  fujet.  Il  n'y  aKoy  oy  homme  de  oblîgatio  î 
qualité  qui  ne  tinft  à  mépris  le  refus  -qu'on  Nô  eft  ne- 
teroit  en  cette  manieee  de  quelque  don  beau-  *^^J«U^. 
coup  moindre  »  iiir  tout  s'ils  Tavoient  offert  ^éïi,  ne- 
à  quelque  per^nne  de  baiïè'condition ,  qui  aaenecef- 
fiémoignaô  ii  peu  de  reflèntiment  dé  Thon-  "t^cc  pr«« 
neur  qu'ils  luy  fczoient.  ^5]^*  ^    . 

Mafearenhas  qui  a  écnt  après  lc& autres, ^^y.^.,,,'^' 

fuit  iiji.fj$^é 


rf  4  ^^  ^^  CônfirmathiL 

ûùx  en  ce  poîfic  leicmiment^iesCoiiôe-' 

set,  &c  parle eocQxe plus  nettement  &  plus 

sefolament  qu'eux  ,  fe  ièntaot  foitifié  par 

leurs  exemples  &  ^puyé  4t  ieui  aatorité. 

1  Omit' ^Hf^^yjtJthfiiumenty  dit-il,  nalpecht\  ny mi" 

SaCTtRien^  ««  voàel ,  4  ne  poinr  recevùk  It  Sétiertment  de 

Cttin  abfi>.  CtnfirmâtitH  .*  J'^rce  fueeUm  la  icix  etmmunei 

lut6  loque- ^  /d  Religiêu  Chre/Henne  il  n*y  tn  «  Mmame  tfut 

do,  Dec    ie^MiMgyM^;  {filn*fA  poùit  de  pecb/,  fMtmê 

niale  eft  ;  U  ne  recoiin6it  oy  obl^atioa ,  siy  preoqptie ,  ' 
£e  ratio  nyneceflîté  quelconque  de  Kcevoir  la  Con- 
®^.»  S"**  firmation ,  ceqoieftdifidk  d'acconieravpc 
hoc  daiur^*  %  qu*6n  doit  avoir  de  ce  divin  Sacie> 

Snecepcâ   ment,  qui  contient  une  fi  grande  abondan- 
ejurecd'-cede  grâce  &  la  plénitude  du  Spint  Efpdt. 
Buiîû  '  da^^*"^  ^  ®°  ^^"^^  qu'on  fc  peut  ^gner  par 
tûr  pecca'  ^oiuieur  &c  par  relpeâ  ,  ne  &  tenant  point 
tfi  nec  ve-  digne  d'un  û  grand  don  &  dnme  fi  grande  li« 
nialc,  nifi  beralîté  de  Dieu,  oii  témoigneroit  pour  le 
fît  contra  moins  eftime  pour  ce  Sactemeût  du  Saônt 
prweeptû.  E^àt  Mais  de  ibûtcnix  au'on  s'en  peut  é- 
/ftf/^tfr^M^  loigner  par  ikièule  volonté,  &ns  aucune  rai- 
A«#/r.i«^£)n&.ians  iè  mettre  en  ^peine  des  graœr  Se 
^fierr*'**^*  benediâions  qu'on  en  peut  recevoir,,  j 
5(/^*4.J.y,c'eft  témoigner  vifiblcment  qu'on  n'en  fait 
f^47.       pas  grand  cas,  &  qu'on  le.  veut  réduite  au< 
rang  des  chofès  indi&rentes.   Et  comment 
peut-on  en  détourner  les  hommes  plus  ou- 
vertement qu'en  leur  fài&nt  croiie  qu'ils  s'en  ^ 
peuvent  paflèr  »   &  n^liget  même  les  occa- 
fions  de  le  recevoir  comniodement,iâns  ièren- 
die  coupables  devant  Dieu  du  moindre  pecbé? 
Mais  parce  que  cette  mauvoiièdoâtineeft 
entièrement  oppofëe  au  con&ntement  des 
'Saints  Feres  &  des  Conciles  qui  reconnoi^ 
&Df  la  neceilité  de  la  Confirmation ,  les  Je- 
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faites  ont  trouvé  une  invention  nouvelle 
pour  je  défaire  de  leui  autorité.  Us  répondent 
que  ^  les  Papes  &•  ttsConcites  ^*MsUegsit  cmt'  i  Pontifia 
Ue  leur  femment ,  nt  parlent  pm  d'une  neceffît/ ce»  &  Cô- 
Àe  ctmmuidment ,  m^t  d'une  ntetjftté  dtmUké,  «*•*  ''^<^ 
Il  n'y  a  commandement  fi  exprés  ,   ny  fi  ^lu^'it». 
clairement  ezjSméâans  TEaiture,  nydans^uuocurdt 
les  livns  de  l'BgUiè ,  qu*il  ne  foit  facile  d'élu.  neceiEate 
da  &  d'abolir  par  cette  diftinâion  ridicule  &  ^^.  P^ 
ino&ie.  Cac  ^uiquesicy  on  li'avoit  point  parlé  q'^u^^s. 
d'une  neceificé  d'utUité<»   efiaot  clair  que^«5arjSr- 
ce  qui  eft  feulement  utile,  comme  la  Con-^''«^)3'* 
firmation  fclon  \t%  TeTuites,  n'eftpoint  Be.''79^ 
ceÛàire  :   &  qu'ainu  joindre  la  neceflité  \ 
l'utilité  pour  faire  wé  nectjfite'  d'uhlite.^  &  «• 
f»  utUke^de  nMeffit»\  c^eSt  former  unee^eœ 
demonfixecompoii  de  deux  panies  contrai- 
res, dont  Tune  détruit  rauttel  Suivant  cette 
difiinâion  on  pouzoit  dire  que  tout  ce  oui  eft 
^laBsl'Egliiê&dansrEcriturCy»  eft  nfCofaire , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  fbit  utile^  &  les 
confêUsmêmeslesplus  libceseftant  tous  u- 
tiles,  on.pourra  din  qiills  font  neceflàires. 
Mais  ce  qui  montre  encore  chitement  que 

^  cette  necemcé  d*utilit4  n'eft  qu'une  parole 
vaine  qu'ils  ont  inventée  pour  o^fcurc^  la 
lumière  de  l'ancienne  doârine  de  l'EgUife» 
c'eft  que  félon  eux  il  eft  imj^fiible  qu'il  y  ait 

^  aucune  forte  de  necefllté  véritable  dans  le  Sa* 
ctement  de  Confirmation ,  puis  qu'ils  tien- 
nent qu'il  n'eft  commandé  par  aucune  loy  de 
Dieu  ny  de  rEgliiè ,  &  que  la  gjcace  qu'il  con- 
fère peut  efhe  obtenue  non  feulement  par  les 
autres  Sacremens,  mûsauffipax  toute  forte 
de  bonnes  oeuvres  â:  exercices  de  la  Keli- 
Don,  comme  ilparoift  par  les  livres  des  Je- 
uûtes  d'Angleterre  condamjiez  par  le -Clergé 
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de  France,  &  avoucB  depuis  publiquement 
pai;  les  Jelhites  dans  le  livxe  d'Alegambe  ^ 
.pouvé  par  le  GenecaL 

Efcobax  explique  encore  plus  ouvertement 
iQvi-da-  û  peniSfe ,  demandant  5  «  St  celuy  qui  Ayant  U 
^^^jl  comwMfrr/ie  recevvtr  et ^acrt^ftnt  ^  laqueUe  il 
hoc  Sacr»-  n'émrA  péu  aifiment  hm  attire  fois ,  pèche  par  me'- 
mentum  prit  en  ne  vonUnt  pa*  le  recevoir  ?  Il  répond  en 
^tti  jpftea  lin  mot  que  von.  Ce  qui  eft  d'autant  plus 
^^^{^gt^niiderable,  que  peu  après  il  dit  de  ce  Sa- 
xttf,  n6  re-  ocment ,  (îiivant  f opinion  d*nn  de  &s  Cûn- 
apit^  é^^ÛCltSt-qat^  dans  une  ej[aledi/pofition  il  cotfere 
lÀfi^i^^^^pltu  de  graee  que  le  baptefme  &  qu* aucun  autre 
SunUnfl!  ^^^fremeutf  excepta  eeluy  de  P Ordre.  De  forte 
lbid,n.xi.  quefHon  lesprinâpes  des  Jeimteson  pour* 
%  Aflèrit  f  oit  ans  mépris ,  (ans  indiflèrence ,  &  &ns 
pfcpofititt  aucune  méconnckilànce  confiderable ,  refii- 
ribwTmîi^  ^  ton»cs  les  grâces  qui  font  renfermées  dans 
joremp^- tous  les'Sacremensaes Fidèles,  quand  Dieu 
tiâ  per  il-leso&iroitpapttne  miièrieorde  eztraordinai- 
lam  con-  j^  .^  ^  qu'on  les  pourroit  recevoir  &ns  aucune 
pe"ïïpt^  incommodité ,  puis  qu'ils  veulent  qtxe  l'on 
&ttm  8c  puifiè  refùiêr  de  la  forte  la  grâce  de  la  Coiifir- 
qnodrira-  mation  laquelle  ils  tiennent  plus  grande  que 
m^wT'  **^*  ^  ^°"*  ^  Sacrcmens. 
cxcepto  '  ^7  ^  ^^^^  occafîons  où  le  Sacrement  de 
Ordine.  Connrmation  fomble  pkis  neceflàire.^  celle 
Aid.  ».x4.  de  la  periècution  &  du  danger  de  la  mort ,  H 

celle  de  la  réception  des  Ordres.  Eicobarpar-  | 
j  Puto  lant  de  la  première ,  dit  :  3  lepenfe  qu'il pem 
9W  ali-  arriver  quelque  fou  par  accidiUt  qu'on  peeherott 
^uido  pcrve»»effo»«ir^4rre»>«*i>e',  en  s*  expo  faut  aux  dan-- 
p^atum  ^'"  *'*  '*•  *"•**  fi"*  recevoir  la  Confirmation , 
venialete-  quand  on  le  peut  faire  aifement.  Il  ne  VCUt 
mcritatis  pas  qu'on  foit  obligé  de  recevoir  la  Confir- 
aarion?^'  mationloisjnêmc  qu'on  eft  exfofè  aux  dan- 
facile  fufci  ?€» 
piendapericulifl  mortb  tradi.  liid, n.xi.f.f^, 
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feméc  la  moxt  durant  la  peifecatîon  &  aux 
dangds  de  peidie  la  Foypaimy  les  tourmens  , 
cncofc  qu'on  la  puUTe  sufêment  recevoir  &  le  , 

fortifier  pat  la  giace  nonpasdlle  .de  ce  ^acie- 
ment. 

Mais  il  ne  içanzoit  empeicher  que  la  Tenté 
ne  pazk  par  û  bouche  contre  tay-mème. 
Car  efiant  contraint  d'avouer  qu'il  y  a  pour 
le  moins  péché  véniel  à  refulêr  ou  \  negliga 
de  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation^ 
dans  cette  extrémité ,  il  s'oblige  par  même 
moyen  à  conicflèc  que  ce  pwé  eft  plus 
gcand  j  puis  que«'eft  une  maxime  conftante 
felon  luy  &  lès  Confieies  »  que  l'on  doit  ju- 
ger de  la  grandeur  de  Tobligatien  &  du  péché 
par  celle  de  la  matière.  Et  ainfi  laConbcma* 
ti0n&  la  grâce  de  la  Confirgiation  eftant  û  • 

grande  qu'elle  fùrpafliè  félon  luy  celle  de  tous 
les  Sacjcmens  des  Fidèles ,  &  la  neceflîté  de 
la  secevoir  dans  le  cas  qu'il  ptopoiê  eftant  fi 
grande  qull  y  va  du  (âlut  &  du  danger  de  re- 
noncera pQy,  fi  on  n'eft  fortifié  par  la  grâce 
de  ce  Sacrement,  ilfàutneoeflàirement  que 
le  péché  que  Ton  commet  en  la  méconnoii^ 
^  ûnt  Se  re|ettant  volontairement  fbit  grand , 
ou  qull  n'y  en  ait  point  du  tout.  Et  Ma- 
icarenhas  même  fê  fêrt  de  cette  raifbn 
poux -prouver  qu'il  n'y  a  aucune  necefiité 
^y  précepte  aucun  ,  «qui  oblige  «  recevoir 
%L  Confirmation.  *  Cttte  nuuûrt  ,  dit-il  »  i  Coa- 
efiant  de  grande  wiportMicif  l'il  y  âvùt  ^/^fîrmatur  » 
commandement  peur  eUe,  Uobligenii  fom  pèche  ^  *™î° 
mertel  j    ù*  cette  ebligatk»  ne  /«tf  /»*/^<r ,  j^  ^["411 

comme  vit  f  fi  de 
ilU  dare- 
tiir  allqaod  proceptum  obligans  llib  mortali  :  lèd  non  oblinc 
ita.,  fîcut  dié^um  eft  fupra  ;  ergo  fignum  eft  de  hoc  nullum  un 
pniéceptum.  MafiartnbMt  trait,  i.  it  Sacram..$n  gtn^t  »  éU^,-^ 
C0f.  f.fv.^y. 


•X^  ThlaCcnfirmdtuitt, 

comme  ntui  Vavvns  dit  cy-devant,  DtmWy-a 
■  nul  precfftejùr  ce  point  :  oy  par  confequent  aiu  - 
cun  pecnë  à  ne  xeçevoix  pas  ce  Sacrement. 

Il  &UI  remaxquei  icyque  ces  Jeiiiites  ont 
Kconnad*aboxa  un  précepte  de  recevoir  la 
'Co^iimatioi» ,  >&  ils  &  n>&t  contentez  de 
4e  boinerdt'  de  le xefttaindxe  aDx.premiers  ûc- 
des.de  r£gUiê,  oh  les  petiêcntions  eftoieflt 
ficequentes,  prétendant  qu'il  eft  expoé  avec 
ce  temps-là.  Après  ils  ont  dA  que  fi  ce  pre- 
cepieobl^oit-encoie  à  pieiênt,  ice  n*eftoit 
pas  avec  tant  de  rigueur  qu'il  y  euft  grand  pé- 
ché à  y  contsevenir;  &  que  lesfeies&les 
Conciles  qui  ont  otdoimé  aux  Fidèles  de  re- 
cevoir oe'Saciement,  ne  font  ordonné  que 
par  forme  de  conièil  &  non  de  précepte.  }.  De 
là  ils  oift  inféré  qHH  nepouvoityavcMr  pour 
le  plus  que  péché  véniel  à  omettre  la  Con* 
Àmation  &  n^ger  le  précepte  de  le  rece- 
voir. 4,£tilsef[àc(ent  mairkenaac  ce  même 
péché  véniel  poux  abolix  entièrement  le 
commandement  de  ce  Saaement,  &peut- 
•efire  le  Sacrement  même  s^ils  pouvoient^ 
tant  ils  témoignent  de  paffion  &-d'in;ufiice  à  j 
le  combattre.  ^         I 

Ceft  par  cette  voie  8c  par  ces  degtez  qu'ils 
ont  introduit  quantité  de  nouveautés ,  d'er- 
leurs  ,  &  de  relaichemens  ,  tant  dans  les 
mœurs  que  dans  la  dodrine  de  l'Eglifê ,  q;u'ilS| 
'  fôûtiennent  aujourcfhuy  publiquement  com<^ 
me  des  veiitez  &  comme  des  règles  de  pieté 
Chxeftienne. 

Poux  ce  qui  eft  de  loutre  cas  auquel  il  fènh- 

* ble  que  l*On  eft  encore  plus  obligé  de  lecevoix 

la  Confirmation ,  fçavoix  avant  &  pre(ènte^ 
Q^îJiJJJ  aux  Ordres.  Efcobar  demande,  ^sUifauttU' 

neceffario    «  tejftt^ 

praBinkceodaConlimatio?  Efcoiarii$d,n,%$.p,y^ 


ceffàirtment  prendre  ia  Confirmatêùn  dtVArtt  Ut  Or- 
dres ?  U  dit  d'aboid  qa*il  y  en  a  qui  tiennent 
que  ce  ieroit  un  cmne  d'y  manquer  :  mats  il 
ezpiixne  apf  es  ion  iêntiment  en  ces  teimes  :' 

I  Je  ne  crains  f  m  de  dire  que  recevoir  Is  Tenfme  |  A/Te- 
fans  avoir  auparavant  receti  la  Confirmaiie»  ^n'efl  nierim  rc 
qu'un  pèche  véniel  bien  le^er;  &  qifil  efi  plut  ceptioneoi 
grand  ,  mou  toujours  pmplement  véniel. ,  de  re-  fJJIJj*  \J!fI 
cevoir  ainfi  les  Ordres  mtneurs,  q„c   p,^3  . 

Il  fait  encore  la  même  queftion  peu  après  viaConfir- 
dans  un  chapitre  qui  porte  pour  titre  :  *  Pra-  «««ione , 
lique  fur  la  matière  du  Sacrement  de  l* Ordre  ^'"«dere*cuU 
des  DcHeursde  la  Société  de  ]e.sv  s:  oùilde-  mq,  veni^ 
mande  ,  3  5i  celt^  qui  doit  efire  ordonne^  doit  re-  Jcm  levé  ; 
cevoir  auparavant  le  Sacrement  de  Confirmation  ?  Or^nuia 

II  avoiieque  Tolet  juge  que  ceux  qui  font^^^^"]^ 
autrement  pèchent  mortellement  ,  de  (ont  niaJe  côI 
ineguliers  à  caufe  du  commandement  exprés  miflu  gra- 
du  Concile  de  Trente  qui  eft  conceu  en  ces  ^^^'  '^'^ 
termes:  A  ^ue  ceux  qui  nont  point  receu  le  Sa-  xPraxU 
crement  de  Confirmation  ne  fiient  point  admit  a  la  "^f*  *"*" 
Tcitfure,  Ccquin'empcfchc'point  qu'£fcobat  Sacnuné-* 
ne  déclare  que  5  d'autres  difent  qu'il  ne  faut  pat-  to  Ordiois 
prendre  ri^outeufement  les  pAroles  du  Concile  j  mais  ex  Socie- 

>    qu'slconfetUe  feulement  aux  Èifefques  de  ne  prc-  ^oûo^*!" 
mouvoir  point  aux  Ordres  ceux  qui  n*ont  point  efié  bus.   nu^ 
confirmex»  D'où  il  condud  avec  ceux  qui  p.  888. 
tiennent  cette  opinion ,  ^qu'tl  e fi  donc  prola-   ^  An  or- 
bu  quêtant  celuy  qui  confère  que  celuy  qui  revoir  dmand us 

"^quelque  Ordre  auparavant  que  d'efire confirmé ^  ne  '^«J»"t 
pèche  quevenieUement.  .  ^  «Tmentû' 

Tom.  II.  H  C'cft  Confirraa- 

tioois  ac« 
cipere  ?  liiJ*  n,  ^x.  4  Prima  Tonfara  non  iniciencur  ,  qui 
Sacramentum  Coofirmationis  non  fufceperunt.  Coneil,  Trident, 
fejjr,  XX,  eaf.  4.  ;  Alii  u^ant  adeo  ftriflis  verbis  utiCon- 
ciliom  Tridentioum  ,  ièd  iblum  confulere  Epifcopis  ut  non  con» 
firmatos  non  promoveanc.  6  Probabiiiter  crgo  tam  rufcipien  • 
quam  confercBs  Ordineo  ante  ordioandi  Confirmationem ,  ve« 
nuUterdelinquit.  IhiÂ, 
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C^eft  m^iifei  beaucoup  le  Sacxemoiu  de 
Confirmation ,  que  de  ne  daignei  pas  prendie 
la  peine  de  le  leccvoix  pour  iê  picpaicr  aux 
Saints Oïdies ,  lorsqu'il  peuteftre  donné  fî 
aiiemcnt  par  le  même  Evefque  qui  confère 
les  Ordres.  Mais  c'eft  encore  an  plus  grand 
mépris  de  Tordre  de  TEgUïè  ,  de  Tantorité 
d'un  Concile  oecuménique;  &  de  toute  la 
tradition  &  diicipline  Ecdeûaâiqae ,  de  ne 
craindre  pas  pour  le  moins  de  la  violer  en  s'en 
éloignant  volontairement ,  &  négligeant  les 
paroles  fi  formelles  du  Concile  de  Trente  ; 
Primk  TonfurÀ  non  inkiauur ,  qui  Sétcramentum 
C^muitienié  non  fufceperinu  Comme  iî  ces 
paroles  né  contenoient  pas  une  ordonnan- 
ce ,  mais  feulement  un  conicil  &  une  fim- 
pie  propofition.  Ce  qui  eft  un  moyen  ibrt  fa- 
cile pour  renverièt  tous  les  dearets  des  Con- 
ciles &  de  l'Eglifè ,  &  les  rendre  entièrement 
inutiles. 

Il  faut  remarquer  icy  Teiprit  de  cesTheolo- 
giens  Ôc  la  licence  qu'ils  prennent  de  fè  joiier 
des  Sacremens  &  des  confciences.  Ils  rabaif- 
&nt  autant  qu'ils  peuvent  la  Confirmation , 
&  fê  portent  avec  une  pafilon  vifible  à  dimi- 
nuer la  vertu  de  ce  Sacrement,  qui  eft  L'ac- 
complifièment  du  Baptefine ,  fims  lequel  la 
grâce  du  Baptefine  demeure  imparfaite  ,  & 
les  Chreftiens  ne  le  font  qu'imparfaitement , 
félon  les  Feres  i  &  d'autre  part  on  les  voi^ 
porter  indififeremment  tout  le  monde  à  la 
confèfiion  &  à  la  communion  avec  tant  d'ar- 
deur &  d'emprefièment ,  qu'ils  en  font  le  ca- 
pital de  leur  direâion ,  comme  la  plufpart 
de  ceux  qui  fiiivent  leur  conduite  en  font  le 
principal  de  leur  devodon. 

Ce  qui  eft  d'autant  plus  confiderable  que 

prefîip- 
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•  pieiùppoûnt  même  avec  eux  qu'il  n'y  a  point 
de  commandement  qui  oblige  de  lecevoii  la 
Confirmation ,  il  n'y  en  a  pas  aufll  qui  obli- 
ge de  ièconfêflei  plus  d'une  ibis  l'an  3  &  le 
précepte  de  la  Confeflion  n'eft  pas  même 
peur  les  péchez  véniels,  lesquels  toutefois 
£>ntla  matière  des  Concilions  qu'Us  réitè- 
rent &  ibnt  réitérer  û  (buvent  aux  perfbnnes 
dévotes  de  à  celles  qui  veulent  vivre  ChreC 
tiennemcnt  ;  &  néanmoins  s'ils  fçavoient 
qu'il  y  euil  quelqu'un  qui  décournaft  les  pe- 
nitens  de  leurs  tribunaux,  ou  qui  leur  dift 
lèulement  qu'il  n'eft  pas  nece&ire  de  Ce  con^ 
fcÛèr  il  fbuvent  quand  on  n'a  que  des  péchez 
véniels  qui  fe  peuvent  e&cer  par  d'autres 
voies  ,  ils  le  condamneroient  iàns  doute» 
&  le  tiendroient  plus  coupable ,  que  s'il  a- 
voit  commis  quelque  grand  crime  -,  &  ils  ne 
font  pas  de  fcrupule  de  dctourccr  indififexem- 
ment  tous  les  Fidèles  de  la  Confirmation , 
par  cette  ièule  raifbn ,  quoy  que  fàufiè ,  qu'il 
n'y  a  aucune  obligation  ny  necelfité  de  la  re- 
cevoit. 

Que  û  on  dit  que  la  coutume  de  (è  confèf- 
^    1èr  &  communier  fbuvent  eâ.  receiie  dans  TE- 
glifê ,  &  que  ceux  qui  font  ptofeffion  par- 
ticulière de  pieté  la  doivent  ftiivre  ,  &  ne 
peuvent  la  négliger  ïàns  témoigner  qu'ils  la 
méprifent  avec  orgœliil  ;  il  faut  avoiier  par 
^cette  railbn  qu'on  eft  beaucoup  plus  obligé  de 
recevoir  le  Sacrement  de  la  Confirmation ,  Se 
qu'on  ne  f^uroit-  en  négliger  les  occadons 
fans  témoigner  un  plus  grand  orgceiiil  de  un 
plus  grand  mépris  pour  ce  Sacrement,  puis 
qu'il  eft  confbnt  que  l'ordre ,  la  coutume  & 
ruiâgë  de  le  recevoir  eft  beaucoup  plus  an- 
cien ,  plus  aatorifë  »  &  plus  généralement  Se 
H  %  rcU- 
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xdLigieuièment  obfèrvé  dans  l'EgUlè ,  que  ce* 
luy  de  iê  confèfiëi  ibavent  poux  les  péchez 
véniels  ,  '  cette  piattique  ne  s'eftant  rendue 
commune  que  depuis  quelque  temps  ^  & 
celle  de  xecevoii  la  Coimrmation  ayant  efté 
généralement  xeceiie  &  iàintement  gardée 
dés  le  commencement  de  r£gli(è  &  dans 
tous  les  fiedes  pofterieurs ,  fans  qu'il  iè  ibit 
jamais  trouvé  aucun  Saint  ,  aucun  homme 
de  pieté ,  ny  aucun  Chxeftien  vivant  Ghiei^ 
tiennement  qui  Tait  oie  rejetter ,  &  qui  s'en 
(bit  éloigné  volontairement  juiqu'à  noftie 
temps  que  les  Jefuites  ont  commencé  d'in- 
troduire cette  nouvelle  doâiine  &  cette  nou- 
velle prattique  de  dévotion. 

Mais  il  eft  aifë  de  voir  par  l'e^iit  &  par  la 
conduite  ordinaire  des  Jefuites ,  que  ce  qui  les 
pozteàexaggerer  avec  tant  de  foin  robliga- 
tion  &  la  necefilté  de  la  confêlTion  &  de  la 
communion ,  &  à  diminuer  au  contraire  cel- 
le de  la  Confirmation  ;  à  pouflèr  indifièrem- 
ment  les  Chreftiens  à  ces  deux  premiers  Sa- 
aemens ,  &  à  les  éloigner  du  dernier ,  c'eft 
qu'ils  ne  font  pas  Evefques  pour  confirmer 
les  hommes ,  comme  ils  font  Freih-es  pour  ( 
les  confèfièr  Ôc  communier ,  &  qu'en  recom- 
mandant avec  tant  d'infiance  la  confefiion  & 
la  communion  ,  Us  fè  rendent  necefîàires  j 
&  en  détournant  les  Fidèles  de  la  Confirma- 
tion ,  ils  avancent  le  deilèln  qu'ils  ont  de  ren4 
dre  les  Evefques  inutiles ,  &  de  tirer  les  peu- 
ples de  leur  conduite  pour  en  eflre  les  maî- 
tres Se  régner  dans  l'ÊgUiè  fans  empcfche- 
ment. 


Arti- 
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Xrtici^s    II. 
De  FEuchariftic  &  de  la  Pcnitcncc. 

^Uts  di/pùfitiûns  ItsJefmtesdtmAndentptur  ca 

iieux  Sacremens ,  &  qu'ils  apprmnaU  k  les 

prûféuur  pardes  fÊcrilegts, 

f^  Omme  les  Jeiùitcs  portent  indififerem- 
^^  ment  toutes  fbites  de  perfi>iines  à  la  con- 
ièiljoR  &  à  la  communion ,  il  faut  que  pour 
les  y  attirer  ils  leur  rendent  la  prattique  &  Tu- 
âge  de  ces  deux  Sacremens  fort  faciles.  Nous 
avons  dé ja  veu  au  Chap.  de. la  Pénitence  qu'ils 
ont  tellement  adouci  le  joug  de  la  confèC> 
fîon ,  que  pour  fè  bien  conrefièr  il  ne  faut 
prcique  autre  choie  que  fçavoir  parler  6c  dé- 
clarer (es  péchez ,  quoy  qu'en  beaucoup  de 
'  cas  ils  donnent  même  la  liberté  d'en  celer  u- 
ne  partie ,  &  quand  on  ne  s'en  fèroit  accuie. 
qu'en  genaal ,  fans  en  ipecifîer  aucun  en  par- 
ticuliet,  ils  n'obligeroient  pas  abfblument^ 
xeïtexet  la  confêf(ion. 

Pour  leurs  dévots  qui  fê  cpnfeûènt  fbu« 

^     vcpt»  ils  leur  permettent  prefque  tout ,  joi^ 

qu'à  tromper  &  mentir  en  feconfbflànt,  uns 

croire  ^e  grande  faute ,  pourveu  que  ce  fôit 

feulement  en  matière  de  péchez  véniels  :  que 

0  ^ib  en  ont  commis  de,  mortels  qu'ils  ayenc 

honte  de  découvrir  ,  ils  peuvent  par  l'avis  de 

ces  Direâeurs  s^en  confcflèr  à  d'autres  Freftres 

pour  confèrver  leur  réputation  auprès  de  leur 

Confèflèur  ordinaire.   Ils  leur  rendront  s'ils 

veulent  la  peiiitencé  aufll  aifée  que  la  confèf^ 

fion.  Car  s'ils  ne  font  pas  d'humeur  à  la  faire» 

afin  de  ne  leur  donner  ny  peine  ny  fcrupulc  > 

ils  la  leur  impofêzont  teulement  pat  foime 

H,  î  de. 
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de  conicU ,  ou  bien  fans  leur  j^ielcnie  nen 
en  paiticuliei ,  ils  (è  contenteiont  de  ieux  di- 
re. Imponû  tibi  pro  pœnitentia  qtttcquid  hodie  vel 
hac  heèdomatU  boni  feceris ,  vtl  mais  paffué  jut- 
réf. 

Si  une  per(bnne  toilte  couverte  de  crimes 
&  de  vices  s'adreffe  à  eux ,  &*qu'elle  ait  pei- 
ne de  faire  connoiftre  le  fbnd  de  &.  con/cien- 
ce  &  de  découvrir  la  corruption  de  ion  cœur  , 
en  déclarant  fè$  mauvaiiès  inclinatioas  Se 
habitudes  ,  ils  ne  la  preiTeront  pas  fiu   ce 
point,  non  plus  que  de  dire  en  particulier  le 
nombre  des  mauvais  defirs ,  des  impuretez  » 
-    &  des  crimes  fècrets  qui  iè  font  paflcs  dans 
/on  efprit  &  dans  fôn  cœur ,  encore  qu'il  luf 
fùflaife  de  le  faire  fî  elle  vouloir;  ils  Ce  con- 
tenteront qu'elle  difc ,  ^jimavi  Muriâm  tûtm 
menfiy  totoanm.  Que  fi  elle  a  peur  de  la  pé- 
nitence ,  ils  la  luy  donneront  fi  légère  qu  el- 
le ne  la  pourra  pas  refufèr  ;  ils  la  laiflerone 
même  à  ion  choix,  s'ileft  befoin,  &  ils  la 
remettront  à  £ûre  pénitence  en  l'autre  mon* 
<ie. 
Apiés  cda  il  fàudroit  renoncer  entieiie- 
,  tnent  à  la  dévotion ,   pour  n'aller  pas  \  cpn- 
ftfïc  aux  JefUites  ;  &  il  fèmble  que  celuy  qui 
le  refuièroit  n'en  fçauroit  prendre  d'autre  pré- 
texte que  de  dire  qu'il  na  nulle  dévotion  j 
&  il  pourroit  même  ajouter  qu'il  n'en  fçau-    | 
roit  avoir  pour  la  con&fHon  ainlî  que  les  Je. 
fuites  la  reprefentent ,  &  qu'il  ne  croiroitpas 
ièconf^flèr  comme  ilfànt,  s'il  iè  confcfu>it 
comme  ils  difènt  qu'on  le  peut  faire. 

Mais  après  tout,  quand  on  ne  voudroit 
pas  cftre  dévot ,  fi  on  eil  Catholique ,  il  faut 
pour  le  moins  fc  confcflcr  \  Pafques  pour 
communier  en  flùtte  :  Je  commandement  de 

TEgUie 
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^Eg^fc  cft  exprès ,  &  ce  lêroit  fè  décrier  foy- 
memc  &  iè  declaier  homme  (ans  Keligton 
que  d'7  manquer.  Les  Jefiiites  ont  encore 
poniveu  à  cela  s  ils  ont  lendu  Toblèrvation 
de  ce  précepte  fi  facile ,  que  les  plus  débau- 
chez fie  les  plus  impies  peuvent  s'en  acquitter 
iêibneuz,  iàns  eftie  obligez  non  feulement 
de  changer  de  vie ,  maisau0i  fans  inteRom- 
pre  le  cours  de  leurs  débauches  qu'autant  de 
temps  qu'il  leur  en  faudra  pour  aller  à  TE* 
gliiê ,  âc  en  levenir  après  s'eibre  prefentez  à 
un  Preftre  auquel  ils  diront  feulement  oe 
qu'ils  voudront  de  leurs  péchez ,  &  ne  fe- 
ront auili  que  ce  qu'ils  voudront  de  tout  ce 
qu'il  leur  aura  dit.  Car  c'eft  cm  (èntimenc 
commun  pamiy  ces  Doâeurs  qu^on  peut  fà- 
tisfâi»E  au  commandement  qui  ordonne  de  iê 
conftf&r  pour  le  moins  une  fois  l'an  par 
quelque  confèfiion  que  ce  (bit  ,  pourveu 
qu'on  pui(&  dire  que  c'efl  une  confefiion  » 
encore  qu'elle  (bit  un  iàailege. 

Us  difent  la  même  chofè  de  la  commo- 
filon  ,  8c  tiennent  au'on  peut  fatisfàire  at^ 
commandement  que  rEgliiê  en  a  fait  en  corn-* 
muniant  indignement  &  recevant  le  corps  de 
Jes  us-Crrist après s'eftrecon&flèenla 
manière  que  je  viens  de  dire ,  ou  ans  fè  con- 
fèflcx  en  tout ,  encore  qu'on  fè  croye  en  péché 
,  mortel  &  tout  couvert  de  crimes.  Mds  parce 
que  ]c  traitteray  ces  deux  points  en  leurs  pro« 
près  lieux,  expliquant  les  commandemens  de 
l'Eglifè  (iûvant  la  maxime  des  Jefuites^je  n'en 
parleray point  icy,  &  je  m'arrefteray  (cule* 
ment  à  rcprefcnter  quelques-unes  des  diipofi- 
lions  avec  lesquelles  ils  tiennent  qu'on  peut 
communier  dignement  &  recevoir  le  fxuit  de 
la  cemmuxûcn»  Ils  demeurent  bien  d'accord 
H  4  qtt'il 
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Su'il  né  £iiit  pas  avoir  la  conicience  chaigée 
'aucaa  aime ,  mais  ils  ne  demandent  pieC- 
que  autre  choie  que  cela. 

C'eft  (iir  ce  principe  que  Filliutius  parlant 
des  dilpofîtions  pour  ce  Sacrement  ,  il  dit 
d'abord  qu'il  faut  eftre  en  grâce  &  hors  de  pé- 
ché mortel;  mais  il  déclare  en  fuitte  qu'il  ae 
I  Non  re-  faut  point  d'autre  préparation,  i  Pnmieremenu 
quiritur  dit.U,  U  n*eft  point  necejjaired'wnrdtdevwtùn 
ceffariô"r  ^*^^*'  ^'o»^  '^  ^^  Cette  confequcnce  :  »  Sjfe 
p  ri  mo  â«  '^^^  f  MÎ  efi  vùUntamment  difirdit ,  pourveu  qu*U 
ûualisde.  n'y  ait  point  de  méprit ,  ne  met  pM  empe/chenàhtt 
vot io.  ;;,  /'fjprr  de  U  communion ,  parce  qu^tl  ne  pêche  pM 
cdam  col-  '»«^'^»>^f*  Suppofeat  qu'il  n'y  a  que  le  feu! 
ligitur  vo-  péché  mortel  qui  rende  un  homme  indiipo£- 
lanuriè  à  la  communion ,  &  à  recevoir  l'efifèt  de  l'Eu- 
^^^^J.^^^  chariftie.  Il  ajoute  peu  après ,  3  qu'il  n'tji  pM 
temtu  ,  '  ^JP  fucejjfkired'ejlre  fans peehe' véniel ,  quel  qu'il 
quia  cûlpa  puiflè  eftre ,  même  volontaire ,  non  plus  que 
Aon  eft  uns  diftraâion  volontaire  >  dans  laquelle  on 
no*^D6"'  ^'^''^c^'cnt  aftuellement  &  délibérément 
« obf^ero.  ^^^*  qu'on  eft  à  la  Sainte  table  5  &  quand  mê- 
flBiHtim  me  après  avoir  receu  le  Corps  de  }  e  s  v  s- 
*9m,i.  Chr  I  s  T,&letenantdcja  dans  là  bouche, 
îîr!  4.'*c*î'  ***  ^^^  ^^  l'adorer ,  on  le  deshonoteroit  & 
».  itf;^  é*  ^^^'^^'^^^  exprefïement  par  quelque  péché 
a$4.  p  87.  véniel  dans  lequel  on  iè  jetteroit  à  llieute 
3Nôre-xnême,  cela  ne  feroit  pas  incompatible  avec 
carcniia  ^  ^^o^mtuûon ,  &  n'apporteroit  point  d'em- 
peccative.pc^hcmcnt  à  fon  effet  ,  félon  ce  Jefuite. 
BJalis.  li.^S^uant  au  pèche  aÛuel,  dit-il,  qui  fe  commet 
4  pe  a-  dans  la  communion  même ,  il  n*empefche  point  do 
ca"o  venia-''^*^""  ^S^^^^  ^^  '*•  communion^  parce  que  cep^- 
h  quod  co-  cheM  rendpa4  la  perfinne  indigne  de  participer  au 
jnitetur  i-  Corps  &c  au  làng  de  Tesus-Christ» 

pfamcora-  p^ 

munionë ,  * 

ctiam  probatur  non  ponere  obicem  ;  qoia  taie  peceatum  non  £1- 
«itiodjgauQi.  Iiid,n.  \6j. 
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pais  qoe  iSêlon  luy  il  n'y  rqU6  le  pechc 
mortel  qui  ibit  capable  de  cauiu  cette  ixi^i* 
gnité. 

U  poosoit  dire  pai  la  même  raifbn  qn'im 
homme  qui  iêroit  fi  hardy  que  de  choquer  de 
gayeté  de  cœur  le  Roy,  perdant  le  leipeé^  qu'il 
luy  doit  lors  qu'il  eft  à  &  uble ,  ne  iè  lendxoit 
point  indice  par  cette  infblence  de  l'honneur 
qu'il  luy  aucoit  fait  3  ou  bien  qu'un  enânt 
qui  (croit  relblu  de  faire  à  (on  Fere  tout  le 
deplailir  qu'il  pounoit,  &  qui  le  &ioit  aûuel- 
lement,  alareièrTeduièulparritide,  ne  iê- 
roit pas  û  indigne  qu'il  le  receuft  à  (à  table , 

•  &  luy  rendift  les  derniers  témoignages  d'une 
aficâioo  paternelle.  Car  c'eft  efièâivement  ce 
qu'il  ibutient,  quand  il  déclare  qu'il  n'y  a  que 
le  pèche  mortel  qui  rende  l'homme  indiipoie 
pour  la  communion;  &que  nul  péché  vé- 
niel quoy  que  volontaire ,  ny  même  celuy 
qui  iè  commet  à  defièin  lors  que  l'on  reçoit 
aâuellement  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
ne  rend  point  celuy  qui  le  commet  indigne 
de  la  communion  ny  du  fruit  de  la  gface 
qu'elle  confère  s  &  il  penlê  avoir  trouve  une 
I    bonne  raiibn  pour  appuyer  ion  opinion,  lors 

qu'il  dit  V  '  c^vî autrement  celuy  qm  evmmmie  en     1  Alio- 
eenedi^tjkscn  pecheroit  mortellement ,  parce  que  <i^  tali* 
eeluyqm  regùit  indignement  le  Corps  &  le  fang  ^^^Çffïfï? 
Jssus-Christ»  mange  &  boit  fin  juge- ^„  .  q^i^ 

^  tneat,  C^mme  û  on  ne  pouvoit  fas  commu*  qui  iodi- 
nier  Indignement  fàns  pécher  mortellement,  gp^  ^i^i- 
Ceftefkre  d'un  cofté  trop  rigoureux  de  pcn-gj^ '**];{: 
fei  que  toutes  les  indi^oiitions  à  la  commu-  manducac: 

.  nion  (oient  mortelles  ;  &  de  l'autre  trop  lar- &  bibis*. 
ge  de  croire  que  toutes  ibrtes  de  péchez  ve-'**^ 
niels  ,   même  volontaires  5c  afteâez  >.  ne 
foicnc  pas  iodi^oEtions  à  ce  Sacrement. 
H  %  Tout 


Tout  ce  ^oi  rend  Veftomac  incapdble  de  cece- 
Toit  la  viande  &  la  digoer ,  n'eft  pas  mor- 
tel j  &  encore  que  la  viande  que  l'on  prend 
en  œt  dbt  ne  tnë  pas  la  perionne ,  eUe  ne 
laiflc  pas  de  l'alfoiblir  &  de  luy  cauièr  des 
maux  qui  la  mènent  quelquefois  juiques  à 
Jamoit. 

Mais  pievojfant  qu'on  luy  pouyoit  juûe^ 

ment  leprochei ,  que  (on  opinion  cft  univer- 

iellemcnt  condamnée  des  Saints  Féies&c  des     j 

Conciles,  lorsqu'ils  lepieièntent  la  grande 

pureté  avec  laquelle  il  faut  recevoir  lé  corps 

de  Jesus-Christ.  dans  la  commua 

nion;  il  dit  pour  prévenir  cette  objeâion: 

ï'^P^fi  «  i>Me  fi  Us  Saints  Perfifemhlent  demander  ddVM- 

neviAcC  '^  »  tl  faut  prendre  ce  qu'ils  difhtt  coTtrme  un  cm' 

curplus     fii^  <*  çcmme  tme  exhortation  a  communier  étuee 

exigere,  pitu  de  Jhtit  &  d'Mfiiite.  Il  n'y  a  rien  fî  aifë  que 

intelligc-  ^j^  fç  <ie&ire  ainfi  de  toutes  les  autoiîtez  6c  de     « 

in  ordîiie  ^^^^^^  ^^^  ordonnances  des  Pères  &  des  Con- 

ad  utilio-  ciles.  Il  n'y  a  rien  de  fi  formel  dans  l'Ecriture 

rcoi  Sema-  même ,  qu'on  ne  puifiè  éluder  par  cette  di- 

^*  f™*     ftinâion,  fâjiàntpafrerpour  conlèil  tout  ce 

funiptio-    9"*  paroiflra  contraire  à  noftre  fens  &  trop  xi- 

ncm  .  rel  goureux  à  la  chair,  pour  s'en  diipeolèr  ainfi     < 

quoad  co-  fins  (cTQpule. 

tàïiiu  ihd,     ji  rapporte  cntr'autres  le  Condle  de Trcn- 
*  »  Quia  *^  »  °^^  même  prétendre  qu^l  eft  pont  luy 
ex  Scri-     en  ce  point  :  a.  parce  qtu ,  dit-il ,  on  neffûttroti  . 
pwra  8c     colLiger  autre ckofe  de  l'Ecriture  &  des  Conciles^  * 
ConciUis  finm  que  cehy  qui  communie  doit  réprouver.   Or 

wSnr  '*  ^•""''  ^'  ^''«'"  fiJ^'  ^3-  «^'^  W'*'  f*« 
debere  eu  ^^'  épreuve  conffie  en  ce  que  nmBe  perfornit  qui 
qui  COIS- /?  croira  coupahlt  de  peclte'  mtrtdl ^  ne  deit  s*^. 
rounicatie  p^^^ 

Çrobarc.  ' 

'rideDtinun^  «Mtcm  fèflT.  is.  dpcet  Kanc  probatioaem  în  eo  çon^ 
£(lerè,  ut  ntdhis  fîbiconfauspeccati  inonUiiabfquec^f^i&o? 
ce  Ad  Eqchjûiliiahi  itccedac  Ihsd,  n*  i54. 
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fncher  de  PEuchérifiie  fans  t'efirt  eùHftffh  .  amm 
p^ravamt,  U  eft  viay  que  le  Concile  demande 
cela;  mais  il  n'eft  pas  viay  qu'il  ne  demanda 
que  cela.  Il  ordonne  que  ceux  qui  iê  ièntent 
eoapables  de  quelque  crime  s'en  putifient  pat 
le  Sacrement  de  pénitence  »  auparavant  que 
de  s'approcher  de  la  Communion  ;  mais  il 
déclare  ouae  cela  que  tout  homme  péni- 
tent ou  innocent  doit  eftre  informé  de  la  di- 
gnité &  iâintetéde  ce  Sacrement  celefte,  & 
prendre  garde  *dene  s'apprécber  p44  pour  U  re-  '  N*  ^^'^ 
cevoir  fans  un  profond  rt^d  (y  une  grandi  fam-  JevereiftÏÏ 
>«f/V  6c   fanfti- 

Ce  n'acpas  eftre  dans  une  grande  fâinteté ,  ^^te  ad  per 
mais  iimpkment  hors  du  grand  mal ,  que  <:!p'^<:°^'**<^ 
d'efireezemt  du  péché  mortel  ^  &  personne  ^g^*^^^;^, 
ne  dira  que  c'eft  avoir  un  profond  refpeâ:  pour  fif.i  3  9.7. 
Jes us-Christ,  que  de  l'ofFenlèr  vo- 
lontairement en  le  recevant.   Et  néanmoins 
quoy  que  le  Concile  défende  de  communier 
qu'avec  une  très-grande  £iinteté  &  un  pro- 
fond re^eâ  ,-Filliutius  ne  laifTe  pas  de  préten- 
dre que  Ton  communie  dignement  en  conw 
mettant  des  péchez  véniels ,  lors  qu'on  com- 
ï     munie,  &  y  perflfbnt  volontairement. 

Et  pour  ofter  tout  fcrupule  à  ceux  qui  es- 
tant tombez  en  des  crimes,  auroient  dedr  de      ^ 
communier,  il  fait  cette  qudftion:  ^Comhitn  Jl^^^Jt 
de  temps  dott  différer  de  comnmmer  cduy  qm  ape-  poris  fpa- 
^  chemêTteiUment  ?  Sa  réponlè  eft,  que  3  celuy  qui  tio  tenetur 
a  regret  de  fes  pêchex.  &  qui  t'enejl  confife,  peut  n?JJ,5  ^"jp. 
ahfilument  cornmunier^  encore  que  la  nuit  freceden-  f^^^  q„£ 
te  9  eu  même  peu  de  temps  devant  la  communion  pcccayit 
il  ait  pèche"  mortellement.   Une  demande  aucun  «o'tali- 
H6  autre  ^«^•  ^^'i- 

tr.  4.  c.  8; 
«.  X14.  ^•94*  7  Refpondeo  eum  au!  contriens  eft  &  confefw 
fuspofifepcr  iè  communicare,  etiamii  pnecedcote  noâfi  rel  s(- 
li^uo  fp4Ûo  aate  moruliter  pcccarcric .  Itid^. 
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nutte  intervalle  entie  le  ciiine  &  la  oommu- 
nioQ,  que  celuy  qui  eft  necefiàiiepouriè  con- 
feflè'r ,  dans  quelques  defbrdies  &  abomina- 
tions que  Ton  iè  foit  plongépeu  auparavant  > 
prétendant  qu'on  peut  pailer  en  moins  de 
lien  des  péchez  les  plus  énormes  à  l*Auteldc 
à  la  participation  du  Corps  &  Sang  de  Jésus- 
Christ:  c'eft  à  dire  de  l'enfer  au  Paradis, 
&  de  Teftat  d'un  démon  à  celuy  d'an  Ange , 
puis  que  celuy  qui  mange  le  pain  des  Anges 
doit  parûciper  à  l'eâat  &  à  U  pureté  des  An* 
gcs. 

Il  faut  eftré  &.  mauvais  Theolomen  pour 
tenir  des  maximes  fi  oppofëes  aux  lintimens 
&  à  la  difcipline  perpétuelle  de  toute  l'Eglilè , 
&  mauvais  Fhilofbphe  pour  s'imaguier  que 
Telprit  de  l'homme  puifile  ainû  pa&r  en  un 
inftant  du  dérèglement  des  pallions  les  plus 
violentes,  à  la  paix  &  à  la  pureté  des  yerms 
contraires;  &  il  faut  eftre  encore  plus  mauvais 
Çhreftien  pour  eftre  fi  peu  touché  du  reTpeél 
"&  de  l'amour  de  Jbsus-Christ  &  de  fbn  pro^ 
çhain ,  pour  expofèr  témérairement  l'un  à  un 
•  û  grand  mépris  &  à  un  traittement  fi  indi- 
gne ,  &  l'autre  à  une  ruine  &  à  une  damna- 
tion fi  vifîble.  Que  fi  on  n*eft  pas  abiblu-» 
ment  impie  &  libertin  en*  tenant  une  o^ion 
fi  horrible,  ilfluteftre  pour  le  moins  plus 
hardy  &^lus  ef&onté  que  les  impies  &  les  U-»  ^ 
bertins,  qui  fans  doute  n'ofèroient  pasfbô-^ 
tenir  publiquement  ce  que  ce  Jefuite  fôû* 
tient ,  &  n'auroient  jamais  rafTurancc  de 
parler  de  la  forte  devant  des  perfonnes  confî- 
derables  qui  auroient  quelque  fèntimentde 
pieté,  s'ils  ne  fçavoient  pas  que  ces  dilçoois 
^  trouvent  dans  les  livres  des  Jefùites. 

^Sai(;Aren|ias^ropoièlemême  casque  Fîlf 

Utttii»  > 
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liathu ,  mais  avec  bien  pins  d'ëtenduë ,  d'af- 
furance  ,  &  d*éclairciiïèxnent  fur  toutes  les 
di£cnltez  qui  peuvent  naiftre  de  (à  lelbiu- 
tioou  ^  deluy  ,  dit-il,  qui ejitùmht m  pollution    iQnih«« 

volontaire  &  morteUo^  fiit  au'il  ait  commis  te  l>u«volû- 
^   I  '  •*       7  tariam  8e 

crmeroMt  fimouavecun  autre  ^  pourra  commu-  mortaliter 
nier  le  même  jour  en  fe  coifeJPant  auparavant  avet  iieccami- 
U  douleur  qui  efi  necejfaire.  C'eft  à  diie  avec  une  oofi  pol* 
douleur  naturelle  ou  fùrnaturelk,  véritable  jj'tion*™» 
ou  tenue  pour  telle ,  encore  qu'elle  ne  le  foit  complfaTl 
pas,  Tun  ou  l'autre  eftant  mfTiânt  avec  le  ilrefioeiû 
Sacrement ,  félon  ce  Théologien ,  ainfi  que  lo ,  fi  ka- 
nous  avons  fait  voir  en  parlant  delà  peniten-  ^^mJ^*" 
ce  &  de  la  confèfTion  j  &  il  fè  tient  fl  afliiré  dolorem"! 
de  û  réponfê  >  qu'il  ne  doute  pas  feulement  praeniiflà 

.  que  dans  cette  difpofitien  on  ne  puiflè  com-  coofdHo- 
munier  dignement,  i-  Toute  la  dtgiculte\  dit-  "*  ^dYm 
ût, en  ce  CM  9  fft  de  ff  avoir  fi  le  Confejfeur  doit  die  com- 
tonÇàUer  a  ces  performes  qui  font  auffi  tombéet  naunicare. 
en  poUution  volontaire  &  morteUe  ,  de  s'abfie-  Mafcartn^ 
ràr  de  communier  le  même  jour,  non  a  caufe  du  ^*J^J^^' 
prectpte ,  puis  qu*il  n'y  en  a  aucun ,  comme  nous  Euchar, 
venons  de  dirOf  qui  le  difende\  mou  parconfèHt  ài/p.f.c.^. 

t  a  caufe  de  ta  révérence  tfui  efi  deue  a  un  fi  grand  '•  *39' 
Sacrement  ?  Il  avoiie  que  le  3  fentiment  com^  difficoltaj* 
tnun  des  Doreurs  efi  que  le  Confejfeur  doit  donner  ce  eft  utrutn 
«Mfeil,  Mais  il  declaie  à  même  temps  ^ue  ce  ÇonfeïTa. 
n'cft  pas  le  fien ,  &  que  l'opinion  de  Sanciue  nusdebett 

^  /«y  plaifi  davantage,  ff  avoir  qu'il  ne  faut  tae  hb^fic^'vo- 

donner  ce  confeil  a  ces  perfonnes  -,  mai*  piutofi  les  lantariè  8c 

H  j  porter  mortaliter 

pollutisyue 

illo  die  à 

communîone  (è  abftioeant»  non  ex  prxcrpto,  quodutdi^m 

cft  nuUum  datur ,  fed  ex  confilio  propter  reverentlam  dcbitam 

tanto  jacramcnto  ?  lUd.        9  Ordinariè  refpondent  antlioret 

affirmadvè  ;  nihiloœinuftamcn  raihi  magisplacet  opioio  Joan- 

DÎs  Sancii  in  fui*  SdeAi^  di(p.  xj.  n.  30.  afierentis  lîec  non  eflo 

confulendam  ,   imo  fotius  conHiIendum  ciuod  CommuQuent  9  ' 

dmnmodo  fint  ^1  coafcfCoa«iii  ric^  diffofiu. 
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porter  4  communier ,  pourvtu  qu'elles  y  Joint  éiet» 
dijpo  fées  par  la  confeJJioH. 

,   Et  il  ne  veut  pas  feulement  qu'un  ConfcC 

feur  ne  les  détourne  point  de  la  communion  ; 

.       mais  il  prétend  encore  qu'il  i  efi  oblige  de  Ut 

fulendum  ^'  ^^  Sacrement  &  de  flupeurs  autres  effets.    Et 
ne pœnite- cette  obligation  ,  felon  luy,  eft  fi  étroite, 
tesdcfrau-  nue  le  Confeffiur  fi  rendra  coupable ,  rcuserit, 
tiïhuius*"  '  ''f '''^*  ^'  ^  cow»»«»w»  un  pénitent  qui  en  efi  di" 
Sacramen-  S^^  >  comme  celuy  dont  efi  fuefiion « 
ti  éc  al  lis     Si  un  Confèfièureft  coupable  pour  ne  pas 
2?  xj^v*    porter  à  la  communion  ceux  qui  font  tûmt>ez 
îdeo  r'eus  ^^  ^^^^  jo^  ««  pollution  volontaire   & 
erit  qui  di-  mortelkiS-Faul  le  fera  beaucoup  plus  au  juge- 
gnumpœ-  ment  de  ce  TheologieR  lors  qu'il  a  confeillé 
intentera    aujc  perfonncs  mariées  de  s'abftenir  de  l'ulàee 
nionc  de-  ^^  "lariage  pour  vaquer  a  la  priere^temoignant 
fraudât,  &  que  l'ulàge  du  mariage,quoy  quelegitime,reiid 
iîle    talis  lesperfonnes  mariées  indifpofees  pour  prier  j. 
aignos  eft,  çc  qui  fera  feux  ;  Et  par  confcqucnt  le  confèil 
qu'il  leur  a  donné  fîir  ce  principe ,  de  vivre  en 
continence  pour  pouvoir  prier,fera  mal  fondé 
&  téméraire ,  fi  les  crimes  de  luxure  n'empê- 
chent pas  ceux  qui  les  ont  commis,  d'aller  le 
même  jour  à  la  communion  ,  &  ne  donne 
pas  pouvoir  à  un  Confefièur  de  leur  confeU- 
1er  de  s'en  abftenir,  eftant  maniièfte  que  la 
Communion  demande  une  plus  g;rande  pure- 
té &  une  plus  grande  difjpofition  que  la  prière.  ^ 

X'Egliie  aura  aufli  efie  plufieurs  fiecles  dans 
rcrreuj?,lors  qu'elle  n'a  pas  feulement  confeU- 
lé ,  mais  aufii  commandé  par  quantité  de  Ca« 
nons  exprés ,  que  ceux  qui  eftoient  tomber 
dans  des  péchez  mortels  d^impureté  fie  autres, 
6ifiènt  privez  plufîeurs  années  de  la  commu- 
nion ,  quelque  regret  qu'ils  témolgnaifent  de 
Uuxs  cntoesc  L4 


k  la  Cêmmunio»,  1S3 

La  raifon  de  ce  Jefùite  eft  qu'on  fb oit  tort 
à  ce  pécheur  en  le  privant  de  la  grâce  &  des 
fruits  du  Sacrement  :  Ke  defraiderur  gratta 
huJMS  Saçramenti  &  aliu  plurimU  efftâtbm.  Il 
fuppoie' qu'il  eft  véritablement  converti  en 
un  moment ,  ne  fàilânt  que  fbttir  de  (es  dé- 
bauches ,  &  qu'il  eft  entré  tout  d'un  coup 
fans  faire  autre  cholê  que  fè  con&fïèr ,  dans 
les  dllpotitions  neccfiàires  pour  recevoir  la 
giace  &  les  effets  de  la  communion  :  Ce  qui 
eft  toutefois  pour  le  moins  tres-douteux,  y 
ayant  bien  plus  fujet  de  craindre  que  la  com- 
munion ne  tourne  à  là  condamnation ,  que 
de  prcfiimer  qu'il  en  reçoive  les  fruits  &  les 
bcnediftions  qu'elle  conmiunique  à  ceux  qui 
s'en  approchent  dignement. 

Cette    confideiation   toutefois  &  cette 
crainte  ne  touche  &  n'éyonne  pas  ce  Jcfuite. 
Car  quand  il  ièroit  conftant  que  ce  pécheur  ne 
fèroit  pas  rentré  dans  la  grâce  de  Dieu  par  la 
confeiuon ,  &  qu'il  commettroit  un  fâcrilege 
en  communiant  en  eftat  de  péché  mortel  j  il  ~ 
prétend  que  nonobftant  cela ,  encore  qu'il  ne 
zeceuft  pas  à  l^heuie  même  la  grâce  &  les  au- 
tres effets  de  la  communion,  il  ne  les  perdroit 
pas  toutefois  entièrement  ;   mais  qu'ils  fè* 
xoient  mis  en  relêrve  &  luy  fèroient  gardes 
pour  le  temps  qu'il  communiera  plus  pure- 
ment. C'cft  ce  qu'il  témoigne  quand  il  dit  :   ^  jjj^  * - 
'    >  SIm  cduy  qui  s^appwcfte  de  l'^Euchariflie  avec  un  cum  obice 
tmpefchement  cêntraire  a  lagrace ,  a  droit  de  rece^  accedit  t 
V9iT  cette  grâce  Urs  quel'empefiljement  eft  ofte"',  ^jl»'*  M 
^  que  par  ccnfequent  le  Sacrement  produit  fen  effet  Ju^latTo- 
aujfi  teftquecetempefchementcejfe,  D'oii  il  s*en- biee.  ErgQ 
foitqu'un  homme  par  des  fàcrilcgçs  acquiert  ablato  obi- 
droit  à  la  grâce  des  Saaemcns  au  lieu  de  s'en-  ^«  ^^  Sa- 

/M»«.>  crament»» 

g^^'  produd^ 

f^tâttoi.  Heifiaretebaentt*  ée  Satr,  tngnh  éi/(.^  e,f,  m.  ^ii^ 
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gagei  dans  la  maledidion  de  Dieu,  &  que  plus 
U  commet  de  làcrilcges  &  de  profimations  y 
plus  il  amalTe  de  tiefors  de  grâce ,  au  lieu  d'a- 
mafïèr  des  trefbrs  de  coleie ,  ôc  de  fè  piivet 
de  plus  en  plus  des  dxoits  des  en&ns  de  Dieu  , 
s'éloignant  davantage  de  luy. 

Mais  il  n'eft  pas  befbin  de  marquer  plus 
particulièrement  les  abfuiditez  &c  les  imper- 
tinences incroyables  de  cette  doârine ,  puis 
que  ccluy  qui  Ta  produite  en  avoiie  une  bon- 
I  Non  ol>-  jjç        jç    g^  confcflc  franchement ,  «  qu'i/ 
itat    quoa   ,     i.  .    .    ,\  ^      i  ^ 

fi  aliquis  '  "^fi**^  àe-U  mu  fi  un  hemme  Apres  avoir  cùmmu" 
(^uimulto-  nie  piupèurs  joit  tnmauvau  efiatweut  k  fi  con- 
fie* cura    venir  t  il  recevra  en  un  inftant  toute  U  grâce  qui 

E^ï!!-:  ^fi  ^*w  ^  *^"^  de  communions  t  lors  airelles  font 
commune  ;;  ....  ^>  n  Z      -ti    j 

caret,poft-/'*''*'  indignement.  C  eft  un  moyen  homble  de 
ea  conrer-  devenir  Saint  en  un  moment  par  des  corn- 
tatur....  munions  fecrileges,  dcuiie  puiSànte  raifbn 
fuffi^to-  P°^  porter  les  plus  grands  pécheurs  à  les 
tam  illam  commettre  &  à  les  réitérer  fouvent ,  puis 
eradâ  de- que  ce  (èront  autant  de  proviûons  de  grâce 
bicara  tali  qui  feront  une  abondance  capable  de  rempliz 
to  *^toSe8  ^**™^  ^  toutes  parts  auffi-toft  qu'il  leur  pîai- 
famto  fî  be  i^  de  Ce  convertir  ;  en  ibrte  qu'ils  iurpoâe- 
ne  8c  lici.  ront  en  fàinteté  plufîeurs  de  ceux  qui  auront 
tècommu-y^cu  jj^j  llnnocence ,  lors  qu'ils  fe  pion-  • 
geoient  dans  les  vices. 
.11  allègue  pour  une  raifon  de  tant  dlmpi©- 
hoc  Tpfo  ^e^  &  d'impertinences ,  *qn*eneelaparoifidd~ 
inagis  ap«  vantage  U  grandeur  de  la  mifericorde  &de  la  cle-  ^ 

Îiaret  mi-  menée  de  Jestits-Christ»  ù"  la  vertu 
brioordia  ^  efficace  d'un  fi  grand  Sacrement  y  lequel  eu  dt^ 
tia  CbriS  ''^tent  en  fititte  plu*  fréquente  &  honore^  U  eft  uns 
potnini  •  doute  que  les  communions  ièront  ^it  ftc-^ 
èc  virtui  quentes  fi  on  y  admet.  &  fi  on  y  convie ,  me- 
ton*^"a-  ™e  les  plus  grands  pécheurs ,  en  leur  âiiânt 

cramenti  ,  «OiXC 

qi^od.nuxime  per  hoc  eztolUtur  &  ajnpliicatiUE» 
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croire  qu'encore  qif  ils  fàflcnt  des  lâcrileges , 
ils  acquerront  droit  à  la  grâce  du  Sacrement 
qu'ils  profanent.  Mais  de  prétendre  que  J  e- 
sus-Christ  eft  honoré  par  ces  fortes 
de  communions ,  c'eft  prétendre  qu'il  eft  ho- 
noré par  des  iàcrileges  :  &  de  mettre  en  cela 
&  miiericorde ,  c'eft  s'imaginer  qu'elle  conll- 
fie  dans  la  profanation  de  tes  plus  fàints  my- 
fteres  &  d^ns  la  pêne  des  âmes.  Elle  y  paroift 
en  efiêt  ties-grande  auifi-bien  que  fâ  patience^ 
mais,  c'eft  à  fîipporter  ceux  qui  commettent 
ces  (âciileges ,  &  ceux  qui  les  autorilènt  5c 
qui  excitent  à  les  faire  par  leur  mauvailêdo- 

^^^^  I  Dicet 

Il  avoufe'  encore  *  qu'i/  s* enfuit  de  cette  de-  çq  pxugo 

Urine  if»**-' ^ *^ --" — -* -"  ^"*   - 

Ues-faint  à 

commit  3 

Cùjnmis  ddvdntd/^e  ;    &  encore  plus  Jàtnt  t'tl  <t-  hac'doâri 

voit  communie'  ou  dit  la  Mejfe  dix  fois  ou  cent  fois  m  feque- 

lejour  contre  les  relies  de  l'Evlife^  ce  qm  ùaroifi  de  [«tur  quod 

foy-meme  incroyable.  Il  eftviay  que  cela  eft  in-  J'°°J.êp«n3 


lura 


aoyable,tant  il  eft  extravagant  &  impie.  Mais  ^^  faivSii^ 
ce  Jeiuitc  entreprend  de  le  rendre  aoyable  &  fimus  pi 
^  rai/ônnable  ^ar  une  diftinâion  chimérique  &  pter  pli 
imaginaire ,  diiânt  »-  ijue  cet  homme  ne  deviendra  JJf  ^^^J.* 
pat  in  un  inftant  tres-faint  pour  avoir  commis  plu-  £^ot^  quô 
Jleurtficrilejest  mais  pour  avoir  communie" plufieurs  plura  faif- 
foii.'commc  fi  plufieurs  communions  eûtes  en  {«n^  ûcri- 
f>eché  mortel,&  plufieurs  Iàcrileges  n'cftoient  J^j*^'  {* 
pas  la  même  ch'ofê.  Il  ajoute  que  i  s'il  devient  £x\orÇiÇm- 

d*au-jtvi[i»  die- 
bos  contra  Icgcs  Ecdefîo:  decies  vel  centics  celebraflet  ;  quw} 
ex  fc  incredibile  apparet.  *  Refpondco  in  tali  cafu  non  fien 
hominem  repeutiiUmèranâiflîinuin  proptcr  plura  (àcrilegia  com- 
miflâ,  fed  propter  pluret  communioucs.  3  Et  fieô  fi'^JJJj 
ôior  <^iJÔ  plura  fiiiflent  iâcrilegia ,  hoc  liou  le<jul  pcr  fe  ,  icd 
pcr  accidens.  Pcr  le  eniin  taie  augmentum  gratia  8c  fanchtatii 
provenu  ex  pluribus  Tunitionibus  Etichariftiœ  ;  6c  per  accideuf 
li^^aod  talrt  fanpcionet  fiicriot  fxcrilegaB.  Ihid, 
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d*  Mitant  tlud  faint ,  qt^ila  commit  pltu  de/kcti- 
Uge$ ,  cna  m  procède  psu  dtreâement  des  (kcriU^ 
ges ,  mais  par  rencontre»  Car  cet  accroijjhntnt  de 
grâce  &  do  fatnteté  vient  proprement  du  ^and 
nombre  de  communions  qu'il  a  faites,  <^  il  s'eji 
rencontré  par  haxardquecei  communtom  ênt  efit 
^acrilegtsm 

Si  on  ne  peut  pas  dize  (elon  lay ,  nipjpofànt 
que  ces  communions  âcnkges  produifent  la 
giace ,  que  ce  (ont  les  fàcrileges ,  mais  feule- 
ment les  communions  qui  la  produilcnt ,  on 
ne  pouita  pas  dire  aufH  félon  luy  que  cet  hom- 
me a  péché  en  communiant ,  mais  feulement 
en  iâi£uit  des  fàaileges ,  ny  qu'aucunes  corn- 
munions  nuifènt  aux  pecheuis ,  mais  fèule« 
ment  les  fàctileges  qu'ils  commettent  en 
communiant  :  ettant  certain  que  la  commu- 
nion ne  nuit  d'elle-même  à  pciTomic  »  & 
n*efl  pas  mauvaîfè  d'elle-même  ;  mais  feule- 
ment l'abus  de  les  fâaileges  que  les  hommes 
y  ajoutent  par  leur  feute. 

La  raifbn  dont  il  appuyé  cette  rare  fubtilité 
eft  ridicule.  U  dit  que  c'efï  par  accident  que 
ces  communions  ont  eflé  fâcnleges.  Mais 
encore  qu'il  foitvray  que  la  communion  ea 
elle-même  ôc  en  gênerai  n'enferme  point  le 
.  faailege ,  Ôc  que  ce  Toit  par  accident  qu'il  fè 
içnconttc  avec  elle  ;  il  el^  vray  néanmoins 
que  ces  communions  particulières  faites  dan^ 
ces  circonflances  particulières ,  &  en  cet  efbt* 
de  péché  mortel ,  eciferme  le  fàcrilege ,  ea 
telle  forte  qu'il  efl  impoffible  de  les  &pa> 
fer  ;  &  cTeft  une  même  chofê  dans  cette  com- 
munion particulière ,  d*efbe  communion  & 
d'efhe  facrilege.  Etainficen'eflpas  par  acci^ 
dent  qu'elle  efl  facrilege }  mais  d'elle-même 
^p^tfà  propre  oature.  Fai  confêguemtom. 
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I   me  Ton  peut  dire  veriublcment  qae  cette 
I  communion  rend  l'homme  coupable  fie  le 
I  '  tué",  encore  qu'elle  ne  le  tue  pas  comme  corn- 
I    munionen  gênerai,  mais  comme  commu- 
nion âailege  en  particuliei  :  ainil  on  peut 
dire  avec  vérité   que   le  âcrilege  fânâifie 
rhomme ,  s'il  eil  vray  que  cette  communion 
iâcrilege  luy  donne  droit  à  la  grâce ,  encore 
qu'elle  ne  luy  donne  pas  ce  droit  comme  ià- 
ailfl|p,  mais  comme  communion. 

Je  ne  parle  point  icy  de  l'Extreme-onâion; 
parce  que  mon  deilèin  n'eftant  que  de  repie- 
tenter  les  maximes  de  la  Mor-ale  des  Jefuites  , 
les  excès  qu'ils  ont  commis  dans  la  matieie 
de  ce  Sacrement  regardent  pl&toâ  la  doârine 
&  la  di(cipline  de  l^EgUiê  que  les  mœurs. 

Je  pourrois  bien  en  traittant  de  l'Ordre  5c 
du  Mariage,  faire  voix  les  corruptions  fie 
les  abus  qu'ils  ont  introduits  &  qu'ils  entxe^ 
tiennent  entre  les  pexibnnes  mariées  ficpar- 
myles  Ecclefîaftiques  :  mais  parce  que  cela 
&  fera  plus  commodément  &  plus  à  pro» 
pos  ^  comme  en  ibn  propre  lieu  ,  lors  que 
nous  parlerons  des  devoirs  de  ces  deux  eftats , 
je  ne  diray  icy  que  peu  de  cholê  des  Freftres , 
entant  qu'ils  k)iit  députez  de  l'Eglife  poiuc 
adffliiîiftrer  aux  Fidèles  les  Sacremens  &  Ja  • 
parole  de  Dieu,  &  pour  luyofirir  au  nom 
Ides  Fidèles  le  Sacrifice  Ôc  les  prières  publi- 
ques.  Où  )e  fèray  voir  particulièrement  la 
corniption  que  les  Jeftûtes  introduilènt  dads 
CCS  cftats. 


ÀRTI^ 
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ARTICLE      III. 

Du  SacremeûC  de  Mariage. 

ON  peut  confîderei  dans  le  Maiiage  les  diC 
pofitions  qui  le  précèdent ,  le  coniènte- 
ment  des  parties ,  &  la.benediâion  de  TE- 
glilè  qui  l'etabliiTent ,  Ôc  Tuiàge  qui  le  fîiit. 
On  pèche  en  plulieurs  manières  dans  ces  trois 
chofes  j  mais  les  Jefuites  (çavent  ofter  q|^i- 
minuër  ces  péchez  par  leur  Théologie  accom- 
modante. 

La  première  difpofîtion  pour  le  mariage  eft 
de  n'avoir  point  d  empefchement  qui  le  ren- 
,  ^  de  nul  ou  illicite.  Sur  cela  Tambotuin  éta- 
d/ligcntk  ^^*  ^^  règles,  i  Si  après  avoir  bim  cmfiàtré  les 
dubites  de  ch^fis^  veut  douter  d'un  empefchement  dirimant 
impcdi-  qui  vous  rend  incapable  d'epoufir  telle  perfinne^ 
meqto  di-  ^^^  lapouvex,  epouferfans  dijjtenfe.  Lors  que  vom 

duTndam  ^««^^^  f  ^^  *^**  ^*^«  ^  ^î*'<'  P'^'''»' 
alîquam  ,  trader  mariage,  vous  pouve:^  vous  perfuadtr  de 
potes    illâ  n'en  avoir  pas  hefoin  .•  ^«e  p  vous  eftes  affurétPa^      , 
fine  difpé-  ^^,y  y^ç^j^  ^g  difienfe ,  &  que  vous  doutiejnfivoui      , 
fera?'  lu  ^'*^**  obtenue^  Caffitrance du  befoin  qm  vous  en     J 
MerôUa,  «v«& 

Sanch. 

Si  dnbites  an  indigeai  allqua  dîi^enfâtîone  in  impedimento  di- 
ritnenti  ad  coatrahendum  nuatrimonium  cum  aliqua ,  8c  in  fimi- 
libus ,  potes  tibî  perfuadere  eâ  non  indigere  ,  8c  confèqaenter 
pofTeceniacrimoniuminirc.  $.  Si  vero  cercasestç  indigere  dif>#  j 
penfatione»  fed  dubius  an  illam  obtinueris  ,  pravaletiodigentia 
certa  contra  ddbiara  dirpenGitionero .  At  fi  certus  es.de  indWen- 
tia  feu  impedimento  ^  8c  ite  m  certns  quod  obtinueris  dilpeni^io- 
nem  ,  (èd.ambiçis  an  dirpcnfatio  fit  valida  ,  quiadubitas  an  can- 
Îa  in  petitiooedifpenfationis  tacitô  vel  falsô  ezpreflà  «^fitfinalis» 
hoc eft  ut  fine  illa  adhuc  fuiffet  conccfTa  ;  vel  quiadubitas  an  Su- 

Seriojr  qui  eft  in  certa  pofieflione  fupcrioritatis  in  aliquem  »  fit 
uperior  legitimusnecne,  validane  crit  judicanda  dilpea&tio? 
Frcruraendum  efie  validam....  Utraque  opinio  faltem propter  au- 
thorxtatem  extrinfecam  probabilis  éd.   tamhMr,l,i,  (.3.  $.6. 
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Avex*  Vemfwt*  ptr  rincerthudetU  la  dijptnji, 

Makfivouiefiet  dJfUre  tPavoir  hefiintU  dijpenfe^ 

Ù*  iPeftre  tngage  dans  quelque  empefchement  du 

I      mariage  \  eemfne  aujji  d^avùir  obtenu  la  difpenfe  t 

I      ù"  que  vous  doutiez»  fi  cette  dijpenfe  efi  valable , 

parce  que  voue  doutez,  fi  une  caufe  qui  n*afM  efie 

exprimée  dans  la  demande  de  la  dtjpenfe ,  ou  qui  y  a 

efié fat^ffement  alléguée^  efi  telle  que  fans  elle  la 

dijpenfe  n*eufi  efié  accordée  ;   ou  parce  que  voue 

d9tetez,file  Supérieur  qui  l*a  accordée ,  iy  qui  efi 

enpoffejfion  de  la  fuperioritéefi  vrayement  legiti" 

me  ;  faudra-t-il  juger  en  ce  cm  que  la  dijpenfi  efi 

valable  ?  ^^/^MCf-Miw  croient  qu'elle  doit  pajjèr 

jtMtir  nulle  ;   d'autres  au  contraire  ,  qu'elle  doit 

paffir  pour  bonne  .*  L 'une  &  Pautre  de  ces  opinions 

efi  protable  a  caufe  de  l'autorité  de  ceux  qui  les  tien- 

tient.  C'cft  à  dire  qu'il  n*y  aura  que  ceux  qui 

{c  vottdiont  donner  de  la  peine  inutilement 

qui  pxendiont  ibin  de  voit  s'ils  obeïflènt  \ 

i'£gli& ,  &  de  luy  demander  permilTion  de 

faire  ce  qu'elle  défend  ;  piûs  que  dans  les 

commandemens  les  plus  importons ,  £c  dans 

/     lesçbli^tionsles  plusalTurées,  le  moindre 

iôupçaji& le  moindre  doute  qu'on  aura  de 

^     s'ente  acquitté  ,  ou  d'en  avoir  eu  diiben- 

iê,  ou  de  l'avoir  eue  jufte  &  raifbnnable, 

fiilEia pour ntettre les coniciences  en  repos, 

uns  fk  ibucier  d'autre  cholè. 

Suivant  \ts  maximes  &  le  raifonnement 
#  de  ce  Jefuice  un  homme  qui  doute  s'il  doit 
une  ibmme  d'argent  ou  une  rente ,  ou  qui 
eftant  afTuré  qu'il  la  doit ,  doute  s'il  ne  l'a 
point  payée,  ou  qui  (cachant  même  certai- 
nement qu'il  la  doit  &  qu'il  né  l*a  pas  payée ,, 
doute  lèiUement  û  celuy  à  qui  il  la  doit  l'a 
bien  acquit  ,  ou  s'il  n'y  a  point  quelque 
defàtttdansle  contrat,  dans  tous  ces  cas  & 

dans 
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dans  touft  ces  doutes ,  il  ne  (ètoit  point  obli- 
gé de  payer. 

Je  ne  fçay  pas  û  les  Jeiîiites  gardent  ces  rè- 
gles &  cette  conduite  envers  ceux  à  qui  ils 
doivent  :  mais  je  ne  içaurois  croire  qulls  vou- 
luflènt  que  ceux  qui  leur  doivent  les  gardai^ 
fcnt  avec  eux  ;  &  néanmoins  ils  enfèignent 
aux  hommes  à  fe  gouverner  de  la  lôrtc  envers 
Dieu,  alTurant  que  for  une  fîmple  probabili- 
té &  une  conjeâure  douteufè ,  ils  peuvent 
pollèr  par  delTus  les  commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Egliiè,  fans  fè  mettre  en  peine  des 
fautes  qu'ils  craignent  d'avoir  commi/ès  en  y 
manquant ,  non  plus  que  des  diipenfès  poux 
s'en  exemtcr  à  l'avenir. 

Le  rapt  cft  tui  empefchement  du  mariage 

ièlon  le  Canon  du  Concile  de  Trente ,  qui 

excommunie  &  condamne  à  une  infamie 

perpétuelle  ceux  qui  auront  commis  ce  cri- 

I  Sanchc*  mç  ^  q^  quj  y  auront  participé.  «  Dicafiillus 

Bafiî^     fuivant  l'opinion  de  Sanchez  croit  que  ce  Ca- 

Rebcll.     non  &  toutes  les  peines  qu'il  oidonne,  ne 

putat  illud  regardent  que  les  hommes  &  non  les/emmes 

decretuin  quj  feroieni  coupables  du  crime  de  r^fh  parce 

lê"x*t£de-  9"'ily  a  dans  le  Concile  raptor,  &  non  fAs  ra-     { 

re  ad  fœ-  ftrix ,  &  qu*tl  ne  faut  pa*  étendre  ce  décret  odieux. 

rainam  ra-  Car  c'eft  une  chofe  odieufe  dans  laTheolo^c 

pieni*  vi-  jg5  jclûites  dc  condamner  les  crimes.   Tam- 

TrTdêi?t!'*^^^^"*^"  le  même  foin  dc  reftrcindre  ce 

num  tantu  Décret,  x  ^i  ^Nf^«'«» ,  dit-il ,  enlevé  une  femme  ^ 

loquitur    pour  en  abufer ,  ^  nen peur  l* epoufer ,  il  n* encourt 

de   rapto.  *cwt 

re,  non  de  ' 

raptrice  ,  8c  odlofaro  8c  pœnale  non  eft  ad  raptrlcem  exten- 

dcndum .  DieaJttUm  de  matrimomi»  trait,  lo.  Aifp.Ji  à.  y8.  ».  6ôo- 

X  Quare  (i  quisrapiat  mulierem  caufa  libidjnis  ,  8c  non  ad 

contrahenHum  cum  illa  inacrimonium ,  ne»  incurrtc  pncdiéhu 

Condlii  pœnas...  Ratio  eft  ()aU  Coociliiia»  nil  incendit  pr«- 

Cerea  nid  libercati  matrimonii  providerct  TVm^mt.  Uh^j.  éttitU 
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feint  tes  femes  p9rteespar  le  CmcUe,    La  raifen  , 
ajoute  ce  Père  ytflquele  Conctlene  prétend  far^U 

2uede  pourvoir  a  la  liberté  des  mariages.  Il  &ut 
onc  qu'il  ibit  moins  puniiTable ,  parce  qu'il 
eft  plus  cnminelj  puis  que  commetue  un  lapt 
pour  abuièr  d'une  ièmmeeft  une  aâionplus 
lalche  &  plus  cnminelle  que  de  Tenlevei: 
pour  répoiuêr  ,  se  pouvant  pas  rexpolèr  à 
quelque  plus  grande  extrémité  que  de  l'aban- 
donner après  en  avoir  abufé.  Comme  iî  ce- 
lujT  qui  enlevé  une  ièmme  &  qui  en  al>u(è  ne 
Tempefchoit  pas  de  (è  marier ,  comme  elle 
l'auroit  pu  eftre  auparavant ,  &  ne  la  reduifoit 
pas  dans  la  necelTué  de  iè  marier  à  celuy  qui 
la  demande. 

*  Ce  même  Auteur  trouve  encore  un  autre 
moyen  d'excmter  de  la  condamnation  du 
Concile  de  Trente  ceux  qui  enlèvent  les  fem- 
mes .  I  îl  dit  que  fi  quelqu'un  enlevé  une  fem-     '  ^^^' 
me  malgré  elle  pour  la  raire  époufer  à  fon  a-  ^^  "J*^  -J^^ 
my,iàns  que  cet  amy  le  fçache,ny  le  ravilïèur ,  lefcentc 
ny  celuy  pour  qui  la  femme  a  elle  enlevçe ,  abduaaeft 
n'encourent  les  peines  portées  par  le  décret  *^.  *y"*  *" 
du  Concile,  le^iuel  ejlant  odieux  ,  ne  doit  point  da'n*invit^ 
I    ejlre  étendu  au  de-la  de  fis  termes.  Et  par  la  vous  puclla  *  ut 
voyex, ,  dit-il ,  qu'en  ce  coa  tant  l'amy  qui  a  fait  cîdemCœ- 
le  rapt  »  que  le  jeune  homnie  peur  qui  la  femme  a  ^^*  '*'*  . 
efié enlevée^  peuvent contraâer  validement maria-  ^rimo- 
ge  avec  elle-même ,  fans  avoir  befoin  de  s* en  fepa-  nium  tm- 
^rtr  auparavant.  Tellement  que  eeluyqui  au- deretur.... 
ra  un  amy  un  peu  intelligent  pourra  cpouicr  ^*    "«îue 

P*ï  que  per  a- 
lium  Oelar  pttellatn  rapuit,  ipfe  raptor  non  eft,at^ue  adeo  pœiiaa 
non  incurritcxSanches^:  amicus  etiam  nec  incurnt,^uia  non  e(( 
raptor  pro  fuo  matrimonio,  de  quo  loquitur  Tridentlni  decretum; 
quod  cum  <ît  odiofum ,  non  eft  exteodeodum  ultra  verba.  Vnde 
vi«lcs  in  hoc  caTu ,  tum  amicum  hune ,  tum  adolefccntem  illum 
pro  quo  raptaeft  mulieri  validé  pofle  matrimonium  ioire  cum  eà- 
dem  muUcre  fiôam  non  (èptursiu*  Tam^*  /.  7.  c,  6.  $.  x.  n,  1$. 

I 
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par  force  celle  qu'il  voudra  ;  &  s'il  en  fait  dif^ 
ficulcé  à  cauiè  qu'elle  a  efté  enlevée ,  celuy 
qui  l'a  enlevée  pourra  à  (bn  refus  la  prendre 
-"  pour  luy-même  &  Tépoufer  fans  craindre 
l'excommunication  du  Concile. 

Les  enfâns  ont  une  obligation  naturelle 
de  ne  fè  marier  pas  fans  demander  au  moins 
le  conièntement  de  leurs  pères  &  mères.  Di- 
1  Quod  fît  calHllus  dit  i  qu'i/  Auroitde  la  peine  a  demeurer 
monrod?   '^'^^^^^^  f  **  '«  .<»/*»*  fr£ent  obligez,  fous  peine  de 
parentesSc^^^^'"^^'^  d'avertir  leurs  pères  &  mères  de  leurs 
petendi      mariages',  ^de  leur  en  demander  av'uc  qu'il  ne 
coafilium  voit  pat  le  fondement  d'une  cbligatien  fi  éirotte, 
cali  °uon     ^^^  ^^  ^"^ regarde  le  mariage  coniîderé  en 
facile  ad-  luy-même ,  bien  que  le  Concile  de  Trente 
niferini ,  ordonne  qu'à  l'avenir  les  mariage  clandeftins 
oec  facis    feront  nuls ,  &  qu'il  alTure  que  TEglifc  les  z 
Araîamë-  ^^ctçftez  de  tout  temps ,  Dicaftillus.ne  laiffc 
cum  hujus  ?^  ^c  leur  eflre  favorable,  x  II  dit  qu'i/  n'y  a 
tara  gravis  point  de  pèche  a  faire  des  fiatifaiUes  clandejiines , 
•bligatio-  ^  qttg  çgia  n'eft  point  comprit  dans  la  defenfe  du 
câti  iif  ^*ô  ^•"^'^'  contre  les  mariages  clandefiins, 
peteiido        L'Eglifè  déclare  aflèz  fon  intention  8c  la 
confilio  ab  penfee  du  Concile  de  Trente  fîir  ce  point  dans 
cis  qoorû  {gs  cérémonies  qu'elle  prefcrit  &  qu'elle  veut    ^ 
Sc^datum  ^^  gardées  aux  fiançailles  pour  la  publica- 
omuino     tion  des  bans ,  il  dit  3  qu'on  n'eji  pomt  oblige 
libéra  m  cft</e  la  faire»  lors  qu'il  s'enfuivroit  quelque  dom-     | 
'  'S^'^^^'iU  '^^  notable  5  qu'en  n'eJi  point  obligé  d'en  de-m 
.matr/tr,i,  mander     ■ 

eUJ^,  4:  ' 

d.  17.  ».  175.  %  Oppofîcum  fiitit  conftat ,  onllum  Icilicct  er> 
fi  peccatum.  Prohibitionem  veto  matrimonii  clandeûiui  non 
CJCtendendam  elfead  fpoDfalia.  liiH.tr.io.  iifi.  i.tbtk.  14.  «.351. 
3  Prsceptum  de  denuntiationibus  non  obligat  quaodo  ex 
illiot  obfcrvatione  no^bile  damnum  fequitar.  Quapropcer  in  ta« 
libus  occafionibus  nuUa  rcquiritur  difbeunitio ,  euamfi  ordiiiariui 
pollèt  commode  adiri,  fîtqueparatusaiipcnfationem  concedere.... 
nonfblum  qaando  cftcertum  ,  fèd  etiain  quando  cft  probabîUi 
Inipide.  Ui4.  dij^,  3 .  ^.  x/.  9.  xu. 
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nutndsr  difpenfe ,  tjU9j  éju'ê»  pujf  la  denuoider 
c^mmodemtnt  À  (Ordinaire  ,  &  qu*tlfuft  prefi  de 
r  accorder  .  • . .  que  cela  ef  permis ,  non  feulement 

I  tors  que  U  dommage  efi  certain  >  mais  Mfffilon 
qu'en  en  a  quelque  fMpç$n prehahle.  L'oidre  de 
l'£gli(ê  eft  exprés  pour  les  bans  ,   comme 

!  poux  les  fiançailles ,  ce  Jefuite  voudroit  a- 
bolii  les  uns  6c  les  aiiaes ,  qui  (ont  comme 

.  les  préparatifs  au  mariage  légitime ,  &  des 
précautions  contre  celui  quieft'clandefUn, 
afin  de  le  pouvoir  mieiÛE  nvoriiêt  &  Tauto- 
rilêr  contre  la  defiiniè  du  Concile  qui  le 

.  condamne.  En  quoy  il  fait  comme  ceux 
qui  &  ùiûSent  des  dehors  &  des  avenues 

'    d'une  ville  qu'ils  veulent  emponer  de  force. 

Car  après  qu'il  vient  de  dire  pour  abolir  les    »  Add«- 

bans  ôcautoriicr  les  fiançailles  tlandeftines,  **""  ^"^ 

il  (bûtient  que   >  non  feulement  le  miuriage  clan- j^^^      ^^^ 

defitn  efi  valable  entre  les  habitons  même  d*unpaii  macrjino- 

•ule  Cùncilede  Trente   rftreçu,  lorsqu'ils  vontf^om     ab 

en  Ml  autre  pais  eu  iln^eftpM  obferveafin  rfe/«  *'?*^?"»  ^*'- 

r    '  '        .^       a     *  •*    Cl  m    quo 

nuiner  enfecret  5  mats  quç  ce  maniée  efi  memeper*  'fridenti- 

mu  ,  pcurveu  qu'en  garde  au  refie  ledrett  ancien  »  nû  vigct  f 

quoy  qi^onr^  ait  change' de  lieu  que  pour  efirede-  »"  loco,  in 

^  ihargedelalùy  du  Concile  de  Trente  à  laquelle  on  ^."°  "°"     • 

efieit  oblige  dans  fin  pais.  Il  faut  donc  dire  le- Jt^^  '  ^^ 

Ion  ce  Cafuiâe  qu'il  eftpennis  de  faire  des  tranflerit 

mariages  que  l'Eglifè  rend  nuls ,  dcqu'clle'cu'not'fi^ 

n*a  jamais  approuvez  dans  les  temps  mêmes  l' *^  *^'*"" 

JJu'clle  les  a  (oufiêrts.  Car  ces  fortes  de  ma-  côtrahen- 

riages  ontefté  autrefois  à  la  vérité  valables,  ci i  ....  8c 

mais  ils  n'ont  jamais  eftc  permis,  aucon- "onfo'"'" 

traire  ils  ont  tou)ours    efté  blâmez  dans  Ji^j*^*'  ^^ 

l'^i^-  ficri,7èr! 

Tom.  II;  1  Maisvando    in 

sllis  jus 
aotlqinim  iquamviseum  ob  finem  tranfîerit,  ut  non  obliga- 
retnr  Tridencint  decreto,  quo  obligabator  in  proprio  loco  cujua 
«rat  iocola.  IM,  M,  6,  n.  ^x. 


Mais  a  ks  JcHiites  lendent  bons  les  maiU' 
ges  nuls ,  ils  rendent  aa  conoraire  nuls  ceux 
1  Dico  qui  font  bons,  i  Je  dû  qu'il  efi  prob4blc,àxXi:;im- 
eflèppoba-  bourin  i  qu*Hn  mariage  centrale  par  une  crainte 
bilcmatri-y^  ,p„^^„^  i„j^af,tj,t ,  efi  nul  en  «ii- 

tu  levi  ia-fi'^'"^^  5  ^  tfuel^e  crainte  menti  qu  m  att  donne 
jttftè  ad  Avecjuftice ,  il  efi  prcbahle  mtt  le  zaaria^e  efi  nui. 
hoc  incur-  u  faut  donc  dire  qu'il  dt  probable  que  les 
tû  "Ifnîm  ï°«"ge5  a«fil«cls  les  juges  condamnent  5  que 
efle  in  foro  !«  peres  font  de  leurs  enlàns  ;  les  maiftres  de 
confcien-  leurs  (èrviteuç ,  &!&  Princes  de  lauisfujets, 
ti«.  Tamb.  font  puis ,  parce  que  fouwnt  ces  mariages  fc 
'•  '•  ''l'^'j'-  font  «vec  quelque  forte  de  crainte.  Et  il  fâu- 
w-îi.  'droit  dire  la  même  chofedelaptofcAion  des 
Ex  metu  Religieux  &  des  Religieufes ,  &  en  fuittc  de 
ouo<ïuè  0-  toutes  fortes  d'engagemens  &  de  conaafts. 
^irmodl  ^^  y  *  neatimoins  apparence  que  les  Jefuitcs  fe 
roatrimo-  fervent  quelquefois  du  motif  de  la  crainte 
aiium  nul-  auffi-bicn  que  de  celuy  de  l'clpetancc  poui 
lum  efle  porter  les  jeunes  gens  à  s'engager  dans  leur 
iinnrobr-  Société ,  &  qu'ils  ne  refuiêroknt  pas  une 
bile.  §.  7.  donation  ou  fobdation  qui  leur  feroit  faite  a- 
».}*  vcc  quelque  crainte,  iàns  appréhender  qu'el- 
le foft  nulle. 

Pour  ce  qui  regarde  Tulàge  du  mariage ,  ^ 
bien  que  les  corps  des  pcrfonnes  mariées  ne 
foicnt  pas  en  leur  pouvoir  ,  felon  les  termes 
lùm  °«wî'  de  l'Ecriture  ,  »  Dicaftillus  ne  laiflc  pas  de 
ca"merè' f"^''**'^^'"''*  4  /a  femme  mariée  de  retenir  le  prix  de 
trix  ,  fed  fon  adultère.  La  raifon  que  Tambourin  apport 
etiam  oc-  te  eft  confiderable.  3  Le  mary  ,  dit-il ,  n  efi  pas 

«»iïï?  &  teUement 

niiantata  ^ 

poted  retinere  pretium  fornicatîonts  8c  aduircrif.  Dicaft,  l.  x. 
tr.x.  Hifp.6.  due.  t.  ».  i8.  3  Ratio  mihi  videtur  cîlc  quia 
virnon  cft  itadomiiiuscorporis  lixoris  ,  ut  in  illud  pcrfcôifll'- 
miini  dominiuiTi  babeat  :  fed  fulum  ita  ut  illo  uti  qiicat  in  debtro 
conjugali  omnibus  aliiscxclufis;  quxl  cent  non  toUitiixori  fa* 
cultatcm  .acquîrendi  ,  li^ec  eu  m  peccnto  ,  ex  turpi  fui  corposis 
«©uccÛioac.  Tambm'.t  y.dtcaLc,.^  $.  ^.«.xj. 
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Ullefnent  mûtfirt  du  corps  de  fa  femmt  qsiU  a*r 
fur  tuy  un  parfait  domatne ,  waii  il  a  feulement  li 
fmvir  d'en  ufer  filon  le  droit  du  mariage  a  tex' 
dufion  de  tous-autres  :  ce  éjui  certMnemem  n*ofie 
pM  à  la  femme  le  pouvoir  d'acquérir ,  qu^  que 
nw  fans  pèche  j  en  proftituatit  fin  corps.  Cette 
zaiibn  en  digne  delà  propofîtion  a  laquelle 
elle  fert  de  preuve.  Car  c'cft  une  contndi- 
ôion  manifefte  de  diie  que  le  mary  a  droit 
d'ulêr  àvL  corps  de  (à  femme  à  l'exduiîon  de 
font  autre,  &  que  néanmoins  ià  femme  peut 
vendxe  à  un  autre  Tu&ge  de  ce  même  corps, 
fi  eo  vendant  cet  ufàge  elle  ne  vend  point  ce 
qui  appartient  à  (bn  mary-,  elle  ne  fait  point 
dlnjtifhce ,  &  elle  ne  commet  point  oropre- 
xnent  d'adultete,  &  fon  péché  ne  fera  plus 
qu'une  ilmple  fornicadon^ 

Ce  même  Auteur  ne  fait  point  difficulté 
de'dire  que  '  ce  n*efi  qu'un  pèche  véniel  ff exclure  1  Fxpreflc 
.  expreffement  de  VuÇage  du  mariage  la  fin  d* avoir  V^^}^^^^^ 
dts enfant^  ^  deprer  mime  de  n'en  avoir  point  ',  tiplicandaé 
iàiis   confiderer  que  la  génération  des  en-  prolis , 
fans  eftant  la  fin  du  mariage,  enuièr  fans  jmo^tiam 
cette  fin ,  &  même  contre  cette  fin ,  l'cx-  J."P*"  ^" 
>    cluant  pofitivement  par  lui  defir  contraire  5  pro'crearo, 
c'efl  abuièr  voloiitairement  du  mariage ,  c'eft  vcniale 
ptofiiner  un  Sacrement ,  c'eft  en  rejetter  &  eft.  fam*' 
mépriiêr  la  benedi^on ,  qui  eft  paniculiere-  ^'  '*7  •  *• 
^ment  donnée  pour  obtenir  des  en&ns  ;  c*cft  3  »  ^  '*  ''^ ' 
enfin  vivre  avec  une  femme  dans  le  mariage 
comme  hors  le  mariage ,  abufànt  d'elle  pour 
aflbuvir  â  paflion  brutale,  de  pour  leièul 
ploifir  fenfiiel ,  comme  les  plus  débauchez 
abufènt  des  femmes  libres  ou  mariées  qui 
s'abandonnent  à  eux  j  &  néanmoins  tous  ces 
excès  ne  font  qu'un  petit  pcché  félon  ce  Je- 
iiiite. 

l  z  Quand 


1^6  Du  Mariage. 

Quand  on  doute  de  la  validité  d'un  maiia* 

ge ,  &  qu'on  a  (ùjet  d'apprehendei  qu'il  ne 

loic  nul.   Dicaftillus  donne  une  invention 

aux  peifonnes  que  la  crainte  de  Dieu  cmpei^ 

1  Si  con-  dieroit  d'uièr  du  mariage  julqu'à  ce  qu'ils  (c 

i"'^,  P"^*  fuflènt  éclaircisde  ce  doute.  «  Si  une  femme» 

qiio/  *  fie  <^^'-i^  »  ^^*"'"  f  ***^  <v/^  frobahle  qu'il  y  a  un  empef- 

impedi-     chement  k  fia  mariage ,  parce  qu^'U  eft  prohaUa, 

xncntum  ,  par  exemple ,  que  fin  premier  mary  eft  encore  tri- 

PJ^°Ç^™  vont»  &qi^il  efi  prebahk  auffi  iju'U  ^mort, 

tèt%.^r  «Ue  pfi^  rendre  &  demander  le  devoir  du  mariage  ^ 

{>robïbi--  parce  qu'il  efi  permis  de  fitivre  une  opinion  pro- 
ù  opinio-  bahle ,.,.  &  même  encore qu* il  fufi plus proha- 
lîcm  vit»  yj^  ^^g  ig  mariage  ne  vaut  rien ,  parce  4iue per- 
riU&firoi-  /•"'**  n\fi  oblige'  de  fitivre  foptnion  laplusprcba- 
litcr  pro- bie  I  &qu*tlfiffitd^enfmvreuneqmfiitprobA^ 
babilcro  o-  f,ft.  \\  faut  donc  que  les  Juges  prennent  bien 
morti7at-  ^^^  ^*  "^  Condamner  pas  facilement  les 
eue  adçô  Ji^^ns  qtii  ont  deux  femmes ,  ny  les  femmes 
prcbabilë  qui  ont  deux  maris,  puis  qu'il  ne  faut  qu'une 
aflTenlu  va-  raifon  probable  pour  les  juftifier,&  qu'il  n'cil 
teft  re*d5el  ^^^  ^  ^'^^^  9"^  ^^^  trouver,principalement 
re  &  pete-  po^t  Ics  chofcs  que  Ton  defireÔc  que  l'on  ai- 
ye:quia  li-  me  avec  paiTion  '•  &  û  les  Magiibrats  ne  veu. 
citurn  €ft  \çj^x.  pas  recevoir  les  maximes  de  la  probabi-  ( 
Soné  pro-  ^^'^  P°^'  règles  de  leurs  jugcmens,ny  les  Do- 
babilc  .."^urs  de  cette  nouvelle  fcicnce  pour  leurs 
Imo  etiâfi  maifbeSjpour  le  moins  lesConfèfTeurs  feront 
probabi-  obligez  de  les  (ùivre  dans  la  dircé^ion  des 
matrirao-  confciences  par  la  même  loy  que  ces  cen-* 
nium  non  feurs ,  oupluftoft  ccs  corrupteurs  des  moeurs 
valere.  leur  impotent  de  iè  {bûmettre  à  la  fantaifi e  fie 
Kequc  e-  ^j^  volonté  de  leurs  penitens  quand  ils  ont 
tùrrcq"!',  quelque  autorité  ou  quelque  raifon  probable 
■  opinionc  *  pour  l'appuycr. 
probabi-       Ce  Jefuite  continue  à  relever  &  étendre 

Jiorcm,(êd  i^ 

fatiseftcû  * 

probabili  opcrm» Dicejf.  di niâtrim*tr,io.  JfJp.B.  diti.  14.».  174, 


Du  Mariage.  ip^^ 

fa  yeita  meiveineufè  delà  probabilité  pous 
introduire  dans  le  mahage  des  de(btdes,don« 
nant  des  laiibns  pour  les  j  uâffîer ,  à  quoy  les 
plus  brutaux  ne  penfèroient  jamais.  Il  dit 
que  *  celuy  qm  a  tmt  ê^nion  frchahle  de  la  HttSit/      i  Q^i 
J$fêtt  mariagt ,  &  émffi  une  opinion  prohahUdefa  ^*^f  f.P*^*** 
vaUdife'i  &qH'ainfi  il  pourra  demander  U  devoir,  pf^/o^ç,^ 
&  ifu'tl  tfi  aujji  iffix,  frohabU  qu'tl  pourra  te  nuUitatis 
refufer  i  on  forte  que  quand  il  le  refufera  ^  i//»t- matrimo- 
vra  l'opinion  qm  tient  qmfo9^  mariage  efi  nul  j  ^  ""  •  :  •  •  ^ 
quand  a  le  detnanderéf ,  ilfurvra  eeUequi  tient  que  ^^^  pfgl 
fin  mariage  eft  bon.  Si  la  femme  aufli-bicn  Quc  babilë  o- 
le  mary  veat  iè  iêrni  dn  droit  que  k  prooa-  pioioaem 
bilité  iuy  donne  dans  le  doute  de  la  nullité  ^^lon*  > 
de  leur  maris^ ,  ce  icra  pour  vivre  en  bonne  {J^J'î^t»^ 
intelligence  dans  le  delbrdrede  leur  maria- re:imo  là- 
ce  quand  chacun  tefufera  dç  (on  cofté  ce  que  tis  proba- 
rautrc  demandera  &  voudra  avoir  par  force ,  ^»*«  «^. . 
fc  fondant  lùr  une  raifon  probable.  Il  arrive  Scgarè^lw 
entre  un  mary  6c  une  femme  dans  la  condui-  ut  quando 
te  de  cette  fcience  la  même  guerre  que  ce  ncgat ,  A 
Jcfoitc  dit  ailleurs  qu'elle  peut  caufcr  entre  »«««*n<»r 
lin  homme  pauvre  &  un  riche ,  le  riche  re-  ai^i^^qj^ 
faùnt  l'aumône  au  pauvre  fur  une  opinion  cficat  nuU 
^   probable,  qui  Iuy  dit  qu'il  n'y  cftpasobli-  lum  efle 
gé ,  &  le  pauvre  dérobant  le  riche  for  une  nî«trimo- 
autre  opinion  probable  qui  foûtient  quil  '^'^  '  J^*^ 
le  peut  faire  d^ns  â  neceilite.  Ce  font  les  pio-  petit ,  & 
|duâions  &  les  fruit»  de  la  doôrine  de  la  pro-  accômo- 
T)abilité  qui  confond  &  rerivcrfe  tout  dans  la  ^",,°P*";^ 
religion  dedans  le  monde.  dîcat  TÀè 

U  n'eft  pas  neceflâire  de  rapporter  icy  tontes  validum. 
les  queftions  (aies  &les  rcfolutions  honteuiès  ibidim   n. 
de  ces  Cafuiûes  touchant  Tuiâgc  du  marîj^c ,  '7f  • 
par  lesquelles  ils  apprennent  &  approuvent 
les  proènations  de  ce  Sacrement.  On  voit  9.Ç- 
fcz  2^  ce  que  je  viens  de  rapporter  jufqu'où 
/  3  peut 


19  s  DesMifiifiresdtsSscrefnent, 

peut  aller  leur  impudence.  Ceux  qui  en 
voudront  voir  quelques  exemples  n'ont  qu'à 
jetier  les  yeux  (ur  les  Chapitres  où  il  ett  tiait- 
té  de  rimpuietc  &  du  devoit  des  pexibnnes 
mariées. 

A  R  T  t  c  I,  &    IV. 

Des  Miniftres  des  Sacremens. 

StMksJtfu^  pirmitttiit  ëUX  Br^firué^étdmi* 
vi^rtr  Us  SacrewÊÊm  >  dt  dire  U  Mi£h  &•  dt 
^refiher ,  frmfifiéUwmeiitf»r  vâmf'êupmf^M 
gtHr  de  l*Mgtnt,  ^  m  tfl«t  étfeeb$m»r$êL 

tO^Wffi^'CScohu  dans  iès  problèmes  demande, 
tto  ad  mi-  *^  *  s*ilefi  fermii  de  vendre  fohligatien  d'«dmi- 
niftrandi  ffijlrer  les  Sacremensj  &  défaire  la  autres fm^iem 
^*^TJf  P^^rtul  II  dit  d'abord  que  «/4  y*  iJwirérwiS 


ouê  facrat  f ««^  />4i,iêlon  les  dififerentes  opinions  proba- 
funaioDcsbles  des  Cafuiftes  qu'il  cite.  Et  après  il  Ê 


r. 


rotefl 
noni 

X  Pri-  miaifijrer  les  Sacremens  6"  défaire  les  fetaiewjk- 
mam  fen-  c^^^  ^y^  /^  p,i„e  ^  /^  travail  du  corps  qui  les  ac- 
tentiam  "^         #    .  .    ,      '.*.•« 


tentiam 

î^ 
lequo 

fi  fufcip 

tur 

gatio 

di  Sacra,  vmes  delà  |unldiaion  que  Jesus-Curist 
menta ,  a-  a  donnée  à  fbn  Egliic ,  puis  qu'il  n'y  en  a 


«pprobo     ^^"^P^r** ^^  accident, cemme  de  les  âdmisufirer  e» 

lèc^orq; ,-  *»  ^ûu  tleigne\  tant  de  temps,  a  telle  heure,  &  en 

fi  fufciDii 

tur    odI 

gatio   ad 

mini  tirât 

di   Sicvi 

«nenta,s  ^  _ 

Harumque  pielque  point   qui  s'exerce  làns   quelque 


irq*  ,-  mn  iuh  v<vi^«*  ,    nuit  hc  t^rr^yt,  m  tçus  uKmn,  %r  o» 

rÎDÎa-  telle  forte  que  cela  donne  une  peine  particulière, 
obli-  c'eftexpolèr  en  vente  toute  lapuiilàncerpi- 
,  **;*  rituelle  &  toutes  les  fondions  ûcrces  &  di-* 


faSo-    ^^^  &  quelque  nravail  du  corps, 
num  per-  Quand 

ficiendarum  cttmoneribuscorporalibus  acctdentaliterannexls. 
v.c.  quando  Saccrdosobligaturad  miniftrandum  cali  in  K>eo 
difïanti ,  tanco  tempore  ,  tali  hora  ,  ut  fpecialem  fit  taoleftiim 
{Mflurua.  ^iiiar  Tke«J.  mer, /a.- 1 .  liA,  \i.}rtà,  96* 
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Quand  ïts  Auteurs  Jefuites  parlent  des 
Fxeftrcs  qui  fervent  dans  ks  Faioiflès^comme 
font  les  Chapelains  >  ks  Vicairc6,&  les  Cures 
mêmes  qui  diiênt  quelquefois  des  Méfies  de 
dévotion  pour  des  ]^rfônnes  qui  les  en  prient» 
un  des  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  ezpri^ 
mer  l'eiHme  qu'ils  en  font,  c'eft  de  les  appel4 
1er  des  Prefbes  ^  gsges  ,ftiptodiéimt  Sacmùta, 
Etcommeils  knr  donnent  ce  beau  nom  & 
cette  qualité  de  vitets^  de  BMiocnaires,  ila 
lenx  en  in^ient  anfii  k  conduite  &Te%Eit,- 
koc  appfenaat  à  oKCCtt  les  Hefiès  à  prix  &  à 
enfiixeiuene^ee'de  tnfic»  liàentnittes 
avec  ceux  pour  qui  iUksdiiîânt,  ouàquiik 
ks  frait  direàlettt  déchaige9  comœefiuA 
vakt  tzaittioit  de  fès  gsees  «rec  ion  maiftte, 
on  un  ouvrier  defbn  ££ttie  avec  celugr  qui 
remployé. 

Filliutius  oadfc  des  Fveftzes  dans  ces  termes 
8c  dans  des  featimens,fi  honorables  quand  il 
&it  cette  queftion  :  *  Si  m  Cmt^iM  ram  U   j  An  Pt« 
payement  tk  ftufmrt  Mejfes ,  pmr  en  retenir  mte  rocb us  oui 
f  ortie  fturjhy.t  i  «»»/«  d»  fein  qt^ilà ,  é-  fettr  ""jp  ««- 
d'autres  raifins  ,  en  difirihuutt  Vmtre partie  amx  J^jJ*  ™ 
'prefiresagages ,  Mpimls  U  fera  dire  ces  Mejfes  \  Miffis  T 
11  répond  en  fùitte  »  qu'i/  ne  fera  rien  antre  la  po(fic,rt  et 
jufiite  en  retenant  quelque  chefepeur  luy ,  a  raifcn  diftnbttM 
àufêîué'  deta peine  qi^H  prtndy  «««wii/*  jw  JJ^{!|Jj?^ 
^iep^ement  pageferdinaire  5  sparte  que  cep  le  cerdote», 
npw  haest  dej^edujttfie prix.  G'ellà  dire  qu'un  parte  ali« 
Cnié  peut  recevoir  de  l'argent  déboutes  les  qua™  fiW' 
perfônnes  qui  luy  en  voudront  donner  pour  """"j^*!;, 
dire  des  Mdlès ,  Ac  en  fùitte  faire,  dire  ces  citadine  * 
t  4  Méfies  vel  «Uii 

caufis  ? 
X  Rei|)oodeo6cdicor.iionc(reeofltmjM(lictams  fi  ratione 
Iblictcudinisêc  (aboris  »  rel  quia  cft  pinguc  ftipendium»  vel  qniA 
eft  fummum  ititra  ladtudjoem  jufti,  aliquid  (îbi  tetJUiea.URiiiMtp 
ta.  1. 4wr.  2X* /r.  f .  f^  di  »•  iS^.f  .ix;. 


loo  De  Minces  des  Satremens» 
MelTes  dont  il  iè  (en  chûigé,par  d*aatres  TfeC 
ttes  »  en  prena  nt  quelque  choie  fui  chacune, 
pour  le(bm&  la  peine  qu'il  prend  de  foire 
ainfi  venir  les  Méfies  ,  &  d'en  recevoir  l'ar- 
gent ;  ratione  fêUiàtudink  iy  iahrii.  Et  conune 
en  ne  prefente  pas  d'ordinaire  à  un  Curé  £èu* 
^  lement  ce  que  l'on  donneioit  à  un  Hmple 
Freftte ,  le  Curé  pourra  donner  à  cfaacnn  d^ 
Freftres  qui  ibnc  fous  luy  comme  aies  gages, 
lêlon  le  langage  de  ce  Jeraitc»ce  qu'ils  ont  ac-  ' 
couftumé  £  gagner  pour  dire  la  Meflè,&  gar- 
der le  refie  pour  luy ,  iàns  qu'en  le  pniîfe  bli- 
ma  de  commettre  en  cela  aucune  in^uAiceoa 
infidélité.  Dans  une  bonne  ville  un  Cucé  qui 
&roit  en  crédit ,  &  qui  vondtoit  exercer  ce 
trafic  il  pieux,  pourroitiè  faire  riche. 

Emanuel  Sa  donne  8c  approuve  ce  mêitic 
expédient:  >  Celuy,  dit-il,  kéfuiondêntieunt 
1  Cui  fimmt  éTar^ntpour  dindet  •Mejhy  peut  louer 
datur  f<i'  j» autres  Prefiresk  meiUeftr  marche  p^r  luy  akUr 
nhe  ^ro"  ^  ^^  *'"«  »  ^  retenir  U  refiepûur  luy.  EiUiutius 
Miilis  à  la  a  dit  qu'on  peut  avoir  des  Freilies  àgage ,  E- 
dieendis ,  manuel  Sa  dit  que  fi  on  n'en  a  pas,  on  en 

fiot**  pro  P**^*  *****"  P°"'  ^^^^  ^"'  ^^^  ^  Meflcs 
niinori      ^^^^  ®û  s' eft  chargé ,  &  tirer  d'eux  le  meil-      ^ 
pretio  c5-  leur  marché  que  l'on  peut ,  &  garder  le  refte 
dttœre  qui  pour  (by. 

&lcîrqaa  9*eftauffi  le  fcnriment  d'Amicus quand 
fibi  reci-  i^  ^t ,  *  qu'  mi  Prejire  qui  a  receu  de  zrêsfUgjresj^ 
nere .  S4  peur  dire  iCu  Mejfts ,  peut  les  faire  dire  par  d'^et^^ 
wrbt  Mif' tre$  Prefttfs  aupiuelsildennera  feuUmmt  lejujft- 
f'^'^^-f'  prix  que  l'on  a  accoufiume'  de  ^douner ^  ù*  r«- 
^  *i'  Pode  ^*^^  '•  ÇuTplut  pour  luy.  Si  ce  n'cfk.  pa$  icvec 
Sacerdoté  un 

qui    pin- 

8 (lia  itipencHa  pro  Miflîsdicendit  accepie  ^  procorare  per  jufta 
ipendia  minora  p6r  alios  SacerdotesMliTas  ofFerri  »  rceinendo 
iiHi  quod  fuprajiifla  ftipcndia  luperril.  tAmlç^u.7.4l\^,%i, 
/*fif.  8. 11.184.^.44^ 


Des  Mmijiresdfy  Soirtmpitw         2«r 
un  impofi  fui  les  Fieftics  &  fur  les  Méfies , 

I  c'eftpourle  moins  £iiie  un  trafic  lèmblable 
àceluy  des  entrepreneurs  ou  des  marchands 

I  c|ui  font  travailler  des  ouvriers  en  leur  i^- 
lant  le  moins  qu'ils  peuvent,  &  prenant  le 
rcfte  pour  eux;  de  toutefois  il  n'y  a  rien  en 
cela  qui  ne  (bit  jude  &  honneftc  félon  lavis 
decesjefuites. 

Amiens  donne  un  autre  expédient  aux 
Prcihes  pour  ne  perdre  point  leurs  Mefl'es.  Il  i  An  pot 
iàit  cette  queftion  :  ^Siun  Prefirt  ptut  pren-^  Ht  Sacer 
drede  Tardent  peur  uue  Mejfe  qu'il  a  deja  dire ,  ^^*  ^?''i 
mais  dant  il  s\efi  rtfcrvtl' Application  ?  Il  refoud  5!um  pr" 
cette  difficulté  pot  une  diâindion.  Il  ne  veut  MifTa  au 
pas  qu'un  Pteibequi  n'a  dit  la  Mcficpourjam  cèle 
perlbnne ,  en  puiffe  réserver  le  mérite  pour  !"■**' >f'«^u 
l'appliquer  lors  qu'on  le  priera  d'e n  dire  une;  ipliîcâ'I*^' 
mais  il  trouve  bon  que  lors  qu'il  dit  la  MeiTe,  tione  md 
il  en  applique  aâuellcœent  le  fiuit  au  pre-bîin  futu 
miez  qui  le  pre(cntera  pour  luy  demander  !1"^  /^ 
làne  Meilè.  C'eft  une  bonne  maxime  pour  7^^^*^^^.  * 
ménager  les  Méfies  fans  en  perdre  jamais  au-  ig^-  ! 
ctme,  ficpoui:  engager  les  Preftresmercenai-  PoteflSa 
I  xes  à  dire  tous  les  jours  la  MefJc ,  fans  crain-  ««'•<j?»  .^ 
drc  de  perdre  leur  peine ,  en  ayant  toujours  appii^re 
plufieurs  en  refèrve  pour  les  premiers  qui  fè  effcâum 
prefènteront  à  eux.  C'ef^  ainâ  que  les  Jefui-  Sacrifici  1 
tes  éloignent  les  Preftics  de  l'avarice ,  &  en-  r '1*^"*  ^ 

•txetiennent  dans  leurs  âmes  la  pieté  &  la  re-  iUo  Sacri 
vetenoe  qu'ils  doivent  au  Sacrifice  divin  dufîciump< 
Corps  &  du  Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  titurusef 
Emanuel  Sa  ait  ouverture  d'un  troifiéme  §*  "jj^J 
expédient ,  dont  il  ne  fc  porte  pas  pour  Au-  ç^*!  ;//^, 
teui,  mais  U  le  pffopofè  comme  venant  d'au-  %  Da 
très  Cafuiflc&,qui  tiennent,  dil-il,  ^^uçnpeut  elecmolj 

•ccrpi  pHpfTe.  Uiiîca  MîfTa  poflê  Sacerdotem  mulcii  quibui  plj 
ffliac  UtUf^ccrci  Sa  ytrh  Mijfé^ »<  44*  f  •  ;  i^* 


1  d  1  ^bêf  Minifiret  Ms  Satremiiu,  , 

'  prendre  deux  éutmones  pour  une  mime  iitfft\  •« 
bun  ce  (jm  revient  a,  la  même  chéfe ,  ^«'iM  Pfç/lr« 
feut  par  tme  mime  M^  féstùfàre  k  piufiiurs  pour 

t  Etiam  UpfU0/$  il  s  prému  deU  dire*  Il  padeencoie 
l  diwite  d'autres  <^uicn(cigiicnt  «  tpfrnn^rtfin^  qmy 
**ffe  dim  ^^  '■'**'*  '  f *^  f«w<«  fnt  une  Mejfe  deux  du- 
clecmoIV  "^^^^^^  9  y^  ''^  f^  fi^  neeejfaires  peur  vivre  hon» 
nashonc-  nefiemcnt.  £c  encore  qu'il  n'approavc  pos  po- 
ft<  fuilon-  finvement  toutes  ces  opitiioiis>  il  ne  les  con- 
^^^'V^J"  damne  pas  auffi,  &  il  laiflè  la  liberté  de  les 
accipî .  ^vtc  en  les  propoûuit  comme  probables ,  6c 
ïM,         lbûfenuè'spaidei1>oâeius.* 

»  Ratior  Filliutius  parle  auiiî  de  cet  expedientjRiais 
Mîffri  non  ^^  ^*  Condamne.  »  On  m  peut  pat ,  dit-il ,  rece-  { 
polTe  lu  mi  "^^ir  plue  d'un  payement  entier  peur  une  Mejjè, 
nin  unitni  Mais  il  en  enleigne  un  autre  plos  fubttl  & 
»da:qna-  plus  ingçnieux ,  ^qme&qatlePreJhtiimdit 
ÏÏTdium.  '*  -^#/*«  éippié^'^er Upart du Sdtrifitetjui luj 
FiUiutitM  ^fi  deui ,  k  ceux  pour  lefjuets  il  efi  oblige  de  dire  ts 
f«fr..i.<rf-  MeJPe.  Ce  que  Tambourin  confirme  par  cet 
mtr,  tr.f .  excellent  raiibnnement  z  ^  Le  Preftrepeut  s'éf*  ' 
^[^'^/'*^/ffi»r/4;>4rr  du  facrifiee  ^ui  a  eeiitume  étejh^, 

\  Sacri-  ApplUfuée  éutx  fidèles,  H  foârrs  donc  uppli- 
iScancera  ^«rr  aux  fidèles  le  fruit  de  la  ^effi  ^  hy  ^ 
IxmS^rï-  '^  '''^'■^*-  ^illiwttos  ejBuninant  en  fiiitte  avec 
iîcii  fib?"  on  autre  Ca&ifte  ce  que  peut  ▼aloir  U  part 
débita  ap-  du  (àcrifice  qui  appartient  à  ceIttjrquKditIa 
pllcai'e  lis  Mellè ,  afin  que  le  Preftre  n'en  prenne  que  ce 
pro  quibu»  ^^jy  £^m .  ,  ^^^  au'ildoir  dernier  fap4H  de  tniA 
HiéltM .       MeJ/es  p9ur  une  entu  re.  D*ou  u  tu»  cette  règle 

4  Fru£tS  depiaiique  qu'il  donne  a  ceux  qu'il  nomme 
wedi*       Frdbes  à  gagr,  <  Sl^eeux  tpn  meftm  efiepajex, 

<iari   folet  /**' 

«lus  Hbi  poted  a^plicare  Sacerdofl:  ergo  etfttn  fniftora  ipecia- 
jifCnium  quem  Tibi  applicare  folet ,  poterit  api^licare  •Uis.  ïSia* 
fur.  /.  î . meth.  Mîjfk  c,  \.%.'^.n.  6j .  f  Quia  nefcitur  quant» 
liCt  adiic  arbicrari  partem  crium  Miflàruro  pofle  Tupolere  uni. 
nièi  6  Qopé.  fèrvare  potcrtinc*  quicamrecepenntfflttlct 
ftipeadia  >  non  polTttfit  pro  9a»ibiut  (àtisftcerr.  UU. 
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s'acqifiter,  Mtrrtni  fi  fervtr  de  cet  expédient, Voi" 
là  une  belk  msiiicie  de  gagner  de  l'argent 
pour  des  Frdhes.  mercenaires ,  en  vendant  la 
gact  qu^  ont  au  Sacrifice  &  à  la  participa- 
tioo  do  Corps  fie  du  Sang  de  Jksvs-Cbr  rsr 
quils  reçoivent  en  diânt  la  Meflè^pour  pou- 
voir ga^er  davantage  >  aimant  mieux  ne 
parôciper  point  à  la  vertu  du  Sacrifice ,  Ut" 
voir  un  peu  plus  d'aigent. 
Si  les  Jefoites  appcenneat  ainû  aux  ?re(l 
I     très  à  dire  la  Mefiè  par" avarice  -,  ils  ne  con- 
I     damnent  pas  beaucoup  ceux  qui  la  dilènc  par 

vanité.  Snianuel  Sa  dit  >  qn'ti  yen^qiti  tien»   jÊÊfvm 
nenfqi^H  yM  feehemertel  k  prefiberou  dire  la  glonae 
Mejfe  principalement  peur  la  vaine  gloire,  ^  ^uil  ^.*"  **  P**" 
y  en  a  Vautres  ftùle  nient.  Il  répète  prévue  la  alSreiîIiuc' 
même  choie  en  un  autre  endroit ,  où  il  dit  MiOam 
ièulement  *  quV/jf  en  atjueltiueS'Unt  unititn-  celcbnre 
nent  ^u'il  n'y  a  peint  de  péché' mette t  aprefcher  pjçcatum^ 
principalemim  peur  ta  vaine  gl9ir9  eu  pêur  l*ar-  ^a  le  qui-* 
g€Ht  »  £uis  parler  de  ceusqui  tiennent  l'<^i.  dam  aiunt» 
pion  costraite ,  pour  rendre  ccUe  quHl  pro-  alîi  nc- 
.     po&  plus  probable ,  U  donner  plos  de  liberté  K«nt*  ^^ 
^    dclafuivre.  .    r"'*»'^'" 

Sanchea  &  Tambourm  parlent   encore  ^.^3. 
plus  généralement  &  tout  enwbmble  plus  pte>     x  Non 
ciiènoent  lors  qu'ils  difènt  3qu*i/fw  fiaureity  «fléau»"» 
•  dsvmr  ifee» pecbe  véniel  a  faifeletehoftt  les  plus  fa-  moru1e?a 
ereesj  temneê  d*adminyher  eu  de  rec/veit  totales  quis  ob 
Saeremme&dé  télexer  la  Meffi^  peur  la  vaine  B^**"!^ 
ghin ,  tvmmepour  la  fin  principales  en  peur  ^têel-  ""jj^"^; 
^  ^if»  firdide  à*  dethennefie.  Il  iêmble  que  cipaliter  " 

l  6  com-  prrcdicctf 

aîaot  nonaalU.  Sa  wrh  préedicare  » .4 .  ^ .  578.  j  Res  qpan-. 
tuftivis  facras  jprincipaliter  ob  vanam  gloriam  efficere  }  ut  Si,- 
crftmenta  omma  tninntrare  \^1  reciperc,  SacrunLccIebrare)  non 
•xcedit  ctilpam  venialem.  Samch.êp.m^r.l.  i.e.^n',  i,f.^^ 
Vdi kiGtuta*Tami»r* /.i. mttb,  Mijfa  (.1  •  C.  l.  ».  tf» 
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comme  il  y  a  dans  le  monde  ceitainscom-' 
meices  que  les  peiiôiines  de  condition  peu- 
vent exeicei  fans  deioger  à  leux  qualité  « 
ils  en  veulent  introduire  un  dans  rSgbiè 
qui  ne  (bit  pas  incompatible  atec  la  pieté 
ny  avec  la  qualité  des  peiibnues  plus  confia 
derables  6c  plus  lelevées.  Cai  ceux  qui 
tiendront  indigne  d'eux  de  vendie  les  Sa-  , 
aemens  ou  la  Meilè  pour  de  l'argent,  peu- 
vent iëlon  Tavis  de  ces  JeltUtes  les  donner 
pour  rhonneui  mondain  &  Teftime  des 
hommes. 

Mais  (bit  qu'on  rapporte  les  Saaemens  à 
mt  Targent  ou  à  l'honneur,  c'efl  toujours  un  ve- 
ritable  traficj  U  (î  ceux  qui  les  mettent  à  piix 
d'argent  (èmblent  ks  avilir  &  les  rabaifiêi  da- 
vantage, ceux  qui  les  font  (èrvir  à  leur  vanité 
les  traittent  plus  indignement  &  les  pren- 
nent beaucoup  plus^puis  qu'il  eft  certain  que 
Jla  vanité  eft  un  vice  &  un  péché  plus  grand  & 
plus  odieux  devant  Dieu  que  l'avance ,  Ôcce 
crime  eft  encore  plus  inexcuiàble  quand  on 
s'y  potte  volontairement ,  &  que  Ton  icpn>- 
pôle  la  gloire  du  monde  éc  l'eftimé  des  hom- 
mes pour  (à  fin  principale ,  &  toutefois  San» 
chez  pietend  ,  comme  auÛî  Tambourin, 
qu'il  n'y  (çauroit  avoir  pour  le  plus  que  pc> 
ché  véniel.  Res  ^téantumvit  fatras  ^frinàpoH^ 
Ter  oh  vanam  gUriam  efficere ,  ut  Saçrametttt^ . 
•mma  rmnifirare  vel  r^c^rtf.  Sacrum  etlehu^ 
re  y  ncu  excedit  eulfarm  veniaUm  »  dit  San- 
chez  i  fi propter  finem  veniatiter  peccammofwm 
qtiiiprincipaliter  celebraret  y  v^.^g,  oh  vastoff^^h', 
riam  ,  vel  lucrum  venialiter  malum  ,  fotum 
jamiur,  "^^^^^^^^  peccaret.  Ce  (ont  les  propres    ter- 

metb.  Miff.  mes  de  Tambourin  qui  rapporte  ce  pafiàge  de 

r%.c.i%.  Sancheak 
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Efcobar  qui  dte  le  même  Sanchcz  &  le 
fuit,  met  (on  opinion  non  eoaè  les  proble- 
manques,  mais  entre  celles  qui  font  rcceiics     y^  -  g 
£ms  dtfpuie.  Si  tjuei^u^'uny  par  exempit ,  dit-il,  qu';*  pfô- 
jemfne  >  prte  ,  Ufêitouadmintftre  Us  Sacnmenspar  pter  va- 
un  nuttfde  vain* gloire ^  eiiccre'tfu*ilfajj[è  ces  chofit  n»"»  6^^ 
9U  amtns  fembUbhs  prineipalement  pour  U  vainc  "*""  J'J"" 
ghin ,  pourveu  nutefoiê  qu'il  ne  mette  point  pt  fin  slciim^l 
dans  cette  vaine  glmTe^il  ne  fait  iju*Hne  injme  lege-  ta  rccipiae 
reauxchêfesfatntes.  Si  ce  n'cft  qu'une  légère  vel  in ini- 
iujuie  contre }esus-Cur  ist  de  le  faire  fcrvir  ^^f»^*- 
à  la  vanité ,  il  s'enfuit  que  les  làcriJcges  ne  ^[^j*?  *Jj,' 
font  pliiâ-desr  crimes ,  mais  de  petits  péchez  ;  quamvit 
eftant  clair  que  rapporter  les  avions  les  plus  «ui  ilmîrm 
làcrces  de  la  Religion,  ficle  (àcrificc  même  g'^*"^^jJ^ç' 
de  la  M eiiè  à  la  vanité  comme  à  fa  fin  princi-  prôpjf  ^ 
pale ,  c'«ft  peut-^dre  la  plus  grande  pro&na-  vaoâ  glo* 
tion  qui  s'en  puiflè  fidre ,  &  le  plus  grand  fa<  riam  » 
crilegc ,  &  non  feulement  un  facrilcge ,  mais  ^^^^ 
une  idolâtrie  horrible  ;  puis  que  c'eft  établir  ^,ç  yj^o^ 
iâ  fin  principale  non  dans  une  créature ,  mais  gloria  ooa. 
dans  un  vice.  C'eft  proprement  (àaifier  à  la  inftitwt 
vanité,  &  rapporter  le  ûcrifice  de  la  Meffe  au . „}^"ii* 
.    démon  comme  à  iâ  fin  principale.  Car  on  ne  ÙLciit  rc- 
iàaifie  à  Dieu  qu'en  luy  offiont  &  luy  rap-  bas  levetn 
portant  en  cette  manière  le  même  làaifice.  i/rog*^  "^" 
Eihange  cfpece  de  lâcrificc  &  inoiiie  pormy  •'^"/|J;  /^ 
les  Payens!  Car  cen*eftpasfimplement(à- ^.7tc«/.  '' 
#3ifiex  une  créature  à  une  autre  creature>com*  iM«r.  e*  }• 
me  ils  iâifbient:mais  c'eft  iàcrifier  à  une  créa- 
ture &  au  vice  même  im  Dieu  &  le  Fils  de 
IHeu ,  en  hiy  p£ficant  J  e  s  u  s-C  h  r  r  s  t  , 
&  te  luy  rapportant  comme  à  fà  fin  principa- 
le. Oii  il  faut  remarquer  que  ce  qu'Eicobat 
ajoute  :  Pêurvem ,  dit-il ,  qu'il  ne  mette  peint 
fa  fin  dam  cette  v/ùru  gUire ,   eft  une  exce- 
ption tout  à  ùât  abfiirde  éc  qui  fè  détruit 

i;  d'elle     .       .. 
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d'elle-même.  Caz  il  y  a  coatiadi^on  à  £te 

2u'une  aûion  eft  faite  principalement  poui 
i  vaine  gloire,  &  que  néanmoins  la  vaine 

gloire  n'en  (bit  pas  la  fin  ;  la  fin  d'uttc  aâiout 

&  ce  poiu  quoy  elle  eft  principalement  Êûie» 

n'eftant  qu  une  même  choie. 

Si  ce  h'etk  pas  aflèz  de  permettre  aux  Mi- 

niftres  des  Sacremens  de  les  adminifizei  avec 
Stcramen-  ""*  intention  mauvaifc ,  Efcobar  Icor  donne 
.  tum  pe<>  encore  la  liberté  de  coopérer  aux  péchez,  de 
catori  pu-  ceux  qui.  les  reçoivent  indignement.  *  On 
fclkf  "*  ^**'*  dit-il,  «dmini^Ttr  le  Sacrement  a  tmpechtur 
dumm^o  P^^''^  ,pfl«rwii  ^*il  m  le  vekiMepét  fecevurpm. 
iMii  ex  tliqtfement  par  me pru  du  Sacrement  w  de  URëit-. 
contemtu  ^/«m,  mou  pour  une  autre  fin  ^  à*  (jn' il  menace  eU 
S^erua^'  «wrr  on  de  perte  de  repntatien  ,  •»  défaire  ^iie/4W 
^J^\'^'  grand  tert  dont  la  biens.  Il  ajoute  pour  coimr- 
fef  ob  «li'u  nier  cette  opinion ,  »  que  c*efipluJUfi  permet-^ 
ftiem  velit  tre  lepeehed^antrny  pomr  mteji^e  cMtfi ,  f  «r  dy 
eçiam  pu-  coeperer,. 

crament r  J*  ^^  ^y  ^  T'ùztc  fiiivit  cette  opinion  pto- 
Kctpere»  bable  lors  que  la  ctainte  delà  di%iace  de 
ac  mortem  Ceiâr  dont  on  le  menaçoit  iVibl^ea  à  livrer  . 
vcl  îtife-  Jesus-Christ  àfes  ennemis^  mois  je  , 
gtîJïVoirî  ^y  ^*^°  qu'on  ne  peut  pas  diic  qu'il  n'a 
tunarum  point  coopéré  au  péché  de  ccuxàquiilVa- 
àetritnen-  baodpnna. 

«fin  mini-  Dicaftillus  dit  que  o'eft  le  intiment  de 
**  a^Tiem  Suaicx ,  &  qu'il luy plaift entièrement ,  Tar^t 
BtkroJEoprndtSadoârindmihi  piacet.  Mais  parce  qu'ii 
enim  in  voyoit  bien  que  tout  le  monde  ne  (boit  pas 
«afu  pcr-  4ç  j'jyij  ^  Suarde,il  foomit  d'amtes moyens 
dûralte-'  ^  ^*^  9^^  ^  tronvcrment  eng^z  d'adnii- 
riua  pec-  niftrer  les  Sacremens  à  des«pecheurs  pnbiics, 
catum  ex  &  qui  néanmoins  auroient  quelque  ttffeôk 
AE/colu'  P®**'  ^  chofcs  fi  fiuntes,  que  de  ne  les  vOu- 
têin.u  /'j,  loi];  fcs  aiofi  pioftitttër  ;  nm  qui  ne  valent 
ireu.^y  pas 
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pa$  mieux.  Il  les  a  pxis  de  Sanchez:  '  De   \  LIeera 
dcnner  une  htjlie  non  confacree  p9ur  une  veritahle,  ">»" jftr*r« 

Sacril^e  fort  commun  chc» les  Jefuitcs  qui  „^n'*S>n« 
permettent  ces  fourbes  &  ces  ttomperiefriècraum  * 
dans  tous  les  Sacremens  (ans  exception  d'ao-  pro  conCc- 
cun,  &  dont  ils  rapportent  pluâeurs  excm- *^''****  ^'" 
plcs,aurquels  il  donne  aufli  16n  approbation.  'Jes]ier^i' 
Enfin  les  Jefiûtes  enfeigncnt  tout  conunu-  Eucb.  i.  9. 
nément  qu'on  peut  adminiliber  les  Sacre- '«^i.» •491  • 
mens  &  raire  en  eftat  de  ^ché  mortel  le» 
fondions  les  plus  laintes  làns  une  nouvelle 
ofieniê.  »  //iï*<^/»ii#n(rff«^frtf,ditDicaûillus,     «-.Coo- 


^«e  ceiuy  quife  trouve  coupable  de  pèche  m«mi,  fi  commuoî- 
confejfi  devant  que  itadmmiftrer  Us  Sacremms,  Il  ter  (  Oo- 
ne.  iè  contente  pas  d'avancer  la  proportion  flores  )  o» 
générale ,  il  rétablit  par  quantité  de  particu-  PH*  "*". 
lieres  qu'U  propofe.  î  Vh  Evrfqu€enfairant^^l^\^^ 
les  fon&nns  de  fin  minière  toutes  udntes ,  en  fcius  pec* 
^at  dépêche  m$rtel  > .  ne  pèche  pas  mime  veuieU^  cati  mor« 
ment,  ^  Celuy  qui  adminifire  le  Sacrement  de  Ba-^^V*  V^ 
ptefine  en  ejiat  de  pèche  mortel»  fihT*reftrey  fiit  f^^^^, 
Ldique^  ne  pèche  pa^  mortellement.  Sa  rai(bn  eil  :  SacraiBf  o* 
*  Parce  qu  au  jugement  des  Sages  il  n*y  apdU  en  talem  Mtf 
I     etiét^ande  irrévérence,  ^  Vn  Cenfifeurpemt  aujp  a<in»i«i- 
§mr  les  c^nfejjions  en  efidt  de  pèche" mort el/ant  cri-  smtwSSS- 
me  iy  fi^ns  offenfe,pomrveu  quUl  produifi  un  aSe  de  i\ .  DUafi, 
€entritim  devant  que  de  donner  l'oèfilmien.  Ce  tr,  x,  4é 

^  ^         a.  xo.  M. 

ioo.  3  Kc€  EpSicopom  coniêcrando  Chrifina  t  Ecckfiam» 
attt calices,  aiu concionando  ....  in  peccato  mortali ,  ftclui* 
ican^aloperearemortalitBrt  inio  nec  venialitcr.  liid.n.xoj^ 
4  SaeerdasautaKutqiitvismtniftraha  Sacramentum  in  ui> 
£:eoti  ntcefficate,  noopeccat  mortalitcrtimo'necvenialiter.J^'i* 
n^-x  i4>  f  Tune  ei^  qui  fie  baptizat,  probabile  aft  nop  pee* 
care  oïditalittr,  eriainfi  titlapeccato  nnortali»  quia  à  virismu- 
dentibua  non  ccnfêtur  gravu  trrcverentia.  IHi, n.xxo.  6  Oc 
aadiente  confeflioMni  in  pcccatd  mortali  cum  animo  ft  conte» 
rendf  antequtm  abrolu^neih  impendatf  dooet  Dian.p.  i.tr« 
ée  cire.  R.47.  cum  Hcnriq.  \.6, c.i8.  it,6. 8c  ex  ucroquc Lug« 
n.  i9,  aondit  aQiMlt..M«« tr,  ^  étJlâer,  i,  |*  4. 10. 9.143»    . 


20?         DeiMmifiTgsdesSaûremenr. 
Jelùite  Dcanmoins  pourioit  eftrc  en  quel- 
que forte  cxcufable  en  ce  rencontre.    Car 
quoy  qu*il  permette  au  Prcftrc  d'oiiir  les 
eoDKÛions  avec  une  confcicnce  toute  char- 
gée de  péchez ,  &ns  produire  même  aucun 
ade  de  douleur  j  il  ne  veut  pas  fouf&ir  qu'il 
donne  Tabfolution  en  cet  eftat ,  au  moins 
(ans  tafcher  de  produire  cet  aâe.Voicy  la  rai- 
1  Ratio  ^^  ^**''^  ^^  apporte  :  *  Lt  Prefiren'adminijlre 
tero  eft     proprement  te  Sacrement  de penitence,que  Icrs  auH 
ouià  tune  <^,„„^  l^hfelutien^  &  non  lors  qu'il  ne  fait  fim- 
**adroî-  plcn^»*  ^^'^couter  ce  que  le  pcnitcnt  luy 
aiftnit  Sa-  ^'* 

cramcotSi     Je  ne  fçay  iî  cette  diftindton  eft  recevable, 

fid  ^«n-  &  je  luy  demanderois  volontiers  fi  un  Juge 

\\  Uid,    "'*^^  reniement  Juge  que  lors  qu'il  donne  la 

'  *   '  '    fcntence,&  sH  n'en  fait  pas  les  fondions  lors 

qu'il  reçoit  par  exemple  les  depofitions  des 

témoins  ?  AuiÏLTamoouiin  fans  avoir  égard 

^        à  cette  diftindion  chimérique  décide  nctte- 

*  m  ton?"  °*c^^  *  ^*^  ne  pèche  pM  en  ddmimfirAnt  les  Sa- 

Swerdos    cremtmi  parce  q»* Autre  ment  le  CtnfeJJmr  fircit       \ 

tim  ablôl-  dans  une  et  ran^  perplexité  en  cet  eftat  :  ii  pèche 

fiula**b-    ''»'<'•»»* '''«f/«^""  5  '*''  '*•  refujèilpeehe  Mtji     é 

Wlveret'in  ^*»"'*  i^j^fiicft  f^ce  qu*  il  fait  tort  a  fin  penit  ent       \ 

norcalii    qni Adroit dl^aefilMtien.  Or  teue  la  Do&eurs ns 

tu  m  non    veulent  peint  recenneifire  dt  teUe  perplexité'.  Tam- 

al»A>iv6do,  bourin  î  permet  encore  du  Prefire  de  dire  U  Mejfe 

Srît  °fû«  *"  **^  ^fi^  ttnjem  dtfefie ,  Afin  que  les  Autres  y.  • 

wxniten-  Affifient 

lt)ic{  quod  eflêt  pati  perolexitatein  >qn«m  oronea  Do£lores  nun- 

ouam  concedendam  cm fatentur. Tamimr.  I.ymetb.  eiuftjf,  r.f. 

f.j.M.if.    9  Ut  in  die  feftoalK  Miflâm  aucliant)(jve  Parochus 

five  non  Parochns Nam  «^uamvia  opioio  contraria  fît  proba-      1 

bilioriquia  non  apparcc  in  rehnqucn!ie  tune  Miilàos  notabile  da«  ' 
nnum  ,  8c  aliande  praceptum  deaudienda  Mifla  non  obJ%at 
DÎfî  debito  modo ,  hcc  tamen  iàltem  propitr  au£toritateai  ex- 
crinfècam  Doâorum  eam  approbantium  ..^..  probabilia  eft: 
«on  obligatur  autem  in  taUcaiu  Sacerdoa  celcbrare,  quia  poccft 
ttove  praBdt^m  opinioiMiB  ^od  non  poSt,  Um* 


Der  Miniffis  des  Sacremtu .  2«  9  - 

ê^ent.  Ce  n'eft  péutju'tl  ne  Juyflitpermu  de 
s'en  ahfienir  s*îl  fiiit  l*  fpinion  contraire  f  «i  tfi  Mêffi 
fnbtthU.  Et  apR9  avoix  poité  les  FieÛxes  à 
s'appxochei  fi  mdigocmcQt  de  T  Autel  poux  y 
celcVexle  Sactifice,  Dicaftillus  ne  veut  pas 
l'obligex  en  (ùitte  à  s^approchei  d'un  Con- 
feflèux  le  pluftoft  qu'il  pourra.  £t  paioe  qu'il 
a  bien  veu  qu'on  luy  pounoit  objedex  le 
Concile  de  Trente  qui  au  C.  7 .  de  la  &effi  1  y . 
ordonne  que  celuv  qui  a  dit  la  Mefia&ns  fè 
con&fièx  fe  confêfle  auffi-toft  apxés  ;  il  expli- 
que poux  Êiuvcx  ù,  doâiine,le  Conci(e,en  di-  ^  Q!?«»« 
iant  "  quV  u'cbligt  que  Us  Vr^hu  qui  ont  dk  U  litS^î^'' 
Mejffè  dans  unigrande&  urgente  neceghe.Si  donc  brac  Hne 
il  dit  la  Me&  en  eftat  de  péché  mortel  uns  confei&a- 
ncceffité ,  il  n'y  fera  pas  obligé  j  &  fi  même  "'»•"  «>■ 
il  U  fait  malicieufement ,  U  n'y  fèia  pas  encore  hca£tar 
tenu  ;  ex  mera  malttia.  illo  pne- 

Etils  trouvent  fi  peu  d'itrevaence  &  fi  cepto  ,fc 
peu  de  mal  à  adminiftrex  aihfi  les  Sacremens,  a  "Jj*'"' 
&  à  aire  le  fàciifice,  qu'ils  permettent  mé-  confiteri? 
me  aux  Fidelles  d'exiger  ces  fondions  d'eux  Reipondê»' 
iâns  necefiîté  aucune,  &  quoy  qu'ils  (cachent  *ur  oegar. 
qu'ils  foient  en  eftat  de  pèche.  »  Il eft permit  â  ^^'  '* 
i    d[r4c«ff ,  dit  Dicaftillus ,  de  demander  &  de  rece-  i^<Pyj(| 
voir  Us  Sacremens  d*ùn  Prefire  en  e/lut  de pecM  commutÙM 
merttl ,  bien  qu'il  nefoit  ny  Curt^  ny  dans  le  de f.  fcntcntia  » 
fein ,  non  plus  que  dans  la  difpoiition  de  les  ^.J"  ^°?- 
^aomininrer ,  s'il  y  trouve  plue  de  commodité  eu  ]„„,  loqul- 
^utilite  que  ^il  les  demdndoit  ad!  autres.  Il  eft  tu  r  de  eo 
auiii  aifë  de  recevoir  les  Saciemens  que  de  les  qui  ob  ur-» 
adminiûicr,  &ilsncrcquicxcntgucresplus  B^^*^^ 

o  confeilio- 

ne celcbrat.  Dieaff. tr. 4. ^e Eiieb. d.p.J.^.n.iff»  *  Upet 
oiîtfttn^ue  pecere  &  recip'ere  Sacramcntum  Sacercjote  ttxiAenca 
in  niortali*  eciam  non  Parocho,n«cparatoaIiasi|>ruin  coolierres 
fi  petenti  ca  receptio  futura  fît  coaimodior  vel  utilior  ,  qiutm  il 
ab  aUo  peteretur.  Idem  'tr.  i .  de  Saeram.  d-i  d,  13  •  ».  1^. 
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de  prepttâtion  pour  l'un  que  «oui  Tautre. 
Et  fi  ces  naximes  avoient  de  bons  fonde- 
mens,  onpourioitièplaindie  delà  rigueiu 
des  Jefiiites  &  de  leur  iêveiité ,  pois  que  les 
Saoremens  ne  font  pas  eocoieattlfi&equen. 
tez  qu'ils  devioiem  Teftre ,  puis  qu'en  quel- 
que eilat  qu'on  les  reçoive  ou  du'on  les  don- 
ne, Uyatantàgfligact&nenapeidre. 


S  E- 


SECONDE    PARTIE 
DU    II.    il  I  V  K   E. 

Des  Rcmcdcs  extérieurs  du  Pecbc* 

SlUfla  ThtdêgHdtt  Jefmta  kiâhêli» 

>  £  Médecin  txavailk  pour  ibn 
;  malade  quand  il  hiyprefidtce 
qu'il  doit  6ire,  aufii-bien  que 
quand  il  luy  prefènte  ce  qu'il 
doit  prendre  poux  guérir.  Ùok 
Tient  aoe  Ton  dit  d'ordinaire  qu'il  luy  a  don- 
né un  bon  remède ,  qtumd  il  luy  a  donné  un 
bon  avis  pour  le  tuer  du  mal  qu'il  ibufie. 
Deibrte  que  non  iêulement  ks  choies  qu'il 
ordonne ,  mais  iês  ordonnances  mêmes  Ibnc 
des  remèdes;  avec  cette  diâêrence,  que  ce 
qu'il  ordonne ,  comme  les  putgadons  8c  les 
jnedednes,  font  des  remèdes  interiears,panSé 
qnfilsaglilênt  fur  le  mal  même ,  &  ont  une 
irertuintaleure  &  propre  pour  le  détruire 
%  quand  ils  font  pris  à  propos  :  mais  (ts  ordoQk 
nanccs  font  comme  des  remèdes  extérieurs, 
parce  qu'ils  n'aûflènt  pas  immédiatement 
nir  le  mal,  mais  feulement  iiir  l'eiprit  du  ma- 
^lade  par  les  connoiilànces  qu'elles  luy  don:, 
nent  de  ibn  mal  &  de  ce  qu'il  doit  6ire 
pottr  guette. 

Il  faut  dire  le  même  à  proportion  des 
maux  &  des  remèdes  de  nos  âmes.  Mous  a- 
vous  déjà  remarqué  que  la  grâce,  la  péni- 
tence, les  bonnes  oeuvres  &  les  Saaemens 
font  les  remèdes  intérieurs  du  péché ,  parce 
qu'ils  ont  une  vertu  divine  &  intérieure  qû6 

rdprit 


2X1  Cêtruptm.  de  V  Ecriture  • 

Telprit  de  Dieu  leur  imptime  poui  chaiTer  le 
péché  de  l'ame ,  ou  poux  Tempeichei  d'y  en- 
tKC.  Et  nous  difons  icy  que  l'Ecrituie  Sain- 
te ,  les  commandemens  de  Dieu ,  &  ceux  de 
l'EgUiè  font  des  zemedes  extérieurs»  du  mê- 
me péché  i  parce  qu'encore  qu'ils  n*agi(!ènt 
Ms  immédiatement  fur  le  péché ,  ils  agillènt 
lùr  l'eiprit  du  pécheur  ;  àc  s'ils  ne  chan- 
gent pas  intérieurement  fa  volonté ,  ils  tou- 
chent extenenremeat  fbti  efprit  fie  ià  coii- 
ibencë  pu  la  connoiflàoce  qu'ils  luy  don- 
nent du  péché,  fie  par  la  crainte  qu^ils  1  uy  im- 
priment des  peines  dont  Dieu  menace  ceux 
qui  le  commettent. 

Nous  avons  veu  en  la  première  Partie  de 
ce  fécond  livre  que  les  TeTuites  ruinent  1m 
remèdes  intérieurs  du  pectié,il  nousÊint  Voit 
en  celle-cy  comme  ils  abolirent  ou  cortoin. 
pent  les  extérieurs  :  fie  ainfi  il  paroifba  qu'ils 
fàvottfent  fie  entretiennent  le  péché  autant 
qu'il  Ce  peut.  Cette  fécondé  Partie  amn  trois 
Chapicief.  I<€  premier  fêta  de  h  cozzuptioa 
de  r£critutc.  Le  fécond  dès  commandemens 
de  Dieu.  Et  le  uoiiléme  des  oommaDdcmens 

dcrEgiiic. 

Ch.APITR£      I. 

De  U  corruption  de  rEcriture.   •    g 

StM  les  Je  frites  corrêmpent  i'Etritun  m  ' 
diverfn  manières, 

ON  peut,çon^deret trois chofés  dans  1*8- 
aiture  fiiintc  5  la  Ictue,  le  fcns ,  fie  l'au- 
torité. Et  pareillement  onpeutdiftin- 
guer  trois  manieies  dififerences  de  sotxompie 

l'ECU- 


Ccrruptwn  de  t*  Ecriture,  i\% 

l^Ecrituie  Sainte.*  i.  Dans  la  lettre ,  cnajoû- 
tant,diminuant,ou  changeant  quelque  cholè 
au  tçzte  fâaé.  2.  Dans  le  iêns ,  par  de  fàufTes 
explications.  3.  Dans  rautottfé,  enraboiflànt 
l'auteur,  &  diminuant  la  croyance  qui  luy  eft 
detie.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière 
le&Jefiiites  ont  conompu  &  conompent  en- 
core tous  les  jours  l'Ecriture  Sainte. 

On  pourroit  faire  de  gros  voltunes  des  paC 
âges  qu'ils  ont  altérez  pat  de  fàuflès  inter- 
prétations, de  peut-eftre  que  de  tous  les  lieux 
où  les  Ecrivains  Canoniques  &  Jésus- 
Christ  même,  parlent  avec  quelque  for- 
ce de  vigueur  de  la  £dnteté  de  nos  myftetes  , 
des  obliptions  du  Chreftien,  &dcla  voie 
étroite  du  iàlut,  on  anroit  peine  d'en  trouver 
à  qui  ils  n'ayent  donné  quelque  atteinte ,  les 
tirant  de  leur  fcns  naturel  par  des  explica- 
tions fâuflès  &  contraires  au  commun  con- 
fêntcment  des  Feres  &  de  la  Tradition  de 
rjEglifè ,  afin  de  les  accommoder  au  gouft  ôc 
à  la  cupidité  des  hommes  du  monde.  J'en 
rapporteray  feulement  quelques-uns  poux 
fêrvix  d'exemple. 
I        S.  Paul  dit  écrivant  aux   Corinthiens: 

»  ^uand  fdureu  lafoy  jupit^A  tranffrter  Ut    1  Si  Iia*^ 
mniragnesi  p  je  nUy  pa4  U  charùe\je  ne  fuit  ^""o  <>- 
rien.   Et  quand  je  difiribuierou  tout  pton  bien  pour  j  "*™  .^ 
la  nourriture  des  péiuvres ,  quand  je  donuereis  mon  ut  moote« 
^ccrps  pour  efire  brufle\  fi  je  n*ay  pai  la  eha»  transfe- 
ritet  cela  ne  me  fert  de  rien.  Et  le  Pcre  Ce-  ^*™  »  '*'^*" 

lot  ayant  refolu  de  foûtenir  le   contraire ,  *^*"'l"*  « 
/./.  ,  /•/*••      1  autem  non 

en  dilant   qu  on  peut   louf&ir  le   marty-  habuero, 

xe  utilement  &  éure  chreâiennement  les  nihil  fum. 

au-E*.fi*J»^ 

tribuero 
ia  cibos  pauperum  omoes  facnltates  meas  ;  8e' (î  tradidcro  cor*, 
pas  meura  ita  ut  ardcam  ,  charitatem  autem  non  habuerO}  uihil 
mihi  prodcft.  i  Ctr.  c.  if. 
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autres  âcuvres  dont  parle  l'^^Jpoftre,  fiuisacu 
cun  mouvement  de  charité  :  pour  fè  défen- 
dre decepaûàge  û  fort  &  fi  manifèâe ,  il  le 
conrompt  &  le  lenverlê  en  cette  maniete. 

Il  dit  qa'il  leiâut  entendre  de  l'habitude, 
êcnondeTade  &  du  mouvement  de  chari- 
té, voulant  que  les  aétions  dont  parle  S.Faul, 
puiflènt  eihe  méritoires ,  £untes  &  parfaites, 
encore  qu'on  ne  les  fiflè  point  pour  l'amour 
de  I>ieu»&  qu'on  ne  peniè  point  en  luy,pour- 
▼eu  qu'on  (oit  feulement  en  eftat  de  grâce. 
De  forte  qu'il  iôûtient  qu'un  homme  qui  eft 
-  ep  eftat  de  grâce  ne  peut  pas  même  agir  au- 
_  .  ^  trement  que  par  cette  charité  dont  parle  l'A- 
co  haW-^"  poÔre.Voicy  les  termes  :  ^Jedk  qm  ï^%Afofhe 
tumcha-    nt  demande  en  ce  lieu  que  Phabttudede  chmttt^P^ 
ritacis  po-  trui  sAurelim  au  contraire  prétend,  qu'il  lefaatt 
A"**ftoîo    ^^^^^^  décrète.  Et  peu  après  i^llefi  vray 
aircgd^    ^^ l'écriture  hue  Vaâe  de  charité  ,  qu*eUe  te 
oegat  Pe-  confeiSe,  &  le  f  réfère  d  fnte  autre  chejê  ;  mau 
trus    Au-  eUe  demande  V habitude  cemmeejlant  toujourt  »•> 
relias  t  &  é^ffWirs 

%  Aâum  bitude  de  la  charité ,  c*e(l  en  vain  qu'il  la  de- 
proifcao    mande  aux  Corinthiens,puis  qu'ils  Tavoienr,     < 
fîadcnt  *&  ^°""<^  il  J«  fiippofe  luy-mêmo,  lesappcllant 
omnibiù    joftes  &  iidnts  j  c'eft  en  vain  qu'il  les  exhor- 
prcferunt  te  &  les  avertit  que  quand  ils  ibu&iront 
Scripturas}  quelque  perfecurion  >  quand  ils  doimeront  g 
chariutiï"  ^'^^^^'^c»  ^^  feront  quelque  autre  bonne 
tanquaiD    «"^'C,  ils  le  Ment  par  charité,  puis  qu'ayant 
wpm  fem-  l'habitude  de  charité ,  ils  ne  pouvoient  agir 
per  iwccf-  autrement  que  par  charité, cette  habitude  in- 
fânam  ex-  flu^nt  neceflàiremcnt     dans  toutes  leurs 
Arï j!c.i'  a^ons,  ainfî  que  Celot  le  prétend. 
^  i%f,    '      Coninck  parle  encore  plus  clairement  (ûr 
ce  point.  Car  il  dit  que  pour  efixe  martyr ,  il 

n*cft 
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n'eft  pas  neceflàire  d'en  avoir  la  volonté 
aâuelle ,  nj  mcmc  la  virtuelle  *,  mais  qu'il 
fuiSt  de  Tavoii  interpietative  &  habituelle 
iêlon  le  langage  de  T  Ecole.  Et  il  explique  ce 
teime  de  volonté  interpietative  &  habitoeU 
le  par  ces  exemples:  »  Telle ^u'eficelUtTtmi  ,  Qgâlai 
feTfotme  qui  fuyant  un  tyrdm  qui  le  veut  porter  k  cft  in  eo 

^  l' impiété  f  efi  tué  inopinément  dam  U  fuite',  m»  primo  qol 
bien  de  celuy  qui  efiant  follicitede  renoncer  U  Foy^  ^^^ 
efttuédéms  le  fommeiL  ,  parce  qu'tl  a  refufe'  de  le  4  ^Jj!""* 
faire»  conpelU- 

£t  parce  qu'on  pouvoit  dire  que  ce$  per-  tar  ad  lm« 
{bnnesoat  la  volonté  ficla  penféede  main-  ^*J«*v.^"* 
tenir  la  Foy  &  de  mourir  pour  elle ,  puis  que  fJciditur. 
l'im  s'enfuit  d^:  peur  de  la  perdre ,  U  l'autre  Secun- 
refiiifi  de  la  renoncer ,  &  qu'ainû  ils  (ont  fi-  ào  in  cq 
deles  dans  la  volomé  de  mourir  pour  la  Foy^  J"*^  Tj 
il  déclare  que  cela  même  n'eftpas  neceflàire,  Ijefe^'io* 
&  *  qu*il}uffit  qu'ils  patent  tuex»  en  haine  de  la  nem  fideî» 
Foy,  encore  qu'auparavant  ils  n'ayent  pat  eu  me- <{^'**  hane 
melapenfee  delà  conftjfer^  comme  il  arrive  lors  ^^^^^^^^ 
que  dans  une  irruption  foudaine  des  Barbares  on  eft  occiditqr. 
tne'en  dormant  en  haine  de  la  Foy,  Cêmbrek.^  * 

Delôrte  qu'il  croit  qu'on  peuteftremar-  p'q.66uh 

I    tyr,&  mériter  la  récompense  du  martyrc,non  *'*/'"/•  *• 
feulement  iâns  aucun aûe  de  charité,  mais^^j^'*' 
audi  iàns  aucun  aûe  de  Foy ,  &  (ans  aucun     x.'im9 
aâe  même  naturel  Se  ra^onaable ,  en  mou-  vid«tnr 
rant  (ans  fentiment  &  (ans  avoir  eu  auparar  C"^?^*  "• 
•vant  aucune  penféc  de  mourir  pour  la  Foy.      ^"^^j  JJJ."  ^ 
On  pourra  peut-cftre  s'imaginer  qu'il  fi:  datur,  cti«^ 
fonde  mr  la  préparation  du  cœur  de  cet  hom-  de  confef. 
me  croyant  que  Dieu  regarde  la  bonne  dilpo-  ^^l*^  ^^** 
lition  qu  il  a  pour  le  martyre.  Mais  il  ne  de-  coeîtave- 
mande  pas  même  cela.  Et  il  prefuppolè  au  rit  4  v.c.  (i 

con-  fubice  bo« 
ftium  in- 
euriîi  depreheodatur  doroiieni ,  ^  ia  odium  fidci  occidaur* 
Uid. 
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conttaiie  que  û  on  luy  piopoibit  de  mourir 

ou  deieooncei Dieu  &  J  e s  u  s-C  h  r  i  st, 

iilêhritplus  preft  &  en  plus  grand  dangei 

i  Ncc  re-  d'abandonner  la  foy.  »  //  n'importe  dit-il,  que 

fertquod  yf,„  propofiit  la  mert  a  cet  homme  y  la  craitae 

,  fi  ei'mors   ^**''  ^  aurok  Itiy  feroit  pettt-ejhe  cublief'Dku , 

*  propone-   parce  que  cette  fuppoption  condituncUe  ne  produit 

tvturpne   rkn  de  réel  dans  cet  hemme;  &  ainfi  elle  ne  luy 

timopB       nuftpoA. 

DemîT;  ^  *^'®^*  ^'^^'^  ^^  ^  ^'  P^'^  ncceffiÛIC  pOUT 

quia  h«c   ^^c  martyr ,  d'avoir  la  volonté  même  oon« 
conditio-   ditioncUe  de  mourii  pour  Dieu  îl  Toccaflon 
nah»  pro-  j'en  preièntoit ,  que  la  diipofition  contraire 
Eh  'ponh^  ^^  quitter  pluftoft  Dieu  que  de  perdre  la  vie 
ifi  re ,  at-  <^s  cette  rencontre  ne  fçauroit  nuire  \  & 
^ueitani-  par  confequent  qu'elle  n'eft  pas  mauvsùfe, 
hil  obett.    &  n'empefcheroit  pas  un  homme  d'eftre  en 
,^*^^*      eftat  de  recevoir^  la  couronne  du  martyre  s'il 
mouroit  fans  y  penfêr  de  la  main  d*un  tyzan 
avec  cette  diipofition. 
Mais  il  découvre  le  fond  de  ià  do^i-> 
X  poteft  ne  lors  qu'il  dit  *  qu'»»  hcmme  petttfi  refcu- 
qais    ma-  dre  en  ce  ca*  k   mourir  pluflefi   qu'a    quitter 
gia  eligere  Jesus-Christ  par  la  feule   crainte  dt 
weare"*""  /'«»>,  C'cft  à  dire  que  uns  la  charité  &  Ta-     ( 
Chriftum  mour  de  Dieu ,  la  ièuie  crainte  des  peines  fie 
impulfus    derenfèr»  peut  faire  un  vray  martyr  »  con- 
folo  inctu  tre  S.  Paul ,  ôc  contre  le  confentcmcnt  de 
W«r"J!"i*.  *°"^  les  Saints,de  toute  l'Ecriture,  &  de  tou- 
».  Il 8.     te  l'Eglifc,  qui  déclare  publiquement  lors* 
f .  77 .        qu'elle  célèbre  les  fcftes  des  martyrs ,  que 
3  Et  quia  %  c*efi  pour  avoir  relpatidu  leur  fang  pourramour 
îmo?e"*     <^T>i***à'de  J  ks  us-C  H  R  i  s  T  qu'ils  fer  e-      j 
I^Qgu^g^,^  ^flMi^fff  emiteZ/rmenr  avec  luy.  Et  par  conié-      ' 
fuum  fu-   quent  que  celuy  qui  ne  répand  pas  Ton  ûng      i 
«Jerunt^    pourTamour  de  Dieu  n'a  point  de  part  à  Ja 

Cfcfift»  )^^^ 

exultaat  £ne  Ane. 
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joye  deJÈsus-CHRxsT^xôc  peid  fa  pei- 
ne» comme  dit  S.  Paul':  >  Huand  je  déHner^ii   }  SI  tra-- 

mon  corps  pour  0re  brnUyji  je  »*«y  U  charitéyCeU  ^^^^^^ 
r' Jj     •  ^J  •'         J  »         corpus 

nfmtfertderten.  ^  ,.    ,        ^  .    meSmitt 

Le  P.Antome  Sumoûd  élude  aaui  ces  me-  ut  ardeam, 
mes  paioks  de  l'Apodre,  en  ibûtenant  qu'el-  charita- 
Ics  ne  veulent  dire ,  finon  qucy?o»  efi  en  péché  '^^  *"""* 
VMTtel ,  toutes  ces  chofesj'fyiWOïi  la  Foy,  les  Au-  buerofnî- 
mônes,  &  le  Maityie,  ne  fervent  de  rien.  D'où  hil  nittit 
il  conclut  que  S.  Taul  ne  requiert  (y  n*a  pk  re-  prodeft. 
^Mnr  que  Ja  charité  hahitueUe  a  l*exemtiou  de  *?*«'"] *^* 
tout  péché  mortel,  j.  part.  p.  5 1 .  du  Tiaité  de  la  ,,j„'^  gj!^ 
dcfcnfe  de  la  vertu.  ^  m9ni  â» 

Il  ne  le  contente  pas  de  dire  que  S.  Paul  ne  TraHé  d€  U 
requiert  point  d'autre  difpofition  pour  le  f'^*"/^^^ 
martyre ,  finon  qu'on  fait  exemt  dépêché  mor- fartît  3. 
td,  encore  qu'on  n'ait  aucun  mouvement^.  ^4. 
de  charité ,  ny  aucune  volonté  de  mourir 
pour  Dieu  ;  mais  il  ajoute  encore  que  l**A- 
pojlrenepeut  reefuerir  autre  chofe.  Et  comme  fl 
demander  quelque- choie  de  plus  efioit  in- 
juftice  ou  rigueur  déraiibnnable ,  il  finit  pat 
cette  exclamation:  ^uoy!  voudrmt-on  obliger  les 
martsrs  a  un  aHe  de  charité allarn  au  martyre  i 
I    C'eit  à  dire  que  (èlon  luy  c'eft  une  '  cho« 
iè  non  feulement  éloignée  de  la  juftice  6c 
'delà  raifbn^  mais  auiii  hors  de  toute  ap- 
parence, de  s'ima^ner  que  la'  volonté  de 
mourir  pour  Dieu    ibit  necefiàire  au  vray 
^•martyre. 

Ce  même  Jefiiite  a  corrompu  un  autre 
paflàge  du  3 .  chap.  de  S.  Jean ,  dont  le  Con- 
cile de  Trente  le  lert  pour  expliquer  la  nature 
des  oeuvres  méritoires,  difant  qu'elles  fi)nt 
telles ,  parce  qu'elles  font  faites  en  Dieu  ; 
quiainDeo  funtfaSta,  Par  lefquelles  paroles 
les  Saints  Pezçs  6;  les  meilleurs  interprètes 
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de  rSciitute  fâinte  &  du  Concile  de  Trente^ 
ope  elltendu  les  oeuvres  faites f  aile  mouve- 
meot-deTEipiit  -de  Dieu,  qui  eft  celuy  de 
chanté.  Mais  il  ne  le  içauroic  ibuf&ir,  de 
s'emporte  julqu'àtiaitter  d'efpiitsfbibles ,  5c 
fujets  à  des  vihons  imaginaires  ceux  qui  font 
dans  ce  fèntiment.  Sluant  k  ce  iftée  quelques-' 
uns  fi  reprefintentt  dit-il,  ti.  3.p.45)  queit 
•  Ccncile  fiufintend  le  wtif  de  charste\  en  ce  qu  't£ 
iemandt  queUes  fiient  faites  en  Dieu,  c'e^une 
fureinu^nation.  Il  n'avoit  peut-eâxe  pas leu 
le  Concile,  ou  bien  il  n'avoit  pas  pns  ai- 
de qu'il  s'explique  luy-même ,  en  diunt 
que  les  oeuvres  qui  ibnt  bonnes ,  doivent 
eftr^fàites  par  une  vertu  &c  une  grâce  que 
J  E  s  u  8-C  H  R  I  s  T  infpise  cominuellemenc 
<ians  (es  membres  ;  ainu  que  la  vi^ne  con- 
tinue la  vie  &  la  vigueur  •  à  fès  franches. 
1  Cura  .1  C4r  J  E  s  u  s-Ch  ris  T,dit  leX^oncile^'»- 
*T  e"i  us  '"'»»'f«^f  contmuelUment  U  vigueur  kceitx  qui 

lanquam  membres,  &  lavigned  fishréutchesy  &  cette  vi' 
capuc  in  gueur précédant ,  accompagnât ,  &fuivant  tùu- 
&*  unquâ-^**"  ^^"^  ^•""^^  ceuvres ,  qui  fans  eUt  ne  pomr- 
vicis  io  rotent  en  faf  on  quelconque  eftre  agreahles  k  Dieu  ^ 
palmitet,  .é-  méritoires ,  il  faut  croire  qu'il  ne  manque 
J"M***  plus  rien  aux  hommes  juftsfiex,  qui  empefihe  dtju^ 
|"g|^"'"*^«rtfx/fc  raifen  que  par  ces  oeuvres  *qui  font  ainfi 
virtatem  faites  on  Dieu  ,  Jls  ont  fatisfait  k  fa  loy  Mitant 
influât ,  que  l*ejlat  de  cette  vie  le  petit  permettre ,  &  qu'Ht" 
quœvirtus  ^^„^ 

eorum  bo- 
.  lia  opéra 
ièmper  antecedit  &  concomitator ,  ScièquitarSrc.  Sinequm 
nullo  paélo  grau  8c  mericoria  efle  poflènt ,  nibil  j|}fi8  jam- 
ficads  aniplius  deefTe  credeodum  cil,  quoniani  roipua  ole- 
ne  illisquidem  operibus  qux  in  Deo  fâcla  funt ,  divins  legi 
prohujuivitflcftatu  fatisfecifllê ,  8c  vitam  cternam  fuo  etiam 
teinpore  ,  fî  tain«n  in  gratia  deceflerint ,  conïèauendam  >  tctc 
promcruiflc  ccnftantur.  ComcU,  Trid,  S*Jf,  6,  $,  i©. 
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Mf  mérite  la  vie  eterneiU ,  laquelle  ils  recevront  en 
fin  temùt,  pcmrveu^fu'ils  mement  en  efiat  de^réKe, 
Il  cft  clair  que  cette  vertu  &  cette  viguçur 
que  le  Concile  dit  que  }  k  s  v  s-C  h  m  s  r 
communique  inceiiàmment  à  ceux  qui  font 
de  bonnes  oeuvres ,  n'eft  pas  une  vertu  ha- 
bituelle ,  ou  une  iimple  habitude,  comme  ce 
Jelùite  prétend  j  mais  qu'elle  eft  aâuelle , 
&  que  c'eft  un  mouvement  par  lequel  il  les 
applique  &  les  ^t  ^i.  Car  c*eft  la  grâce 
aâiieûe  ,  comme  il  eft  manifèfte  par  l'ex- 
prefiîon  du  Concile ,  diÊint  qu'elle  prévient, 
qu'elle  accompagpe ,  &  qu'elle  C\^t  toutes 
les  bonnes  oeuvres;  ce  qui  eft  proprement 
hdefcriptiondela  grâce  aâuelle  ielonTE- 
criture,le  ièntimcnt  des  Pères, &  ccluy  même 
tles  Théologiens  Schokftiques  j  6cn'appar> 
tient  point  à  uûe  habitude  laquelle  ne  pré- 
vient point  les  bonnes  oeuvres ,  mais  laiÛè  la 
volonté  dans  l'indifférence  de  la  produire ,  Ôc 
il  faut  que  ce  foit  la  volonté  qui  prévienne  Ôc 
applique  cette  habitude ,  en  forte  que  fans 
cela  elle  ne  (çauroit  fê  mouvoir  d'elle-mê^ 
me,  &  demeureroit  toujours  lànsagir.  Et 
\  ainiile  Concile  s'accorde  fort  bien  avec  S. 
Paul,  Tun  di&nt  que  nos  bonnçsiceuyies 
doivent  eftre  faites  en  charité;  Ôc  l'autre 
qu'elles  doivent  eftre  faites  en  Dieu ,  c'eftà 
dire  dans  l'elprit  &  par  l'clprit  de  Pieu ,  qui 
•n'dft  qu'efprit  d'amour  &  de  charité  ,  Ôc 
*  les  paroles  de  Tun  expliquent  celles  de  l'au- 
tre. Mais  je^e  vois  pas  le  moyen  de  les  ac- 
corder  avec  ce  Jefuite ,  puisqu'il  nefçauroit 
plus  prétendre  que  le  Concile  &  S.  Paul  m 
requièrent  que  la  charité  habit uelh  k  l'exemtion 
de  tout  péché  mcrttl.  Les  termes  du  Concile 
par  lefquels  il  s'explique  foy-méme ,  &  qui 
K^  z  •  peu. 
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de  l*aimtrt  fi  centente  enfin  que  nous  luy  ohei/pens 

'fans  P  aimer. 

Il  eft  aile  de  luinei.  tous  les  commande- 
mens  par  cette  méthode  j  n*y  en  ayant  point 
de  plus  important ,  de  plus  clairement  ex. 
pliqué ,  ny  de  plus  reùeié  dans  le  vieil  &  le 
nouveau  Teftament  que  celuy-cy.  Quand 
Dieu  dit  :  Tu  m'Mmera4  de  tout  ton  cœur ,.  s'il 
eft  permis  de  dire  qu'il  entend  autre  choie 
que.ceqa'il  dit,  &  qu'il  ne  veut  pas  nous 
obliger  à  l'aimer  encore  qu'il  le  dife  avec  une 
expreffion  il  claire  &  il  fotte ,  il  n'y  aura  rien 
d*aiiiiré  dans  la  Parole  de  Dieu ,  &  on  pourra 
par  ^étte  voye  éluder  tous  les  commandé- 
mens ,  prétendant  qu'il  ne  deflte  pas  de 
nous  ce  qu'il  demande ,  ou  qu'il  ne  veut 
pas  nous  obliger  tout  de  bon  à  ce  qu'il  té- 
moigné deiîrer. 

Maislaraifon  de  ce  Fere-eft  excellente, 
que  Dieu  ne  veut  pas  nous  obliger  de  l'ai- 
mer ,  fArce  qu'il  e^  amoureux  (y  okmahle  3  com- 
me il  l'amour  deilroit  lien  tant  qu'un  amour 
réciproque  ;  &  comme  s*il  pouvoir  eflre  au- 
trement reconnu  &  ^tisJBiût ,  que  par  cet  a- 
mour.  Il  fàlloit  pour  le  mpins  çoniideréi     ^ 
que  Dieu  n'eil  pas  ièulement  aimable  &  4- 
moureux ,  mais,  auiu  grand  amateutde  la  vé- 
rité âc  de  la  ilncerité;  Ôc  qu'aind  il  n'y  a  nulle 
apparence  'd«  le  rendre  menteur  ou  déguiie ,  ^ 
en  commandant  aux   hpmmes   de  l'aimer    . 
lans  les  y  vouloir  obliger. 

Ge  Jefuite  corromc  encore  ce  même  paflà- 
ge  &  ce  même  commandement  en  une  au- 
tre manière ,  difànt :  Tu aimerju  le Seigneurten 
Dieu  de  tout  ton  cce9lr  j  &€.  ne .  ilgnifîe  rien  au- 
tre choie ,  ûnon  ;  tu  l'aimeras  u  tu  veux  iâns 
y  eilre  obligé  ;  parce  qtte  le  commander/knt  d'aï* 

mer 
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Tner  Dieu  tfi  un  commandement  de  douceur  mu  re- 
gard de  l'amour  afeUifi  un  commandement  da 
rigueur  tfuant  a  l'amour  efeiiif  &  d'exécution, 
p.  2 1«  Il  veut  diie  que  Dieu  par  ce  commaii' 
dément  demande  les  aâions  extérieures ,  fie 
non  l'affèâion  ;  qu'il  nous  commande  de 
produire  des  efes  de  Tamour  iàns  nous  obU-* 
goi  à  avoir  cet  amoux  ^&  qu'il  eft  content 
pouxvcu  qu^on  hSk  les  choies  qu'il  com- 
mande, encore  qu'on  les  hSc  iàns  l'aimer  fie 
iànspeniècen  luy.  IlnV  a  homme  ù%c  qui 
vouluft  eftre  iêtvi  de  la  fortede  (es  enfans  ou 
de  &s  amis,  ny  même  de  liés  valets,  ficqui  ne 
méprit  de  tels  fêrvices. 

Il  a  trouvé  encore  une  tioifiéme  gloiè,qui 
n'eft  qu'une  fuitte  des  premières,  diiànt.: 
Tu  aimerai  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  tom 
coeur,  ûxù&t  ,  tu  aimeras  franchement  fie 
fans  aucune  obligation.  Car  Dieu ,  dit-il ,  !• 
Dieu  d'amour  veut  eûre  aimé  fianchement; 
fie  s'il  menace,  c*eft,four  efire  obéi.  Mais  fi  Ton 
n'aime  pas  fianchement  cçuz  que  l'on  aime 
pat  devoir  fie  par  obligation ,  .il  faudra  dire 
I  qu'un  £ls  n'aime  pas  Ion  père  franchement, 
parce  qu'il  eft  obl^é  de  l'aimer  par  la  loy  de 
Dieu  fie  de  la  nature  :  fie  fi  ce  qui  iè  fait  par 
obligation  ne  le  ait  pas  franchement,  il  s'en^ 
fuit  que  les  Religieux.ne  gardent  pasfranche.. 
%  ment  leurs  vœux ,  ny  les  FideUes  aucun  des 
commandemens  de  Dieu ,  parce  qu'ils  y  ibift 
obligez. 

Mais  s' il  menace,  dit-il,  c'efi  four  efire  obéi , 
fie  noÂ  pour  eftre  aimé.  Il  faudra  donc  croi- 
re qu'il  n'y  a  nulles  peines  ny  menaces  con- 
tre ceux  qui  n'aiment  jamais  Dieu.  Ce  qui 
ne  s'accorde  ny  avec  ce  que  dit  S.  Paul  :  Slm 
non  amat  Dominum  no/lrum  Jifum-Chrifium , 
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^pt  ané$htmAy  i  Coi.  1 6,  ny  avec  ce  que  dit  S. 
Jean  :  ^i  nandiligit  manet  in  m»ru,  x  Joan.}. 
, .  l'un  menaçant  de  mort ,  de  l'autre  de  mak-       | 

diâion  ceux  qui  n'aiment  point  Dieu  fie  J  e- 
•  us^Christ. 

Il  lefte  une  dernière  corruption  de  cette 
même  parole  de  Dieu  fie  de  J^us-Chri  st  : 
THaàmtra* le  Seigneurlen  D'uude tmt ten  cœur* 
C'cft  à  dire  tu  ne  le  haïras  point.  Cér  em^  1 
€9re  t/ue^  fon  amwr  Jkcrene  brêUe  pat  dans  ncfite  j 
^  *  ''*  cœur ,  dit-U  :  encore  que  nous  ne  Taimions 
pas ,  &  que  le  motif  de  la  charité  ne  nous 
porte  pas  à  faite  ce  qu'il  nous  commande , 
nous  ne  laiffonspMfowtéMt^^obéirtnnpiefirm» 
eommandemenf  tPamour  en  ayant  la  auvret.-  De 
fafen  ^m  voyez»  la  hmtede  Dieui  il  ne  nout  eft  pat 
tant  eommanàé  d'aimer  que  de  nepM  haïr  j  /à«r 
formellement  par  haine  a&uelle^  ce  (fui  firnèt 
bien  diabolique  j  /«/>  materieUement  par  tramf. 
grtffiondefaloy. 

Cet  excès  eft  aflè%viiible  par  luy-même  » 
iâns  ayoù  beibin  d'eftre  repreiènté  plus  par- 
ticuUeiement ,  &  on  le  prendroit  aifèment 
pour  le  dernier  qui  (èpuilre  faire  fiir  ce  fiijec, 
s'il  ne  s'en  ^encontroit  encore  un  plus  grand  ' 
dans  ce  petit  livre ,-  lequel  dï  comme  le  fbn> 
dément  de  tous  les  autres,  car  il  parle  de  l'a- 
mour de  Dieu  comme  d'une  choâ:  odienfê  âc 
lèivile;  &  il  repreiènté  le  commandement  % 
'  Ifaimer  Dieu,  comme  un  joug  &  une  ièrn^ 

tude  infupportable,attribuant  à  une  faveur  6e 
~~  grâce  particulière  de  jBsus-CMRtsT  de  nous 

avoir  délivré,  comme  il  prétend,  de  Tobliga- 
tion  de  icrvir  Dieu  par  amour  r  afin  que  nos  * 
ièrvicesluy  (bient  agréables  &  méritoires  de 
la  vie  éternelle.  Et  pour  juftifier  cette  penfêe 
qui  rc0ènt  l'impiete ,  il  abufê  de  ces  paroles 

dQ 


Corruptim  de  l*  Ecriture,  1 2  y 

de  Jésus-Christ:  ^  Si  le  Fils  votu  délivre,    «.Si  vos 
vouéfirez,  véritablement  tihrer,  qui  parlent  dai-  ^'*"*  ^j~ 
lemenc  de  la  délivrance  du  péché ,  comme  il  vere\1berl 
paroiftparce  qui  précède.  Voicy  comme  il  eritis. 
explique  ce  pai]àge«  Si  le  Fils  vous  délivre,  Joan, «. 
dit'il  luy-meme  en  S,  Jean^  vous  ferez,  vrayement  **•  5^* 
litres.  Oity  noM^  le  ferons,  con$me  fefpert ,  par  fort 
propre  témoignage,  même  de   l*obligatton  trop 
étroite  dorU  on  rsow  veut  charger ,  qui  eft  d^ aimer 
Dieu  m  ce  éjtfi  regarde  le  mérite.  Il  prétend  donc  ^''•3  •  f  «^o  • 
que  J  B  s  tt  s-Ç  H  R  I  s  T  ne  nous  a  pas  feu- 
lement delivrezpdu  péché ,  comme  il  eft  dit 
formellement  dans  ce  lieu  ;  mak  aujjï  de 
l'obligation  même  ^ aimer  Dieu  &  oe  le  fèrvir 
par  amour,  qui  luyfémble  trop  étroite.  Ce  qui 
Çc  rapporte  à  ce  qu'il  dit  tr.  2.  p. 24.  que  Dieu 
n'apû  ny  deu  nous  commander  de  raimcr, 
mais  (culement  de  le  fèrvir.  Voila  comme  Dieu 
a  deu  t  dit-il ,  &  pk  nous  commander  fon  faint 
amour  ;  il  a  deu  nous  le  commander  cjuant  a  Ceffct, 
ér  non  quant  a  l*affe^ion  intérieure.  Il  faut  donc 
que  dans  le  fêntiment  de  cet  homme  Ta- 
xnourdeDieu,  ou  le  commandement  d*ai- 
jner  Dieu  (bit  mauvais  &  déraifbnnable ,~  s'il 
n'a  pu  nous  le  commander  comme  il  pré- 
tend ,  puis  qu'il  eft  certain  que  Dieu  peut 
commander  tout  ce  qui  n'eft  pas  fnauvais,in- 
juftc  &  dcraifonnable. 
)      A  tant  de  corruptions  infigncs  de  divers 
pallàges  de  l'Ecriture ,  il  en  ajoute  encore 
une  pour  foûtenir  les  autres.  Car  entre  plu-       •    * 
{leurs  objeftiôns  qu'il  fe  reprefentc,  &  fe  Ifâit 
luy-même ,  tirées  pour  laflus-part  de  l'Ecri- 
ture qui  nous  recommande  de  faire  toutes 
chofes  pour  l'amour  de  Dieu  fi  nous  en  vou- 
lons recevoir  la  recompeniè  de  luy  5  il  rap- 
porte ccllc-cy  prifc  de  S .  Matthieu  c.  x  o .  v.4 1 . 
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§lm  refit  un  Prophète  en  qualité  de  Prophète ,  iy 
un  homme  de  bien  en  qualàé  £homme  de  hkn  ,  m 
recevra  îa  recompenfe  deue  k  un  Prophète  ù-kun 
homme  de  bien.  Uem  qui  donnera  un  verre  i eau 
froide  au  moindre  des  difeipl^  de  Jesus-Chr  i  st, 
n'en  perdra  pat  la  recompeufe ,  pourveu  quUlieluy 
donne  comme  k  un  difciple  de  Jbsus-Chri-ST. 
C'eft  à»  diie  en  conilderation  de  Jésus- 
Ç  H  R I  s  T  &  pour  ion  amour ,  comme  ces 
paroles  le  (Ignifienc  ailèz  d'elles-mêmes ,  & 
coznme  les  Saints  Pères  &  les  Interprètes  les 
entendent. 

Voilà  J>nobjeâion  laquelle  il  xeiôut  en 
mâiftre  9f  par  interrogation ,  comme  poux 
inftruire  pluftoft  que  pour  répondre.  7''" 
fuu  content ,  dit-il,  tr.  3.  p.  71.  &  72.  Maie 
que  penfeZé-voM  que  ç*efi  detraitttr  un  Prophète, 
un  hcmme  de  bien ,  &  un  des  difciples  duFUsde  .  • 
Dieu  y  comme  un  Prophète^  comme  un  homme  d* 
bien  ,  ù-  comme  un  det  difciples  du  Fils  de  Dieu  l 
Cefi  l'honorer ,  cefl  luy  faire  du  bien ,  c^ej^l'invù 
ter ,  c*efi  l'accueillir,  quipour  en  efire  infiruit,  qui 
pour  en  recevoir  bon  exemple ,  qui  pour  enterûire 
fis  oracles ,  qui  pour  autres  bonnes  confderatiom , 
don  c  pas  une  toutefois  ne  s'élève  j  uiques  à  U  ' 
pureté  de  l'amour  de  Dieu.  ^ 

.  Il  édairtit  encore  après  â  penfèe  5c  ià  ré- 
ponfê  par  un  exemple  &  une  comparaKôn. 
Jeffaurùii  volontiers ^  dit-il,  dec.es  interprètes  ^ 
(il  parle  de.  ceux  qiii  difênt  que  recçvoir  un 
difciple  au  nom  de  difciple ,  c*cft  le  rece- 
voir pour  l'amour  de  J  es  u  s-C  h  r  l  s  t)  yî 
un  homme  qui  efi  p^ffé  par  fm  créancier ,  &  qui 
voyant  venir  kfoyjun  de  fes gens  pour  luy  demander 
le  payement ,  luy  va  au  devant ,  l'invite  ér  le  câ>- 
rejfepom  le.gagrier  iy  obtenir  du  delay  ^jeffaurêie 
volontiers  fi  cet  h^mm  nt  re^it  pat  eefollicitewr 

cem- 
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ccmm*  venant  de  U  part  de  fin  créancier  f  ù-file 
hûn  traittement  qiitl  luyfait  vient  de  bcn  ceeur  & 
d* impur  amour  ijH*d  att  pMr  celuy  qui  l'envoyé. 

Sans  doute  il  a  raifon  de  dire  qu'un  pau- 
vre homme  qui  voit  venir  à  foy  un  ioliici* 
teut  ou  un  Sergent  cour  luy  demander  de 
Targent  de  la  part  de  fon  créancier,  va  bien  an 
devant  de  ce  pUUciteur ,  &  le  rcfoit  comme  venant 
de  la  part  de  fin  créancier,  païce  qu'autrement  il 
ne  le  icgarderoit  pas  ;  il  a  aufli  raifon  de  dire 
que  s'il  l'invfe  ,  le  car^e  &  luy  fait  quelque 
bon  traittement ,  cela  ne  vient  poA  de  bon  cceur  j 
mais  pluftoft  comme  par  force  &  par  con- 
trainte ,  &  qu'il  ne  fait  pas  cela  />o«r  l'amour 
quil  ait  pou%le  filliciteur,  ny  pour  celuy  qui  l'en- 
voye  j  mais  pour  l'amour  de  foy-meme  & 
pour  les  propres  interefts ,  afin  de  tafcher  de 
gagner  le  filltciteur  &  d" obtenir  du  delayj^Coïl 
moyen.Il  ne  pouvoit  pas  mieux  exprimer  fon 
fentiment,&  j'aurois  eu  dp  la  peine  à  trouver 
une  comparaifon.  &  des  termes  ^us  clairs    « 
pour  en  reprelèntcr  l'excès ,  que  ceux  dont  il 
h  Icrt  luy-mcme.Il  veut  donc  dire  que  quand 
J£sus-C«RI  ST  dit  en  S.  Matthieu  c. i o. »  ^«^     |  quî 
celuy  qui  reçoit  un  Prophète  en  qualité  de  Prophe-  recipit 
te,  recevra  la  recompenfe  d'un  Prophète  5  &  celuy  j^'^^P.^*^^. 
quirefoitunjufiey  en  qualité  de  jujie,.  recevra  la  "j^^pro- 
^    recompenfi  d' unjufie }  &  quiconque  donnera  a  bot-  ^^^^^  , 
refiulementun  verre  d'eau  froide  au  moindre  des  mercedem 
difcipiesen  quaUté  de  difiiple,  apurement  il  ne  ^^^^^H"^^ 
perdra  point  fa  recompenfi  ;  il  n'a  voulu  dire  au-  "*;;\'Ç*Vipt 
tie  chofeiinon  qu'on  reçoive  lesPr^plietcs,  juilum  in 

^  $  les  nomine 

jiiftij  mer- 
cedem jufti  accipiet  ï  8c  quicgnqvrc  potum  dederit  uni  ex 
minimis  iftis  ,  calitem  aquœ  frigtd»  tantiim  m  nomme  di  - 
eipuli:  Ameo dico vobis flou  perdecmercedcm  luara.  Matth, 
10. «Vt  41* 
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les  gens  de  bien ,  les  tlifciplcs  ,~&  tous  ceux 
quivicfnnentdeÊi  part,  aînfi  qu'un  pauvre 
homme  reçoit  les  (ergens ,  les  huiilîers  &c  les 
iôllidteuis  qui  luy  viennent  demander  de 
Taigpit  de  la  part  de  iès  créanciers. 

Il  conclut  enfin  (à  réponiè  par  ces  termes  : 
Tourne  pa4  Bien  entendre  cela  quelques-uns  ont 
fris  ces  termes  ou  fembUbUs  en  C Evangile  delà 
bouche  de  Nofire  Seigneur,  in  nomine  meo,  propter 
me,  comme  s*ils  ne  pouvoient panifier  autre çhofe 
que  ceux-cy  e%  noflre  langue;  pour  l'amour  de  mcy\ 
&  pour  me  plaire.  ^elU  abfurdit^  qui  Us  pren" 
dra  en  cefens  en  S,  Marc  1 6.  où  il  efi  dit  :  In  no^ 
mine  meo  damonia  ejicient  ;  &  en  S.  Matthieu  s» 
où  il  emporte":  Mentient  es  propter  me.  Ceft  Koftrt 
Seigneur  qui  parle,  * 

Puis  que  c'eft  Noftre  Seigneur  qui  parle, 
il  devroit  l'écouter  avec  ^lus  de  relpeâ  ;  & 
s'il  n^tend  pas  f^  paroles ,  il  ne  devroit  pas 
pour  le  moins  luy  faire  dire  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit.  Mais  il  manque  encore  plus  d'hu. 
milité  que  d'intelligence.  Car  s'il  luy  reftoit 
quelque  peu  de  fbnmilTion  &  dé  docilité,  on 
ponnoit  le  renvoyer  aux  Saints  Pères  &  aux 
Interprètes  de  l'Ecriture ,  pour  appfendrc  le 
fèns  de  ce  pailàge.  Mais  il  y  auroit  fujet  de 
craindre  que  voyant  qu'ils  le  prennent  tous- 
en  la  manière  qu'il  condamne,  8c  tiennent 
que  ce  que  Nofhe  Seigneur  dit  in  nomine  meo 
&  propter  me ,  fîgnifie  ce  qui  fe  fait  pour  tamour 
de  Dieu  &  pour  luy  plaire ,  fbn  zèle  ne  l'empor- 
taft  contre  tant  de  Saints  &  db  grands  perfon« 
nages, &  ne  luy  fîf^  crier  ;  ^Ue  abfurdite!  oa 
comme  il  dit  ailleurs:  C*<r/?  une  pure  imagination» 
Car  ce  font  iès  réponfès  ordinaires  quand  il 
n*en  a  pas  dé  meilleures.  Aind  oftant  de  la 
Loy  de  Dieu  le  commandement  8c  l'obliga* 

tion 
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tion  de  l'aimcr,iJ  ledult  toute  la  Religion  à  le 
fcrvir  en  gardant  les  autres  commandemens , 
&  fàiiânt  extérieurement  de  bonnes  oeuvres. 
Mais  Lefiius  ne  veut  pas  que  les  Chieitiens 
(oient  mêmes  obligez  aux  bonnes  oeuvrcs>ex- 
terieures,  ny  à  celles  qui  (ont  les  principales 
&  les  plus  recommandées  dans  l'Ecriture , 
(Ravoir  les  œuvres  de  mifêricorde.  Et  voyant 
cette  opinion  étrange  condamnée  par  la  bou- 
che de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  même  ,   lequel 
en  S .  Matthieu  2  5  •  n'apporte  point  d'autre  , 
laiibn  de  Tarreft  de  vie  ou  de  mort  éternelle 
qu'il  prononcera  à  la  fin  du  monde  pour  les 
éleus  &  les  réprouvez ,  que  Taccomplifiè- 
ment  ou  romifïion  de  ces  oeuvres;  il  a  mieux 
aimé  contredire  &  éluder  cet  arreft  fùprémc 
&  épouvcntable  ,  que  de  s'y  Ibûmettre  en 
conigeant  font  erreur.  Ca4^  n'a  point  honte 
de  dire  que  la  raifbn  que  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
allègue ,  &  fur  laquelle  il  fbnde  fbn  juge- 
ment n'efl  pas  véritable ,   &  n'a  ^oint  lieu 
au  (ûiet  où  il  T  allègue ,  c'efl  à  dire  au  dernier 
jugement.  Ilnefert  de  rien  d'alléguer ,  dit-il,   »  ^'^^^ 
I    que  Nofire  Seigneur  en  S .  Matthieu  2/.  reprefen-  poî^j^nî,, 
tant  la  ferme  du  dernier  jugement  t  p^rleptufiûjl  f^g^^^,xf, 
des  œuvres  de  mifericcrde  que  des  autres.  Car  il  ne  form^m 
le  fait  que  pour  exciter  les  hommes,  &  p4rric«- ju^.}"»  <îe- 
fièrement  ceux  du  menu  peuple  ^«««/ô^f/'*»^^- J^"nJJn*rit 
fables  de  comprendre  les  chafes  fpiritueUes ,  a  exer^  «otius   o- 
cercoi  oeuvres  en  cette  vie.  Or  cette  raifon  n'aura  perd    mi- 
plud  lieu  au  dernier  jugement  ;  farce  qtfalori  il  raricordite 
ne  fera  plus  befoin  d* exciter  les  hommes  a  exercer  J"*^  J^*^ 
kl  œuvres  de  mifêricorde.  .  nj,n  *  fecit 

i^,  7  Je  ut    horai- 

nesiprefertiiii  plebeios  ,  qui  ad  majora  6c  fpiriuha  parura  lùnt 
conparatf  »  in  hac  vlta  ad  ea  czciuret  :  h«c  autem  ratio  cellat 
in  extrême  judicio:  quia  tune  homines  nonerunt  ampliusad 
opéra  mifèricordÎ0B  ezciundi.   l^ejpm  de  ftrfeti,  divin*  l»  fi» 


l  iJù  Ctrruptiùtt  de  VEeritttrei 

Je  ne  m'ariefte  point  icy  pool,  examinez 
cet  excès  qui  paroiftra  de  foy-mêmeafTezé- 
tiange  à  ceux  qui  ont  les  ièntimens  les  plus 
communs  du  Chiiftianifine  j  parce  qu'il  &- 
xa  -plus  à  piopos  de  le  faire  ailleurs.  Il  hùt  i 
ièulement  lemaïquer  en  ce  lieu  qu'un  Jefui- 
te  a  entrepris  de  combattre  &  de  détruire  le 
premier  commandement  de  Dieu ,  &  qu'un 
autre  Jefuite  entreprend  de  combattre  Ôc  de 
détruire  fbn  dernier  Jugement. 

Ceux  qui  auront  la  patience  de  voir  quan- 
tité d'explications  de  r£criture,de^  Conciles, 
&  des  Saints  Feres,  fàuffes,  extravagantes,  in- 
ouics,&  fouvent  impics,  n'auront  qu'à  lire  le 
livre  de  Poza  qu'il  a  intitulé  ;  ElmçuUriunt. 
Deifars.  Il  fàudxoit  un  volume  gros.comme 
le  iien  pour  reprefenter  lès  excès.  J'en  ay  rapr 
porté  quelques-ims  au  Chapitre  4c  la  nou- 
veauté &  ailleurs ,  que  je  ne  répète  point  icy 
pour  éviter  la  longueur. 

Le  F.  Adam  a  lurpaiTé  en  ce  même  excès 
tous  fês  Confileres.  Car  il  ne  ruine  pas  feule- 
ment la  lettre  &  le  lèn^  de  l'Eaiture ,  il  atta- 
que même  les  Auteurs  desquels  Dieu  s'eft      _ 
Icrvi  pour  nous  la  donncr.U  les  déaie  &  leur     ' 
ofte  toute  Tautoritè  &  la  croyance  qui  eft 
deiie  à  des  écrivains  facrez  qni  n'ont  efté  que 
la  main  &  la  langue  du  S.  Efprit ,  en  leur  at- 
tribuant des  foiblelïès  &  des  extravagances  ^  ^ 
&  afîurant  par  une  impieté  horrible  que  fui- 
vant  leus  ima^nations  Se  leurs  palTions ,  ils 
&  font  quelquefois  emportez  au  dd'i  <k  la 
vérité,   ôc  ont  écrit  les  chofès  autrement 
qu'elles  eftoieut,  de  qu'ils  ne  les  concevoient 
&  croyoient  eux-mêmes  en  leur  conicience. 

On  ne  pourroit  pas  ailement  s'imaginer 
que  cette  penfée  fu&  jamais  tombée  daqs 

Tclprit , 
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Teiprit ,  je  ne  dis  pas  d'un  Religieux ,  mait 
d'un  Chxeftien  qui  n'auioit  pas  entièrement  - 
abandonné  la  Foy  &  l'Eglifè,  fl  ce  Fere  ne  Ta- 
voit  écrit  en  termes  clairs,  &  plus  fortement 
que  je  ne  le  reprefènte ,  dans  un  livre  auquel 
il  donnepour  titre  :  Calvin  défétit  far  fiy^mU 
me,  C'eft  en  la  3.  Paniede  ce  livre  chap.  7. 
où  il  dit ,  que  ce  n'eft  pMfeulfnent  dans  des-fujets  . 
criminels  que  le  xjele  &  U  haine  aHument  une  ame 
&  la  portent  jufques  dans  l* excès  ^  lavitleneti 
moM  que  les  Saints  mêmes  reconnoijfent  qsfils  ne 
font  pas  exemts  de  cette  infirmité  c  Et  les  payions 
ârdantes  les  pouffent  quelquefois  dam  des  avions  fi 
étranges,  &  dans  des  manières  de  s'expliquer  fi 
elo^neesde  la  vérité,  que  les  hifioricns  de  leurs  vies 
les  ont  MppelLf'es  des  extravagances  faintes,  des-ega- 
rànens  innocens  yérdet  hyperboles  qui  efioient  pi  tu 
élevées  qtse  leurs  fentimens  ,  6*  qui  exprimaient 
plm  qu'ils  ne  voulaient  dire. 

Il  ajoute  encore  dans  le  même  chapitre 
&  dans  la  fuitte  du  même  diicours ,  que  cette 
fotblejfe  nefi  pat  fi  criminelle  >  que  Dieu  ne  iafot^- 
fre  en  làperfinne  des  xAuteurs  quil  infpire ,  &  que 
nous  appelions  Canoniques ,  iefquels  illaijfedans 
'  l'indifférence  de  leur efprit  ^  &  dans  leur  tempera» 
ment. 

Il  comparé  les  Saints  &  le  Feres  de4*£gli(ê 
à  des  perlbnnes  pleines  de  pafTions  &  de  vio- 
^  lence ,  il  n'en  excepte  pas  même  les  Auteurs 
Canoniques ,  &  il  les  rend  tous  fujets  aux 
mênies  foibleiïès,  &  les  Auteurs  Canoniques 
à  de  plus  grandes  encore  &  plus  inexcufàbles. 
Car  û  el^s  font  vicieufès  dans  les  autres ,  el- 
les le  Icronr  beaucoup  davantage  dans  ceux- 
cy ,  en  qui  les  moindres  fautes  &  les  moin- 
dres éloignemens  de  la  vérité ,  qui  ne  feront 
dans  le  commandes  hommes  que  des  mar< 

qucs 
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quts  d'infirmité ,  feroient  auffi  notables  8c 
auffi  criminelles  que  les  plus  grandes,  parce 
qu'elles  devroient  eftrc  imputées  à  Dieu  de 
qui  les  Auteurs  Canoniques  n'ont  fait  quje 
rapporter  les  paroles  :  &  il  eft  aufii  indigne 
de  Dieu  &  auflî  contraire  à  fà  nature  &  à  (à 
puillànce  de  s'éloigner  un  peu  de  la  venté , 
que  de  s'en  éloigner  beaucoup. 

Ilefl  donc  clair  que  ce  que  ditcejefîiite 
tend  direftement  à  ruiner  toute  TEcriturç 
Sainte,  toute  laFoy,  &  toute  la  Religion. 
Car  files  écrivains  Canonûjues  0nt pu  excéder  &- 
s*e%ipier  de  la  vérité  en  un  feul  point ,  ifi 
eftoient  capables  de  le  faire  en  tous  lesau* 
très.  Ain  fi  leur  parole  n*a  point  efté  divine , 
&  leurs  livres  ne  Ibnt  point  des  Uf^es  de 
Dieu  &  paroles  de  Dieu ,  puis  que  Dieu  eft 
toujours  également  infaillible  >  &  ne  fçau- 
roit  jamais  excéder  ou  s'éloigner  de  la  vérité 
le  moins  du  monde,  Ibit  qu*il  parle  avec  luy- 
même ,  ou  par  la  bouche  de  (es  Prophètes. 

Chapitre    I  1/    * 

Des  Commandemens  de  Dieu. 

•      Article     T. 

T)» premier  cemmandement -,  tjuieftceli^        ^ 
de  l*%Am9ur  &  de  la  Charité', 

CE  premier  commandement  de  l'amour 
enferme  en  Iby  &  demande  de  nous 
trois  chofès  ;  îçavoir  que  nôiiAimions 
Dieu  par  delTus  toutes  les  créatures  ;  que 
nous  nous  aimions  nous-mêmes  pour  Dieu; 
&  que  nous  aimions  noftre  prochain  com- 
me nous-mêmc^.    Ces  trois  branches  qui 

vieil- 
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Tiennent  d'un  même  tronc  âc  d'une  m^ 
me  ladne  ,  ièront  trois  Article»  de  ce  cha- 
pitre î  &  je  tiaitteray  toutes  les  trois  iè- 
parement,  afin  de  repieiènter  plus  diâin* 
âement  les  (èntimens  des  Jeluites  fiu  chacu- 
ne des  obligations  de  ce  premier  commande- 
ment ,  &  pour  iàire  voir  évidemment  qu'iU 
k  ruinent  en  toutes  iês  parties. 

Prsmxer    Point. 

Du  Comaundcment  d'humer  Dieu. 

JE  ne  rapportcray  rien  icy  que  du  P.  Antoi- 
ne Sirmond ,  parce  qu'il  fèmble  particiâie. 
lement  avoir  pris  à  tafche  de  détruire  ce  pré- 
cepte ,  &  qu'il  a  dit  luy  fèul  flir  ce  fiijet  tout 
cequifè  trouve  de  plusmauvûs  dans  les  li-  %' 
vres  de  fes  Confrères.  Et  je  fèray  voir  i .  Qu'il 
abolit  le  commandement  d'aimer  Dieu ,  Ôc 
le  réduit  à  un  fimple  conièil.  2.  Que  félon 
luy  l'Ecriture* ne  parle  preique  point  del'a- 
mour  divin  &  delà  chante ,  &  que  Noftre 
Seigneur  Ta  fort  peu  recommandée.  3*  Qu'il 
I  déclare  que  Tamour  de  Dieu  s'accorde  tort 
bien  avec  l'amour  propre.  4.  Et  qu'il  n*cft 
autre  choie  qu'amour  propre. 

M. 

^';7  n'y  a  point  dt  commandement  tPahur 
Diènfuivant  Us  maximes  dt  la  The^ 
Ugiedts  Je  fuites..    . 
XJ  Oûre  Seigneur  parlant  du  double  corn- 
^^  mandement  de  l'amour,  dit  que  nute 
la  Ley  &  les  Prophètes  en  dépendent .-  In  his  duo- 
bus  mandatis  univerfa  lex  pendet  &  Propheta, 
M^tth.  XI.  Il  ne  dit  pis  que  le  commande- 
ment 
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ment  d'aimec  Dieu  dépend  des  autres ,  8c  eft 
lenfermé  dans  les  autres  ;  il  dit  au  contraire 
que  lesautrescommandemens  (ont  compris 
ëans  oeluy  de  Tamour ,  de  en  dépendent.  Il 
ne  dit  pasquec'eft  aimer  Dieu  que  de  le  iêr- 
▼ir  &  faire  ce  qu'il  commande  en  quelque 
manière  que  ce  puiflè  efhe,  encore  que  ce  foit 
làns  amour  ^  il  témoigne  pluftoft  que  l'aimer 
de  tout  (bn  cœur ,  c'a  le  lèrvir  &  làtisfàire  à 
tous  iès  commandemens  ;  parce  que  le  défît 
de  s'acquitter  de  fbn  devoir  qui  eft  enfermé 
'  dans  Tamour  tient  lieu  de  tous  les  (èrvi^es 
extérieurs  qu'on  ne  peut  pas  luy  rendre  ;  6c 
qu'on  luy  rendroit  fi  on  en  avok  le  pouvoir. 
Les  Jefuites  au  contraire  en(èignent  que  le 
copunàndement  d'aimer  Dieu  dépend  des 
autres,  &  qu'il  eft  compris  fie  confondu  dans 
les  autres.  Us  difent  que  c'eft  aimer  Dieu  au- 
tant qu'on  y  eft  obligé  &  qu'on  y  peut  eike 
oblige  de  Dieu  même,  que  de  luy  obeïr  eh  iès 
autres  commandemens ,  encore  qu'on  le  fàd 
fè  uns  l'aimer  :  Que  c'eflr  aimer  Dieu  (ùfi. 
fâmment  oue  de  ne  faire  rien  contre  luyrQue 
pour  iàtisfaire  à  fbn  devoir  &.à  ce  que  l'Ecri- 
ture Sainte  ordonne  Air  ce  point ,  c'eftafièz 
de  ne  le  point  haïr  :  Que  pour  le  refte  il  eft  en 
It  liberté  de  chaque  particulier  de  l'aimer  s'il 
veut,  &  quand  il  veut ,  fans  que  perfbnne  y 
puiflè  jamais  eftre  obligé  pendant  tout  le  i 
cours  de  (à  vie  par  le  précepte"  d'aimer  Dieu 
fur  toutes  choiès:en4brte  que  celuy-làne  pe- 
cheroit  point  contre  ce  commandement ,  qui 
»'  exeroerûit  jamais  ^aHe  intérieur  d*Mm9ur,;aànQ. 
que  dit  le  P.  Sirmond  dans  le  livre  de  la  de- 
fenfe  de  la  vertu  tr.  z>  p.  vs.  Encore  qu'en 
effet  ce  (bit  un  bonheur  daimtr  Dieu  étSueUtmtnt 
plu*  que  toufffinùnppurmtt  qui  n^m  nt  rùffa^uii 

fùint , 
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peint  t  Une  no$u  darniura  péi.  pag.  1 6.  Et  enfin 
que  c'eji  en  cette  forte  que  Dieu  apû&a  dm  umu  * 
temmaudtr  fon  pûnt  amouu  p.  14. 

Ces  paiiàges  ôc  plufieuis  auties  encore  que 
j'ay  rapportez  au  chapitre  précèdent  qui  txait- 
te  de  la  corruption  de  la  Sainte  Ecriture  &l> 
te  par  les  Auteurs  Jefuites ,  font  fi  clairs  » 
qu'il  n'eft  pas  befoin  d^explication  pour  les 
entendre-  Us  font  fi  expiés  &  fi  fi^rmels  que 
ans  en  tirer  les  conièquences  qu'ils  enter- 
ment ,  les  liiànt  ou  les  entendant  feulement, 
il  eft  aile  de  voir  qu'ils  vont  direâement  à 
abolir  le  commandement  d'aimer  Dieu.Tou- 
tefois  parce  que  nous  avons  affaire  à  des  gens 
qui  font  efiat  de  mefiirer  tout  à  la  raifon ,  & 
qui  défèrent  beaucoup  à  la  leur  proore ,  je 
m'en  Icrviray  icy  avec  eux ,  &  je  n'emploie- 
rayquela  leur  même  conti'eux  oupluftoft 
avec  eux ,  a$n  de  déveloper  mieux  leurs  lèn* 
timens  fiu  ce  point ,  &  éire  voir  plus  claire- 
ment les  faux  principes  par  lesquels  ils  enfei* 
gnent  qu'il  n'y  a  point  abfblument  de  com- 
mandement d'aimer  Dieu. 

î^e  premier  raifbnnement  du  P.  Antoine 
'    Sirmond,  eftcel^y-cy:  S'ily  Auncommande" 
meni  d'aimer»  il  ehlige  de  fen  chef  afin  obferva^ 
tûn»  c'eft  à  dire  à  aimer  Dieu. 

Or  dans  toute  la  vie  de  Thomme  il  n'y  a 
^aucun  temps  ny  aucune  occafion  où  Ton  foit 
obligé. d'aimer  Dieu  -,  parce  q^e  comme  il  dit 
p.  16,  Dieu  nom  commandant  de  T amer  fe  con- 
tente au  fond  que  mus  lufobéijficns  en  fet  autret 
commandemens  .•  ^ parce  que  Dieu  ne  nous  a  abfo' 
lument  ebligeiLAluy  témoigner  de  (affe^ion  qu'en 
luy  rendant  obétffance,  p.  18.    Et  parce  que 
quand  nous  n'aurions  point  effe^ivement  d'a- 
.  mour  pour  luy ,  neus  ne  laijferiens  fat  pour- 
tant 


t'iS  Du  commandement  d* aimer  Dieu, 
tant  d*theïr  en  rigueur  au  commandement  £0- 
*  imuf  en  ayant  les  eeuvres.  T>e  façon  voyez,  la 
honte  de  "Dieu.  Itnenouieflfat  tant  commande 
d'aimer,  ijue  de  ne  point  haïr.  p.  I9«  Et.patce 
qu'«»  Dieu  fi  amoureux  iyp  aimable  noué  com- 
mandant de  t aimer ,  fe  contente  enfin  que  nous  luy 
obeiffions.  T^.z%.  Et  par  confèquent ,  félon  ce 
P.  Jefuite ,  il  n*y  a  point  abfolumcnt  de  com- 
mandement d'aimei  Dieu,  puis quU n'oblige 
point  defon  chef  a  fon  obfervation ,  ainfi  qu'il 
pjetend. 

Un  autre  raifbnnement  tiré  encore  du 
i?.  Siimond  eft  celuy-cy:  Tout  comman- 
dement porte  avec  (by  menaces ,  pour  rete- 
nir dans  leur  devoir  ceux  aulquels  il  eft  fài  r , 
&  en  ^itte  peine  &  punition  contse  ceux 
qui  le  violent.  Or  le  commandement  que 
Dieu  nous  a  fait  de  l'aimer ,  ne  pone  ny  me- 
naces ny  punition ,  pour  le  m«ins  qui  fbit 
grieve.  Et  par  coniêquent  on  ne  peut  pas  di' 
le  que  ce  foit  lin  véritable  commandement'.  ' 

La  première  propofition  de  ce  Syllo^fme 
eft  certaine  &  évidente  d'elle-même.  Mais 
outre  cela  voiisla  trouverez  encore  dans  le  | 
P.  Sirmond  tr.  2.  p.  20.  ÔOki.  où  il  diftin- 
gue  deux  fortes  de  commandemens  \  an  de 
douceur ,  qui  demande  une  chofe  lâns  y  obli- 
ger étroitement  j  6c  Tautre  de  rigueur  ^  qui 
oblige  abfblument  à  ce  qu'il  ordonne.  Et  ^ 
pour  s'expliquec  davantage  ,  il  ajoute  en 
Itiitte  ,  qi^il  commande  autant  qu'il  peut ,  maie 
fans  ipen.tces ,  fans  appofition  de  peine,  au  moins 
grieve  a  qui  n'obeïra.  Son  commandement  n'efi 
que  de  miel  (y  de  douceur  .*  ou  pour  parler  plus 
proprement ,  ce  n'eft  qu'un  confêil ,  y  ajoft» 
tant  la  peine  ou  la  commination  de  mort ,  il  le  met 
k^a  rigueur» 

La 
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La  féconde  propufition  eO:  auili  de  luy ,  èc 
plus  exprcflement  encore  que  la  première  en 
la  p.  14.  du  même  tiaicté;  où  apiés  avoic 
dit  comme  en  doutant  :  S'il  y  a  un  comman- 
dément  (^ aimer  Dieu  y  il  oblige  de  fin  chef  a  fin 
ohfirvation.  Il  Bût  cette  queftion  :  Et  qui  dtm 
manderoit  .*  Et  fa  tranfgrtjjîon  a  qmy  tblim 
ge-t-elle  ?  Pecheroit-il  mortellement  contre  ce prect» 
pte^  qui  n'exercereit  jamais  d'afie  intérieur  d* Om 
mour  ?  Et  il  répond  en  iûitte  en  ces  fermes  : 
Je  n'ofèroisledirenyle  dédire  de  mty-meme.  En 
efiêt  la  réponfè  qu'il  a  à  donner  à  cette  que- 
ftion eft  d'elle-même  trop  impie  pour  fortix 
de  la  bouche  ou  de  h  plume  d'un  Jefuite.  Il 
faut  qu'il  le  ferve  ,  ou  plutoft  qu'il  abufè  de 
Tautotité  d'un  grand  Saint  pour  la  couvrir, 
ëc  qu'il  luy  fàflè  dire  par  force  &  contre  ûl 
penfëe  ce  qu'il  n'ofètoit  avancer  de  luy-mê- 
mc.  S.Thomas ,  dit-il ,  i.  2.  ^.  4+.  a.  6.fémhh 
repondre  que  non.'  &  fi  contenter  pour  éviter  k  la 
damnation,  que  noué  ne  faffions  rien  d^aiUeurs  con- 
tre la  facrée  dileétion ,  quoy  que  jamais  en  cette 
vu  nous  nen  ayops  VaUe  formel, 

S.Thomas  ne  parle  point  de  cela  au  lieu 

I      qu'il  cite,  il  dit  pluftoft  le  contraire.  Et^m- 

ment  S.  Thomas  pourroit-il  avoir  dit  que 

rhomine  n'eft'  jamais  obligé  d'aimer  Dieu  en 

toute  la  vie ,  puis  que  tout  le  monde  fçait 

^  qu'il  a  tenu  que  tous  les  hommes  font  obli- 

"  gcz  de  le  tourner  vers  Dieu  &  l'aimer  aufli* 

toft  qu'ils  commencent  d'avoir Tulàge  delà 

*raifon. 

Nonobftant  cela  il  ne  laiflcpasde  repctet 
la  même  chofê  &  de  la  confirmer  encore  en 
ces  termes  parlant  de  la  charité  &  de  la 
loy  de  Dieu  :  EUe  ne  nous  commande  point ,  Or» 
vont  nous  dit^  fi  S*  Thmas  mm  en  avoue  ^ 
.  d'aimr 


2)  s  DucûmTnandemeta  d'Mmer  Dieu. 
d*aimer  Dieu  d'amour  fius  peine  de  darmunim. 
Ce  luj  efi^Jfex*  four  noiu  fauver  de  Pentretemr  en 
MM  hâhituelLement  par  foBfirvatien  des  autret 
Uix,  p.  7  7.  &  en  la  p.  24 •  Dieu  veut  efire  aimé 
franchement.  S*  il  menace  y  c'efi  peur  eftre  eheï.  Et 
encoie  p.  1 6.  %Aimer  Dieu  aaueUemement  plue 
que  teutt  ô  le  bem^heur.  Sinon,  (  c'eft  à  dire 
encoie  que  nous  n*ayons  jamais  le  bon- 
heur de  Taimer  adudlcment  )  peurveu  que 
nom  neÇoffeafiouspasd'aiUeurs,  slnenms  dam* 
uerapM, 

P'oùil  iàut  conclure  fuivant  ces  principes 
&  raifbnnemens ,  qu'il  n'y  a  point  ablôiu- 
ment  do  commandement  véritable  qui  obli- 
ge d'aimer  Dieu ,  puis  que  celuy  qu'il  nous 
en  a  £ût  luy-méme  ne  porte  ny  menaces  ny 
peine ,  pour  le  moins  grieve  contré  ceux  qui 
y  manquent ,  fi  vous  l'en  croyez  .pluftoft  que 
S.  Jean ,  S.  Paul ,  &  le  Fils  de  Dieu  même, 
qui  difent  le  contraire  en  tant  de  lieux  de 
l'Ecriture. 

i.  11; 

^e  félon  le  P.  Sirmond  l'Evangile  ne  parle prtf- 
que point  de  l'amour  diyin  ù-dela  charité,  &" 
que  J  E  s  u  s-C  9  R  I  s  T  ta  fort  peu  recom^ 
mandée, 

A  Prés  que  le  P.  Sirmond  a  réduit  ce  grand 
&  ce  premier  commandement  de  Dieu  à  ^ 
neftre  plus  qu'un  fimple  conièilj  ce  con- 
fêU  eft  encore  fi  peu  important  à  ion  juge- 
ment ^  &  félon  le  fêntiment  de  Jésus- 
Christ  même ,  fi  on  en  croit  ce  Jefiiite , 
qu'à  peine  en  à-t-il  parlédans  tout  l'Evangile. 
\yi peine  trouverex^vouâiàîtrilp,  itfz.  tr.  2.  qu'4l 
ait  parle"  ouvertement  de  atte  divine  pratique  >•  fi 

ce 
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ce  n^efi  *n  U  converfion  de  U  Magdelesne  ù-  au 
Sermon  de  la  dernière  Cène ,  où  U  nom  exhorte  k 
l'aimer,  * 

Dans  ces  deux^eodroits  leiquels  U  remar- 
que conune  ièuls  où  Noftre  Seigneur  ait  par- 
le ir  ^  pratique  de  P amour  de  Dieu  ,  il  ne  veut 
pas  qu'il  la  recommande  comme  neceflàire, 
mais  feulement  qu'il /i»/oMe  &Lq\i*ilyexhort* 
comme  à  une  choie  bonne;  c'eft  à  dire  qu'il 
en  donne  le  confeil ,  mais  qu'iln  en  fait  pas 
de  commandement.  ' 

£ten  cela  il  témoigne  qu'il  avoitleufbrt 
exaâement  tout  l'Evangile ,  &  qu'il  eftoit 
bien  entré  dans  le  fèns  des  paroles  de  jEsns^. 
Crri  st  ,  difànt  à  (es  Apofbres  en  la  dernie-  * 

icCene:  *  Le  commandement  que  je  vomÀonne,    _*•"*** 
^que  voue  voue  atmttx.  mutuellement.  Il  temoi-  p(„^  j^^^ 
gne  encore  par  ibndifcours  qu'il  entcndoit  ut  diliga- 
parfaitement  bien  ce  que  c'eft  que  l*Evangi-  tis  invicc. 
le  &  la  Loy  nouvelle ,    laquelle  felon  les  ^*^^*  ^^' 
Théologiens  après  S.  Thomas  n'eft  autre  cho-    '     '  - 
fc  que  la  loy  d'amour  &  l'amour  même.  De 
forte  que  qifand  il  dit  qu'à  peine  eft-il  parle  de 
Vamour  dam  tout  l* Evangile ,    c'eft  coihme  s'il 
I     diiôit  qu'il  n'eft  point  parlé  de  la  loy  nouvel- 
le dans  la  loy  nouvelle ,  Ôc  que  l'Evangile 
n'eft  pas  l'Evangile. 

Mais  pour  montrer  qu'il  ne  parle  point 
fans  y  avoir  bien  pen(e,il  remarque  que d»  ^z 
^Paraèoles ,  qui  efi  tafafon  de  trattter  laplusfre" 
'  queme  de  Jesv  s-C  h  r  r  s  t  ,  Un  en  affeâe 
qu'tme  feule  k  la  recommandation  de  l* amour  du 
prochain  ,  enla  perfinne  de  ce  pauvre  mifiral4e^* 
maltraitté  des  voleurs  entre  Jerufalem  ^  Jéri- 
cho, p.  t6i. 

Après  avoir  leu  tout  l'Evangile  fl  cxaâie- 
menc  >  qu'il  en  a  conipté  les  Paraboles  :  com- 

.  xne 
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me  il  n'y  a  remarqué  que  deux' endroits  où 

Noftre  Seigneur  parle  de  l'amoux  divin,  il  n'y 

en  a  àufli  trouvé  qu'an  fèul  6îi  il  parle  (k 

Tamour  du  prochain.lA.infi  S.F^ul  n'a  pas 

eu  raiibn  de  dire  écrivant  aux  Komains  • 

1  Pleni-  que  «  i* amour  tfi  VaccmnfUJfement  de  Uhy  ,& 

tudo  lepM  que  celnf  ijm  aimêie  prâcham  a  Accompli  la  toy, 

^    <i"«:  Car  fi  l'amour  eu  l'accompliflcment  &  la 

diligit  ^"*  plénitude  de  la  tey ,  il  s'enfuit  que  Tamouf 

})roximû  ,  s'étend  par  toute  laloy,  autrement  il  ne  la 
egem  im-  rempliroit  pas  toute  &  ne  la  compiendtoit 
«  ow"*       pas  toute.  Et  ainfi  il  n'en  fctoàt  ny  la  pknitiu 
,ô7''^*'*'de  nyl'accompliflcment:  &  fi  l'amour  da 
prochain  remplit  &  accomplit  la  Loy ,  il&m 
que  l'amoUï  du  prochain  enferme  toute  la 
î-oy ,  &  qu'il  foit  enfermé  dans  toute  la  Loy ,      ' 
comme  l'ame  remplit  &  contient  tout  le 
corps ,  &  elle  eft  renfermée  &  contenue  dans 
tout  le  corps.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  AuguiUn 
X  Non  que  %  toute  l*  Ecriture  ancienne  &  nouvelle  fi eft 
Scfiptura  ^«*  ^ ''««"f ^'j  ^^^  recommatide autre  chofe'ijue  la 
nifi  chari-  charité, 

tatcm  ,  Si  on  ne  veut  pas  (è  rendre  à  Tautorité  de 
ncc  culpat  j.  Augu'ftin  &  de  S.Paul,il  faut  pour  \t  moins 
dicatcnr,"  ^^^^^  ^   ^^^   dejESUS.CHRIST,&      \ 

&  eo  rao- reconnoiftre  cette  erreur  ,  ou  rayer  de  1*E- 
do  infor-  vangile  tant  de  pafiàges  où  il  recommande  fi 
""•r   rao-  expreffément  &  fi  clairement   l'amour  de 
«omi-  ^\ j^a: , x^^r    -       .„„  ...  ^^ 


mat 
rei 


'  eus. 


'  Pieu  pardefius  toutes  chofès,&  celuy  du  pro- 


chain, enfâiânt  un  comcSandement  exprès^ 
qu'il  appelle  ion  commandement  Scie  com-,    . 
mandement  propre  à  la  Loy  nouvelle,  com- 
I  Man-  i*C  quapd  il  dit  en  S.  Jean  1 3  :  >  Je  vous  domu 
datû    no- M»  commandement  nouveau,  que  vous  vont  ai- 
V  u  m  do    jftjgx^  le,  uns  les  autres  comme  U  vm  *y  avmHf  Et 
vobisiiuc  *  *  -„ 

dili^atis  *" 

invicem  fî- 
eut  diUxi  VOt.  J94n»  1;.  V,  34. 
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au  chap.  15,  ^Ceiuj-ey ^7»ton commandtmentt      *  ^^^ 
^n€V9m  vont  atmex,  mmtueUemmt.  Et  pc»i  •- Ly  œ^neû 
jftés  :  *  Je  vêtu  cêmmstule  de  vem  aimer  les  uns  ^t  diiiea-' 
lu  éutres  ;  &  quancicé  d'autics  lictu  où  il  par-  tit  invicc, 
le  delà  chanté  &  du  commaDdement  d'ai-7*''**'5- 
mer  Dieu  &  le  prochain ,  comme  d'un  com-  **  '^^/u^g 
mandement  qui  eft  non  (êulcnient  propre  à  mando 
laloy  nouvelle  ,  mais  qui  enfume  encore  vobis  uc 
tonte  la  loy  nouvelle  &  ancienne  j  conmie  f^ili^^n* 
.    A  le  déclare  expreûement-  e«  S,  Matthieu ,  '^^^^^^j, 
où  parlant  de  ce  double  commandement, 
d'aimet  Dieu  par  defiùs  toutes  chodês,  &le 
prochain  comme  iby-mème ,  il  dit  que  î  te»-  jucb"» 
uUhy  &  Us  Pnpheta  depeudeat  de  ces  deux  mandacis 
ammundemeMs.  univerfa 

lexpendct 
^    -.V  &Prophe- 

XI.  «.40. 
Mudnge  V  accerd  de  Pameur  propre  avec  h  cha- 
rité'invente  par  le  P.  Ssrmend  Jtfuite. 
f^  E  n'eft  pas  aflfez  au  P.  Sirmond  d'avoir 
^  chafTc  &  cf&cé  autant  qu'il  a  pu  la  cha- 
rité de  la  loy  de  Dieu ,   de  l'Ecriture  (àinte , 
&  du  coeur  de  l'homme  ;  il  Tattaque  encore 
I    en  elle-même ,  &  il  (cmbie  encore  la  vou- 
loir chaÛèr  hors  d'elle-même,   première- 
ment en  la  corrompant  par.  le  mélange  de  Ta- 
mour  propre ,   &  en  {ècond  lieu  en  la  chan- 
^^ant  &  la  metamotphoânt  toute  en  amour 
propre. 

Il  la  mefleavec  ramour  propre  quand  il 
dit  an  tx^  z.  p.  4^.  "Plue  la  eharite  eecupe,  mçins 
Vamefenge  a  autre  chef»  <iu*a  aimer  ^  &  pitié 
oitffi  elle  prend  a  ceenr  let  intérêts  de  Dieu ,  meine 
eliefe  feueie  der  fient  preprts*'  maittem  cela  efi 
cdfiut  à  la  charité,  dont  la  plus  haute  perfedton 
peut  fubffhr  en  un  cttur  prefent  a  Peut  ^  &  ^ui 
Toœ.  II.  L  i'm- 


24£  ^f*  CûmfnandemetJt  Marner  Dittt» 
sUnrereffi  au  dernier  point  pourfoy ,  fam  deehetir 
de  ce  qH*U  doit  à  tobjet  de  fin  afieâicn  princtftk* 
'Ut  MHfi  qu'tt  Arrive  atix  hien-keureux  ,  qmre^ 
jet  tant  d'eux  toute  fine  de  mal ,  pourveient  Je 
tùut  ce  qui  les  ttuche ,  ù"  rien  fint  pas  mêinsk 
X>i(u, 

S'il  eftviay  que  ^r«jM/re  Us  intérêts  de  Dieu 
k  cœur  ù-  s'enfituter  plus  que  des  Jms  propres  » 
ceUeficafuelk  lAcharite\  comme  prétend  ce 
Jefiiite  ;    S.  faul  n'entendoit  pas  ce  que 
c'eftoit  que  Jachacité ,  &  il  en  a  pailé  tort 
iinpiofNcement  en  la  t  aux  Corinth .  chap.  i  ) . 
où  fàiiànt  la  de^ption.  de  cette  divine  ver- 
tu ,  la  plus  ei^ieilè  &  la  plus  cxaâe  que  nous 
ayons  dans  l'Ecriture,  il  met  entre  les  qualî* 
tcz  &  {es  ptoprietcz  cellc-cy  comme  le  ccn- 
tie  &  le  principe  de  toutes  les  auttes,  8c 
coQime  le  coeur  de  cette  divine  vertu ,  ^u*cl- 
k  ne  cherche  point  fès  interefts ,  *ir«n  quxrit     - 
qu*  fua  fint.  Et  ce  Jefuite  prétend  au  con- 
traire que  la  plus  haute perfeâion  de  la  chant/ 
peut  fubfjier  en  un  ceeur  prefint  k  teut  :  c'cSt  à 
dire  en  un  coeur  attaché  d'aâèdion  à  toutes 
les  choies  du  monde  3  comme  il  l'explique 
fufFifàmment  luy-mêmepar  les  paroles  lui-    i 
vailles  5    &qui  s'intere£è  au  dernier  point  pour 
fiy ,  en  rapportant  à  foy-mêmç  ôc  à  fon  in- 
térêt particulier  tout  ce  qu*il  aime  dans  le 
monde,   &même  dans  la  Religion,  dans^ 
les  exercices  de  pieté , .  &  dans  les  bonnes^ 
œuvres  qu'il  peut  faire. 
.       Noiïre  Seigneur, dit  ^qvé^celuy  quis'aimê 
amàt  ani-  AX"'^'"*  /^  perdra.  S.  Jean  défend  de  ia  part 
maniTuâ,  deOieu  ^d'aimer  le  monde  ny  chefi  aucune  qui 
ï>eraçt  eâ.  fiit  au  monde  ,    &  il  deckte  ouvertement 

V.Xf.  * 

X.  Nolite  diligere  rouadum  >  neqQc  ea  çax  in   muiido 
faut.    iJo^.x.,v,if» 
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Que  '  ceiuy  qtUAtme  U  monde  n* a  point  la  cbart-  i  Qsi  ^V« 
te  de  Dieu.  Et  le  P.  Sirmond  foutient  au  con-  |J6JJ  '^'^^^ 
traire  que  tout  cela  s*accorde  bien  enicmble,  .ç[[  clari- 
fie que  ta  chanté  dans  Ja  plut  haute  pet fe^ion  peut  tai  Patris 
fuhfijttr  dans  un  cœur  &  en  uneperfonne  qui  s* in-  in  eo.  Ibti* 
ttreffi  au  dernier  point  pourfoy  j  &  que  cette  per^  * 

^finne  peut  avoir  le  cceurprefenta  tout  ^  c'cftà 
dire  ejlre  attachée  par  affe^ton  a  tout  cequiefi 
âu  monde ,  fans  déchet  de  ce  qu'elle  doit  a  Vokjet 
de  fin  affedion  principale. 

Il  explique  cette  pcnlee  pai  rexcmplc  des 
Bien-heureux  :  ^infi  qu'il  arrive,  dit-il,  ««x 
bien-lieureux  qui  rejettent  (Ceux  toute  forte  de 
mal^  pourvoyant  k  tout  ce  qui  let  touche ,  ù"  uen 
font  pM  moins  a  Dieu  :  C'eû  à  dirç  que  les  bien- 
heuieux  ont  grand  foin  de  leurs  inrerefts , 
prenant  ^arde  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  mal, 
&  quç  le  bien  qu'ils  poiTcdcnt  ne  lei^r  échap- 
pe,  &  tout  cela  iâns  diminuer  l'amour  qu'ils 
ont  pour  Dieu. 

Noftre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous 
ayons  en  cette  vie  autre  foin  que  ccluy.  de  fer- 
vir  Dieu,luy  laiflànt  ccluy  de  nous-mêmes, de 
tout  ce  qui  nous  touche  ,  &  de  ce  qui  nous 
I  eft  même  le  plus  neceÛàire.  *  N«  voua  mettex,       ^  .. 
pat  en  peine ,  dit-il  en  S.  Matthieu ,  difant ,  que  ,e  foUjcit'i 
mangerons  nous ,  que  boirons-noM ,    cS^  de  quoy  tflê  diccn- 
noué  vêtirons  nous  ?  Car  Us  Payens  cherclient  tou-  tes  :  Quii 
tes  ceschofes-y   &vcjlre  Père  fçait  qu'elles  vous  ^^^'^^^' 
^ont  necejaires.    Cherchez,  donc  premièrement  le  oJîidVi- 
Royaume  de  Dieu  &  fa  jufitce  ,  &'tout  cela  bciuus? 
vous  ftra   donne' cornf  me  par  furcroifi.    Et  le  A  ut    qq» 
Ppre    Sirmoftd    veut  au  contraire  que  les  ^P*^  h 
bien-heureux  mêmes  dans  le  ciel  ayent  foin  de  ^^^^^  q. 
L  1  leurs  mniagen- 

tes  in<)iii- 
rant.  Scit  enim  Pater  veder  quia  hif  omnibus  inrdigètîs.  Qax- 
rite  ergo  prireum  regoum  Dei  6c  juftiùaio  eju»  1  6c  hxc  omDÎ» 
adjicientur  vobii>  Matik,  ^.  'v.  3 1 . 
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leurs  intertjls ,  rejettant  ^eux  totttt  firtt  de  mat , 
&*p^urvêyantâ  teut  ce  qui  Us  teucbe.  Et  avec 
cela  il  prétend  qu'ds  n'tn  fintoal  moins  k  Dieu  : 
parce  qu'ils  peuvent  bien  eitre  tout  enièm- 
ble  à  Dieu  &  à  eux-mêmes ,  &  avoir  ibin<les 
interefts  de  Dieu  &  des  leurs  propres  ;  dau- 
tant  que  ièlonluy  tacfunire  dansleplm  hâta 
point  depeifeSitn,  telle  qu'elle  eft  dans  les 
oien-heuieux ,  peut  fuhffter  dans  m  cmm,qm 
s'itttereJTeau  dernier  peint  pour  fiy, 

1  IV. 

Changement  &  metamerphefl  detdehdrite 
en  l^amom  propre pdr  le  P.  Sirmond, 
'Kl  Ous  venons  de  faire  voir  que  le  P.  Sir- 
"^^  mondmeflejSc  confond  l'amoar  propre 
avec  la  charité  dans  le  coeur  même  des  bien- 
heureux ;  il  faut  voir  maintenant  comme  il 
change  &  metamorphoic  encore  Tamour  de 
Dieu  en  amour  propre ,  &  comme  il  ne  re- 
connoit  point  d'autre  charité  que  cet  amour 
propre. 

Il  ^t  comme  un  pajrty  (ur  ce  point ,  pour    ^ 
lequel  il  ne  fe  déclare  pas  d'abord  ;  mais  il  en 
propofe  les  fondcmcns  &  les  raifôns. 

I.  U  fait  parler  une  peribnné  qui  defîre 
d'aimer  Dieu ,  mais  qui  craint  de  prendre  le 
change  &  de  s'aimer  fôy-mcme  au  lieu  de^ 
Dieu.^ff  crains i  dit  cette  perTonne,f««  m* ayant 
fait  pMP  luy ,  je  ne  l'aime  pour  moy.  tr.  2.  p.  S  3. 
Il  combat  enfuitte  cette  crarnta,  en  di(ânt 
que  quand  on  defîre  Dieu  on  ne  délire  pas 
Dieu  a  Dieu  même  ;  parce  au' il  efi  dija  afly^ 
nfeme  autant  qu'il  eft  tuy~meme,  p.  84.  mais 
qu'on  le  defîre  à'  fby  &  pour  ioy.  D'où  il 
prend  iujet  de  diie  à  cette  peiiônnc  com- 
me 
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me  en  la  laillant  :  MaU  feit  qui  vouâ  k  fou- 
hahtiex^encarf  k  foy-memCtne  U  v9ulet^V9mfint 
f9Uf  vm  ?  Certes  ji  vhu  y  renonce?  je  u'enfe» 
TAy  pas  d^  mime  t  &  ne  vota  en  depUtfè,  ^.  S4« 
£e cette  peribnne répondant  quelle n*y  renett- 
ce  fM  Mtjp  I  qu'elle  Yeut  bien  Dieu ,  mais 
qu'elle  le  veut  afind'eftreàluy  Scdelciap- 
porter  à  luy  ;  parce  qu'elle  ^  fa  créature  &  une  - 
fotricifétiw  défendre'.  Qu'elle  veut  eftrcà 
iuyann  deluyeâre  plus  foiimilê ,  8c  entie- 
Kinent  dépendante  de  luy  :  il  luy  dit  com« 
me .  pour  la  defâbulèr  :  Cenfilerex.  que  d'iflre  41 
X>iM  à'depetidredeluy^  nefemèle  pat  un  motif 
propre  four  voue  ,portir  a.  en  defirer  U  jomf- 
fiticr.  p.  85. 

C'eft  à  dire  que  ceux  qui  aiment  Dieu  da  ns 
l'e^etance  de  jouir  un  jour  de  luy ,  comme 
tous  les  gens  de  bien  l'aiment  en  ce  monde , 
ou  ceux  qui  jodiflènt  d^ja  de  luy  en  l'ai- 
mant ,  comme  les  bien-heureux  dans  le  ciel, 
ne  l'aiment  pas  &  ne  le  défirent  pas  pour  de-^ 
*  pendre  de  luy  &  pour  eftre  à  luyj  mais  afîn^ 
<|u'il  fi>it  ï  eux ,  &  qu'il  £6  rapporte  en  quel- 
que ^çonàeux. 
^  U  confirme  &  établit  encore  ce  principe; 
•  pat  un  autre  fèmblable ,  qui  eft  que  nul  m 
feut  aimer  hors  de  fon  bien  propre ,  &  que  ueceffaim 
remetu  quiconque  aimé,  a  égard  a  fvy-meme.  p.  8  d. 
^£t  un  peu  après  il  appuyé  ion  principe  d'un 
xaiibnnement  qu'il  met  à  la  bouche  des  par* 
tiiâns  de  l'amour  propre  contre  la  charité , 
leur  ùâ&nt  dite  que  comme  le  hienefll' objet  de 
Pamour^  de  même  lehien  pMticulier  d*un  cba-^ 
cun ,  eft  ce  que  ï'amier  d'un  chacun  regarde  jyo\l 
il'infere  ians  interrompre  ibn  difcours ,  quê 
fi  je  ne  pute  rieit  deftrer  que  fous  ^apparence  du 
kkn ,  non  plue  àujfi  ne  lepuu-jeÇans  V apparence  de 
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mon  bien ,  moy  du  mien  ,    &  vom  dm  vpfire. 
pag.  87. 

■  Et  de  peur  que  vous  ne  l*aneftiez  en  luy 
reprefentànt  que  tout  cela  eft  bon  pour  l'a- 
mour  propre,  que  les  Thilofbphes  appellent 
amour  de  concupifccncc  &  amour  intcreifë  ; 
mais  que  cel»he  Ce  peut  pas  dire  d'un  amour 
H*amitié,  par  lequel  un  amy  regarde  Se  defire 
le  bien  de  fon  amy  qu'il  aime  fens  intercft  j 
bu  pour  le  moins  qu'il  eft  impofiible  que  ce^ 
la  ait  lieu  dans  l'amour  de  Dieu  &  dans  la 
charité ,  de  laquelle  S.  Paul  dit  en  termes  ex- 
1 .  Non  pj^5  ,  qii>gSg  „g  chertht peint  ^  qui  tft  k  t&e  i  d 
3w«"fua  prévient  cette  objeôion  SccoupeladifEcol- 
Jitnt.  té  par  le  pied  ,  en  di&nt  ou  failànt  (fiieà 
>  Cjr.ij.  ceux  du  partyde  l'amour  propre  qu'il  foû- 
ticnt  ;  que  c*ifi  U  nature  qui  fait  cela  t  Ù'qut 
la  charité  qui  l'eteve  &  U  perfectionne  fkns  la  de'- 
rruire ,  s* y  doirtenîr,  p.  ««.  C'eft  à  <firc  que  la 
charité  doit  fuivreles  mouvemens  delà  na« 
tnre  corrompue  comme  elle  eft'  aujour- 
d'huyjSc  s'y  arrefter.Car  c'eft  cette  nature  qui 
porte  toujours  à  s'aimer  fôy-fliême ,  &  à  s'ai- 
mer pour  fby-même  :  &  qu'ainfî  k  charité  | 
donne  la  même  inclination  &  opère  le  mé- 
Jne  mouvement  dans  le  cœur  qu'elle  rem- 
plit ;  en  (brte  que  dans,  l'amoiu  de  charité 
comme  dans  l'amour  naturel  h  Bien  particu^ 
lier  d*un  chatuu  ejl  ce  que  C amour  <tnn  chacun  re-  # 
^ardty  fins  que  perfonnc  puiilè  en  façon  quel- 
conque rien  defrerfkm  apparence  de  fin  bien  par» 
ttcuHeri  que  c'eft  la  nature  tfuifait  ceîa^y  la- 
quelle tmnt  immuable  dans  fès  loix  qui 
font  confirmées  &  non  détruites  par  la  grâ- 
ce ,  la  charité  s*y  doit  tenir, 
'  Il  eft  vray  que  le  P.  Sirmond  a  propofè  ces 
çhofçs  fous  le  nom  d'un  auue  3    mais  ce 

n'cft 
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n'cft  que  pour  iè  couvi^  >  n'ayant  pas  TaflU- 
lance  de  paroiâic  autheux  de  choies  û  écian- 
ges^mais  il  n'a  pas  eu  la  foKélde  fê  retenir  juC 
qu'au  bout.  Car  après  avoir  fait  parler  les  au- 
tres,  &leur  avoir  fait  dire  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  re/prir ,  il  déclare  qu'il  approuve  tous 
leurs  /êntiiiiens.7«/MW  content,  dit-il  p.  90.  /pu 
ce  qu'ils  fout  tennent  Ait  lieu  même  en  la  charite\ 
fWiHe  nefepui£fipt$rter  k  aucUH  ^bjetfmtyre- 
mérquer  &  y  rechercher  le  propre  bien  de  celuy  qui 
tu  a  le  cœter  emhafe. 

Ceiuy  qui  auroit  entrepris  de  c^Ilger  8c 
de  metamorphoièr  la  charité  en  amour  pro> 
pre,  ne  Içauroitle  âiieplus  clairement,qa'en 
attribuartt  à  la  charité  la  nature  &  les  mou- 
vemens  &  la  définition  de  l'amour  propre? 
£c  on  ne  icauroit  dépeindre  Tamour  propre 
£lus  naturellement ,  que  de  dire  avec  ce  Je- 
luite ,  que  c'eft  un  poids  ou  mouvement  de 
l'ame  ^fui  nefe  peut  porter  a  aucun  objet  font  y  m- 
marquet  &y  rechercher  le  bien  propre  deceluy  qui 
enjk  le  cceur  embraft.  De  iôrce  que  quand  il 
ditqu^il  eft  content  que  cela  ai»lieumême 
en  la  charité ,  il  avoue  que  la  charité  fie  Tar» 
mour  j^ropre  ibrit  une  même  choie. 

Apres  cela  il  y  a  moins  de  fujet  de  s'éton* 
ner  qu'il  ait  dit ,  comme  nous  avons  veu  au^ 
paravant ,  que  Dieu  na  deu  ny  pu  commander 
i'amour  de  charité  j.  &que  Jésus-Christ 
eH  venu  du  del  en  terre  pour  now  en  affran-* 
chir&c  nous  ea  délivrer  comme  d'une  fcrvi- 
tude  &  d'un  joug  indipportable.  Car  enef^ 
fi:t«Dieu  ne  fçauroit  commander  l'amoux 
propre  j  &  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'cft  vcniv 
en  Ce  monde  que  pour  le  combat cie  &  le 
xuïnerl 

£n  quoyon  peut  remarquer  la  fuittcSc  Tcn^ 
L  ^  chaiX^ 
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chaiiîieiDent  des  piiccipes  de  laTheoU^e 
desjefiiites;  mais  on  doit  aoÛi  remarquer 
en  même  temps  Foppofidon  qu'ils  ont  aux 
principe  de  la  foy  &  de  la  pieté  Chreftieiuie, 
puis  qu'ils  ruinent  &  abolirent  entièrement 
la  duoité  qui  eft  le  fondement  U  le  comble , 
Tamc  &  l^eipot  de  k  Religion. 

I  L    P  o  X  K  T. 

Slju  les  Jefmtet  m'niMMtU  elmnii*ftiil*hêm~ 
medeit  k  Diem  »  rmwÊem  m^  ceSe  ^*il 
fi  àêit  â.  fiy^mimt» 
^Omme  aimer  quelqti'an  c'fcft  Iny  vonloic 
^dtt  bien  ;  ainfi  s*aimex  Iby-mêmo,  Ceftlè 
vouloir  dn  bien  à  foy-même.  D'oà  il  s'en, 
iùit  que  Dieu  (èul  eflânt  le  tetitable  biçn  de 
l'homme  qui  le  peut  letidre  content  &  heu. 
renx  en  cette  Yîe  8c  en  Faotte ,  pedbnne  ne 
s*!aimc  véritablement  fey-m^me  qt^  pro- 
portion  qu^l  aime  Dieu,  la  force  Scie  mon. 
▼ement  de  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu  le  por. 
tantà  le  déËier,  aie  iiecheicher,  &^âire 
tout  ce  qu'il  peut  pour  le  trouver  &  s'unir  ^ 
Juy  comme  à  afin  j  où  il  trouve  enloitte  fou 
repos  &  ibn  bonheur. 

De  forte  que  pour  faite  voir  que  les  Jeiliites 
ruinent  levray  amour  que  l'homme  iè  doit 
à  Iby-même  je  n*ay  qu'à  continuer  à  montrer 
comme  ib  ruinent  celuy  qu'il  doit  à  Dieu ,  a- 
joutant  à  ce  que  j'ay  déjà  rapporté  du  F.  Sir- 
mond  lût  ce  point ,  quelques  opinions  des 
autres  Auteurs  de  là  Compagnie.  S'il  fêmble 
aux  JefUites  que  le  P.  Sirmond  trouve  là  ju- 
fïiiication  dans  la  conformité  de  iès  iènti- 
mens  avec  ceux  de  (es  Confrères  3  nous  y 
trouverons  audi  ce  que  nous  prétendons,  qui 

çft 
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cft  de  £ûie  yoii  que  ces  opinions  £m  celuict 
ne  luy  font  pas  particulieies ,  &  que  tout  ce 
u'il  a  dit  contie  U  charité  eft  pris  du  fand 
ie  la  Théologie  de  la  Soctcté^ 

Dicaftillus  Jefiiite  parle  de  la  même  ma^ 
niere  de  Tarnooi  que  Dieu  nous  oblige  de  luy 
rendre.  ^  L'Amour  qtte  Dùutxigtdênmst  efi ,    ',.  DifibL 
dit-il ,  froprtmtnt  la  vchnted'accMiplirfit  cpm'  âio  quani^ 
mandgmenu  Deu»  ««»" 

Et  Tambourin  appuyé  fur  les  mçmes  fbn-  ||J  *  "^, 
démens,  raifonneaindderamourquenous  prie'vo- 
deyons  au  ffochain  :  ^  C«m«w  il  tfi  artMtt  ^me  lanut  eft 
ntiéf  devons  aimer  le  prochain  fmvant  ce  comman-  implendi 
<fci»tf»f  deTEvangileen S.^Matthieu  ch.  2Z.  T^im  J,"*^ "?"; 
aimerextvo/he  prochain  comme  voua^mime  t  '/me  tenu*  hoc-  . 
fimèleaujjiaffiire'qu'tln'yapoint  d^obligafionde  bonuni  il- 
neexpreffementartuy  ....  Carc'efiaJix.éfMevm  JJJJJJf    y^ 
aimiex^  Die»  à^que  vous  vouliet,  accomplir  fa  vo-  f^nitltrj^^ 
hntét  dans  laquelle  Vamour  du  prochain  efi  enfer-  dijp.x. 
me\  C'efi pourquoy  en  ne  le  ha'ijfanr point  Ù'^at-  ^^'  S*  »• 
dant  a  fon  égard  les  oeuvres  exterieures.de  bien-  ^^J' $1^^^ 
veuillance^voué  raimereJLftigîpimmentyoilk  les  «ut^  certfi 
.      mêmes  conièquences  du  F.  Sirmond  tirées  eflnosob^ 
des  mêmes  pnncipes.  l'e»7    ad 

Filliutius  expliquant  en  quelle  manière  Sn^Kendff 
nous  fommes  obligez  d'aimer.Dicu  pour  Tai-  j,uxu  iiiud 
mer  par  delTus  toutes  choies  »  dit  que  cela  ne  Matth.xx^ 
^ièdoit  pas  entendre  en  forte  que  Ton  doive  D'I'ge»^ 
avoir  dans  le  c«ur  un  amour  plus  grand  &  {*,Ii^J[,'™"uj 
plus  fort  pour  Dieu  que  pour  les  créatures.  Sa  »  ipruiti  & 
raiibn  eft  j  parce  que  fî  cela  eftoit ,  on  auioit  in  ibi  cer- 
trop  de  peine ,  &  Ibuvent  ttop  de  (crupule  à  (cm  vid«^ 
•  $    €  f^*    'wr   non 

tigationê 
diUgeodi  peraliquem  a£^um  ineemvm  evpreflè  tendentem  ia 
Ipfiirii  proximuro.  S.  Tboin.%.  2»q.  x6.  a.8. in  c.  Suar.  c.f  .d .i« 
r  4.  n^4.  Coninck  d.ii..  d.  4.  S'atis  entra  fuperque  eftii  amet 
Peam  >  cjuli)u«  volunutem  velis  exe^ui  %  &c. 


Ij-o  Dttamoufhpthnt, 

içavoir  il  on  aime  Dieu  comme  onyeftobli- 
1  Reclus  gé.Faxcette  voie,dit-il,  «  cnpwrvoit  mieux  au  rt- 
***°r  ItiU^"  ^^^  confeiencesdetperfMnes  de  pieté,  ^uifans  edâ 
pi«rû  ho-  ft^oi^nf  toujours  en  doute  de  l'amour  qu'elles  ota      > 
xnioum  »  f9urDieu,s*ildevûit  efire  enpUu  h^utdeiréauè Fa-      \ 
qui    ftTSk' tnourds  quelque  créature  que  ce  foit.  Il  euft  parlé      < 
ï*!^^*®^^[plusveritablemem  s'il  euft  dit  que  cette  o-     ' 
Xt  fua"?-  pinion  eft  iâvoiable  à  la  moUefïc  &  à  la  cupi-      , 
leâionc  ,  dite  des  hommes ,  ôc  non  à  leur  coaicience, 
Cl  dieberec  laquelle  elle  ruine  en  luy  procurant  un  &ux 
cfTe  intcn-  ,^«05  q^j  ^^  f^jt  quç  rendormir  dans  la  mi- 

fior  amo-  r        a^         t  w    r     ^^  j         » 

re  cujufvi»  ^'^  ^  ^"^  "  mort.  Enfin  il  pr«cnd  qu  on 
ci«a:urx.  n'eft  pas  obligé  d'aimer  Dieu  eu  un  degré 
PiU'iHt .      plus  haut  que  les  crearuies. 

*  •        Amicus  dit  la  même  chofc ,  &  en  appor- 
^//o.telamêmeraifonj   *  qu'il  faudroitqtse  l^hom- 
x^l.f.me  fufi  toujours  en  peine  pour  fçavoir  s'dauroit 
9^>  pour  Dieu  un  amour  plus  "haut  en  de^réque  pour 

4  Quod  ^ff^fgi^g  créature,  11  lèmble  que  ces  gens  ont 
5ypè'/"ho-  P"*  ^  tafche,  non  d'apprendre  \  l'homme  (bn 
inodebeat  devoir  ftlepoiteià&irecequ'ildoit ,  mais  ' 
elTe  an-  pluftoft  de  Ten  dilpenfèr  lors  qu'il  y  a  quel- 
*^"*  g"  i  ^"^  peine  &  quelque  difficulté  à  y  (àtisnirc. 
»au"am"-  ^  qu'ils  font  dans  une  grande  partie  des  | 
irer'tt  Deû  commandemens  les  plus  importansdu  Chrx- 
«oàm  ul-  ftianiftne.  Car  les  hommes  les  croyant  trop 
Jam  crea-pj^j|jjj5gj^jQp£jjjjjp^„jg^jj^  ne  cherchent 

«';f^f»w' *^^'C  chofc  qu'à  fedilpenferde  leur  oblig». 
4.  </«//> .X9.  tion  ;   au  lieu  de  repreiènter  à  Dieu  Ieuz# 
ftfi.  a .  n.  foiblefiè ,  &  le  prier  de  leur  donner  la  force 
i;/'3^S'  &  lagtacedes'enacqoittei  comme  ils  doi« 
vent. 

Ânûcus  s'étend  encore  davantage  fur  cette 
raiiôn.  Car  parlant  de  deux  manières  d'aimec 
Dieu  fur  toutes  cho(ès;(çavoir  en  l'aimant  au- 
tant que  Ton  peut  avec  ion  fccours  ovdinai- 
ic ,  ou  bien  en  l'aimant  poujr  le  moins  plus 

qu'ail- 


tom. 
tiitr. 
tr.xx 


itfoy-mimt,  %s\ 

qu'aucune  créature  :  »  l*Hne&-i*at4treman  :re,  *^  tJwr- 

dU-il ,   rend  le  preceptt  d'aimer  Dieu  morale-  J"*    ^J'?Z 

ment  impojfible  ,  &  Uijfe  toujours  celuy  qui  tra-  prjBceptû 

vatUe  pour  l'accomplir  >  e»  doute  s'il  ta  accom.  icrvatu 

pli,  inoralittr 

S'û  eft  impofliblc  d'aimer  Dieu  autant  que  {"^po^W- 
1,^  *    ,    „  .  ,  ,  '       lc,8c  lem- 

1  on  peut ,  ou  de  I  aimer  plus  qu  aucune  créa-  -ç^  AQ\,\ix 

ture ,  ainfi  que  prétend  ce  Jemitc ,  il  cft  im-  reJinquit 
poflîble  de  Taimcr  de  tout  Ton  coeur  &  operanré 
de  routes  ics  forces  ,   ou  de  l'aimer  par  ^"^  ^J"f 
defliis  toutes  choies  ;  puis  qu'aimer  Dieu  de  ne.^/Ui^ 
toutçs  (es  forces ,  &  l'aimer  autant  que  Ton 
peut  l'aimer  par  delTus  toutes  choies  ,    & 
l'aimer  plus  qu'aucuqe  créature  •  n'ci^  que 
la  même  choie.  Il  veut  dbnc  dire  qu'il  c&. 
impolHble  de  garder  le  premier  comman- 
dement de  Dieu,  en  la  manière  que  Dieu 
même  nous  l'a  donne  poiu  le  garder.  Ce 
qui  n'eft  pas  fimplement  le  détruire ,   mais         ' 
le  réduire,  pour  parler  ainû,   au  deik  du 
néant,  en  fbûtenant  qu'il  n'eft  pas  même 
polTible^  Dieu  ne  pouvant  commander  ce  qui 
eft  impoiGblc,  comme  il  ne  le  peut  faire  luy- 
i    même. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  prefuppolànt 
qu'il  eft  impoftible  d'aimer  Dieu  comme  il 
nous  le  commande,  il  conclut  que  l*on  n'y 
eftpas^bligc.  Mais  il  tire  encore  dccemé-  • 
^e  principe  pluileurs  autres  concluions  » 
dont  il  fait  comme  autant  de  maximes  &  de 
règles  de  la  vie  Chreftienne. 

i.  Il  dit  qu'il  fuf&t  d'aimer    Dieu  ^p- ,  V  """" 

ptetMttvemetiP  plus  que  toute  autre  choie  ,  (j,    Jq^^^ 

L  6  C*eft  Dell  m  di- 

ligendnm  cflê  fuper  omniatantuin  apprctiativc  feu   praelati- 

vè  •  non  autem  intcnfivô  ,qU«  vera  cft  &  fequcnda./WÏ.  n.  if. 

Tali»  diteflro  appretiativa  fcu  praclativa  efTîntjaUtcr  corana-   ' 
rativa  eft ,  quia  prxferi  Dcum  in   am  «re  omnibu»  aliis  anùioi*' 


y  iii  Ùe t^amtur liptime 

c*cft  à  dire ,  comme  il  Texplique  lay-mèmc, 
de  préférer  Dieu  &  ion  amour  à  toute  créa- 
ture ,  •&  à  Tamour  de  toute  aeature. 

2.  Que  pour  cela  non  fenkmem  il  n'cft 
t.  Quo-  pas  befbin  d'avoir  plus  d'amour  pour  Dieu 
?um!us^a-  que  pour  les  créatures  5  mais  qu'il  fufïit  d'a- 
lera  «fti-  voir  un  ièul  degré  d'amour  de  I^eu ,  quelque 
jti«tioncm  petit  qu'il  puifle  eftre. 
deDco  ha-  j  ^  q^ç  j-y^ç^  ^'^^  demande  pas  davantage 
propttr"*  qiiandilcous  commande  de  l'aimer  par  dcC- 
increatim  lus  toutes  cho(ês. 

iuâ^  boni-  4.  Que  cela  (ufFit  en  eiïct  pour  pouvoir 
taté  prac-  j^^ç  q^ç  j'^^  aimeDicu  par  deilus  toutes  cho- 
ficTnamo-  ^^  »  ^  q^^'on  cft  Dxeft  de  quitter  &  de  perdre 
re  rebut  tout  pluûoft  que  de  roâènièr,&  partant  pour 
ôinnibu»  accomplir  ce  premier  ôc  ce  grand  commande- 
creatiii  &  j^^j^^  ^jg  l'amour  divin  :  Que  d'aimer  Oica 
„j{î^ç,„j(^  davantage,,  t'eft  unconfcil  ôc  non  un  pre- 
fe  iii  ulê  ceptc  ;;  &  par  confèquent  que  peribnne  n'y 
aftu  tcn-  eft  obligp. 
^"^^•j  _       Je  ne  m'attache  pas  à  examiner  ces  maxi- 

Qiiod  ta-  •    '    o  •  r  .» 

lis   dilc-    nies  &  ces  raiionnemens ,  parce  que  j  en  ay 
.  ôio  eflTe   déjà  dit  quelque  choie  en  un  autre  lieu.  Je  les 
poffit ,  e-  reprefènte  feulement  pour  foire  voir  iutvant   • 
eradu  re-  ^*  ^^^^^  ^^  ^^  cliapitre,que  les  Jefuites  fem- 
miffiffiraa'  blent  avoir  pris  à  tafche  d*efFacer  de  l*Evangi- 
Tic,  conftat  le  le  principal  &  le  plus  grand  des  comman- 
ex  lafti»    démens  qui  oblige  d*aimer  Dieu  de  tmit  ibiw 
nu"n-Lol  ^°^^'  ^^  ^°^*^  ^o" ^°^^'  ^ ^<^ toutes fes  for- 
a.  &  4.'  <^cs;  &  qu'ils  dilcnt  au  contraire  qu'on  ne 
Quod  aci-  (çauroit  ii  peu  aimer  Dieu  qu'on  ne  iàtisfoÛê 
teni  V i  hii-  à  ce  commandcm  cnt. 
>"?  P[*"-  Dieu 

lam  ccr-  ». 

tam  cUle^liooft  jntenfîohem  teneamur  »  confhit  ex  diâis, 

•  cum  nec  ufpiam  fît,  ncc  exaliquo  revelato  deducacur.. /i^«/. 

«.XI.    Uiide  neg^nduin  c(l  certain  intennonem  in  aâu  dj- 

Je£lionis   cflé   lùb  prxcepco,   iêd   Uotum  fub  cooGUo  IMi* 


defly-mime.  ij| 

Diea  déclare  qu'il  veut  eftre  aimé  detmt 
mfire  cttuTt  c^eil  à  dire  de  toute  retendue 
de  noâze  a&âion ,  &  de  toutes  nos  forces ,  c'eft 
à  dire  autant  que  nous  pouvons.  Amiens  au 
contraire  prétend  qu'il  fe  doit  contenter  que 
nous  Taimions  atmî  peu  qu'il  nous  plaift  : 
parce  que  l'aimer  davantage  <  &  jnffu'd  un  t  Inteniî» 
certain  ek^eW^  qu'un  eonfetl  :  Qu'il  fuflit  que  dilc^ionii 
nous  l'ainiions  beaucoup  au  defibus  de  ce  5*^  *^^ 
que  nous  pourrions,  fî  nous  voulions  j  ^  par^  ^pto ,  fcd 
ce  que  le  moindre  dègre'  d* amour  efi  aJpex,pour  luj  cantum      ^ 
&  pour  fat  ufMre  afin  commandement.  fub  confi- 

Quand  ce  Jefuite  auroit  reiôlu  de  former  "°*  ^^ 
un  party  contre  Dieu ,  &  de  le  contredire  &  djuaio 
combatre  ouvertement,  il  ne  poûrroit pas appretia- 
parlcr  avec  plus  de  force  &  de  clarté  :  &  à  t»va  luper 
Moins  que  d'abolir  &  détruire  entièrement  gJJJ"J^J" 
le  commandement  que  Dieu  nous  0t  de  j,^plen. 
l'aimer  de  tout  noftre'  cœur  &  de  toutes  nos  dum  pesé- 
.forces ,  il  ne  içauroit  le  diminuer  &  le  rabaiC  ceptum 
fer  davantage  que  de  le  réduire  à  la  dernière  ^ïg^^j^g^ 
extrémité  ,  difant  :  %Ad  implendum  praceptum  etiamfî  re* 
charitat'u  erga  Dettm  pfufficit  dile^io^  etiMufim  iniflînima 
gradu  rermffijfmajit.  fi^ •  ":  »9- 

Mais  il  ne  s'arrefte  pas  là  ,  &  comme  s'il  „  „i- n™ 
craignoit  d  avoir  trop  accordé  a  Dicuenluy  remifle  in 
donnant  la  moindre  part  de  nollre  cœîir  &  talem  a- 
de  noftre  aflèftioir,  U  explique  plus  nette-  ^""^  *^|*" 
ment  fa  penfce  ,&  pour  câlmô  les  conicien-    *• 
ces  des  perfonnes  de  pieté ,  qui  poufroient 
craicKlre  de  n'avoir  pas  l'amour  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu ,  s'ils  eftoient  obligeai  de  l'aimer 
par  deiTus  toutes  chofes  en  lamaniere  même 
-que  dit  ce  JeHiite,  il  ajoàte  que  quand  Dieu, 
a  commandé  qu'on  l'aimaft  par  deflus  tou- 
tes cho(ès ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot  d» 
tmtes$htfef  à  la  rigueur  dans  toute  fonéten- 
L  7  due 


'  2  J  4  De  Pam»  ur  /^t  itimt 

due  &  dans  (bn  fêns  naturel ,  en  forte  qu'il 
«P""df*"  ^"^'"'C'<>»*^  les  créatures  i  mais  qu'il  ne 
alo  De'i*'  ^"^  entendre  par  roKfer  ehofet ,  que  celks  qui 
appretiati- ^'^  ™3uvai(ès ,  contraires  à  Dieu,  &capa- 
va  fuper  o-  blés  de  détruire  Tahiitié  que  nous  avons  avec 
«nia,  non  luy  par  la  grace  &  la  charité,c'di  à  dire  lefeul 
ncceflario  o^liTz -«^f*.i 
intelligi-   PC^é  mortel 

tur  fiiper       ^^  ">rte  que  lîiivant  cette  maxime  per* 

eniiia  ^    ibnne  n'eft  ooligé  d'aimer  Dieu  plus  qu'Jiu. 

^uc  ami-  cune  créature ,  puiique  nulle  créature  n'eft 

«dverfan-  ""^ivaile,  ny  contraire  a  l'amitie  de  Dieu  ; 

tur.cujuf-  niais  pluftoft  deftinée  par  l'ordre  de  IMeii 

mocU  funtmême  pour  nous  aider  à  le  connoiftre  & 

oftinia       àraimer.  Et  ainfi  félon  les  Jcfuites  on  pour- 

n^OTtaUa.  "  aJmcr  toutes  les  créatures  plus  que  Dieu, 

lhld,n.\6.  ^^s  préférer  à  Dieu  ;   de  ce  qui  efl  plus 

étrange  ,  fans   violer  le  commandement 

qui  ^donne  d'aimer  Dieu  par  defîus  toutes 

chofès. 

Si  on  croit  donc  Amicus  0c  fès  Confrères,, 
il  n'y  aura  que  le  iêul  péché ,  &  encore  le 
pcché  mortel  fur  lequel  Dieu  le  doive  em- 
porter dans  nofbe  eftime  6c  dans  noftrc  afi'c- 
ôion  ;  parce  qu'il  détruit  fèul  l'amitié  que 
nous  avons  avec  luy.  Et  en  cette  manière  fî 
Dieu  nous  commande  quelque  chofè,  & 
qu'un  parent ,  un  amy ,-  ou  qui  que  ce  fbit 
nous  prie  du  contraire ,  nous  pouvons  fui. 
vaut  cette  Théologie  nouvelle  refufèr  à  Dieu 
ce  qu'il  defîre  de  nous  pour  contenter  un  pa- 
rent ,  un  amy  ou  un  autre  homme,  fans  blel- 
ùt  Tamitié  que  nous  devons  à  Dieu ,  pour- 
veu  que  ce  refus  ne  fbit  pas  dans  une  cho^ 
commandée  expreffément ,  &  de  telle  confc- 
quence  qu'on  n'y  puifiè  pas  manquer  fans  pé- 
cher mortellement. 
l\  dà.  ailé  de  [ugexfi  c'cfl  U  aimer  Dieu 

pat 


•    de  fiy-Mtme.  ifs 

pax  de(!us  toutes  chofes ,  Se  Ci  et  n'eft  pas 
pluftoft  aimer  toutes  chofès  pai  defTus  Dieu  : 
&  iî  on  peut  avoir  une  idée  de  luy  plus  baflè  - 
&  plus  indigne  ,  que  de  s'imaginer  qu  on  ne 
fbit  obligé  que  de  le  prefcrer  au  (èul  péché 
mortel ,  &  qu'on  puiÛe  aimei  tout  plus  que 
luy  hormis  ce  péché. 

Apxés  avoir  réduit  Tamour  que  nous  de- 
vons à  Dieu  à  ce  point ,  Filliurius  ajoute  que 
nous  ne  fommes  pas  même  obligez  de 
raimer  de  la  forte ,  qu'en  trois  ou  quatre 
momens  de  la  vie ,  dont  le  premier  ell , 
quand  on  commence  d'avoir  Tuiâge  de  la 
xaiibn  ;  le  fécond  à  l'article  de  la  mort^  & 
ic  troiiîéme ,  de  l'aimer  aâ:uellemcnt  une 
fois  de  cinq  en  cinq  ans  pendant  la  vie.  J^c    Primum 
icfte  du  temps  il  permet  d*aimer  Dieu  ou  le  *^'""'"'^ 
mondé  ,  comme  on  voudra ,  confidcrant  Jjijcurfus  - 
l'amour  de  Dieu  hors  ces  inllans  qu'il  afecunduin 
iparquez  comme  une  œuvre  de  (ûreroga- ««iculut 

tion  dont  Dieu  icra  redevable  à  lès  créa-  ""Of"*  » 
^     '  ,  tertiam.eft 

*""•  .,.       .  ^   r      •  .      o    «"P"     • 

Cette  obbgation  aum  lerott  trop  rude  &  intcrme- 
trop  difficile ,  elle  ne  (èroit  pas  aflcz  pro-<l»"«n  vitae» 
portionnée  à  la  fragilité  de  noftre  nature.  ^**"™ 
D'où  conclut  Dicailillus  que  Dieu  a  voulu^"*"  J^ 

•  icparer  b  pénitence  de  Tamour  de  Dieu  pour  an  no.  Fil- 
la  rendre  plus  aifëe.  Tellement  qu'au  Heu ''«'•'«'«. 

>  que ,  felon  S.  Paul ,  la  crainte  rendoit  le  j oue  * '  *"•*■•  *î* 
de  l'ancienne  loy  mlupportable,  quam  non  pu-  „,  ^^5.  ^ 
tuerunt pûjrtére patres  nofiri^  &  l'amour  rend  190: /. 93. 
la  loy  nouvelle  douce  ;  jugum  meum  fuave  ()?, 
à'onmleve'y  il  feut  dire,  félon  la  Theolo-  Videtar 
pc  de  ces  Pères ,  que  Tancierme  Loy  eftoit  ^^^^^ 
incomparablement  plus  dçùce  que  la  Chref-  giHtaa 
tienne ,  parce  que  la  ciainte  legnoitdans  cel-  humante^ 
Ic-là ,  &  l'amour  pr4  ç^turH  ardum  dans  celle-  cum  pœ- 
.  ^  ç»^  mtent» 


iSS  Deramtmîeptmî 

ttUm  ante  cy.  Oa  {(out  parler  conformément  à  leni» 
Ch^ftTef-  P"'^*^^?^*»  •^l^*  font  toutes  deux  également 
lèt  aliigatâ  4ouccs  &  ailées  à  ptattiquer ,  puis  que  dans 
illi  aâui    l'une  &  dans  l'autre  nous  (bmmes  égale- 
qui  omniff  ment  difpenièz  de  Tamoui  divin ,  &  que  la 
maxûnui   crainte  a  l'empire  far  tout, 
ctete^irar-      Molina  rcnverle  eimerement  la  Thcolo- 
duur.  z>/-  gie  de  TApoftre.    Car  aprér  avoir  établi  la 
tMftU.  ii     crainte  en  là  place  de  Tamour  dans  la  Loy 
î**4^/i*    ^^^'"^^^^  »  *^  Tubftituë  dans  l'ancienne  Ta- 
^i,^,  *  jnour  au  lieu  de  la  aainte ,  prétendant  que 
».  io6.      c'eft  en  cela  qu'il  eft  vray  de  dire  d'elle,  ^«40» 
non pottêertmtfcrtare patres  ntftri'^  &^ue  c'cft 
leptivilege  ipedal  de»la  noftre  par  dcfiuski 
vieille.     C*eit  pourquoy  cette   obligation 
d*aimer  ainfi  Dieu  feulement  trois  ou  qua- 
tre ibis  en  la  vie ,  luyièmble  encore  trop  ro- 
de.   Cela  eftoit  bon  dans  Taccienne  loy) 
mais  à  prefênt  que  nous  (bmmes  dans  la  loT 
de  grâce,  nous  avons  des  Sacremens  qui  peu- 
vent fuppléer  au  défaut  de  la  charité  &  de 
.      ^^  Tamour  de  Dieu.  *  Devant  U  Uy  de  grâce ,  dit 
gcm  gra- ce  Jefuite  ,  &  avant  ^ue  Dieu  par  une  finguHert 
tic»  8c  an-  mifericorde  y  euft  injittue  des  Sacremens  capaHes 
teqvsmex^  ju/iifier  ceux  qui  s* en  apprechcnt  avec  Vattri* 
mfJerico"''*"'  en  forte  q»*  ils  receufent  parla  vertu  de  cet 
•dia  inea  Sacremens  U  charité'  JumatHretle ,  comme  ceux  * 
inftitue-    ^ui  ftnt  contrits  iareçoivtnt  fans  Sacremens  ^  ie»  . 
rentur  Sa-  f^f^jfies  efi»ient  beaucoup  plus  fuuvent  tllijex,   < 
VttxtttrLfi*'' P'^^*  wwrff/  d'aimer  Dieu  par  un  mtuve^ 
•2m  juftifi-  '"^"f  ^<  charité /surnaturelle ,  que  les  CbreJUens  ne 
carent,  i  1-  le  fint  dam  la  Igy  npuvelle. 
lifiïâavî  £t 

Sacramcn-  ^  *  .       -       *. 

tanimconferrettïf  charîtas  fupematiinlîa  f  ficut  un«  Sacra* 
mentis  conferturcontriùs,  Giùt  loUga  frequentitti  Aiblethali 
«nlpa  tcoebantur  homiaea  Deum  ex«charitate  rapçrnatQraU  di- 
Ûgere»  quam  Chrlftiani  îd  nova  lege  eum  ex  charicate  fuperna- 
tiirali  diiigefe  teneantur.  Molina  dtjitji,  ^  (un  tr*f*  dij^.^$. 


Et  avoiiam  que  dans  rancicnne  loy  on 

cftoit  obligé  d'aimei  Dieu  d'un  amour  de 

chanté  iùinatuieUc  toutes  les  fois  qu'on  iè 

tiouvoit  en  quelque  danger  de  mouiîx,  il 

ibûtient  *  que  Ut  Cbnfiiem  qm  vivent  tUuit  U  ,  ^^q  jg| 

Ity  dtgr4tC9  y  neflnt  féu  okIigtTLfvm  pechimêrttl  frequen- 

tCéumtr  Dieupf9uvent  d*un  amour  de  eharitefur-  ter  fub 

natunUtfmTMctimnrtàvk  ,  &  fw  éviter  '-^JJ^Îj^J.^ 

mm  etemtUt^fé^rct  que  eefi  aSkx,  d'avir  Cunn-  p,p  ^„^ 

tien  tm  recivmU  k  m$m9  timft  em  Sacrement  dtUmur  Uc u 

ItynêemeMt.  «chari- 

Aœicus  dit  la  même  chofeducomman-^^" 

dément  de  la  contrition  pour  iè  convertir  à  ^^^n 

Dieu  apiés  k  pccfaé.  Mais  je  ne  m'arrefte  ad  effeâC 

point  icy  à  allcgoer  ttf  à  £ure  réflexion  Bu  ce  coium- 

mieditMoUna,  parce  qu'il  en  eft parlé aU-^Jjf*^ 

teurs.  T'ajofttcraf  feulement  pour  fiûte  voir  uacatis  » 

la  conformité  desièntimens  des-Tefùitesituinterituaio 

ce  point ,  œ  que  dit  Filliutius.  Il  demande  V^^^ 

^tnqêieitem^têntfioà/igedUafntrititn,  fie'ejl^^^^^ 

m^-teé^quel'tnûfeehi}  Et  apféi  avoir  np-QQ^j^,^ 

porté  deux  opinions ,  dont  Ufitêndi  »  dit-il ,  oiav  M$ 

nh^Vmy  flit  )F-f ^ •èfige't  •meire Mie  t$» m  «^ ■^■•^ 

^   ^  U  temmodif/,  &  ^•'•n  /efmfc  éùfemtnt  féù-  SliiS  fi! 

rr,  il  conclut  en  ces  termes  :  Je  ripem  &  dit  mnlS«ei«» 

en  frmnier  lien  qn*tlfémt  f«ivr$  infieemU  i^mmn,  ococitai 

qui  tient  qu'on  n'y  eft  pas  obli^.  nova  It* 

U  deicend  encoie  plus  dans  le  particulier,  ^.^  ^^* 

#8c  demande  1  en  qneUe  ecesfien  le  frecepte  de  U  ^^  xtenk" 

^entretien  Mge  de  dr§h  naturel}   A  qnoy  il  port  ur-  - 

don-g«f«^?» 
oblig^aao  f 


An  ^tim  poft  peceatum  eontmiOuro  ?  Secunck  (cntenna  no- 
car»  etiamfî  occnrrat  opportunitas  ,  &  facile  6eri  poflic.  '  Re- 
fpondeoSc  dico  i.tenendani  cnm  ftcunda (èntentta.  FiUtut.Hm^ 


I .  ff .  mor.  tr.6.  e.t.  w.ipB.  é'  >99-  /'•»f7»  ?  Quibus  tetnpo- 
nhutperie  obliget  co.ntritio  ex  jura  naturali?  làiJ.  ».  *ojr, 
Re^ndeoSc  dico  i.  fi  «fpiciatur  lex  juftitiœ  qua  honio  te* 
nctur  Utisfacere  Dco  pro  injuria  peccati  »  fîc  non  vidctur  obU« 
gari ,  ni  II  «juando  adclt  perictilitm  mprôs»  l^id* 


1  r8  De  fatMur  itgitirne 

4onne  trois  léponfès.  La  prcmieie  £ft ,  que 
fi  on  regar<k  Ultiyde  Ujufiite  par  laquelle  l'hom- 
me e/i  oUt^'de  fut u faite  a  Dieu  pour  l'injure  qiftl 
luyafaûeparfepeehe\  en  cette  manière  tl  femhlt 
^u*il  tt'efi  ohtige  a  U  contrition  &  au  deplaifir  de 
fon  pèche  t  ^ue  lors  qu'il  fi  trouve  en  danger  de 
mourir. 
1  Si  re-      Son  autre  réponiêeft  que  '  fi  on  regarde  U 
Irt  *chari-  **'*^*'f«»  efideutjt  Dieu ,  on  y  efi  obligé  de  droit 
tatiserga*  ^Miurzl  devant  la  mort*  Ceft  à  dire  qu'encore 
Deumju-qu'àla  rigueur  &  làns  injufiice  le  pécheur 
rcnaturàli  puiilè  demeuiex  dans  fbn  péché  &  dans  l'a- 
?  .*^»-  vcrfionqu'iladeDieuiulqU'àlamorts  tou- 
éem.  nid,  tetois,par  chante  il  dcat  prévenir  ce  temji^  & 
«.aotf.      Taimer  quelquefois  fans  attendre  i:ette  ex- 
trémité ,  s'il  ne  veut  pas  luy  demander  par- 
don au^'toft  qull  ra-Offenfè,  ny  même  plu- 
iîeurs  années  apxésj  il  eu  raiiônnable  qu'il  ne 
*       '     paflè  pas  pour  le  moins  cinq  ou  (êpt  ans  iâns 
le  faire.  Ceft  Tavis  charitable  que  Filliutius 
V*rf**m"'*  ^^y  donne  en  ces  termes.  »  Généralement  par- 
-Imraan-  laht  U  femhle  qu'on  n*y  efi  point  obligé  dans  fan- 
mrninoa    née  j  qu'ony-foit  obligé  de  oinq  ou  de  feptenfipt 
^M^      tfw,  e* efi  une  chofi  probable  i  comme  on  verra  aU"    ^ 
•ï^et'  /*««  où  je  diray  la  même  chofe  de  la  charité.  Il 
Kpceooio  tÀent  qu'il  eft  probable  qu'on  pécheur  apiés 
▼clqain-  ftvoir  pafle  cinq  ou  iêpt  ans  dans  fbn  péché 
^flf^'^ÎS^  &  dans  une  aveifion  de  Dieu  volonuirc, 
J^PJJ^^&iout  autre  pareillement  qui  auroit  paUçf 
hidicam    autant  de  temps  iâns  penfer  feulement  à 
dcehari-    aimer  Dieu,  feront  obligez,  l'unàdeman- 
«ace.  Uid,  (jer  pardon  à  Dieu ,  fie  l'autre  à  l'aimer  pour 
••  ***••      le  inoins  après  un  fi  long-temps.  Si  cela  cft 
probable,  comme  il  dit,  le  contraire  l*ef^ 
•  auf&  :  5c  pat  confequent  comme  de  deux    . 
opinions  probables  on   peut   fuivre  celle 
.  que  l'on  veut  en  (pureté  de  conscience , 

(cloa 
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icion  la  Théologie  des  Jefuitcs  ,  un  pé- 
cheur pourra  encore  peilifter  dans  ton  pè- 
che &•  dans  fon  averfion  de  Dieu,  &tout 
antre  dans  fon  infenfibilité ,  fans  avoir  au- 
cun  mouvement ^'iimour  pour  Dieu,  après 
avoir  déjà  paffé  fept  ans  uns  penfct  a 
luy. 

La  troifiéme  réponfe  de  Filliutius  cft  que   ^  5.  ^ 
*  ft  on  regarde  la  hy  de  charité'  que  /*•»  fe  doit  dç^ciMar     , 
fty-meme,  HefiftrfprobAblt  qœ  fon  efi  •bli^tUx  charî- 
^ avoir  contrition  &  regret  dt  Cet  fechex,  avant  tttis  pro- 
rarticledita  mort.  Et  comme  s'U  feaignoit  ^.[^"^ 
^iie'celane  gefoaft  encore  les  conlciences ,  ^j^y^^ 
&  leur  donnaft  trop  de  peine  &  de  fcrupu^  ctiam  ex- 
le,  il  ajoute:  ^Tontefoit  acamfe  de  ^^^^'^'l^^'^jlfl 
des  DoSkews  qw  nom  avons  eif  et,  en  la  qiêe/hon  ^^^^ 
précédente ,  il  efi  probable  qu'on  n'y  efi  pat  obUre,   ^  Qb  au- 
C'eftàdire  qu'un  homme  qui  eft  en  pèche  thoriutem 
mortel,  peut  en  feureté  de  confeicnccfui-Mtem Do- 
sant cette  opinion  probable,  petfift« wute  «J>~^.^^ 
&  vie  volontairement  dans  cet  eftat  d'mimi-  vimui  ta 
tié  avec  Dieu ,  U  attendre  jufqu'à  l'article  de  fntoeden- 
la  mort  Ifc  convertit,  demandant  feulement  u  qa«ffit<>» 
.      pardon  à  Dieu  lots  quil  fcta.  prcft  de  mour  ?^"  '«. 
sir ,  &  ne  pourra  plus  ro&nfer ,  uns  rien  hi-  biie  quod 
le  en  cela  contre  la  charité  qu'il  fc  doit  à  foy*  non  obli- 
*  même ,  non  plusquc  contre  cçUc  qu'il  dott  S**»  '*'* 

àDieu. 
•  J'ay  i^einc  à  croire  que  ce  Jefiiîte  approu- 
vaft  un  enfant  qui  traitteroit  avec  fon  père  ea 
ia  manière  qu'il  dit  qu'on  peut  vivre  avec 
DieU}  &  je  ne  (çay  s'il  confeilleroit  à  quel- 
qu'un de  fes  Confrères  quî  auroit  une  ma- 
ladie mortelle,  de  la  porter  cinq  ou  fapt 
ans,  ou  même  julqu'à  ce  qu*il  fc  vift preft 
de  mourir ,  iâns  appellcr  le  médecin ,  &  fans 
y  apporter  aucu»  remède,  &s'iicioiroitlc 

pQtt- 


t^o  Del'âmtm  l^ttime 

(ouvoii  6iie  uns  dai^ei  de  tuer  le  corps  de 
ion  fieie  par  ce  retardement ,  &  (à  propre 
ame  par  une  ncglieencc  fi  noûble  s  fur  tont 
s'il  avoit  QD  remède  afliiiié  dont  il  ne  tinft 
qu'à  Iny  de  iè  iènrir. 

Jelfay  bien  pour  le  moins  que  fi  en  cela 
il  ne  pretendoit  pas  bicfier  les  r^es  de  la 
f  ofiice ,  &  de  la  charité  Chrcfiienne ,  îl  con- 
cteviendroit  ï  celles  de  la  Sodeté  qui  ont  û 
.  ->  bicapourrea  àla  ânté  d&touslesCon6e- 

Kt ,  qo*aa  lien  d'attendre  l'extrémité ,  elles 
ai)doiijB£nt  de  £ure  venir  le  médecin  de 
temps  en  temps,  qooy  qu'il  n'y  ait  aucun 
malade.  Quelle  peut  efire  cette  prudence  qui 
a  tant  de  loin  de  la  iànté  &  de  la  vie  du 
co^ps,  de  fi  peu  de  celle  de  Tame  ^ 

Le  F.  Celot  ne  (c  contente  pas  de  dire 
comme  FilUntius  &  les  autres ,  qu'un  pc        i 
cheur  n'eft  pas  obligé  de  rechercher  Dwa 
après  l'avoir  ofifênfé  ;  mais  que  Dieu  même 
le  prévenant  ^  recherchant ,  pour  parler  aia- 
^fi ,  fon  amitié  par  les  in^ixatioos  U  bons 
mottvemcns  qui!  luy  donne,  il  peut  les  re- 
iaSet  te  rejcttq;  effeâhrement,  ans  iè  rendre     ^ 
pour  cela  coupable  d'aucune  We.  U  dit  en- 
cote  la  même  choie  de  ceux  qui  iblitpr<^e£'       ' 
iïon  de  birà  vivre  >  &  de  tous  ceux  qui  de      h 
propos  délibéré  rejettent  les  inipirations  de 
les  grâces  par  leiqneiles  IXeu  les  porte  à  fidrc  # 
qu^que  bonne  oeuvre,  encore  que  les  uns 
it  les  autres  iceufiènt  que  leur  ialut  depen« 
droit  de  ces  inipirations ,  &  queiàute  de  Içs 
1  Fateor  recevoir  U  d*y  correipondre  ils  Soient  per- 
certein    diis  cterneUcment.  >  7'4voi««,  dit-il,  ^m/c 

hajuê  ac-  /«/«f 

ceptatione 

ufiiqueconnUi  iâlutls  cardineiti  non  raroveriàri  :  Qno  tempo- 

re  dicai  oponec  £^raviifimo  fê  obftringere  peccato  qui  omlcu^ 

%gp  DuUutti  prxcilc  agnolco.  CeUt  /.  9.  «•  S'7<  f»  9i^ 
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filât  dépend  fimvtHt  de  a  cenfeil  &  de  Fufd^ 
^*tn  en  fait ,  il  fêut  tfue  vm  difieM. ,  il  pade 
â  fi>n  adveiûiic,  f»*e»  ce  cm  celuy  qui  ne  le  veut 
péufiùvre  temmet  tm  gnukl  feek/.  Mme  pmr 
mey-t  je  tkm  qu*tl  uen  eeenwue  dusemm.  Un' 
homme  qui  &  laii&ioit  motixii  de  £ûm  iàns 
vouloix^endie  du  pain  ou  quelque  autre 
noonituie  qu'on  luf  pie6ntesoic,  le  poi»- 
vamâize  julement ,  pafliècoit  au  iugemenc 
de  tout  le  monde  pour  homicide  de  Côy* 
même  !  £c  celuy  qui  laiilb  mouiii  ibn  ame, 
ou  pluûoft  qui  U  tuë ,  en  refiifànt  avec  con- 
noU&nce ,  &  même  avec  leiblucion  ,  les 
grâces  &c  les  indurations  que  Dieu  luy  en* 
voye»  ideiquelles  il  (çait  que  dépend  la  vie  & 
.  fbn.iaittt  éternel,  (èra  innocent  au  jugement 
dts  Jefiiites  ,  Qm  tempère  diest  êpertet  gfs^ 
vsffima  fi  ehfinngere pecesU  >  ege  wùltim pr4e'tfi 
ogÊofiê.  , 

S   O   MM   AIRE 

l>e.U  dùSrhie  des  Jejmtet  umhéuU  Viomm* 

de  ehAriteque  t*  hemme  dêit  k  Dit» 

&  kfiy-mimf. 

T|^s  diiènt  que  quand  Dieu  commande 
-^^  qu'on  rairae ,  il  entend  iculement  qu'on 
^e  ferve  «  quoy  que  ùxà  amour  $  qu'il  ne 
veut  autre  cholè ,  finon  qu'on  luy  obeiilè  ea 
fàilânt  exreiieuiement  ce  qa*il  ditjqu'il  vent 
qu'on  garde  ainil  les  autres  commandemens; 
encore  qu'on  ne  l'aime  point  en  les  gardant; 
qu'il  fUmt  de  ne  le  point  haïr  pour  accomplie 
le  commandement  de  faimer ,  &  pour  eure 
en  (iiitte  ûuvé. 
Dica  commande  qu'oo  faime  de  tout  ion 


3(1  Dt  tmmm  ie  Dieu 

ooeur  &  de  toutes  (es  forces  ;  c'eft  ^  6îic  au-  ' 
tant  que  Ton  pouira.  Les  Jelùites  difentaù 
contraire  qu'il  eft  permis  de  raimei  (î  peu  que 
l'on  voudra ,  &.  beaucoup  moins  que  Ton 
pounoiit  l'aimer  fi  on  voUloit,&  que  cela  fu^ 
ht',  parce  que  ièlon  enx  le  moindre  degré  d'à- 
noux  peut  (àtisfâixe  à  ce  commandement. 

Comme  Dieu  nous  aime  toujours,  & 
nous  &it  (ans  cefiè  du  bien ,  il  veut  anffi  «ue 
noftre  amour  6c  noftre  reconnoiilànce  loic 
continuelle  de  uns  bornes.  Mais  les  Jefuites 
ibûtiennent  qu'on  peut  pa&r  des  années  en- 
tières (ans  l'aimer  ^  qu'en  y  peniânt  une  ibis 
en  cinq  ou  ièpt  ans  on  en  eft  quitte  :  que 
quand  inême  on  ne  l'aimeroit  jamais  aduel- 
lemenr  en  toute  Gl  vie ,  c*eft  aÛèz  pour  s'ac- 
quiterde  l'obligation  qu'on  a  de  l'aimer  d'y 
penièr  à  Tarticle  de  la  mort^encore  y  en  a-t-il 
qui  9nt  peine  à  reconnoiûxe  cette  obliga- 
tion. 

Dieu  ne  (ê  contente  pas  d'eftre  aimé  .telle- 
ment quellement,  il  veut  eftreaimé  en  Dieu, 
&comme  il  le  mérite ,  par  defiTus  toutes  cho- 
ies. Les  Jefuites  di(ênt  au  contraire  qu'on 
peut  aimer  toutes  choies  plus  que  Dieu,pacce 

2ue(èlon  leur  Théologie  le  moindre  degré 
'amour  fuâit  poui  s'acquiter  de  celuy 
qu'on  luy  doit. 

Et  quand  Dieu  a  dit  qu'il  veut  eftre  aimé  | 
par  deflus  toutes  choies ,  ils  tiennent  qu'il  a 
voulu  dire  feulement  par  defius  toutes  les 
cho&s  mauvaiiès  &  contraires  à  Ibn  amitié, 
c*eft^^  dire  par  deiTus  toutes  fortes  de  pèches 
mor^s ,  lekiuels  fculs  peuvent  ruinée  fie  dé- 
truire l'amitié  de  l'homme  avec  Dieu. 

Comme  l'homme  ne  içauroit  trouver  (on 
bien  qu'en  Dieu ,  auili  il  ne  s'aime  veiitable- 

ment 
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mcût  (by-même,  qu'entant  qu'il  aime  Die^ 
qu'il  le  cherche,  qu'il  s'attache  à  luy,  &  qanil 
s'y  tient  uni  pat  amooi:  Mais  les  Tefùites  le 
diipeniènt  de  Tamour  légitime  qu  il  iê  doit  à. 
(by-même ,  en  le  déchargeant  de  celuy  qull 
eft  obligé  d'avoir  poux  Dieu. 

Ils  diiênt  de  plus  qu'efiant  (êpaié  de  Dkit» 
il  peut  iè  tenir  dans  cet  eft^t  uns  ic  mtctre 
en  peine  de  revenir  ï  Dieu  &  ^  fby-mcme^  fie 

2ue  quand  Dieu  le  recherche  le  premier  pai 
)s  in^irations,  il  peut  les  refuièr  &  les  rejet- 
ter ,  &  demeurer  dans  cet  eftat  d'inimitié  8c 
d'averfion  volontaire  de  Dieu  jusqu'à  l'aiti* 
de  de  la  mort;  &  s'expoièr  ainû  à  périr  éter- 
nellement ,  (ans  (è  rendre  pour  cela  coupable 
d'aucune  f^ute,  &  (ans  manquer  à  l'amouc 
qu'il  (e  doit  à  (by-même,  nonpluff  qu'àce* 
luy  qu'il  doit  à  Dieu.   , 

III.    Point. 

Du  cemmandtmtnt  d^aôntr  le  pnchain  :  Slue 
ietjefiùtes  le  ruinent  entièrement, 

T  £  F.  fiauny  en  û  Somme  c.  7.  p.  8 1 .  cxpli-  ' 
■^   "^que  le  commandement  d'aimer  le  pro- 
chain en  ces  termes  :  Par  charité  mu*  fim- 
\      mes  obtij^eiL  de  temeiiner  a  cetuy  qui  neut  peut 
avoir  ùffenfe' ,   t/uil  ne  nous  refte  aucune  ani» 
^ùfite  contre  luy  ,  ër  félon  l*  occurrence  da  temps 
tfdesperfonnes  luy  dormer  des  preuves  de  l* amour 
que  nous  avons  pour  luy.  Il  cite  quelques  Théo- 
logiens deiquels  il  a  pris  ce  qu'il  dit  3  &.  il 
ajoute  encore  la  rai(on  fondée  fur  l'exem- 
ple fie  l'autorité  des  SaiAts  Fercs.    Cmt  Fa» 
mour  t  dit-il ,  qu'on  a  pour  fes  frères  t  doit  ref* 
fembler  a  eeluy  des  membres  Vun  envers  l'autre» 
écrit  S.^Auiufiin  en  VHomilk  i$»  des  $0.  Si 

enkm 
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etfmjtemu  ëmsn  vlmmmm ,  ^mtd^ftitivi- 
etm  «mtuKt  membre  lufiri  cùrpêrit  >  perfe&a  in  nt- 
hk  ekaritéu  fêterit  cufiêdiri.  £c  faiûint  l'appli. 
cadoà  de  cet  exemple  qn*il  tiie  de  S.  Auga- 
fiia ,  6c  que  S.  Augiiftin  a  pris  de  S.  Paul, 
Vtyont  dmc  ,  dif-il,  ctiimlts  membres  dm  nrfs 
fmtnatmtUtmtntVunfturl'Mitr;  lit  s'enir^M" 
mmt  &  faarUwvtitfUté'  cêm^ègiat  Vmt  tan- 
tre  4  ttm  miftrc.  ^mntip  fanum  tfi  captif ,  cmi- 
géimdentêmtÊiamtmiréiy  à-fUuiMtfkdepnffilis 
€StirAmemhrA,  &t* 

Voilà  les  devoirs  de  ta  chanté  envers  le 
prochain  qu'il  leconnoit  avec  les  Theolcv 
-  giens  flcles  Saints  Pères ,  il  en  établit  en  (tiit- 
tcle  commanctemcnt  5c  Tobligation:  CeJ§ 
k  ciU  memt  a  ^mèy  Dieu  &  nature  mm  ehli^t , 
dit  S,  %Amtftijè  éu  premier  défis  Offices  ch*p»  z  t . 
Et  partant ,  Secundum  Dei  veluntatem  &  natte- 
ra capuléun  invicem  nobu  auxiliê  ejfe  deéemme  > 
certare  ojfîciu  t  velut  in  medio  onrnes  utilitéUespC" 
nere^  &  adjument  mm  ferre  aiter  atteri ,  velftmàie, 
vel  officio  ,  velpecunia,  vel  Aliê  ^ûêlthet  modo ,  mt 
inter  nos  focietat'u  augeatur  gratta, 
.   On  pouna  peut-eftre  s'étonner  d'abord  y 
de  ce  qu'ayant  entrepris  de  repieiènrtr  ièu-    ^ 
lement  les  erreurs  des  Jefuites ,  j'ay  rapporté 
ces.endioits  du  P.  Bauny  comme  s*U  y  avoir 
quelque  choIê  à  redk e.  Mais  yc  ne  pceicns 
pas  le  reprendre  d'avoir  produit  le  ièntiment^ 
des  Saints  Pères  avec  celay  des  Theol<^ens 
Scholaâiqaes,  afin  d'établir  un  des  princi- 
paux pcMnts  de  la  Morale  Chreftienne.    Je 
n'aydelTetnquedefàiieVbir  plus  clakemcnc 
l'excès  dans  kqud  il  s'emporte  en  méprl- 
iant  volontairement  la  doâtine  des  Saints 
Pères  après  l'avoir  reconnue  y  puis  qu'il  a 
raifiuaoce  de  dixc  en  fuicte:  Je  ereit  nem- 

mtitu 
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mnmqu*k  mofujucrkces  cbofes  it  u'yaptintdê 
ffche  mortel,  finon  en  CM  defcandalt.^ag.  %i.  Il 
vent  dire  quV  n'y  a  poitu  de  pèche"  mûttel  de 
manquer  âcek  quoy  Dieu  &  nature  neus  ehli^ent^ 
comme  il  vient  de  dire  :  qu'il  n*y  a  point  de 
feeht  mortel  à  avoir  y  comme  il  dit  encore  au 
mêmelieu ,  une  telle  haine  a  Pendroit  du  pro^ 
€ham ,  que  de  ne  le  vouloir  hanter  ^  en  avoir  unt 
teUeaverfion  (y  fi  violente^  que  pour  quoy  que  ce 
fiit  on  ne  veuille  luy  parler  ny  l*aider  en  fin  be^ 
/•/»,  PU  bien  luy  pardonner  quand  il  reconnoit  a- 
voir  failli  &  fi  met  kla  raifin.  Car  il  déclare 
nettement  qu'à  manquer  à  toutes  ces  chofès 
qu'il  a  rapportées  (èlon  le  ièntiment  des  Pères 
Se  des  Théologiens  même  nouveaux ,  il  n'y  a 
point  de  péché  mortel  fînon'en  cas  de  fcan* 
dale  :  c'eft  à  dire  dans  le  langage  de  ce  boa 
homme ,  que  pourveu  que  les  hommes  ne 
s'oâènfènt  point  de  ces  chofcs ,  le  violement 
de  la  charité  £c  delà  loy  de  Dieu  fera  peu 
conûderable. 

Il  parle  auffi  de  Tenvie  dans  le  même 
eiprit ,  citant  encore  S.  Auguftin  &  S.  Cy. 
phen ,  mais  pour  mépriièr  encore  leur  auto. 

'  nté ,  en  préférant  ouvertement  ion  propre 
fèntiment  à  celuy  de  ces  grands  Saints.  Car 
après  avoir  rapporté  les  paroles  de  S.Cyprien, 
lequel  admirant  la  nature  de  l'envie ,  s'écrie  : 
«^m/«  efi  animi  tinetoxjlare  in  alterofelicitatem^ 
tn  malumproprium  bona  aliéna  <onvert$re  »  Ulu- 
firiumprojperitatetorqueri?  Il  ajoute  auffi-toft 
après,  conmie  s'étonnant  del*étonnement 
de  S.  Cyprien ,  &  corrigeant  le  fèntimentde 
S.  Auguâin  qu'il  rapporte  auifi  :  Ce  pèche  quoy 
qiéOH  témoignage  de  S.  sAuguftin  il  fiit  contraire 
à  la  charité ,  toutefo'u  il  ne  me  fimble  pM  mor^- 

\    tel.  pag.  So. .  £t  la  pifbn  qu'il  oppole  à  l'au- 
Tom.II.  «M  tonte 
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toiité  de  ces  grands  Saints ,  eft  :  Pûra  qtu  U 

bien  qui  fe  trouve  es  chofes  tempcreUes  eft  fi  mince 

&  de  fi  peu  de  confequence  pour  le  citl ,    qt^il 

eft  de   nulle   conpderation  devant  Dieu   ù-   les 

Saints, 

Je  laiilè  cette  lailôn  de  laquelle  j'ay  parlé 
en  un  autre  lieu ,  pour  rapponer  ce  qu'il  a> 
joute  encore  du  péché  d'envie.  Il  neft  nênfliaa 
mortel ,  dit-il ,  Urs  qu'on  fi  Uijfe  aUer  a  tels  defirs 
ex  bonê  motivo.  Il  exprime  peu  auparavaar 
quelques-uns  de  ce&defîrs  qu'il  ne  décharge 
pas  feulement  de  péché  mortel ,  mais  qu'il 
)uilifie  abfblument ,  ôc  qu'il  veut  iàirq  paûèx 
'  pourinnocens,  âà&nx.<^*on  peut  vouloir  mal  m. 
fin  prochain  fans  pecbe\  quand  on  y  eft  pouffe  par 
quelque  bon  motif,  p.  77.  Et  pour  expliqua  Se 
appuyer  Ton  ièntiment ,  il  iê  ièrt  de  l'autori- 
té de  JBonacina  éaivant  en  ces  termes:  ^infi 
Bonacina  fur  le  premier  commandement  difp.  }• 
q,  4.  n.  7.  exemte  de  tonte  faute  la  mère  qtti 
Jouhaitte  la  mort  à  fis  filles  ^  quod  obdeformitA» 
temaut  incpiam  ^queat  juxta  animi  fui  defide^ 
rium  eof  iiuptui  tradere  ;  ou  bien  parce  qu*a  leur 
9f,cafion  élu  eft  mal-traittee  de  leur  père  :  quia  oc- 
cafioneipfàrum  maie  fecum  agitur  a  marito ,  aut  I 
injuriuafficitur.  Konenim  proprie  filia*  detefta- 
fur  ex  difplicentia  ipfarum  ,  fed  in  detèftationem 
propriimali.]^.  77. 

Il  apporte  encore  un  aitfre  exemple  fur  ce 
même  fiijet  :  fimblablement  on  peut  fans  faut^ 
fouhaitter  au  méchant  quelque  mal^  comme  ta 
mort-,  nonquidemoptandùquâtemumalumiffiuâ 
eft ,  fed  quateniu  boni  rationem  habet.  Ce  oien 
o.u  cette  ap^ence  de  bien  qui  peut  &rvir  de 
motif  pour  Ibuhaitter  la  mort  à  un  homme 
iâns  offenièr  Dieu ,  eft  expliqué  par  Emanuel 
©ptare  hq!  S»  CQ ccttc  foitc. »  Voutpouvex, dtfirer  Umort  a, 
ai  cibi  a-  «»» 
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un  ermemy  qui  Mutremenr  vous  nmroit  beAtteMtpyntn  lioqai  raU 
■par  haine  9  maitpour  éviter  le  dommage  &  le  mat  **•  n«cit«>- 
ifju'îl  vous  fenit.  Vaut  pouvez,  auffl  vom  réjouir  ^^^^^^om 
de  fa  mort ,  k  caufe  du  bien  tfui  vous  en  efi  revenu,  odio)  fed 
.  J  E  s  V  s-C  H  B.  I  s  T  cftoit  bicQ  éloigné  de  a<i  viuo* 
cette  doôrinc  lors  qu'il  deièndoit  dans  TE-  **"™  ***- 
yangile  de  rendre  mal  pour  mal,  &  «>ni- ™ JJJ, j^ç^ 
Biandoit  au  contraire  de  rendre  bien  pour  de  morte 
mal  :  Mais  cette  maxime  jaftifie  la  plus-part  «jus  gau- 
des  inimidez  &  des  haines  mortelles  qui  J*".  *î^ , 
fbntdaift  le  monde.  Garonne  fe  porte  pas  feç^j^JJ;* 
d'oidinaire  à  délirer  du  mal,  ficfur  tout  la  Sévtrbo 
mort  à  un  autre,  que  pour  iè  (bulager  Çoy- tharitdtk 
même  de  quelque  mal,  ou  pour  en  retirer  **'*^'*^^' 
quelque  bien,  &  il  fàudroit  avoir  perdu  tout 
ientiment  de  Dieu  £c  de  la  nature  pour  défi- 
ler du  mal  £c  la  mon  même  à  un  homme  de 
gayeté  de  cœur,  fans  llijet,  fans  raifbn,  &  fans 
en  efperer  aucun  bien. 

Te  pourrois  encore  rcptcfcnter  icyqueles 
Jemites  di^nfcnt  de  l'obligation  d'all'iilei 
le  prochain  hors  Textréme  necefTité,  &  qu'ils 
entretiennent  la  licence  de  commettes  im- 
punément les  larcins,  les  meurtres,  Iesim« 
'  poflures,  les  tromperies  &  les  infîdelitez 
dans  toutes  fortes  de  conditions.  Car  tous 
ces  abus  &  tous  ces  péchez  font  contre  le 
commandement  que  Dieu  nous  a  fait  d'ai- 
mer le  prochain  comme  nous-mêmes ,  &  de 
ne  luy  faire  jamais  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu'on  nous  fift.  Mais  parce  que  toutes 
ces  cnofês  ont  tAé  prouvées  amplement  en 
d'autres  lieux ,.  je  n'en  paileray  point  main- 
tenant. 

J'ajoûteray  feulement  pour  conclure  ce 

Chapitre  ce  que  dit  Amiens  fur  une  que- 

Ôion  qu'il  piopofç  touchant  le  commande* 

M  2  mène 
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"Xr  lis  mes  difciples  ,  ji  vous  avex,  de  Va- 

î*^  es  uns  peur  les  autres^  Et  fans  alléguer 

f  es  pal&ges  de  l*£crituie  fin  ce  point,ce- 

,  ^  i(èaldontce  Jefuitefè  ièrt  poux  mon- 

I  ^ue  Dieu  nous  commande  /èulement 

I  vil  le  prochain  &  non  pas  de  Taimex , 

/èabiblument  l'une  &  l'autxe  obligâ- 
Car  comjne  il  n'y  a  peifbnne  qui  ne 
Je  qu'on  le  fêrve  dans  tes  necefiitez ,  il 
i  auiu  petibnne  qui  ne  defiie  qu'on  l'ai- 
ic  qu'on  le  &ive  avec  affeâion  ;  &  il  y 
ploiîeurs  qui  aimcioient  mieux  qu'on 
es  iêtvift  pas,  que  de  le  âite  fans  afifè^on 
regret,  ou  avec  indifeence.  Quand  donc 
a  commande  de  dit  :  >  Faites  aux  hommes    >  (^^^ 
*^«f«tf  vous  voulez,  qu'ils  vous  fajfent^  *^vuîn"*  t 
limande  aufTi-bien  de  les  aimer  que  de  les  fàei"  nt" 
«Jr,puis  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  veiiille  vobis  ho- 
^n  luy  fafic  l'un  ôc  l'autre.  '  mines ,  «c 

Il  prouve  encore  fon  opinion  par  cette  j^®'^  ^*^*** 
ibn:  ^  1^0  w  ne  femmes  pas  obligez,  par  ce  pre-   xProba« 
pte  d* aimer  le  prochain  autrement  ou  plus  que  tur  autem 
.  tm-mêmes.  Or  efi-il  que  nous  nefammespas  oili-  ^*c  fen- 

9X.  de  nous  aimer  nouf-memes  d'un  amour  &  t*""*  P"" 
»        »•    .  à     ,     '  ^     ^  ^  mo.vi  nu» 

»»  acte  interne  de  chante.   Et  par  confequent  i^j^^^ntcc^ 
•us  n'y  femmes  pas  oèli^ez,  auffi  envers  lèpre-  pti  non 
'     hain,  tenemur 

Il  allègue  une  féconde  raifôn  &  argumen-  ''j^ffinuitt 
te  de  cette  manière  :   3  Ceux  qui  nient  que  pour  aliter  vel 

-  accomplir  U  commandement  d'aimer  Dieu  fur  ton-  plus  qtiain 
teschefes ,  il  foit  befoin  dt exercer  aucun  aB;e£a-  "<»  «f'o»' 
mwsr  à-  de  eharire  envers  luy ,  a  plus  forte  raifon  .^p^"  "°* 

'  tiendront  cette  autre  opinion,  tenemur 

M  3    ■  Enfin  diligere 

a£ku  in- 
terno  ciraritatis.  Ergo  nec  proxîmum.  Ibid.  ».  ly.  •     %  A 
fortiori  eandem  ftntentiam  docent  qui  aftum  internum  chari- 
tatis  fiegant  cflè  neceflTarium  in  implendo  pnecepco  de  dilisça^* 

-  do  Dec  fuper  oania.  ».  14*^ 
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ment  d'aimer  le  prochain  ;  fçavoir  »  fi  en  v«r- 

t  An  vi  tu  de  ce  précepte  noué  fimmes  obligex.  a.  quelqut 

hujui  pne-  a&e  de  cbaritt' envers  le  prochain  ;  ou  bien  fi  nout 

*pti  te-     pouvons  y  fat itf aire  par  la  feuls  aâes  de  mt/èricor" 

a ftu  cha-  '^  Mi/ôn  /«  requièrent  ? 
ritatis  er*  Après  avoir  cité  les  Theolo^ens  qui  tien- 
ga  proxi-  nent  Tafirmative ,  &  avoir  rapponé  leurs 
vero'huic"  '*^^°5  jufqu'au  nombre  de  cinq  qui  font 
pracepto  ^^^  confiderables ,  il  cite  Suarez ,  Coninck, 
fatfifacere  &  quelques  autres  qui  font  d'opinion  con- 
poffimus  traire ,  avec  leiquels  il  conclut  en  ces  ter- 
aKus  «-  °^**"  *  ^'^'*  opinion  efi  probable,  U  l'attribue 
tcrnot  mf- ^uiTi  à  S.  Bernard ,  di(àntque  S.  Bernard /'en- 
fcricordioe  feigne  exprejfement  au  Sermon  50.  fitrlesCanti^ 
ac  benefi-  ^„f,.  Dont  il  y  auroit  plus  de  fu)ct  de  s'éton- 
fluando*  ^"»  ^'^^  n'avoit  encore  rafTurancc  dédire 
neceiEtas  ^u'il  Ta  apprifo  de  J  E  s  u  s-C  H  r.  i  s  t  ,  & 
8c  ratio  qu'elle  fè  tire  &  fîiit  évidemment  de  ces  pa- 
poftulat  ?  loics  dejESttS'CHRisT  en  S.  Matthieu 
t^'^'f'j'A  7'  &  S.iuc  6.Faites  aux  hommes  tout  et  que  vous 
%%.fta.  I .  yulex,  qu'ils  vouéfajjfent.  Comme  11 }  e  5  u  s> 
*-3  •^•377*  C  H  R  I  s  T  commandant  de  faire  du  bien  au 
%  H«c  prochain ,  difpenfoit  de  l'aimer  du  fond  du 
proESISs  Çoe»it>  011  qïi'iî  ne  commandait  pas  l'un  aufli-  ^ 
cft,  quam  i>icn  que  Vautre  j  &  encore  plus  exprefle- 
cxprcfle  ment  de  l'aimer  que  de  luy  raiie  du  bien  » 
traditBer-ainfi  qu'il  paroift  en  quantité  d'endroits  de 
Serra*  f  o.  l*Evangile ,  comme  en  S.  Jean  13^  1  >  vou^ 
in  Ca'nti-  '  d^»*u  un  muveau  commandement  9  qui  voue  vouF 
cz.Itid.n.fntr*aimiex*  comme  je  vom  ay  aimez*  Et  au 
.  >4*        ^  verièt  fuivaRt:  ^Tout  U  moude  comioijhâque 

.te-  »- 

colligitar 

ex  illit  verbis  Matth.  7.  Se  Lues  S.  Qnceunque  vultis  ut  fi- 
ciaaevobishoinines>&  Yosfaciteillisi  /AiV.  ^  3  Mandatum 
jiovumdo  vdbis  ut  diligatis  invicem  ficut  dilexî  vos.  yoég.  z). 
nr.  34.  4  In  hoc  cqgoofceot  omnes  quia  difcipuli  mci  cftiSf 
fi  dile^onem  inbueriû<  «d  îjiriceia.  /W.  v.  35  • 
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votu  tftts  vus  difiiples  ,  J!  vous  avez  de  Pa- 
mour les  uns  pour  les  autreL  Et  (ans  alléguer 
d'autres  paiuges  de  i^Ecrituie  (ùr  ce  point,ce- 
luy-là  (êal  dont  ce  Jefuitefè  fèrt  poux  mon- 
trer que  Dieu  nous  commande  feulement 
de  ièrvir  le  prochain  &  non  pas  de  Taimer , 
prouve  absolument  l'une  6c  l'autre  obligâ« 
tion.  Car  comjne  il  n'y  a  peribnne  qui  ne 
veiiille  qu'on  le  iêrve  dans  les  neceflltez ,  il 
n*y  a  aufll  peribnne  qui  ne  délire  qu'on  l'ai- 
me &  qu'on  le  ierve  avec  affeétion;  &ily 
enaplufîeurs  qui  aimeroient  mieux  qu'on 
ne  les  iêrvift  pas,  que  de  le  £dre  (ins  afieâdon 
êc  k  r^et,ou  avec  indifoence.  Quand  donc 
Dieu  commande  de  dit  :  >  Faites  aux  hommes    >  (^oN 
toutceéiue  vous  voulez,  qu'ils  vous  fafent^  *^  vK "îit 
commande  aufTi-bien  de  les  aimer  que  de  les  faeiaat 
ièrvir,puis  qu'il  n'y  a  peribnne  qui  ne  veiiille  vobis  ho- 
qu'on  luy  Me  l'un  ôc  l'autre.  '  ">»•»«»  *.^ 

Il  prouve  encore  fon  opinion  pat  cette  ji^j*,/*^*** 
xaiibn  :  ^  Uotts  nejômnuspat  obligex^par  cepre^  ^  Proba- 
septe  d'aimer  le  prochain  autrement  ou  plus  que  tur  auten 
nom-mêmu.  Or  efi-il  que  nous  nepaamespas  obli-  ^*c  fen- 

k      rex»  de  nous  aimer  nom-memes  d'un  amour  &  '*""*.  P"" 

'       j»         *•    .  •••/-,  ^  mo.vi  nu» 

auH  acte  interne  de  chante.   Et  par  confequent  i^^nntQ^^ 

nous  n'y  femmes  pas  oèl^ejn  auffi  envers  lepro-  pci  non 
shain,  teneraur 

Il  allègue  une  iccondc  raiibn  &  argumen-  pjjjf  f^u„j 
9  te  de  cette  manière  :  3  Ceux  qui  nient  que  pour  an^er  vei 
Mccomplir  le  commandement  d'aimer  Dieu  fur  tou-  plus  qnani 
tes  chofes ,  il  foit  hefoin  d^ exercer  aucun  oBe  (Pa-  "<»  «f 'o»' 
mour  &  de  charité  envers  luy ,  a  plus  forte  raifon  ^pf^  "  ^^ 
tiendront  cette  autre  opinion,  tenemur 

M  3    .  £n£ndiligere 

a£lu  in- 
temo  ciraritatîs.  Ergo  nec  proximum.  lUd.  ».  15.  '     x  A 
fortiori  eandem  iêncentiam  docent  qui  aâum  iaternum  chari- 
tatis  fiegant  cflê  ncccATarium  ia  implendo  fntcepco  de  dilig,«4\'- 
do  Dcp  fuper  oania.  ».  14* 
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1  Mu  liî  Enfin  (à  dernicre  raifon  eft ,  >  que/ on  tfiott 
renturêx  *^''i*'  d^aimtr  /f  prochain ,  i/  jf  ««roir  ^i«n  <£m 
co  quod  '«•^^  damne  pour  n*avoir  jamaù  exerce"^  cet  a£te 
h^ufmodi  intérieur  de  chafite  a  l'égard  de  tout  les  hommes , 
aaum  in-  ^t$i  ejlune  chofe  fort  rude  &  qui  n'efi  pas  proèA- 
chSis^  ^/«.  Il  fuâit  qu'un  point  fcmble  difficile 
erga  o-  poui  eftie  le jette  de  ceux  qui  font  piofèffion 
m  nés  ho-  d'upe  Théologie  accommodant^ ,  &c  d'une 
'^i^*'J  "°°  devQtion  aifée,  quelque  dait  &  évident 
rin^t!q"uo4  S"**^  ^°*'  *^*  l'Evangile  :  &  la  même  rai^ 
eft  argu.  K)n  leur  fera  tenir  pour  indiâèrent  ou  pour 
mentuin  çonfeil  (èule^ent,  tout  ce  qui  eftcontiai- 
^  fe^"*^"  '^  *"*  ^^  »  ^  ^^  ^^^  donnc^de  la  pcir- 
probalilh  '^^>  encore  qu'il  (bit  expteÛepient  coin- 
i«/i.».i8.  mandé. 

Je  ne  m'arrefte  point  davants^  (iu  cette 
dernière  raifon ,  non  plus  que  fur  les  deun 
précédentes ,  parce  que  j'en  ay  allez  parlé  cy. 
devant.  U  fùmt  de  remarquer  que  ce  Jefuite 
établit  icy  une  erreur  fur  deux  autres  erreurs» 
&  qu'il  prétend  avec  (es  Confrères  qu'on 
n'eft  point  obligé  d'aiiper  le  prochain ,  parce 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'aimer  foy-mêmc* 
non  plus  que  Dieu  par  ^ucun  commande- 
ment :  &  par  confequent  que  luy  ^  icç 
Compagnons  par  leur  propre  confeffion,  rui- 
nent Se  abolifiènt  entièrement  les  deux 
commandemens  de  la  charité  &c  de  rameur 
de  Dieu  dans  le  fécond  degré  qui  regarde  Iç  ^ 
prochain ,  aulfi-bien  que  dsms  le  premier  c^oi 
içgardc  Dieu  même, 
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IV.      P   O    I     K   T. 

S«*  Ut  Jefuites  permettent  U  Ma^it  < 
Cr  les  Sortilèges. 

/^N  nciccroiroit  jamais  (1  on  ne  le  Ii(bit 
^^dans  leurs  livres-Tambourin  dit  que  »  ce~ 
luy  qui  entend  un  autre  faire  pa£te  avec  le  démon    '  P®**'* 
four  cacher  un  trefor ,  peut  faire  unfigne  oppofe'a  conven- 
celuy  qui  a  tfiéfait^our  mettre  ce  trefor  en  lagar-  tione  cunx 
(ici»  demÔUy  afin  que  par  ce  moyen  le  démon  nf  ^^"^on* 
fui^t  plus  regarder.  Comme  ii  le  démon  n*a-  "^^*^"^  "" 
voit  pas  toujours  ce   qu*il  demande,  foit^jJ^Î|J|^ 
qu'on  mette  le  tièfbr  en  fa  garde ,  fbit  qu'on  auu  non 
l'empelche  de  le  garder ,  pourveu  qu'on  ob-  »uit  "«fi^ 
fctvc  les  marques  &  cérémonies  fuperftiticu-  gg^^** 
ièsdoQt  il  eft  l'Auteur.  Ce  qu'il  dcmande^p"  n,re^ 
•  ji'eft  pas  le  treibr  qu'on  met  en  ià  garde;  mais  ouo  poHto 
le  cœur  &  l'ame  de-  celuy  qui  croit  en  luy,  ûacmon 
&quifcfcrtdefes  fupciftitions  po«r  l'obU- P^''™'^^^ 
ger  à  garder  un  trefox ,  ou  empeicher  qu'il  ne  p^us  the- 
Te  garde.  uurum 

Ce  ^ême  Pcre  met  en  queftion  s'il  eft  cu.ftodire. 
permis  de  fiirc  rompre  un  lortilege  par  un  ^*"'|*'"^  *• 
autre  ?  IJ  répond  que  *  fi  je  demande  abfolument  e.è?!.  x,  . 
^ue  celuy  qui  ufait  le  fortilege  qu'il  le  levé ,  ffo-  prima  far" 
chant  qu*Ù  le  peut  lever  y  ou  par  un  nouveau  fort  ^if  Decali- 
magique,  ou  pins  en  faire  d*  autre  y  croyant  nean-^^'^  Quoi 
nunns ,  ù"  même  ffachant  certainement  qu'il  en  d  abioTuts 
fera.  Je  répons ,  dit-il ,  qi^il  eft  au  moins  pro-  petam  ut 
éahle  &  fèur  en  confcience  qt^on  peut  le  deman-  ^'?*>*^?^jU 
der  licitement.  C'eft  comme  envoyer  un  mef-  p" J?'  '|jJJ 
figer  ou  un  député  vers  le  diable ,  &  le  fài-  Folvere  ctt 
rc  priei'de  ce  qu^on  n*oicroit  luy  demander  maleficio , 
3f  4  foy.85P*>"t 

fine  malç- 
ficio  ;  autant  tainen  ,  imo  certo  (ciens  ipfum  cum  novô  malefi- 
cio diflolutarum  ,  dico  eflè  falcem  probabile  &  tutum  lici» 
poflc  petere.  Uid,  s.  7. 
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foy-mêmc,  &  fe  fcrvii  de  la  ma^e  dlin  amie 
1  Conigit^'"™^^^^^^^'^^  Propre,  puis  qu'on  {çait 
Sanchez  ceitaincmeot  qu'il  ne  &ra  lien  que  pai  Ten- 
non  eflTe     trcmiic  du  diable. 

So^o.  qui  "  ^"^  *P'«  Sanchcz  «  qm  ceux-là  ne  fiât 
per  quaf-^^  ftferjhtieux  fui  ^ueriffhu  les  mslatUes  par 
dam  icrj-  des  e'erifures  cofnpofées  depfalmes  eu  d* autres prii^ 
pturas.fiverÉ,,  ^^jw^^r  leurs  attouehemem  &  leurs  prkret 
«  j«  **  fîiêl  ^"^^  ^  maladies  incurables.  On  appelle,  dit- 
«X  aliU  o-  ^  >  ^"  perfofpies  des  Sauveurs,  Ces  maladies 
ratiouibus  eftant  incusibles ,  il  eft  clair  qae  ceux  qui  les 
confeftaa  guenflènt»  comme  il  dit ,  par  leurs  atcouche- 
Smos  «i  ^^^  ^  P"  ^^^^  prières ,  açil&nt  nccclïàirc 
fuo  taâu  ment  pat  une  yertu  extraordinaire  &  plus 
vel  oratlo-  qu'humaine  :  &  comme  ils  ne  (bot  pas  des 
wbua  e-  Saints  pour  croire  qu'ils  ont  la  puiflàncé  de 
wbTleT*^"'  ^^"  ^^  inain,il  cft  vifible  qu'ils  y  emploient 
morbos      celle  du  démon. 

pari  modo  II  eft  encore  permis ,  fclon  ce  Père ,  »  défi 
^ozntM*fervirde  paroles  facrees  pour  empefiher  les  chiens 
voSnt^**  <<'^%«r,  peur  arrefier  le  fang^  &  pour  guérir 
Jiid,  » .30.  <^'  maladies  ,  fourveu  qu*on  n'attende  pas  ces  eve- 
$.1,  nemens  avec  certitude  f  &  qu'on  en  retranche  les 
X  Vcrba  vaiaes  cérémonies  s'U  %  en  a,  C'efk  (àlls  doute 
làtratu  ea-  f  "  *^^^"^  "%^  ^'^  ^^  parole  de  Dieu ,  que  de 
jiQtproque  rcmplo/er  pour  empefcher  les  chiens  d'à- 
effluentc  boyer  ;  &  c'eft  pour  fandificr  la  profêÛion 
ftnguwc,  des  larrons,  de  leur  enfeigncr  \  prier  Dieu 
jnorborû  ^°"  qulls  entrent  dans  une  maiibû  pour  vo-  | 
cxpulHo-  1er ,  afin  d'empefcher  par  leurs  prières  que 
ne,  amoca  les  chiens  ne  fàfiènt  du  bruit  de  ne  réveil- 
"^*o"  l«»^^e  monde. 

ne,  fc'va-  '  ^°^  tsïi^i  le  fbrtilegc  dans  ces  prières, 
ni8,n  force  Tambourin  demande  deux  conditions.  La 
adfînt,  ce-  première  qu'on  n'attende  poA  avec  certitude  ftm 
fu™°uiiu  '^'"'^'^^  ^  ^'^^'^^  ^^  c^s  prières ,  voulant 
/*/V.  u.dQ,'  9"'il  /bit  permis  de  le  dçfiiq:  àç  de  l'attendre 
S*  t.  -  fia. 


ptobablement  d«  la  puiilànce  du  démon ,  6c 
d*avoix  avec  luy  un  commerce  probable ,  & 
d*e{perer  qu'il  nous  aidera  pourveu  qu*oa 
ne  s'en  aflure  pas  entièrement ,  le  diable  ne 
Ai£uit  pas  toujours  ce  qu'il  veut ,  non  plus 
que  ce  qu'il  dit  &  ce  qu'il  promet.  L'autre 
condition  eil,  ^«*«»  retranche  les  cérémonies  vai» 
nest'ilyena.  Mais  le  diable  n*a  garde  d*em< 
ployer  dans  la  magie  des  cérémonies  vaines 
&  Fayennes,  lors  qu'il  luy  cil  plus  avanta- 
geux de  iè  fêrvir  de  celles  de  l'Egliiè.  i .  Far- 
ce qu'il  profâxie  les  lignes  (àcrez  de  noftre 
Religion.  2.  Farce  qu'il  cache  mieux  ià  ma- 
lice, &  furprend  plus  ailèment  les  (im- 
pies pat  des  marques  de  des  apparences  de  . 
pieté. 

Mais  afin  que  perfonne  ne  fàflè  (gnpule 
de  confùlter  les  Aftrolt^ues  fur  ce  qui  leur 
doit  arriver,  Tambourin  afTure  >  quV  a'ieu    i  Vide* 
des  hommes  d*unefieti&  d'une  fcienceextracrdi'  viros  pic- 
tsMre  ne  faire  point  fcrupule  de  demander  aux  ^^\^^^ 
^ftreUgues  les  figures  de  leur  naifanet ,  &  les  pr^  médiocre» 
diluions  des  chifis  qui  leur  dévoient  arriver.  Cela  ab  Aftro« 
.     fèul  {affi£6it  pour  tendre  leur  vertu  fulpe-  log>*  fuj 
âc,  &  pour  la  ruiner  entièrement,  puis  ""*J5J 
que  c*eftoit  approuver  &  autoriiêr  une  pro-  PuoiR|\ie 
teflîon  condamnée  par  TEcrimre  U  par  r£-  particak* 
glife  ,  &  entretenir  les  hommes  du  monde  n*  ^^^^-^ 
%  dans  .la  cuhofité  profane  qui  les  porte  à  con-  J^J  ^*"'' 
fiilter  les  Devins  ôc  les  Aitrologues  judiciai-  eu  m  fera* 
res,  fur  les  choies  à  venir  qui  ne  dépendent  pulo  ex- 
qtie  de  Dieu  icul ,  &  non  des  vaincs  obicrva-  poftentci» 
Ûons  de  ces  impoileurs.    •  ihd.n.19^ 

Tambourin  ajoute  »  qu'il  ne  condamner  oit    \  'certs 
M  s  fâ^i  cum  cai 

prxdicitnr 
niododifto  Pnelttura ,  non  condemnarem  ,  fàiccm  de  mortali» 
û  adiré  'Romam  velic  td  altquam  fub  aliqua  %e  1 OQA  VCro  CCr* 

ûoidiae  czfptâaadvat  UU,  ».  &o,  • 
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fat,  éUt  moins  dt  pecbi  martel  ^  celuy  k  qui  m» 
^Afirtlo^  aurait  prédit  qu'il  fera  élevé  a  U  Pre^ 
lature ,  s*ilfe  refoud  d^aUer  a  Rome  pour  cela  «vee 
quelque  efperance  »  mMt  non  avec  certitude  entière 
d* obtenir  ladipùté  quiluy..  a  efie  prédite.  Ceft 
£ins  doute  une  oiiffioa  fbit  Ecclcfiaftique 
&  toute  divine ,  que  d*allei  ^  Rome  pour 
obtenir  ime  Fielature ,  y  eftant  porté  par  un 
Devin  ou  un  A.ftrologue ,  c'eft  à  dire  par  l'IU 
lufion  de  refprit  humain  ou  du  démon  qui 
conduit  ces  Prophètes,  &  qui  les  ayant  trom- 
pé les  premiers ,  trompe  par  eux  &  aveugle 
les  autres  par  leur  propre  ambition  6c  paz 
leur  propre  foUc. 

Il  n'y  a  rien  plus  propre  pour  autorifer  cet* 
te  fcience  pernicieulê ,  &  luy  donner  couis 
dans  le  monde,  que  de  dire  qu'elle  eft  ca- 
pable de  conduire  les  £ccle£iaiHques.dans  les 
plus  grandes  &  les  plus  iàinttfs  chaj^s  de 
la  Reli^on.  Mais  c'eft  la  juftifiecafièz  claii&. 
ment  èc  la  ddclarer  innocente  &  légitime ,  fie 
confirmer  dans  Terreur  ceux  qui  en  font  prci- 
feiOfion ,  de  (ôûtenir  que  le  gain  (^'ils  en  reti- 
..     .  rent  eft  jufte  ôc  légitime ,  comme  fait  San- 
hm  ope/  "US  quand  U  dit  :  «  S!**pi'^firolesuen'Apae^ 
vam  zppç'fait  ce  qu'il  pouvait  pour  ff  avoir  par  le  moyen  dm 
fuit  ut  ar-  diable  ce  quUl  ne  pouvtit  ffavoir  autrement ,  foit 
M  ^^e**^*^***  ^^  ^''•^  arrive,  ou  qM*eUe  n'arrive  pas  ,  il 
Aftrolo*    fifitenude  rendre  l'argent  qu'tl  a  reçeui  raaiês'il^^ 
.  gus  quod  fait 

Aullo  alio 

paâo  (clri  pocuit ,  (Tve  effets  evenerit  >  frire  iioo»  tenetur  pre* 
tioxn  reftituere  daiiti  :  Sivero  Aftrologusillevel  divinatoro- 
peram  fuam  appofuit,  &  arte  diaboli  res  ita  evénit ,  non  \ 

-e,jquiaip(ènia 
poluit...  quîa  îlla  diligentia  à  mag< 
xnabilisi  nec  in  hoc  caTu  tenetur  da 

ïeftituerc  ,  fèd  tantum  quando  tiullam  opcram  impcudit  »  auc 
«jusdiabolicaeartitigQaiJUBcIt  SanOue  in  Summa  IH»\^eaf%. 
\9.wmero^- 


tur  prctium  reâituere,quia  ipfèniam  operam  >  etfi  h]rpenB,a[>- 
,  ilfuit...  quia  illa  diligentia  à  mago  illoappofîa  eft  pretio  «fti» 
xnabilisi  nec  in  hoc  caTu  tenetur  damna  &  expeniàs  confuleati 


fâtk  ce  qu'il  a  pu  p9ur  ffovoir  du^diahie  ci  quiàt-* 
vùit  arriver ,  U  n'efipsint  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a 
teceu  ;  parce  qu* il  a  donne  ftn  travail  pour  cet  ar- 
gqu..»,.  Car  le  foin  ù"  l'indufirie  du  Sorcier  a  fim 
prix ,  à'pem  efire  efiimée  par  argent  \ù-tnce  cat 
el'nt  repond  point  du  dommage  ^  ^  n*efl  point 
ù6l^e  de  refiituer  les  fraie  -,  mais  il' y  efi  feu- 
lement obligé  lors  quU  ne  ffoit  pae  bien  l*an  dié^- 
holique. 

Il  ne  le  condamne  donc  à  icftitution  qœ 
parce  qu'il  ne  s'eft  pas  ailèz  employé  à  eftu^ 
diei  cette  fcience  impie  &  horrible ,  &  n*a 
pas  eu  afièz  d'intelligence  avec  le  diable. Cet» 
ce  extravagance  paroift  inaoyable:  mais  el- 
le cSt  la  jime  peine  de  ce  qu'il  s'eft  pu  imagU 
neiqa'il  eftjuile  que  les  biens  que  Dieu  a 
faits  pour  ceux  qui  l'adorent ,  fervent  de  rc- 
compeniè  aux  adorateurs  du  diable ,  &  qu'ils 
les  acquièrent  avec  juftice  en  iàifant  la  plus 
'  grande  de  toutes  les  inj^ures  à  celuy  qui  en  eil 
le  ibuverain  maifbce* 

Artzcz^b    il 

DiBU  SN  VAIN  TU  NE  JU1LSRA9. 

Sue  les  Jefukes  ruinent  ce  commandement ,  en  di* 
minuantf  excufantf&  affoiblijfant  lespechex^ 
I    '  des  jurement  ù'detbl^hêmet. . 

BAuny  traittant  du  bUaJpheme  au  chap.  C. 
de  ÙL  Somme  pag.  69.  avoièe  que  l'en 
ne  voi^  que  trop  de  gens  qui  par  une  extré- 
vue  perfidie  renient  Dieu '^  mais  il  ajoute  auiH* 
toft  que  la  précipitation  ^  ou  de  langue ,  ou 
^ejprit  dans  les  boutées  ér  faillies  de  colère  qui 
font  que  i'hemmn^eJlpMprefetit  afoy^exçufent  de 
H  6.  ftchi 


97^  ttl»}»remmt  &  du  U^iAm 
ftchemtM^i  cette  extrême  perfidie  de  œiis 
qui  renient  Dieu  :  &  cette  même  cxcuiè  peut 
lérvir  preique  pour  tous  ceux  qui  s'empor- 
tent \.  renier  ou  blafphemer  Dieu ,  y  en  ayant 
peu  qui  le  fa&nt  de  lâng  froid. 

U  écrit  anifi  dans  la  même  page,  que  par 
flm  tru-fetnieieux  akm  Von  a  ccuntme  dam  U 
tncade  de  verger  les  chofis  aitMguès  parceÉparo^ 
ht  'y  ^yffi  vray  qu*il  n'efl  qu*MH  Dieu ,  ^m  ne 
peuvent  tfire  avec  ccnfideration  frtfer/étpim  pecbi' 
de  hUfffhême.  Il  re<ïonDoit  le  commandement 
de  ne  point  jurer  ny  blafphemertil  recoimoit 
aufll  le  péché  qui  iè  conmiet  en  le  violant  s 
-mab  il  l'abolit  auHitoft,  ajoutant  que  gepecbê 
efi  mortel  quand  en  a  intetttien  aquandi  kumamam 
vtritatem  divma  »  d'égaler  la  vérité  des  choies 
humaines  à  Dieu. 

Cette clauiè eft remarquable  j  SUf^d  •né 
intention.  Car  elle  prefuppofe  que  quand  on 
n*a  pas  cette  intention,il  n'y  a  point  de  péché 
mortel.  Et  pour  expliquer  &  établir  davai^ 
tage  cette  doâtine ,  il  apporte  cette  raiiôn  : 
Tarceque  c*eft  contre  fin  faint  honneur  &  la  iw»- 
rencequUnluy  doit  ^  de  comparer  chofis  ineertai-' 
nés  à-  muables ,  a  la  confiante  &  éternelle  durai-  ^ 
tion  defen  efire  immuable  &  divin  ;  Sanchex,  en 
U  I  *  part,  de  fa  Somme ,  au  livre  dujurement\  ir 
par  une  fuite  necejfaire  luy  aittribuër  Pinfiabiliit 
5MS  eft  contraire  a  la  perfeSion  de  fafininte  naturti  a 
^  ain/t  hlajphemer,  pag.  70. 

Il  mefîire  toujours  le  blaiphème  àl^iten- 
tion  de  celuy  qui  le  fait  ;  en  (brte  que  >  ièlon 
luy ,  pour  conclure  qu'une  perioQne  ofièniê 
mortellement  en  promant  ces  paroles:  ^^JJl 
tiray  qu'il  nefi  qu%n  Dieu ,  ou  autres  (èmblÂ- 
bles ,  il  eft  necellàire  qu'elle  ait  intention  ex- 
pre0è d'attribuer  h  Dieu  Vinjfidbilitit  U  qu'elfe 

cioie 


jy»jmtmeHt  ô'dMilafphtmeWtjy 

croie  que  Dieu  eà  muable  &  inconftant  com* 

me  les  creatuies.  Ce  ^ue  tu  font  tvmefois ,  dit-il» 

ctwc  ^ui  par  cette  forme  déparier,   ne  ^/fuient 

runeemparera  Ditu  y  mou  bien  m$nfirer  qu'en 

certaine  Jaf  en  la  chofe  efi  vraie ,  eemme  tl  efi  v^  . 

^       ritabU  ipte  Dieu  efi.  Et  par  confèquent  Us  ne 

^       bla^hêment  point  d&ns  les  principes  de  ce 

^       Fere  \  Comme  fî  l'on  ne  pouvoit  commet- 

txele  péché  de  blafphcme,   ûnon  lorsque 

i        par  une  eneui  d'entendement ,  ou  une  &ui& 

opinion  de  Dieu ,  ou  que  par  une  malice  ai^ 

'    feâée ,  ou  à  dei&in  formé  de  le  détruire  8c 

\        de  le  deshonorer  on  blafpheme  contre  Iny. 

^       Si  cela  eft,  il  faut  eftre  Hérétique ,  ou  pluftoft 

P        Athée,ou  Démon,  pour  eftre  bla^hemateur. 

}  Il  s'explique  encore  plus  clairement  fur 

I        cette  même  matière  en  la  pag.  66.  67,àc6%, 

'du  même  chap.  oîi  donnant  des  règle;  de 

i        prattique  pour  un  ConfèiTeur ,  il  dit  qu'iTdvit 

I         s'infirmer  du  Tenitent  qui  s'accufe  d* avoir  hla» 

■         fpheme,  s'il  Vafiit  avec  intention  formelle  de  des» 

honorer  "Dieu  5  s*il  a  efie  mal  afft^onne  envers 

,  I>'teu\  s'il  le  baijfoit  en  blafphemant  ^  s*U  aefié 

teuche  d^aucun  dépit  contre  Dieu.  Etilajo^e 

'*       en  iiiitequey?/*  pénitent  repond  qtf  il  n*  a  efie 

\         touche'  d* aucun  dépit  contrfl>ieu  &e.  ledit  Cofh- 

\         fijfeur  ne  le  reputera  èlafphemateur  ny  privé  de  U 

r       '  ^race  pour  sefite  firvi  de  mots  hlafphematoh' 

*  Et  en  lap^e  66.  aptes  avoir  dit  ^m  c'efi 

eene  efpeee  de  blafphlme  lors  qu'on  nomme ^vee 
eentumelici  opprobre  &  déshonneur  les  famts& 
tres-augfifies  membres  du  Fibde  Dieu  ^  il  ajou- 
te en  iâveur  des  blafphemateuts  :  Ce  que  m 
fimblent  faire  ceux  qui  s'en  fervent  en  leurs  eene* 
ntunsdifcours  ainpque  d'ornement  delà  langue^ 
difoof^Mertf  T^tpVtntre,  &{.  U^oofime 
H  7  foA 
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ion  opinion  par  rautoricé  de  quelquics-um 
fui  tiinmnt  nfres  Bomacina ,  4ftie  Hùmmer  cet  par»- 
tiet  par  colen  &  no»  par  indiptation  tnvers  Dieu , 
m'eft  poi  hiétfpheme,  Laiailôneft,  parce  ^'o^ 
cet  paroles  j  Tar  la  tefie  »  Tar  te  ventre ,  en  nt- 
tune*  rkn  de  Dku  qui  foit  faux  ,  pute  ^jnUl^     ^^ 
vrayque  Dieu  t'efiant  fatt  homme  ^  iiacomm^        S 
kemme  ces  parties }  encore  que,  comme  il  a  dit  att 
commencement ,  on  nomme  ces  parties  avec  ce/m- 
tumelie  >  opprobre  »  &  deshonneur  du  Fils  de  Diem. 

S'il  pouvoit  excuièr  de  tout  péché  ce  cii> 
me ,  auiTi-bien  que  de  bla^Kéme ,  &  le  ren« 
die  entièrement  innocent,  peut-eftie  qu'il  le 
fecoit.  Mais  n*ô'fânt  pas  rentrepiendre ,  il 
£ùt  pour  le  moins  ce  qu'il  peut  afin  de  le  di- 
BÛnuëc ,  Ce,  icivant  pour  cela  de  Tautoiité  de 
La^rman ,  qui  à  Ton  rapport ,  dit  que  c'eft  §m 
feehe  étirreverence  contre  Dieu  »  qui  n*efi  que  v*- 
uiei ,  quand  il  efl  fans  parjure ,  fiandale,  ou  dang/tr 
de  jurer  a  faux, 

A  la  fin  de  la  même  page  6tf .  continuant  \ 
donner  des  avis  &  des  règles  de  pràttique  au 
Confèfièui,   il  dit,  q\i*il  faudra  interreger  lê^ 
ftnitent  **ii  a  mangre/à*  dépite  fin  Créateur.  £c        .J 
au  commencement  de  la  page  fiiivantc  il  do-      ^ 
dare.que  fin  avis  tft  que  fi  le  pénitent  déclare  que 
la  tolère  l-a  emporté  aces  paroles  fiandaleufes ,  T  M»         | 
fi  pourra  perfuader  qu*cn  les  difant  il  n'a pechtqus         \ 
venieUement.  11  dit  encore  peu  après ,  que  tel  ^ 
tfi  le  jugement  qu'il  font  faire  deceu»  qui  fans 
€Ênfiditration  s*en fervent:  c'eftà  direqu'ibne 
pèchent  que  venielkment. 

Enfin  il.  ne  teconnoit  proprement  pout 
bla^hemateurs  que  ceux  qui  volontairement  ^ 
degrékgr/ù'  fiiemment  nomment  ces  parties  ée'- 
mtesd*  lafaeree  humanité  du  Fils^  i*ils  le  font  par 
mntéfrvfirmth  *'ili  hfint  fiittnmcai  contre  ffo 


Dm  jurement  é'dmhiétfphime.  %f% 
vérité',  auquel  cm.  c'e/f  un  pèche  mertel  de  bU* 
fpheme  ou  de  parjure. 

Je  lailTe  tous  ces  paffiiges  (ans  y  £ûtc  au* 
cune  leflexioa  y  |e  ne  les  repreiènce  pas  mê* 
me  dans  toute  leur  étendue ,  en  ayant  dé- 
jà rapporté  une  partie  dans  le  chap.  i2« /*/»- 
tention,  où  Qp  jsspeut  voir.  Je  n*ay  fait  que 
les  toucher  ^n  paflant  afin  de  faire  •  voir  quel 
cft'le  fèntiment  du  P.  Bauny  touchant  le 
blafphême,  de  que  pour  le  trouver  tel  qu'il 
le  dépeint ,  ôc  dans  les  conditions  qu'il  y  re>- 

r'  :it ,  il  âudroit  aller  en  enfer.  Car  on  peut 
,  à  juger  des  choies  par  (es  principes  & 
par  Tes  raifbnnemens ,  qîlSiLa  oûé  le  bkfphê- 
me  de  delTus  la  terre,  en  multipliant  les 
blafphemaJBcurs ,  &  leur  donnant  la  liberté 
de  bla^hemer  impunément,  &le  moyen 
de  Vexcuiêr  de  tous  les  bla^hêmes  qu'ils 
peuvent  commettre ,  slls  içavem  fe  ièrvir  des. 
zegles  qu'il  leur  apprend. 

L'un  dira  qu'il  n'a  uie  de  paroles  blaiphe- 
matoites.  que  comme  iComement  de  langdfe» 
L'autre  dira  qu*il  l'a  fait  »4rco^rc  é-p»  dépit 
contre  quelqu'un  à  qui  il  en  vouloit ,  ôc  non 
par  mauvaise  affeâion  ou  mdipiatie»  qu'il  euft 
centre  Dieu.  La  plufpart  diront  que  quand  ils 
fèfbnt  laiflèzaUera  blafphemer  ouaméu^réer 
&  dépiter^,  contre  leur  Créateur ,  la  paÛion  &  /* 
I  eolerelesaemportex,acetparolesfcandaleufei.  £c 
û  on  les  imenogeoit  tous ,  comme  le  P.  Bau- 
ny conicâlle  à.  un.  Conft0èur  d'interroger 
ceux  qui  s'adreflènt  à  luy ,  dilànt  qu'i/  efi  tout 
a  fait  k  prepes  afin  Rapprendre  iteux,  &  dejcaveir 
de  leur  beuebe  leur  intentienj  &  ee  qui  les  a  meus 
d  blafphemer  »  il  ne  s'en  trouvexoit  peut-eftre 
aucun  qui  ne  répondift  qu'il  ne  l'auroitpas 
^PéT  wUmmfermU  d»  dêtbenem,  DicHt 

QUI 


t  to  Dm  jurement  &  au  hl^fhtm^. 
ou -par  haine  qu'il  euft  conoe  luy^  ou  par 
un  dcfièin  forme  defain  opprobre ,  contumelie 
&desh9mumrkDiei$yomÀJmsvS'CuK  i  ST 
&d.fes  tret-pùntt&MugHfiesmtmhres,  Et  de  la 
font  il  ne  (ê  tiouvexa  plus  de  blaiphemateuis 
dans  le  monde ,  fie  il  ne  faudra  plus  avoir  re- 
cours aux  ordonnances  de  ^Eglifè  >  ou  à  cel- 
les des  Princes  pour  punir  le»  blafphema- 
teurs,  ny  conter  entre  les  commandemens 
de  Dieu,  celuy  qui  défend  le  blaiphême;  puis 
que,  félon  la  Théologie  de  ce  Perc,  il  n'y 
en  aura  plus  en  e£kt,  &  que  cène  feront 
que  péchez  d'irrévérence  &  véniels. 

Les  autres  Jefîiites  ièmblent  plus  rete- 
nus fur  ce  fujet  :  mais  s'ils  paroifient  en  ce^ 
la  moins  coupables,  ils  le  font  peut-eftre 
«avantage  en  efifet ,  de  ils  font  beaucoup 
^lus  dangereux  que  Bauny.  Car' le  vice  qui 
va  juiqu'à  l'extrémité  ,  &  qui  eft  vifîble 
4ans  fbn  excès  ,  n'eft  que  pour  ceux  qui 
n'ont  point  de  confcience  \  mais  il  fur- 
prend  ôc  engage  iniènfîblement  ceux  mê- 
me  qui  ont  encore  quelque  crainte  de 
Dieu  lots  qu'on  le  leur  propoiè  avec  quel-  | 
que  tempérament ,  &  qu'on  le  couvre  de 
quelque  prétexte  qui  fcrt  comme  de  raifon 
pour  le  commettre  fans  fcrupule^ 

Efcobar ,  par  exemple ,  dans  &  Théologie 

Morale ,  met  entre  les  queftions  problema-  # 

tiques,  fî  toutblalphême  eft péché  mortel. 

Et  bien  qu'il  fè  range  du  coflédcceux  qui 

tiennent  l'affirmative ,  il  ne  lai(ïè  pas  dédire 

1i  Amtns  qu'il  n'y  a  point  de  blafphêmc  lors   «  qu'iwi 

D^â  fîîra  '*'^"'  ^fpfUefa  Ma^frefifa  Deefe  &  fin  Idtie. 

fttam  ro- ^^^  ^P'^^  ^^^^  rapporté  diverfês  opinions  for 

cittt  ido- 'Cette  queftion ,  félon  &'couftume ,  il  (è  joint 

|4ta,        à  ceux  qui  cxcuiènt  ce  blal^hême«  ôç  dit, 

que 


Du  juremtnt  &  dià  hUfpheme.       atz         / 
que  ^J!  cet  dmant  parle  devant  despeffwpietmt<*    *3^^ 
diecrement  prudentes  ^  ilnedeit  en  façon  efutUen-  ^^  '^5* 
que  eftre  efitrne  blafphemateur , farce  ijuU eft  clair  dentiMit  . 
4jtuc*ejl  une  flatterie'^  maitqtus'ilparle  devant  obloqoa- 
des perfennesgroffieres  y  il  ne  voadroit  pa*  entière-'  ^^»  ""^!*^ 
tnêtit  Vexempter  d*un  grand  blafphimt  matériel.  jÛJJ^QJje  * 
Si  cène  lailbn  a  lieu ,  il  n'y  auia  point  de  nou  affi* 
blafphêmc  »  que  lois  que  celuy  qui  l'en-  dendui 
tend  croira  que  celuy  qui  le  dit,  parle  fc-  **  .^"îjfl 
Ion  fbnièntiment,  encore  ce  neiêà  qu'un  î^'t^oni., 
blafphême  inateriel }    c'cft  à  dire,  la  ma*  bss:  oui« 
tiere  d'un  blalphême.    Tellement  qu'il  n'y  araanu  r« 
aura  de  véritables    bla^hêmes  que  ceux  P^''^  f^^ 
des    Infidèles  &  des  impies  qui  aoient  ^^''^ais 
dire  vray  lors  qu'ils  bla^hement.  Et  ièlon  rafticis  t 
cette    règle   les    Tyriens  ôc    les     Sido-  haud  ciua 
jûcns  ne  blaiphemoient  point  lois  qa'ils  omnino  è 
difoient    au  Roy  Hczode  pour  le  flatter  ,  fJJ-aîû*' 
qu'il  parloit  comme  un  Dieu  &  non  pas  blalphe»  • 
€x>mme  un  homme  :   £t  ce  Koy  iuper-  mi»  pia-^ 
bc  ne  devoir  pas  eftre  mangé  des  vers ,  com-  «"•?  h^. 
me  il  fut  par  un  juftc  jugement  de  Dieu,  "J|"',^ 
pour  avoir  ibuffert  ces  paroles  de  blaiphê-  rhe\r.Âtêr^' 
me ,  puis  que  la  flattoie  cftoit  toute  vi*  fii.4.fr«MW. 
>    fiblc.  *  *»•      . 

On  peut  faire  iêrvircettQzaiibn  de  ibodc* 
ment  à  la  propofition  de  Tambourin  &d'A^ 
zor  qui  tiennent  que  dire  :  C«//t  efi  way  commt 
^*  Evangile  t  oucelaeJivraytormueDitHin'efi 
fa»  un  bUfpheme  9  Et  leur  raiibn  eft,parce  qu'il 
cft  vifîble  que  c'eft  un  excès  contre  la  ve« 
xité  divine.  C'eft  à  dire  proprement  oueco 
n'eft  pa^  un  blalphême }  parce  qu'il  eu  viû* 
ble  que  c'en  eft  un. 

Sanchez  dit  qu'un  homme  qui  jure  légè- 
rement &  indifTetemment ,  fànspenièràce 
au'il  dit ,  ou  bien  par  vanité ,  ne  pèche  que 
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t  Jur»-  vcniellancnr.  «  Le  jurement ,  dit-il ,  iUMiMei  fa 
ctti"defuit  ^^*P^^  condition  marufme,  dfiavoir  Ujugement^ 
Cferdttf  co-  Its  qu'on  jure  fmt  wcejjite,  ou  fans  ler^eêt& 
intf,  nem-  U  révérence  qiù  efi  reqmfe ,  n*efi  que  pèche' véniel -, 
P^j»àidii  parce  que  rirreverence  qu'on  commet  en  ceUneft 
net  zïnê-^^^'^^*  H^efiant  qu'un  pèche' de  vamt*  ou  de 
ceflàriam  f^petftuïte. 

jurandi  Filliutius dit  la  tnênwchofe,  &preiqae 

«ulàm  8c  dans  les  mêmes  termes:*  ^*i7w«w<ij»^i»e  4i»yii- 
itverên!.  '*'"^*  f *«  le  jugement  5  cefi  k  dire  sUfe  fait  font 
tiam  ,cft  i»ecejjiteù'p»mutilite\  il  y  a  quelque  faute.  Et 
Iblavenia.  peu  après  :  Le  jurement  n^efi  péu  pèche'  mortel, 
Vtculpa;  s'il  g^  fans  méprit.  Il  ne  faut  donc  pltisdi- 
^^i*^^.  le  dans  le  commandement  qui  défend  de 
^  nitatis  8c  juièr  ;  Dieu  en  vain  tu  ne  jurènu  ;  mais  fèole- 
ApcTÛvâ-  ment  tu  ne  juicias  point  fiiuflement  ;  puis 
•■^  P*J;  que ,  félon  ces  nouveaux  Théologiens ,  on 
Ame?.  ^.  Pf^^  ^^  grand  péché  jurer  en  vain  &  par  va- 
•Mf.  /.) .  e,  lûté,  &  iàns  necefiité,  (ans  profit,  iàns  (njet  èc 
4.ar.3f.    £uis  la  révérence  qui  eft  deiie  en  jurant  à 

2„_- ___-.-  moin. 

tantnni  La  raiion  de  Fimutius  en ,  parce  9  emence/rt 

iiulicium, .  qu*  ce  jurement  ainiî  ait  (ans  necef&te  &  (ans  ^ 
J°<=*^»  fi  révérence,  flit  en  quelque  fofon  contre  tâutorit/ 
nect&uM  ^  '^'^  i  toutefois  pdtce  qtfitne  ladétmt  fae  en 
«ne  utili-  eUe-meme ,  comme  le  menfonge  deiruit  fi  verite\  6* 
tate,  ^'  qu'il  ne  luy  efi  contraire  qu'en  ce  qu*il  ne  luy  rend 
**^"  ***"  pM  tout  U  nfpeU  qui  luyefideu,  il  nj  a  qutpcht^ 
ttittitur?'  **»^'«  Comme  (i  c'eiloit  peu  de  choie  de 
Taie  jun-  manquer  dexeipeâ  envers  Dieu,  de  le  traitter 
mentu  m  avec  irrévérence  A  àt  ne  (è  oiettre  pas  en  pei- 
non  eft  u^ 

snortale,  fi 

denccontemptut.  Fittiutiuf  to.x.q^.mr.  tr.Xf.e.it.n.-i^x. 
^32).  p.  xof.  X    Licet  aliquo  modo  Ht  contra  Dei  «u- 

thoritatcm,  ttmen  quia  nou  fit  coutra  illam  iafe,  ficut  deftrni- 
Cur  Veritas  ejus  per  mcndacium  ,  fed  tantum  fit  contra  illam» 
non  traâando  illam  cutn  débita  revereotia  ^  ideo  tancum  com- 
Aittitur  culfa  venialis.  làld,  s.  ^3 1. 
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ne  de  blefièr  (on  auroïké  ,  pouxveu  qu'on  ne 
la  luïne  pas  abfblunicnt. 

Cet  Auteur  ne  confidere  pas  que  détruire 
la  vérité  en  nous,  n'eft  pas  moins  péché  mor- 
tel ,  que  de  la  détruire  en  elle-même,  ce  qui 
eftimpoilible.- Car  nous  ibmmes  obligez  de 
l'avojx  en  nous  comme  noftre  vie ,  en  Tai- 
mant  &  l'honorant  :  &  la  chaflèr  de  nous 
par  mépris  ou  negligence,ou  en  luy  preicrant 
d'autres  choies  qui  nous  plaiiènt  davantage, 
ne  peut  eftre  que  péché  mortel;  puis  que  c*eft 
nous  donner  véritablement  la  mort  a  nous- 
jnêmes,  &  à  elle  en  nous. 

Et  pour  Vautorlté  de  Dieu,  il  eft  confiant 
qu'on  ne  la  luy  (çaurolt  oftec  en  efict ,  non 
plus  que  ^  puiiiànce  ;  &  pour  la  nier ,  il  fào- 
droiteftre  fol  ou  Athée.  Ne  pouvant  donc 
eftte  détruite  en  elle-même,  ny  dans  l'opi- 
nion &  le  jugement  des  hommes  qui  ont  la 
xaiibn  fàine ,  il  n&rcfte  qu'une  manière  de  la 
détruire  autant  qu*eile  le  peut  eib:e,  qui  eft  le 
mépris  qu'on  en  fâit,&  Tirreverence  que  l'on 
commet  en  l'employant  indifièremment 
&  ans  reipeâ  pour  confirmer  ce  que  Ton 
dit  tn  jurant  iàns  necefllté,  iàns  fujet ,  Se  mê^ 
me  par  vanité.  De  (btte  que  fî  dans  cç 
cas  &  dans  ces  circouftances  k  péché  qui  ^ 
commet  contre  l'autorité  de  Dieu  &  contre 
^la  révérence  qui  luy  eftdeiie,  eft  léger ,  ainfl 
que  diicnt  les  Temites ,  il  f^mble  qu'il  ne 
pourra  jamais. efire  grand ,  ièlon  eux ,  dans  U 
même  matière, 

Filliutius  paflè  outre ,  8c  (ôûtient  »  que 
de  jurer ,  non  feulement  iàns  fiijet  &  fans 
refpeâ;  mais  aufli  pour  un  mauvsds  fîijet, 
comme  d'afTurer  par  ferment  que  Fon  a  com- 
mis un  hoç^cide  ou  un  adultère ,  n'efi;  que 

pcçhé 
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lîcet  îara^  pcf^^  vcnicl.  «  farce  qu'encore  ti^on  Ce  ferve 
ncncam  de  ce  jurement  daiu  le  récit  qu'on  fiûtd^un  ftehé 
hocadjua-ifMfte/i  comme  quand  on  dit  .*  Je  jure  que  fay 
&t\it  nzx- commis  cethemiade^  ou  cette  fornicatien  i  teu^ 
neceuï  ^^•**  *"  le  peut  faire  jfani  complai fonce  dans  ce  cri- 
^ratUf  '^  ntct  &  en  le  faà  .feulement  par  légèreté  ù' 
utjuro  mt  fans  ffg'et,  Ceft  pourquvy  il  ny  a  que  fecht  ve- 
commifir.  niel. 

micïSum"  ^^  ajouté  qu'cncoïc  qu'un  homme  qui 
vd  ferai*  jui^croit  ainfi ,  pnftplaifir  au  crime  qu'il  ia> 
caciooemi  conte ,  &  qu'il  icandalizaft  &  difiàmaft  une 
tamen  non  autre  perfbnne  en  le  racontant ,  ce  jurement 
^„2l"^_ftlonSuarcz,  ne  ièioit  pas  mortel  j  ce  qu'il 
tia  ^  iUÔ  croit' probable  avecluj.  Car  après  avoir  dit 
•xnecein-qae  les  plus  rai(bnnables  CafiiiAes  tieiment 
cate  ,  foi  qiie  *  fi  quelqu'un  en  rapportant  un  pechémortet^ 
■fine  "«ufa-^***  '•'"'^  *  /•fc«»«««r  &àla  réputation  du  prochain^ 
Ce  levicer;  ce^eme  en  difant  qu'il  a  commit  adultère  avec  une 
Hn9.rt  non  honne/h  femme  t  4u  qu'il  y  prenne  plaifir^  s'il  jure 
cxoedec  pf^^r  affurer  ce  qu'il  dit ,  il  y  a  pèche  martel  5  il 
venwkm  ^*^  oppofe  1  opinion  de  Suarez,  comme 
j^/^.,*.5  probable.  3  Toutefois  Suarex^dit-ilj  au  lieu  que  je 
f»  xof,  viens  de  citer  ».  i.fiittient  qvfil  n'y  a  point  de  pe- 
^Siq^isch/  mortel  ^  p  en  m  confikre  que  le  ferment  i 
StiTm^r-^'*'*^*^**  «/«wen/^iie  regarde  pat  la  matière  de 
ttl«,  infa-  ^'  difcours ,  comme  mauvaije ,  mais  feulement 
Mando  cemme  véritable  .*  Et  par  confequent  il  n'y  « 
proximfi ,  ^î„^  ^  pecfc/,  pour  le  moins  mortel  x  ce- qui  efi 

muliere  Et  parce  que  cette  tailbn  de  Suâiez  eft  aflèz 
lioncfta,  metaphyfique ,  FiUiutius  en  rapporte  une 
vel  corn-  autre  »  ou  pluftoft  il  explique  la  même  autre- 

ruio,  «"«"^ 

iifoc  juramentum  additum  videtur  mortale.  ItU.  ».  m. 
3  Attamen  Suarez  loco  ciuto  n.  8.  défendit  à  roortali  p 
fi  cantum  habeatur  ratio  juramenti  ;  Quia  non  cadit  fu- 
pra  ilUm  roateriam  quatenus  roala  «  fea  tantaoi  ouatenua 
vera.  Quare  ncc  erit  peccatum  1  ikltem  QQrule  ,  quod  cil  fati» 


fadt 
te- 
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ment,  êc  la  rend  plus  intelligible,  *  parce  que  .  >  Qs}^ 
ce  défaut ,  dit-il ,  parlant  de  rin)urc  que  fait  jjjr^^u 
à  Dieu  un  homme  qui  le  prend  pour  témoin  j^^  eft* 
d'un  adultère  qu'il  a  commis ,   nefi  pae  con- contn  fi- 
fre la  fin  du  jurement.  CarUpeuffervirpêureori''^^^}^^** 
firmer  la  vertte-y  à-  on  ne  preudpéu  Dieu  peter  ^""ênS 
témcin  d*une  chofefaujfi  5  mau  peur  le  plue  itune  confirmari 
chûfè  mauvaife  &  indécente  ,  cemme  item  avens  per    illad 
diti  &  celadefoy  n*efi  pM  une  grande  injure  en-  veritai  , 
vers  Dieu,  A  ce  conte  on  pourioit  dire  qu'un  J5f 
enfant  neièroit  pas  une  grande  injure  a  fonftemœen- 
perc ,  ny  un  ferviteur  àfon  maiftre ,  ny  une  dacii ,  fed 
temme  à  fbn  mary  :-de  le  produire  &  le  pren*  ad  fummâ 
dre  pour  renioin  de  ics  débauches,    poiu- î?„?jS; 
veu  qu'elles  fuirent  vrayèsj  fi  ce  n'eft  qu'on  ,[,*,  «   ' 
veuille  dire  que  l'honneur  de  Dieu  cfk  moins  diximat. 
conilderable  que  celuy  des  hommes ,  ou  que  ^^  id  per 
Dieu  doit  eftre  iniènfiblc  à  toutes  les  in-î*"®"  ** 
jures  &  indignitcz  qu'on  commet  contre  ^mlu. 
luy.  Uid,n'.liS 

Sanchez  décharge  de  péché ,  pour  le  moins  *  Qualjp 
mortel ,  tous  ceux  qui  jurent  par  couftume ,  g""^"*  r^ 
*  quelle  queUe  /oir,  dit-il ,  &  encere  qifils  ne  nondû*  fît 
Vayent  pa4  encere  retraêiée.  Si  en  jurant  ils  retradhita, 
n'ont  autant  de  prelènce  d'eiprit  pour  voir  Atque  i- 
cc  qu'ils  difènt,  ce  qu'ils  font,  &  le  mal  qu^ils  ^  "*^£* 
cauicnt,  qu'en  pounoient  avoir  les  plus  ià- §|S?a,  rJ 
ges  qui  n'auroientpas  cette  mauvaif;  habita-  quirittaltf 
^  de  3  ainfî  leur  vice  &  leur  mauvailè  couftume  adverten- 
de  jurer  ne  leur  nuira  point  5  au  contraire  {!*™»9"*" 
elle  leur  fera  favorable  en  cette  rencontre.  ceffariaS 
Car  s'ils  ne  l*avoient  pas ,  ils  auroient  vcu  hominc 
ce  qu'ils  fàifoient  en  jurant ,  &  ils  fe  Icroient  «Sn  fie  ad 
rendus  criminels.  Mais  parce  que  la  mauvai-  ^"fl?"jo  "* 
fc  coutume  de  jurer  qu'ils  ont  contraftée ,  &  ssMekV$pi 
dans  laquelle  ils  aoupiflènt  encore  volon-  m§rai.  /.%« 
Wixcmcnt,  Icsave^glc,  &lc$  «npçfchede'-f».»* 

voix^'Vï.  ^ 


%t6      '  DMjitrement  &  du  bUfphhne. 

voix  le  crime  qu'ils  commettent ,  elle  les  en 

gaientit,  iclon  ce  Doâeui. 

Far  cette  raifbn  fi  un  homme  eftant  dans  un 
chemin  dangeieux ,  (è  crevoit  luy-même  les 
yeux  &  tomboit  en  (bitte  dans  un  précipice , 
on  le  pottitoit  ezcuièt  fui  ce  qu'U  n'auxoit 
iceu  voir  lors  qu'il  ièroit  tombé. 

De  tout  ce  qui  a  efté  dit  juiqu'à  prefènt ,  il 
eft  clair  que  les  Jefuites  exculènt  ceux  oui 
jurent  &  k  parjurent  par  mauvaife  habitude^ 
ceux  qui  jurent  témérairement  &  ans  railbnj 
ceux  qui  jurent  en  vain  &  £uis  necefiîté^ceux 
qui  jurent  en  des  matières  mauvaiiês  &  ican- 
daleuiès,  leiquellesvoncau  deshormenrdu 
prochain  en  le  difiàmant ,  &au  déshonneur 
de  Dieu  le  prenant  pour  témoin  des  crimes  & 
des  débauches  dont  ils  (è  vantent  en  jurant. 
De  Cotte  qu'il  n'y  a  plus  que  le  jurement  &  le 
parjure  qui  iè  fait  avec  pleine  connoiflànce 
&  par  une  malice  noire ,  qui  (bit  un  crime , 
&  qui  retienne  propremen  t  le  nom  de  ju- 
rement* àc  de  parjure  dans  l'école  de  ces 
Vcxts, 
t  Licet-      Eicobar  fait  cette  qudftion  :  »  Efi-Upermk 
^[^    " y_  <f f »rfiM>«  quelqu  un'kjurtr  une  ehpfefaujfe,  U* 
quem    ad  f^^^  toutefoit  il  croid  Par  ignùranct  tfin  vent*, 
jurandum  lu  î  £t  après  avoir  dit  qu'Aibr  n'en  eft  pas 
ftlfum  i     d'avis;,  parce  qu'il  n*cft  pas  permis  de  faire 
nen  jpfê   ^ûic  à  un  autre  le  mal  qu'on  ne  peut  pas  faire  ^ 
jantturus  iby-même ,  il  ajoute  :  *  Maisc'efilefintimeat 
cK  içno-    de  T.  Hurtade,  U  luy  euft  pu  joindre  Sanchez 
nnoavcru  qiû  tient  au0i  cette  opinion  i  3  Si  quelqu'un  ft 

i.txâm.t.e.7.k''iï.p.7^,  1  Affirmât  autem  Petrus  Harta- 
do.     3Siabrque  induâionc  allqui  mea  ille  lèofferat  adju- 

-  nndumquod  booafide  putateflcverum  ,  etianifi  egofalfttia 
Jiorim  «  &coodacat  ad  probandum  quod  fcio  veram  eue ,  8c  oc 

jare  meo  defrauder  ,  licebit  uci^ttc  accepore.  Sauck,  tf.  menU, 


Dm  jurimtnt  &  du  iUfphime.  ity 
prefentfkmoy,  dit-il,  pw  qtuje  fayefilltcitt 
pour  jurer  ce  qu*  k  U  b«nne  foy  il  croid  efirt  vray  4 
encore  quejefcache  bien  qu'tlejifaux ,-  toutefnt 
s*il  fert  peurfreuver  une  autre  chofe  que  je  fçay  r/1 
tre  véritable  9  &pour  empêcher  qu'en  nt  me pri-^ 
•vt  de  mes  droits ,  U  meferapermu  dt  recevùrfom 
efre. 

^  La  raifbn  d'Eicobar  cft ,  «  parce  qu*eu  ceea»  j  Qgià 
M  n'induit  pat  U  prochain  4  une  chefe  quifekfer'  proximus  | 
meUement  mauvaifi^  veuqteil  ne  pèche  peint,  tp}^^^  ."•" 
jurant.  On  pounoit  dire  ^  la  même  laifon,  ia  ^^*lf' 
qu'il  fcroit  permis  de  faire  tuer  un  autre  formaliter 
par  un  fou ,  parce  qu'il  ne  pecheroit  point  en  nralum , 
le  tuant.  cum  jura- 

I.  U  demande  encore,   * ^^  *7? /"««A A  delinqSt.' 
fatre  jurer  celuy  que  ton  craint  qu'il  ne  jure  a  faux  ?  jtid.  Efeo^, 
Et  il  répond  qa*ilefi permis  peurveu  qefen  ne  lui  bat, 
demande  pas  qu'il  jure  faux.    Dans  la  diipoiil    ^  Licet* 
tion  où  l'on  fuppofe  qu'eft  cet  homme ,  ^^mw  < 


qu'on  n*ofcroit  luy  demander  les  deuxen-^"'Li«*  * 

femble ,  il  ne  faudra ,  Iclbn  ces  Dodeurs,  que  dummoda 

I     faire  une^abftraéiion  d'efprit ,   &  (èparer  l'un  non  peta-*  ' 

de  l'autre  danslàpen%,  &  luy  demander  *"'"*  J«-' 

feulement  qu'il  jure ,  fans  confidcrcr  le  pat-  JSi  ^""'* 

jure  qu'il  doit  commettre.  '  "j!?'* 

A     Filliutius  avoit  fait  la  même  queftion ,  &  a.\J^^ 

^  y  avoit  répondu  en  la  même  manière .  î  J$  qûcmcunr 

tiens ,  dit-il ,  que  qui  que  ce  fort  peut  peur  quelque  9ue  iatei^' 

caufè  légitima  prier  un  homme  de  jurer  »  encore  ^f^^     . 

^u  il  craigne  prohaèlement  qu'il  ne  fe  parjure.  Et  ^Ç^T^' 

cette  réponlê  n'eft  qu'une  conclufion  d'un  cer«  jurt-j 

principe  qu'il  avoit  avancé  auparavant,  difànt  mentum 

;  "      probabui- 

tertineteflè  pe}eraturum.  FUUutim  tem,  %%m9râi»n,  trâ&i 


)  t  s  I>M  jurement  &  du  hUfphiwe. 
1  Non  ef-  que  <  et  n'tft  pas  une  chûfe  ^ui  foit  mamfoifi 
I  foce  malû*  <'*'*<-'"»'»«  »  ^*  demander  le  ferment  à  unepeTf9n- 
petere  xyx-'^l^  l*9n fiait  quife  farjurera  ,  peurveu  que 
nmentum  l*ûngarde  quelques  condittens.  Entie  ces  condi- 
abeo  que  tions,  une  des  principales  eft  ,  ^  qu'il  s'^f- 
^*^r" oru*"  ^^  f*«'f *« wfw«^  ^  ^  î"«  ^«w '*»^  quelque ju^i 
d  u  m  modo  ^'^P"  ^  demander  ie  ferment ,  comme  peur  la  ne» 
firvencar  ^ejitéde  fis  affa$res,eu peur  le  prtfit  qu'en  en  efpe» 
aUcjuccô-  fg  .  Mutrementceferùit  centre  la  charite^d'expofir 
IUd°^A6  ^  ^*HH*^  ^  prochain  dans  une  ttUe  eccafien. 

%  Uc  fie  '^  °^  ^^^^  P^  ^^  ^^  ^^^  contre  la  chanté 
«liqua  ju-  quc  l'on  doit  au  prochain ,  de  luy  faire  tuer 
ÛM,  cattfa  ion  ame  par  un  parjure,  quand  on  y  prétend 
!r  '^^ffil  quelque  intercft  temporel  j  mais  feulement 
tM^ldcli-  ^o"  qu'on  n'y  prétend  rien ,  &  qu'on  n'en 
cet,  vel  u>  reçoit  aucun  piofit. 

cilitas  ;  «-  Filliutius  a  bien  veu  cette  difficulté  ,  mais 
frt^^otra  ^"^  laiflcpas  depcififtct  à  foûtcnir  fono- 
charitacfi  pûûon ,  en  difànt ,  3  que  neamneins  cela  n'efl 
froximfi  pas  contre  la  charité  ^  parce  quelle  n*  oblige  pae 
confticue-  d*etnter  le  pèche  d*autruy  avec  fin  propre  domma-- 
i  *"go**''^**  Cette  maxime  s'accoide  fort  bien  avec  la 
^  Nec  parole  de  J  E  s  V  s-C  r  r  i  s  t  ,  qui  dit  qu'il 
propteraa  vaudroit  mieux  eftre  précipité  dans  le  fond 
cft  coDtn  de  la  mer  avec  une  meule  au  col ,  que  de 
««i«*î«c  ^*"<**^«  (bn  prochain,  &le  porter  à  pe- 
Bon  obU-  ^^*  Ils  ne  confiderent  nyla  vérité  quieft 
gatad  vi-bledee,  ny  Dieu  qui  eftofiênfè  parleparju- 
taindû  pec-  re ,  ny  l'ame  du  prochain  qui  (c  me  (by-mc-  | 
Q^m^al-  jjjç  en  fc  parjurant  5  mais  lêulemcnt  le  pro- 
proprjo""*  P'«  iiterdft.de  celuy  qui  fiiit  jurer ,  lequel  ils 
MQoo.  n'ont  pas  de  honte  de  préférer  à  toutes  ces 
choies. 

Quiofèroit  exçuièr  celuy  qui  porteroit  fbn 
frère  à  faire  une  aâion  qu'il  Içauroit  eftre  ca- 
pable de  donner  la  mort  à  Ton  père  &  à  luy 
aaifi,  parce  qu'il  en  tireioit  qtKlque  profit  & 

quct 


Dtt  junment ér  d»  hUfphime,       z%9 
quelque  avantage.  C*e£L  néanmoins  ce  que 
permettent  ces  Jeiuites  à  toutes  ibites  de  pef- 
ibnnes  à  l'égard  du  Prochain  Ôc  de  Dieu:  c'eft 
à  dire  à  regard  de  leur  firere  &  de  leur  pcre^     ^  ^o« 
dijjànt  »  ^ueun'efifm wu<hêfi  numvaiftdUUe^  îèlè°maîâ 
mime  deùritr^mu  perfêniu  4c  jurer  que  f  on  ff  ait  ^tere'?"- 
^«01  qui  fi  parjurera.  ra  men  cu  ot 

Cette  même  opinion  eft  encore  de  San-  «beo  que 
chez,  lequel  après  avoir  dit  qu'il  y  en  a  qui  f'*™"*?*" 
tiennent    »  qu'i/  neft  pat  permu  de  perttr  kju-  ^ Y  Uc  non 
rer  celuy  qui  fe parjurera  y  encore  qu*ii y  fiit  tout  Mcezt  ju- 
difpofty  &  qu'il  s'y  offre   de  luy'tneme^  il  a- nmentuai 
joute  parlant  dans  ion  ièntiment ,  dccorri-  ^P^J^'^- 
géant  ccluy  de  ces  Théologiens ,  que  ?  quand  rc[  «m^ 
ilfe  rencontre  auelquejufie  fujetde  le  faire ,  tl  ny  vis  ille  ad 
•a  aucun  pèche.  Et  peu  aptes ,'  pour  éclaircii  injeran- 
laqueihon,  il  ajoûie;  AHaùladifficulteifi^^^çJ'^^^l 
fim  grande  quand  celuy  qui  fe  doit  parjurer  n'y  ^"  'ç*^^ 
tfi  pa»  dtfhofe  ,  &  que  celuy  qui  l'en  prie  9  a  quel-  ofFerat . 
que  neceffite'quil* y  oblige.  î  Atco- 

U  avpiie  que  iclôn  les  principes  de  S.  Au-  p"^r«"" 
guinn,  de  S.  T|^ojnas  &  des  autres  Theolo-  J]^  ^  ^^\\^ 
giens  qu'il  a  citez  auparavant,cela  n'eft  pas  eft  culpa. 
permis  j  maisil  nelalflè  pas  de  ibâtenir  au-f^^^^*  •?» 
►  contraire ,  f  qu*ïl  eft permu  quand  il  fe  rencontre  ^'''^'  '*  |» 
quelque  jujiefujet  qui  rend  ce  jurement  necejfaire  *  «!  14."  * 
encore  que  celuy  quilcfatt  ^  fe  doive  par  jurer  ^  ù-  4  Sed  ma* 
^u*il  uejuJipM  di&ofe'afe  parjurer  fi  on  w/**»i«reftdif- 
guoitpa/i  prie.  Ses  londcmeos  font  les  mêmes  J^"^  j*  ., 
^uc  ceux  de  FilUutius ,  ^  La  raifon  eji ,  dit-il,  iV^^pejeAr 
parce  qu*onne  luy  demande  pat  qu*  ilfe  parjure  ^  turus  non 
eaaif  qu'il  jure  ^  ^laLoyde  la  charité  n'oblige  ^^^  *^« 
Tom.II.  N  /""S^^^'i. 

tas  eft  in  pciente.  lUi,  « .  7 .  ;  Dicendam  eft  licere  concur- 
rcnti  jufta cauCi  neceiliuns ejus jarai»enti9quainvit alter  fit  pe« 
feracurus  }  nec  cflet  paratus  ad  pejerandum.  Jbii»  6  Ratio  eft 
quia  non  petitur  ab  eoperjurium,  fed  iuramentum.  NrcJex 
chariutlt  obli{;at  cum  proprio  aotabiu  detrimcoto  ad  viua* 
duo  ftd  prvximi  peccatum  •  Ihii» 
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pés  k  4viter  te  péché  du  prôcham  avec  mn  demnugt 

Mtable  quon  en  recevrait.  Et  voulant  faire  voix 

quelle  necelTité  &  quel  motif  fuific  pour  làixe 

mrciune  peiibnne  que  Ton  eft  afluiéquife 

doit  ixujuxer&qui  s'o&epoui  cela,  îl  ap- 

.   porte  deux  exemples. 

tcft    **     Le  premier  eft,  «  qu'il  peut  arriver  ^litM  hem- 

Suifpiam   "X  aurapris  le  foin  de  l'affaire  tCun  autre  y  &^ue 

caula   a\'  pçur  s*tn  bien  acquitter ,  il  fera   ehligé  d'exi^ 

terius    ^-  ger  ce  ferment -,  eu  forte  que  s'Uy  manque  il  dot^' 

d"*^idmU  "^''^  /•y*'  defoupcenner  fafidelite,  cufen  affe- 

nftratio-   ^ion  &  fa  vigilance.  Voilà  le  premier  cxcm- 

jiis    petit  pie  lequel  eft  d'un  homme  qui  s'eftant  chax- 

cxigi  id   gé  <ic  quelques  af&iies  ,   ne  les  içauioit  bien 

ir.^fc'n WT  feirc  ou  les  expédier  aufil  promptement  qu'il 
tu  j  oc  mil  *        ^  ^       5         *     .  »  A 

petatur ,  dcureroit,  s  il  ne  felert  d'un  par)ure;  ceft 
arguetur  donner  une  grande  liberté ,  oupiuftoftune 
pfœvari-  grande  &  dangereufe  tentation  à  tous  les 
îtVftfmo  Agens ,  à  tous  les  Procureurs  ôc  Solliciteurs 
ta;,aut  ne-  a  aftaires. 

gligenûi  L'autre  exemple  eft  d'un  homme  qui  au- 
admini-  j^jf  enoore  bcfoin  d'un  parjufc  pour  refor- 
UiT^'^'*'  "*"  ""  contraa  &  le  rendre  valide ,  »  D'aiL 
%  Inrupcr  leursy  dit  S2Lnchcz^ce  ferment  peut  fervir  pour  fér» 
potçft  de-  tifier  &  rendre  valide  un  contrat  qui  fans  cela  fe-  • 
fcrvirc  yp,-f  „^/  ^'gft  ig^jje  bon  marché  de  la  con- 
rawtûX  Science  &de  l'amené  fon  prochain  ,  dcl'a- 
£rinaiido  bandonnex  de  la  forte ,  &  l'aider  même  \ 
contra£lui  tomber  dans  la  perdition  •&  dans  la  puifi^ 
5 ni  alias  ç^^^  ^^  ^j^nion ,  pour  ailùrer  une  dette , 
^liïiiTibU.  °"  P*'^  éviter  le  reproche  ou  le   ibupçon 

d'avoir  efté  négligent  dans  la  conduite  d'une 

affaire. 

Eicobar  fait  encore  cette  queftion  (tu  le  ju- 
3  Num  li-  rcment  :  3  ^*»7  eji  permis  d'induire  quelqu'un  a 
faîr  ^^  i*trer  pas  les  faux  Dieux}    La  rcponfe  cft  que 

jwanduininduccre? 
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4dery  porter  exyrefemint,  ceft  pech  emorteU  m  au    4  Detef - 
^«e  de  demander  le  ferment  a,  celuy  qui  jurera  par  "*"**«  *>*• 
Us  faux  Dieux  ,   Unyn  point  de  mal  en  foy.  Il  niortate 
tient  donc  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  recevoir  crimeu  rftj' 
ce  jurement  d'un  Infidelle  5  mais  qu'il  y  en  pewe  ver© 
auroit  à  le  demander  ;   Qu'on  le  peut  même  ^^^''^'^J"^ 
demander ,  pouiveu  qu'on  ne  le  demande  „„{  p^p 
pas  expreli^ment  j  qu'on  peut  folUcicer  un  falfosDeos 
Infidelle  &  le  portier  à  jurer,  pourveu^qu'one^  jur*tu- 
ne  luy  diic  pas  en  termes  formels ,  qu'il  jure  ™Jj  P""  ^ 
par  les  £iux  Dieux ,  encore  que  Ton  ibit  sdTu.  H^j^n  eft. 
zé  qu'il  ne  jurera  pas  autrement,  ne  recon- £[/c0^.  /r. 
noiiiànt  point  le  vray  Dieu.  Qui  ne  void  que  »•  Exam, 
c'cft  ic  joiicr  de  Dieu  &  des  hommes  que  de  |*!J'  ^7» 
traittet  leschofès  de  la  Religion  &du{àlut 
d'une  manière  H  indigne  5c  fi  grofiiere  ,  que 
le  ièul  (èns  commun  fiifi&t  pour  en  appercc- 
voir  l'excès  &  la  bafièfiè. 

Eicobar  dte  Filliutius  fin  ce  poi/it ,  5c  en 
cfièt  il  a  dit  la  même  chofê  que  luy ,  5c  en 
mêmes  termes:  ^  Demander  iàxt-W,  le  ferment   ^  pétera 
k  eeluy  qiion  efi  affure  qui  jurera  par  les  faux  juramcii- 
I>ieux^n^efi  pas  chofemauvaife  tCeUe-mime^  Q*ç&.  tu  m  ab  eo 
aufli  le  icntiment  de  Sanchez  ,  lequel  recon-  i"®"  <^°"r 
•     iiojfiànt  arec  les  Conficres ,  que  c'cft  contri-  juVatiirum 
bucx  à  une  a^on  d'idolâtrie ,  ou  pour  le  per  falfos 
moins  en  donner  occafion ,  il  avoiie  aufii  Oeos,  non 
avec  eux  qu'on  ne  le  peut  pas  faire  iàns  quel-  «ft  per  fe 
A  que  raifon.  Mais  au  lieu  que  les  autres  difent  JJ^JJ™^ 
^  généralement  qu'il  y  faut  cftre  engage  par  um,x,m»r. 
quelque  neceflité  ou  utilité  ,  il  dit  de  plus ,  n-  tr.xi, 
qu'elle  ne  fçauroit  eftre  fi  petite ,  qu'elle  ne  *•  "  •  *• 
K)it  fiifi&fànte.  >  La  moindre  utilité  &  le  moin-  J|J^  '*'• 
dre  interefl ,  dit-il ,  fuffit  pour  fe  difpenfer  duprc      %  Vel 
€tpte  qui  ohlire  d'éviter  cette  occapcn»  nodica  u- 

tiscftad 
«xeufandum  ab  hocpraceptOYitaadffhujut  cccaGoflis.J««fi^* 
Mtfafr4n*%yf'i7* 


19»        Dm  jurement  &  duhUfphême, 

.  e  ....  Etc'eft  quaûrux  cette  iai(bn  qu'il  xdbuà 
I  Secun-  j»^     ,  ,       ,  ^* 

4a  diffi'  UQC  autre  dimculte  qu  il  propote  peu  aupaïa- 
cultu  eft  vaut.  *  Sluel pèche  efi'ce  i  ait-ii ^tt exiger  ce  fir- 
^uale  pec-  „gf^f  ^.,^„  Infidelle  f  «i  #/?  f  re^  ii  jurer  par  lesfuue 
eTcre  ^''***  »  ^^^  neceffitew  utilité  qui  pmffi  firvir 
bo?%ra-  d'excufe  ?  Il  répond  i.  Que  pcifbiuie  n'a  é- 
meotu m  clairci  ny  même  explique  cette  quefiion  dans 
ab  Infide-  Xes  termes  qu'il  la  propolê.  Et  aptes  il  avoue 
li  parato  -^  y  en  a  qui  condamnent  de  péché  moi- 
ad  juran-   *.'«.*  »ii/l^ 

dum  per  tel  cette  aâion  ;  parce  qu  ellceft  enaerement 
falfos  ^  contraire  à  la  charité  que  Ton  doit  au  pro« 
Deo8,quî-  chain ,  laquelle  oblige  de  l'empéchec  ,  fie 
neceffita»^  beaucoup  plus ,  de  ne  le  pas  tenter  d'ofiènicx 
aut' utlU-  D^cu  moralement,  pour  le  moins  quand  on 
tat  excu-  le  peut  faire  commodément  &  fans  rien  pa^ 
fans.  liid,  ^re. 

"'*Quam  Cette  confidcration  iipuiflânte  rëbranle 
difficuîta-  un  peuj  mais  elle  n'eft  pas  capable  de  luy  £d« 
um  in  ter-  re  quitter  fbn  opinion  pour  le  rendre  à  la  ve- 
minit  non  ^té.  *•  Encere  que  je  creie ,  dit-il>  qm  cela  efipluâ 
Authores.  /"■•^*^'*  »  ^  *W*  V**  '*  réifen  de  ces  ^Auteurs 

Quiage-  ^^  j'  viens  de  raf^rter  preffi  firt^  il  eft  teuÈ 
nerale  prebable  qu'il  n*y  a  que  pèche  venieL  Sa  raiibn 
charicatis  ^^  qu^  puisqu'il  nucii  peu  decho/è  pour 
ac**  olrre-  P^u^oi'  paflcr  (ans  péché  par  defTus  le  corn- 
aiont  fra-  mandement  qui  défend  dd  demander  le  icr« 
ternsprae-mentà  un  Infidelle  j  c'eft  une  marque  que 
ceptû  ob-  ce  commandement  n'eft  pas  fi  rigoureux , 
ii^t  ^ub"^^'^  oblige  fous  péché  mortel ,  quand  on  le  , 
nortali  violetoit  exprés  &  fans  aucune  rsuibn  parti- 
advitandtt  cuUero ,  i  Parce  que  ,  dit-il ,  iamemdre  cenfU 
lethale  al-  ^^^ 

terius  pec- 
catum  ,  ^uando  commode  8c  ab(que  Hio  damno  id  poteft. 

X  Quamvisautcm  hoc  probabtiius  eflè  credam  y  quia  ratio  ad- 
duéla  fbrtiter  urget  i  at  probablle  eft  cnlpam  (olum  renialen 
«dmitti.  3  Qiiia  ,  ut  vidimus  n.  %.  &  <c^.  vel  modica  utilitas 
&tit  eft  ad  excuiàndum  ab  hoc  pnecepto  vittndae  hojuf  oocafio- 
au;  at  à  pnecepds  fub  mortali  oblioo^ibuf  »  aoo  caiBlcfit 
€aRacz<niârsiolct./^/d. 


Dujnrtmtnt  à-  du  bîafphiyne,  2  9  ar 
deratien  £utilit{  fujpt  four  exempter  du  precept» 
qui  obligea; éviter  cette  eccapon  ^  &  ce  n*efipA$ 
Vwdinaire  qu'un  fujet  fi  léger  difpenfe  des  commAH" 
dtmetu  qui  obltgent  fêut  pèche'  mortel. 

Cette  manieie  de  raifbnnei  eft  aflèz  ordi- 
naire auxjefuites,  d'^établir  une  erreur  pat 
une  autre ,  &  defc  (èrvir  d'un  defordre  qu'ils 
ont  déjà  introduit ,  poiu  en  introduire  un 
fécond ,  en  tirant%on(êquence  de  Tun  à  Tau* 
tre.Farce  qu'ils  donnent  la  liberté  de  deman* 
dei  ûlos  aucun  péché  le  ferment  à  un  Idolâ- 
tre, quand  on  en  a  quelque  petit  prétexte, 
ils  infèrent  de  là  que  quand  on  le  demande»  * 
xoie  iàns  aucun  fujct ,  il  n'y  auroit  pas  grand 
<  mal.  C'eft  ainfi  qu'ils  prennent  d'eux-mêmes 
Tautorité  de  dilpenièrdes  commandement 
éc  Dien,&  de  les  abolir  comme  il  leur  plaiftj 
&  qulls  fc  fèrvenc  de  leurs  propres  dlipenfès 
pour  donner  la  liberté  de  les  violer  impuné. 
mem,  ou  (ans  ^nuxd  péché. 

ARTICI.E    III.  ' 
Du  eommandtmem  de  Dieu  »  P  B  r  E  s  T' 

MeRB    HONORERAS. 

,•  /^  E  commandement  oblige  les  enfàns  en- 
^^  vers  leurs  pères  &  mères  à  quatre  choies 
plrincipales,  comme  le  remarque  le  Catechii^ 
me  du  Concile  de  Trente  -,  à  l'amour,  au  re- 
§  Ipeft ,  à  Tobeiffance ,  &  à  r,affiftance.  Ce  font 
auâiles  quatre  devoirs  dont  les  Jefiiites  taf- 
chent  de  lès  difpeniêr. 

I.  Pourcequieftderamour,   Dicaftillus 
dit    »  qtfil  n*efipM  fut  a  fait  certain  qu'un  ^-  .  '  ^^^^-^ 
fant  puifpe  licitemera  defirer  la  mort  de  fon  père  ,  ou  ^J^J^  ^ 
s'en  réjouir ,   k  caufi  de  la  fuccejjion  qui  luy  en  re-  parenti» 
vient  j  mais  qu*il'croid  qu'tl  ne  pèche  pat  mortelle-  mofti  auc 
imntdeferejoiêtft  non  de  la  mort  confdere'e  com-  ^^    *^' 
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K*"*^^"     me   un  mal  de  fen  père  ,    mais  tCune  voie  li~ 

(litatem  <^"'  ?"•  ^'^^  ^*  ^''*  »  P**''  p^"""«*"  <*  *^ 
eidê  pro-fuccefflcn  ;  »«»  ^/trc*  ^i»*«/  «»  arrive  <^  >»«/ 
venientê,  au  père  ,    ;»4if  parce  quil  en  arrtvt  du  bien 

eÊïicitû,     Vous  voyez  un  homme  fort  cinbaira0ë.  U 

Suamvis  voudroit  bien  juftt£ei  un  enfant  qui  deiîre 
e  ^udio  la  mort  \  fbn  père  pour  avoir  ibn  bien  ;  mais 
&  ^ele-  jy^  u»o(^oit  leiàire  abiblilknent ,  parce  que 
jion***qui-  ^^^^  ^'^  ^^Y  femble  pas  encore  tout  a  fût  «r- 
dem  habi-  tain.  Il  iè  contente  de  rezcmpter  de  péché 
Ht  de  mor- mortel  par  la  règle  de  la  diieâion  d'inten* 
*•  'Pf*i^  tionqui  luy  apprend  à  regarder  la  mort  de 
fluatenus  '  ^^  P^^  >  ^^^  comme  on  mal  de  fbn  père  , 
cft  malam  mais  comme  Ton  propre  bien»  àcaufèdela 
yatris.im-  (ùcceiTion  qui  luy  en  revient. 
"eV'iia-  'Tambourin  qui  a  écrit  depuis  Di«aftillus 
redintit'  ^^  P^^  Ïi9>xàï  ;  11  ne  fait  point  dedifiiculoé 
«btinend»  d'exempter  de  péché  ce  fouhait ,  à  condt> 
autfimild,  tion  ^c  la  direâion  d'intention ,  dont  Dica- 

frilicet  4  •  bable  &  plus  intelligible ,  il  diftineuedeur 
J>eo ,  non  fortes  de  defirs ,  dont  Tun  eft  abfolu ,  fie 
quatenut  l'autre  fous  condition.  ^  Sivousdefinx»,  dit- 
tr'f  eft^*"  ^  »  •^'"  condition  la  mort  de  vofire  père  ,  ilefietk* 
iid  quate-  ^•''*  'H/'^'  ^'^  repondre  que  vous  le  pouvez*  licite* 
nus  xaàtment*  Car  p  quelqu'un  dit  dans  foy-mime  .*  Se 
£lio  bonû];9f;j  père  mouroit  ^  jejo'ùirois  de  fonbien  $  «- 
provenit,  ^  ^       ^ 

non  puta-  ^  ^ 

rem  efl# 

morule.  Dîcaftil.Uh.x.  tow.x.  diff.  is..  «.   i.  i^m'^.  6.n.  546» 

I  An  poflîr  filias  morteni  patris optare  ,  vel  de  illa  gaudere  > 

nonutedmalum  patriS)  (hoceaiin  efletedium  crecrandum) 

ftd  ut  ipfi:  fiUus  pacrîs  hxreditatc  fruatur iâcilis  ^(l  rc- 

ibonilo.  Licite  enim  hoec optas  vel  ample^^erts  ^  quia  non  g^n- 
<Msde  alterius  malo  ,  feddeproprio  oono.  TsmbHr.fH.  f.  Jf 
ejil.  CI.  $.  3 .  n.>9«  ^  ^i  defidercs  fub  couditione  ,  facilis 
item  rcfçonno  licite  polTc.  Si  q^uis  enim  hune  aflum  eliciat  ; 
Si  meus  pâter  morcretur  >  ego  b«redicatc  potirer  »  Se  ganderet 
tune  illç  ,  nea  de  patris  iqorte  ,  Uàdc  hterediute.  ».  30. 


aux  F  ira  {^auK  Mères,  .  2  9  5*  « 

tors  il  ne  fi  réjoinroh  pM  de  U  mort,  mais  delà 
fUcceJficndefonpere. 

Voilà  rezemple  du  défit  conditionné  au- 
quel il  ne  trouve  point  de  difticulté.  Upro- 
pofc  &  explique  Tautie  dcfir  qu'il  appelle  ab- 
iblu,  encesteimes:  *  Jedefirelamortdemm    i  Cupio* 
ferCy    non  parce  ^ue  c'efi  fcn  mal ,  r^Bais  pAtce  que  morte  pa- 
c'eft  mon  bun ,  ou  parce  qu'-elle  eji  la  caufe  dâ-/non  '"'  »  "°" 
èien  y&  ifuepar  cette  mort  j' entrera^ en pojfèjjion  p^jj^geft"^ 
de  la  fucceffion  paternelle.  lêd  utbo^ 

C'cft  la  même  chofe  qu'il  a  déjà  dite  au  pre^-  nuna  mefl, 
mict  paflàge  5  &  cette  redite  &  répétition  ^"  ut  cau- 
fiiit  encore  voir  plus  clairement  £1  perplc- „.  "";°°;' 
xite  dans  le  deur  qu  il  a  de  juitiner  un  eniant  ruro  qui» 
dénaturé  qui  fbphaittela  mort  de  fbn  père  ex  îllms 
pour  avoir  Ibn  ûcn.  Il  y  trouve  encore  de  ^]^^^^  *^e<^ 
la  difeculté  ;  mais  aptes  avoir  rapporté  lo-  aiï'tein ** 
pinion  (le  Caftropalao  qui  approuve  ces  adibo.  51  » 
fortes  de  defirs ,  il  conclut  que  cette  opi-  inquam , 
nion  eft  aflcz  probable  ;  c*eft  à  dire  qu'il  cft  fi<=  ^«^^.^- 
probable  qu'un  enfant  peut  légitimement  ôc  g" 'àiffi!*^ 
£ms  péché ,  aimer  pUis'k  fuccefilon  de  fon  culns  re- 
père que  ibn  père  même.  Car  s*il  aimoit  plus  fol  vendi , 
ion  père  que  la  fuccefîion  qu'il  en  eipcie-,  il  j^^  •  -^N i- 
jie  pourroit  pas  fe  réjouir  de  la  more  de  fbn  Câftrôpa- 
pere  commçd'un bien ,  puisqu'elle luy  eau-  Uus....  ex 
Kroit  plus  de  mal  que  de  bien  en  luy  oftant  ouibu»  vi- 
fcn  père  qu'il  'aime  plus  que  tout  le  bien  '^f*  ^P*" 
I   qa-uVî^jeVif.  ,:  ,      .       .     S'oV 

Je  ne  Içay  comme  Ion  peut  n  avotr  point  jaienTcra- 
d'horreur ,  je  ne  dis  pas  d'approuver ,  mais  de  ti$  proba- 
produire  au  dehors  des  pcnfëes  &  des  dcfirs  fi  bilem .   »• 
oppofèz  aux  (èntimens  les  plus  cofhmuns  de  '  *  *  î*"35* 
la  raiibn  6c  de  la  pieté  Chreilienne  &  natu- 
relle ;  d'exempter  de  péché  en  descnfànsce 
qui  (eroit  horrible    5c   criminel    dans  le 
demiei  des  parena  >    des  amii  ou  des  do- 
2jr  4  »^* 
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jneftiqaes;  &  de  prétendre  enfin  prouver  oe 
xenyerfèment  de  la  natuie  &  de  la  lailbn , 
par  un  phncipe  le  plus  brutal  âc  le  plus  iaKu^ 
main  qui  iè  puiilè  imaginer  »  dilànt  qu'on 
peut  deiîrer  du  mal  à  qui  que  ce  ibit ,  &  mê- 
me  la  mort  à  (on  propre  père ,  pourveu  qu'on 
conûdere  €e  mal  comme  ibn  propre.bien ,  & 
noii  comme  le  mal  de  celuy  à  qui  on  le  deûre. 
C*  eft  ainjGl  que  les  Lions ,  les  Ours  ,  &  les 
Tygres  dévorent  ks  hommes ,  non  panr  les 
tuer  fimplement  &  pour  leur  laize  du  mal , 
mais  pour  kiu  pr(^re  bien  &  iè  repaifiiê  de 
leur  chair:  encore  epargnem-Ms  les  animaux 
de  leur  eipece,&  ils  û>nt  en  cela  moins  cruels 
&  inhumains  ^psAts  hommes  qui  ièroiem 
allez  aveugles  &  dénatiueE  pour  croire  & 
fiiivre  une  doiâxine  fi  pernideuiè  &  qui  ap- 
prend aux  honmies  à  ie  tuer  l'un  l'autre  »  & 
a  (è  manger  &  dévorer  par  le  defir  poutk 
moindre  intereft  tempordL 
*  Si  cela  eft  permis,  comme  le  prétendent 
les  Jefùites,  il  n'y  aura  plus  de  véritable  (ode- 
té  ny  Chreûienne  ny  humaine.  Il  ièra  permis 
à  chaque  particulier  dedefiret  les  calamités 
publiques ,  ne  confiderant  dans  la  ruine  des 
làmilles ,  des  villes ,  5c  de  tout  unEftat ,  que 
ibn  profit  paniculier»  U  n'y  aura  plus  de  cha« 
rite  ny  de  Religion ,   puis  qu'on  pourra  ùos. 
péché,  fuivant  cette  Théologie,  nonfcul*?-    ( 
ment  defirer  toutes  fortes  de  maux  au  pro< 
chain  ;  mais  aufll  la  profanation  des  choies 
les  plus  fkin^es ,  &  le  Kuverièment  des  lois 
de  Dieu  &  de  r£gli(è  .  pourveu  que  l'oii  di(è 
feulement  que  ce  n'eft  pas  le  mal  &  rofièniè 
de  Dieu  &  du  prochain  que  Ton  defire ,  mais 
Jtc  bien  &  le  profit  qu'on  en  prétend. 
Comme  Tambourin  parle  fui  ce  point 

çlus 
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plas  abfôlument  &  haidiment  que  DicaftiU 
fus ,  parce  qu'il  en  a  écrit  apiés  luy ,  il  ajoute 
auffi  la  refolution  de  pluûeurs  autres  que- 
filons  ièffiblables  :  ■  Vn  infermr  peut^il  dtfirer  i  An  poHi 
la  mon  defonSuptrieur  &de  fin  Preiat  afin  tU^^   '"^i- 
ficceder  kfa  charge  ,  ou  afin  dufire  dtlivrt  de  ce  S!L"c°fui 
Prélat  avec  qu'nltft  mail  Voilà  le  cas  auquel  PrjBe]ati,ac 
il  fépond  prediêment  &  uns  hefîtet  en  ces  PneUturai 
termes.  Si  vout  defirex,  fiulement ,  ou  recevez,  |P^  fuece- 
éivecjoye  Pefetde  cette  mort  y  fçavoirla  fucceffion  „J'  «fc^  eo. 
d'un  père ,  la  charge  d'un  Prtlat ,  &  la  deUvran-  Prslato 
c£  de  lapeine  ifuUl  vomfait ,  la  re'ponfi  efifacU  fibi  infen- 
U ,  f  M  VOUS  defirerex»  toutes  cet  chofis  licitement ,  ^**  ^*^f  "" 
tf  parce  que  vomne  vous  rejouijjfè:^  point  du  mal  jy^  ^^^ 
itautruy,  ma'u  de /uofire propre  bien,  derei^vd 

Dicaftillus  n'a  ofë  a'àbord  prononcer  fur  eu  m  gau- 
cette  queftion ,  parce  qu'elle  luy  paroifToit  **j®  ««j- 
incertaine  jPautorité  &  rcxcmple  de  Caûro-  {JJ^j  ®Jj!J2. 
palao  le  rendant  plus  hardi ,  il  l'approuve  &  aus ,  hœ^ 
iapropoiè  comme  probable  3  &  Tambourin  reditatê  t 


CDUfâit  une  maxime  qui  ne  reçoit  point  de  «olcftia 
dfflîculté ,  facilis  refpoHfic.  C'eft  ainfi  que  ces  "^aîù- 
Doâeurs  qui  font  profcflion  d'une  Theolo-  nm  ,  fa-. 


^  gie  accommodante  ,  vont  toujours  avan-  cJlis  effc 
cent ,  non  en  mieux ,  mais  en  pis ,  comme  "/pondo. 
parle  S.  Paul ,  &  ne  travaillent  qu'à  élargir,  nim"hac" 
ou  pluftoft  à  corrompre  les'  confciences ,  en  opu«  veti 
élargii&nt  &  corrompant  les  règles  les  plus  ampleae- 
t  Aintes  Ôcplus  inviolables  delà  Foy  &  des  "»»  qui» 
moeius ,.  &  rendant  probables  les  choies  qui  5^"f  *"T 
^''elles-mêmes  font  incroyables..  terius  ma' 

Si  defîrer  ta  mort  à  ion  père ,  eft  de  (by  un  lo ,  fèd  dt.- 
crime ,  comme  perfonnc  n'en  peut  douter ,  f^oprï^ . 
îe   crime  eft  encore  plus  grand'quand  on 
~   y  eft  porté  par  un  mauvais  tnotif ,  comme 
celuy  d'avoir  fon  bien ,   qui  vient  d'avarie 
cç  U  d'injulUce»   &  qui  enferme  encore  uàe 
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fignc  ingratitude:  &c*eft  devant  DTeu  une 
cÇece  de  larcin  &  d^'afiirpation  de  vouloir 
avoir  le  bien  -d'un  homme  ,  &  qui  plus  efi ,. 
celuy  d'un  pere,contre  Gt  volonté,contre  Tor- 
dre de  Dieu,ôc  contre  toutes  les  loix  delà  rai- 
ion  &  de  la  nature.  De  forte  que  de  juftifier  le 
delîr  qu'un  enfant  a  de  la  mort  de  ibn  pere,pâi 
celuy  qu'il  a  d'avoir  fbn  bien,  c*eft  juftifier  un 
crime  par  un  antre  crime  qui  en  enferme 
plufleurs. 

L'injuflice  &  le  defbrdre  paroift  encore 
plus  viflble  dans  Tautre  exemple  que  Tarn- 
Dourin  apporte  d'un  Inférieur  qui  defîre  la 
mort  à  fbn  Supérieur:  tJn  Religieux,  par  ex- 
emple ,  ou  un  Clerc  à  fon  Preht  &  à  fbn  E- 
vêque  pour  entrer  dans  fà  charge.  Car  fî  le 
fèul  defir  d'une  charge  de  cette  nature, même 
fous  prétexte  d'un  bon  motif,  comme  de  fer* 
vir  les  âmes ,  efl  une  efpece  d'ambition  &  de 
•prefomption  qui  rend  indigne  de  la  chaiee 
celuy  qui  la  defîre  de  la  forte  j.  comme  S.l2- 
mas  Tenfèigne  cxprefïemcnt  après  l'Eairare 
&  les  Percs  ;  celuy  qui  n'a  pas  ce  bon  motif, 
èc  qui  defîre  d*y  entrer  par  une  voie  auflî  o-  < 
dieufc  &  aulïi  criminelle ,  qu*eft  la  mort  de 
fon  Prélat,  non  feulement  dt  indigne  de  là 
charge  qu'il  defîre  ainfî ,  mais  meriteroit  en- 
core d'efhe  exclus  du  Clergé, &  même  d'cflrc  a 
chaffë  de  l*Eglifc,comme  un  enfant  rebelle  &  ' 
dénaturé  de  la  maifon  de  fon  père  qu'il  defî- 
leroit  voir  mort ,  n'ofànt  le  tuer  luy-niême. 
Comment  donc  l'un  deccsdefîrs  peut-il  ju- 
ftifîer  Tautie  ?  Comment  peut-on  dire  qu'un 
Inférieur  peut  licitement  defîrçi  la  mort 
ëe  fon  Prélat ,  fi  ce  n'efk  qu'on  prétende 
qu*6n  peut  eftrc  homicide  parce  qu'on  dt 
«iî^patènr,  de  écûttx  h  mon  d'un  iiom. 
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me  parce  qu'on  veut  avoiz  ibn  bien  >  iàns 
ayoii  ny  droit  ny  pouvoir ,  mais  (culement 
une  pretenilon  injufte  &  dcraifbnnable  fut 
l'un  &  fur  Tautre. 

Ce  n'cft  pas  aflcz  à  cette  Théologie  tebafc 
&  meurtrière  de  permettre  aux  enfàns   de 
defîrerla  mort  de  leur  père  &  de  leur  mère ,    . 
elle  leur  permet  encore  d'avoir  la  volonté  de 
les  tuer  eux-mêmes ,  d'entreprendre  iùr  leur 
Vie  ,  &  de  les  tuer  eflfedivenKnt  en  certains 
cas.  C'eft  dans  ce  principe  que  Dicaôillus  dit   }  CoJIî- 
»  quVi»  mfant  fe  défendant  contre  fin  fere  qui  f/u"i^jJJ 
fdttéufue  injufiement  f  peut  le  tuer  \  comme  aujji  ^ff^  i^ijû 
/r/  (irvfteuTs  leurs  maijires  5    les  Vaffaux    leurs  contra  ^a- 
Princet-,  les  Moines  leurs  ^bbes.&  leurs  Supe-  »■««««•  <«'- 
rieurs.  Ce  qu'il  n'entend  pas  feulement  en  ^*f^^'^J* 
telle  forte  que  le  fils  tuë  f on  pete  par  hazard  vaflallis  * 
&  contre  fbn  intention  ,   en  fe  défendant  5  contra 
mais  en  forte  qu'il  ait  méjne  dcflèin  de  le  Pî"''J5'P«' 
tuer  volontairement.  Car  après  avoir  propo-  Igi'Jçri"'' 
fé  ce  cas^que  je  viens  de  rapporrer,&  plufîeurs  nuando  a- 
autres,  il  conclut  que  dans  ces  cas  ileftper-«ii  inva- 
•mis  de  vouloir  tuer  celuy  qui  nous  attaque.     ^ H"l"'  *  - 

Pour  ce  qui  regarde  le  refpeû  qui  eft  deu  jJ'^J^'^^f" 
aux  Feres  &  Mères  ,    Tambourin  déclare  contiitio- 
hardiment   *  qn*  il  faut  excufer  dépêche  mortel  n\h\js  ,  i- 
un  fils  qui  ne  veut  pM  reconnoiftre  fen  père,  ^'''^^"IJ"* 
ne    le  fait  point  par   méprit,  mait  pour   «w-^i^  ""  * 
ter  quelque  incommodité ,    ou  pour  ne  rougir  ^at  fubditis 

N  6  en  côtra  Ab* 

bâtes  8c  Saperiore». Z?irCi9/7i/. /.  x.iejuff.  tt.  i.  A.  10. y»*  J-»-?* 
An  in  cafibtts  pr«ccdcntis  dubiuiionis  liccat  direct  *«"• 
êc  intcnderc  mortem  injufti  aggrefloris  ad  defcndendam  pro- 
priam  vitara  ?  Negat  S.  Thomas....  His  tamen  non  bbftantibua 
aflcrendum  eft  tanquam  veriffimum  ,  ficut  honcftum  eft  in  cxe- 
outione  repellcrt  agereflorcm  illum  occkJendo ,  pari  ratione  ho* 
oeftum  eft  dircaèilhim  veilc  &  intendcre  occidere.  Dnb.  4'  "  4* 
X  Filius  fi  recognofcere  nolît  patrcra  ,  non  ex  contemplu  ,.fca 
A  d  vitandum  aliquod  jncoinmodunvautcrubc(ccntiani,à  morta- 
li€ulpaii<^  pucocireCMCuAadMiTWm^,/.;. àtiûUe*T^%A*i^^T* 
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CCI  ion  père,  iêlcm  l'Ecriture,  comme  c'eilb 

renoncer  Jssus-Christ  que  d'avoir 

honte  de  le  reconnoiftre  &  de  le  coniêflèr } 

&  néanmoins  ce  n'eft  qu'une  l^ere  faute 

dans  la  Théologie  des  Jefuites. 

U  n'eft  pas  plus  religieux  touchant  l'obeï^ 

_^  (ànce  Cm  laquelle  il  demande   ^  files  tnfdm 

«ultas  tr-P'**^^^^  HeùemiM  contraÛer   mdrUge  Mvec  dit 

go  fola  {w-^rf^nnts  tndigius  de  leur  aUisnce ,  maigre  leurs 

fcreft    ^n pères  ir  Iturs  mères}  Il  répond  qa'encoreqm 

cuin  i^^*- ^Hgi^ttts-um  cr»tent  qu'iU  ne  le  peuvent  péufims 

finT  filii  f*^^<^  mùrtellement ,  uqui  efi  fort  prohàhJe  ^  H 

licite  con-  avoiie  néanmoins  qu'il  efi  probahle  (y  fcur  en  coH' 

tmhere,    fctence  quUs  U  peuvent,.».  &  que  SancheXé  *i  rah- 

p»tre   vel  a^  ^  ^y^  qume fille  efi  teUement  libre ,  quant 

ifl^ntien-  "'^  manage  ,  que  n  ayant  pM  même  encore  vtngjt 

tibuf  ?  £c  cinq  uns ,  elle  peut  fè  marier  à  une  perfonne  indigne 

^uidein      £elle  fans  le  conflntement  de  fin  père.  D'où  il 

licct  ah-   s'enfuit  j  {elon  cet  Auteur ,  quliâac  excedoit 

«ieatur  nô  ^"  pouvoit  lors  qull  défendit  fi  expreife- 

pofle  >  id-  ment  à  fon  fils  Jacob  de  iè  marier  dans  la  fii- 

^ue  fub.    mille  de  Chanaam  qui  eftoit  indigne  de  Corn 

juortali,    alliance. 

2aWe  pVJT  Si  la  dcrobeïflàncc  d'une  filleà  Té^ddc 
babile  Ton  père  n'efi  pas  criminelle  dans  ces  circon- 
cft  ...  far  fiances ,  il  ne  fèmble  pas  qu'elle  le  puific  ja- 
î!?!  ^*r  n>*is  eftre ,  puis  qu'elle  nefçauroit  eftre  en 
babile  1-  inatiere  plus  importante  que  celle-cy  ou  il 
tem  eflfe  ac  s'agit  du  mariage  qui  porte  et^agement 
tacum  pour  toute  la  vie  ,  &  d'un  maris^e  avec 
?int**  .'.  ^'^  perfonne  indigne,  &  qui  tourne  au 
Bt  rifti'  <icià. 

docet  Saiir  >  ' 

chez,  filiam  adeo  libéra  m  eflc  ,  nt  ante  vigelîmam  qnlntnm 
Minum  itubere  vateat  ,  fctiam  indigno  ,  ic  fiac  patris  con* 
fcnfu.  r^m^ur,  i«tsL  l.  f .  c.  %,  $.  ).  ».  f .  Vocarit  itaqiM 
J«cob  Ifaac  ,  &  beneilixit  eum  ,  prxccpitfiie  ei  diccM|. 
KaU  accj||cr««ooju£;e(a  de  £«iufc  Chanaam.  fikvff^xS». 
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^e&vànts^c  &  au  deshonneur ,  non  feule- 
ment de  la  fille  qui  le  contiaâe,niais  aufll  de- 
iks  païens  &  de  toute  ià  famille. 

MaisfionobjefteàccPcrc,  que  rEcritu- 
ze ,  les  Pères  &  les  Papes  condamnent  la  de£^ 
obeïflànce  de  ces  enfans  en  des  termes  capa- 
bles de  donner  de  la  teneur  aux  plusTcTolus, 
&  de  la  honte  aux  plus  eâiontez.  Il  répond, 
que  cela  prouve  bien  qu'il  eft  fort  honneflc 
aux  enfans  d'agir  autrement  ;  mais  non  pas 
qu'ils  pèchent  mortellement  s'ils,  y  man- 
quent. «  Si  le  Tape  Evarifte,  dit-il,  ordonne  '  i  Sîftai* 
qu'une  fille  tu  fait  point  tenue  pourmariee^fi  le  ^"If^^J" 
^ere  même  ne  l'a.  accordée  :  Si  le  Tape  S.  Léon  &  " *"J^  p** 
^.  sAmbroife  difent  quil  n'efl  pa*  de  la  pudeur  nijpta  ne- 
d^une  vierge  de  choifir  un  mari  ^  mais  ^u*eUe  doit  quaquam 
attendre  le  jugement  defonpere  :  Si  dans  les  Ecri-  *»a^*»tnr 
turcs  Saintes  cette  charge  eft  donnée  aux  Feres  :  Si  Mter  ipfe 
S»  Paulenfeigne  exprefement  que  les  filles  doivent  non  Hè- 
tfire  données  en  mariage  par  leurs  pères  ;  Si  plu-  n>onrar  :  fi 
Jieurs  exemples  des  Saints  monftrentcelamanifefie-  .5°  ^^" 
ment  ;  je  répons  avec  Sanchex»  que  ces  eh^es  &  Ambro-  ' 
autres  fmblables  prouvent  bienqu*il  eft  fort  bon-  fia«aii»n^ 
nefte  de  demander  l'avis  du  père;  maU  non  qu'en  ne  Po"  «fl« 
kfiùfantpM  on  tombe  dans  norribUdéredemtnt  ^*'?'°.aï»» 

àupechémorieU  '       P"f?"" 

(L      ,.-  ^  .-  maritum 

Ce  dilcours  ne  peut  cftre  propre  qu'à  en-  elieercfêd 
tzetenir  la  deibbeAànce  6c  reflronteiie  des  juaicium 
%  ©nfâns ,  &  àiâvorifcr  les  enlevemens  &  les  P'™"*"'» 
mariages  clandeftinss  &c'cfl  fe  joiiei  bien  aandÛm* 
infolerament  &  bien  Jefuitiquement  de  l'E-  fi  in  facrii 
ciicuie  Sainte ,  de  l'autorité  de  TEglifè ,  des  Scripturis 
/  ^»>v*4r  jribuitor 

Iwc  mooat:  fi  S.  Pftalu««xprefl«  docet  ik>pareDtibg8  tradendAT 
t0«  filias  nuptui  :  fi  maha  Sanâarura  Scripturaimm  exemple 
id  manifefte  demonftrant  :  R'eipondeo  com  codem  Saochtz  bce- 
<c  fimilta  probare  qnod  eflêt  vslde  hon«ftam  ejufihpdi  cod&« 
fiQm  à  pâtre  esquirere^diran  peecati  raortalÎMifctintadia  nttf 
. jf obarfi*  têMÙWt  h  f.  àe%ÀU  f •  ^.  |^  ^ *  n*  (^»  •  .  "n* 
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Conciles  &  des  Percs ,  &  de  Tcxcmplc  des 
Saints ,  que  de  prendre  pour  de  fimples  ex- 
hortations &  des  confèils  de  bienièance  & 
d'honnefteté  ce  qu'ils  ordonnent  (bus  de  fi 
grandes  peines,  dlfant  que  le  mariage  fcii 
nul ,  &  que  U  fiUe  nefira  point  tenue  pour  ma- 
rieCyplt  pin  même  ne  FapM  accordée. 

Voicy  encore  un  cas  où  la  liberté  des  en- 
Êns ,  c'eft  à  dire  leur  libertinage  eft  affes 
%b\  a**u*  ^^^"  ctabli.  *  Vh  filt^  dit  le  même  Auteur, 
liâto  *nôn  ^*  ^fi  p^^  P^^^^nU  k  fin  père  touchant  un  jeu  tUici- 
tft  fubdi-    ^*  •  p^r  confiquent  il  peutfant  luy  faire  tcrt  rete- 
fut  patri  ;  nirpourfoj  le  gain  qu'tly  fait.  Il  veut  que  parce 
«tqueadcoqQç  ^e  fils  commet  deux  péchez,  l'un  en 
îlIo"habi-  io'i^^  ^  uîï  jeu  illicite ,  &  Tautrc  en  jouant 
tunij|b/'.  contre  la  de^nfè  de  (bn  père ,  ce  qull  gagne- 
^uc  dfn.  raluvfoit  juftement  acquis.  S*il  n'euft  pas 
ttwcrfia    dcfobei  en  joliant  contre  la  volonté  de  Ion 
«ei*"noutP"*'  *^  °'^*^  eu  rien  à  ce  qu'il  euft  gagné; 
Rebclliut.  ^^  parce  qu'il  a  defbbeï ,  ce  qu'il  a  gagné 
Taminr.  /;  luy  appartient ,  encore  qu'il  ait  méprik  Ion 
f.  *C4/.  e^pcrc ,  &  q^»il  n'ait  joiic  que  de  fon  argent. 
♦r»'!.»./.  ^jjjg  jj  jgçpit  ig  profit,non  feulement  de  l'ar- 
gent qui  en  à  fbn  père ,  mais  aufll  du  mépris    • 
du  père  ;  &  ce  mépris  îuy  donne  un  droit 
qu'il  n'euft  pu  avoir  s'il  n'cuft  abufé  du  pcre 
&  de  fbn  argent.Tànt  la  Théologie  de  cesDo- 
ûcurs  eft  mervcilleulc  &  utile  tout  enfemblc. - 
Enfin  Tambourin  parlant  de  l'afilftancc* 
temporelle  que  les  eniàns  doivent  à  leur  pc- 
xe ,  fait  voir  jufqu'oii  peut  aller  cette  obliga- 
tion. U  propofe  le  cas  d'un  père  qui  auroit 
cfté  pris  par  les  voleurs,  le(queh  menace- 
'     xoientde  le  tuer  fi  on  ne  leur  donnoit  une 
ibmme  d'aigent  ;  il  demande  fi  le  fils  feroit 
»-QSo^ obligé  de  donner  cet  argent?  *  Si  un  père. 
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fùur  tefauver  de  l'argent  à  un  fils  qui  efi  riche  ,  Ia 

cette  dytmttun  :  fi  U  jomme  que  l  en  demande  y^y^re- 
fem  eftre prifi  fiir  lis  biem  finberfius  ,  ou  feulement  turypectt"- 
bienfeans  kla  cmidttion  du  fils  y  je  l* obligerait  a,  I4  niaçjue  à 
dêttner.  Mau  fi  eUe  doit  efire  prtfe  fii/ce  quilky  àmtc6\»' 
efl  necejpatre  y  entetle  forte  que  €eta  i'appaùvrijfè  re,ur,^if- 
entieretnent  j  oulefaffi  notablement  decheoir  de  fa  ficilior  tSk 

condition,  je  ne  ty  obligerok  pM Toutefoit  je  refolutio. 

neditpM  qu'il  foit  entièrement  certain  que  ce  fils  Equidem 
foit  oblige' k  donner  dans  cette  occafion  les  biens  ^ftinSo- 
fuperflus  de  convenables  \  fà  condition. Voila  ne  ;  Si  c» 
une  decifîon  bien  favorable  pour  ces  enfant  iùmma 
dont  il  »  parlé  cy-devant ,  ^n  défirent  inno-  **•"»  P^T 

cemment  la  mort  de  leurs  percs.  !!?fl!.^- 

.«    .  »     1.  I  «■  *  *-•  V  pernuu  > 

U  n*auroit  garde  d  obliger  un  fils  à  expo-  vel  iblui» 
ftx  (à  vie  pour  (àuyer  celle  de  Ion  père ,  puis  ftatui  cod» 
•  qu'il  ne  veut  pas  qu'il  foit  feulement  tenu  de  T*°**"?r. 
donner  pour  cela  une  partie  dcfon  bien  dont  -"em  mI 
flpcutaofohimcnt  fepafler.  Et  fi  vous  luy  twinfi- 
reprefèntezccque  Noftte  Seigneur  nous-re-  liuaique;(t 
commande  de  nous  entr'aimer  comme  il  <l«J>«atde- 
nous  a  aimez,&  que  S.  Jean  dit  que  nous  de-  J^SiST" 
vons  mettre  noftte  vie  poux  nos  frères ,  &  ^  ju  ut  vel 
plus  forte  raifon  pour  nos  pères  &  nos  me-  omnino 
res,  je  ne  voy  pas  ce  qull  pourra  répondre,  fi-  de|»upe- 
non  ce  qu'il  a  déjà   dit  auparavant  en  (c  Smoduin 
I  joiiant  de  l'autorité  de   l'Ecriture  &   des  notabiU- 
"  Saints;  que  ces  commandemens ,  quoyque  tcràfuo 
fi  exwés ,  fi  réitérez ,  &  fi  folemnellcment  *"'"  ^ 
confirmez  par'toute  l'Egïife ,  font  des  avis  ià-  "(Rnt 
lutaires  &  des  confoils  de  bienfêance  &  neotniV 
dlionnefteté,  ^ui  n^obligent  qu'entant  qu'on  obliga. 
ksYcntfiùvxe.  f??,-".** 

'''  *"  nui  priori 

diaî  pac- 

tcm  non  tanqutiiiOlQJÙaoccrUSia£rao.74»^«}|*/f'*|*dMib< 
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Article    IV. 
Du  Commandement  de  Dieu:  Tu 

NBTUEUAS    POINT. 

J^M  tesjtfnkt  mutent  shfiUimBt  ce  CêmmamU^ 
menttù'  éumrifent  toutes  firttsde  Maertru, 

TL  11*7  a  pcut-eftie  madetc  dans  toute  k 

1  Morale  où  les  Jefuices  iè  ibient  emportez 

comme  dans  cdle-cy.  Les  excès  qu'ils  y 

ont  commis  font  fi  grands ,  que  comme  c*cft 

afièz  de  les  entendre  pour  en  avoir  honeur , 

onauroit  aufiî  delà  peine  aies  croire  £  on 

les  apprenoit  d'autres  que  d'eux-mêmes  5  & 

£  après  les  avoir  enicignez  dans  leurs  Ecoles, 

ils  ne  les  avoient  encore  publiez  par  tout 

dans  leurs  livi:es. 

1  Ciim      I  Ce  précepte  er^erme  deux  chôfes,  felcn  fexplim 

piiem  ^»' caffon  que  Hofire  Seigneur  en  a  donnée,  comme 

4iln  ^  remarque  le  Catechifme  du  Concile  de  Trcn- 

«ninui  ex-  tc.  Vune  nom  tfi  défendue^  ff  avoir  le  meurtre;  & 

plicarccin  Poutre  nomefi  commandée ,  ff  avoir  Camour  é-U    | 

**  ï*  -  eitarité envers  nos  ennemi* ,  la  paix  avec  tout  le 

«ftendic.    ««»«^>  (r  la  pattence  a  fiuffrtr  toute  fitte  de 

Alcerum    ffMMx.LesJefùitesdétrui^nt  par  les  maximes 

vt  o««<**^  pemicicufes  de  leur  Théologie  ces  deux  par- 

à  nol?u     ^^^  ^^  ^^  précepte  divin,  i  Car  poux  la  fêcon- 1 

icri*  reti-  de ,  ils  ibnt  fi  éloignez  de  aoire  que  Dieu  aie 

àtmeft;   commande  Tamour  des  ennemis  j  qu'ils  ne 

•liefum     croient  pas  même  qnll  y  ait  un  commande* 

^^ubfr.**"  ^^^^  véritable  d*àimer  généralement  le  pro-  . 

:liiur ,  ue  f^ha^TL,  ny  DieU  mêiâe ,  comme  nous  1  avom. 

coneonli  veu 

iamkitia 

'«tnrîcttcqae  inimicos  compl^Amor,  pacemhabeamuf  cum  o-- 
%tt«ib«s«  cuo<efai  dôij^n»  iACoi&iQ«â4^p«tîénter  fdrRmt)^  Gittcb^ 
§dVareelm,  v 
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yen  en  parlant  du  piemier  précepte  du  Deca- 

1      logue.  Fom  la  piemiere  partie,  qui  eft  la  de- 

ibnfè  de  tuer ,  ils  ia  ruinent  par  une  infinité 

de  deciiîons  qui  luy  font  contraires. 

Car  ils  permettent  généralement  de  tuer 
pour  deièndre  Thonneur ,  la  vie  &  Je  bienj 
non  ièulcment  quand  on  le  voit  dans  k  dan- 
gerprochain  &  évident  de  les  perdre,  mais 
auiC  quand  il  eft  encore  éloigné  &  incertain. 
Us  ne  veulent  pas  que  vous  attendiez  qu'un 
homme  vous  fiappe ,  Ceft  ailcz  qu'il  vous 
menace  j  c'eft  aflez  que  vous  le  voyiez  venu 
de  loin;  c*dfl  afièz  qu'il  vous  ofièniêdej^ 
xoles,ou^ue  vous  (cachiez  qu'il  a  fait  defiein 
fin  volhevie,  fiir  voftre  honneur»  ou  fin 
Yoftre  bien ,  pour  le  prevenir ,  &  le  tuer  ea 
bonne  conlcience. 

Xa  permiflion  qu*ils  donnent  en  cecy ,  eft 

générale  &  fiins  exception.   Ils  l'accordent 

aux  Ecclefiaftiques  &  auJt  Religieux  aufTi. 

bien  qu'aux  Séculiers.  Et  pour  donner  plus 

de  liberté  d*en  uièr ,  ils  la  fi>nt  paiïèr  comme 

pour  un  droit  naturel  duquel  ils  prétendent 

I  ^   que  qui  que  ce  (bit  fè  peut  fèrvir  contre  qui 

I      que  ce  foit ,  même  un  ièr^teur  contre  ion 

I      maiftre,  un  fils  contre  (on  père,  un  Religieux 

contre  ion  Supérieur,  laifiànt  à  leur  choix 

d'employer  tous  les  moyens  qu'ils  voudront 

(^  qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à  leur  deCi 

ièin,  ibit  par  force  ouverte ,  oupar  (iirprifê> 

&  iè  lèrvant  de  voies  (ècrettes  &  du  minifte-. 

re  de  perfbnnes  interposes,  s'ils  ne  veulent 

ou  n'oient  pas  eux-mêmes  entreprendre  de 

tuer  ceux  qui  leur  font  ou  qui  leur  veulent 

faire  du  mal;  ainfi  que  nous  allons  voir.  La 

matière  eft  trop  ample  pour  la  pouvoir  com- 

;     prendre  fous,  un  feu^  titre ,  c'eft  pourquoy 
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je  diviiêiay  cet  aiticle  en  cinq  pomts,eB  cIm- 

ciui  deiquels  je  lepiefèntcray  les  ièndmeas 

de  divers  auteuis  de  la  Société,  comntençant 

paiLcflius. 

I.      P   <X   I    M   T. 

Sentimens  de  Leflius  touchant  le 
Meurtre. 

S.  I. 

■Juf^u*â  qud  point  U  perte  U  permijpon  dituïr 
fourdefendre  fa  vie:  Hi^  H  tient  qu'un- Pnftrt 
^nt  k  l*^uttl  peut  interrompre  le  Soerifict 
pour  tuer  celuy^  ^m  tattaqueroit, 

Utram  T  Ef&us  piopofê  cette  queftion  touchant  le 
llceat  al-  •'-'meurtre:  S*U  eft  permis  </«  tuer  un  homme pow 
terum  oc-  ^fi^dre  fa  vie.  Il  rapporte  en  fiiite  pluficuis 
VitoTfix  ^^  aulqucls  il  foûticnt  que  cela  eft  permis, 
'defenfio-  Le  premier  cm  ,  dit-il,  efi  lorj  qu'en  mehet 
titm.Lef'  avec  armes»  &  fur  ce  point  il  n'y  a  rienk  douter, 
fiutdtjmfi,  £g  ficond  efi  y  Ion  qu'on  s'approche  pour  me 
t.o!'^i,S.'  fi^pp^^i  ^  9*^j^  ^  ^'P**  éviter  fi  je  ne  fuis  ou  fi  je 
ii.41  .^.83 .  ne  préviens  le  coup.  ^ 

f .  Si  re-  Le  trùfieme ,  Urs  que  vue  ne  venex.  pae  encere 
2^*  "®  é  moy  ;  mak  vous  efies  prtfi  de  m'attaquer»  &jene 
miif&'cic  P**"^  l'éviter  quen  vous  prévenant -^  je  fuis  ence  cat 
hoc  nul-    vous  prévenir.  â 

luin  eft         Le  quatrième ,  lors  que  vous  avex^AeJfein  Ja 
dubium .     ^g  faire  tuer  par  un  valet  ou  par  un  ajfajpn, 
x/silc-      Le  cinquième  9  lors  que  voue  m'attaquez,  en 
cédas  ad  JH^i- 

feriendum  >  necpoffim  evadere  niiî  vel  fugiam  ,  vel  teprxve- 
Biam.  »«44*  )•  Si  nondtim  accedis  *  tamen  inftruâtis 

tt  ad  invadendum  >  necpofîum  evadere  uifî  prcveniam.   Tune 
cnim  polTumjprtevenire.  ».  4f .  4.   Si  per  famulum  vel 

iîcarium  me  (tacueris  occidcre.  n.  45.  f.   Si  falfîi  crimi- 

nationibusteftibufque  fubornatis  »v.  c.lmponcndo  iàcrllegium 
Tti  cùraea  lAfandum,  vium  mean  iinpctasio  judicio.».47« 
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jnfike  pour  me  faire  nuurir  par  faux  témoins  ^m 
m'accufent  de  crimes  ejoeje  riay  pa4  cemmUf^m^im^ 
pofimtj  par  exempltr^ueique  facrilege  ou  autre  cri- 
me  deteftable» 

Il  paroit  donc  que  félon  Leffius  il  n'eft 
pas  neceiTaiie  d'attendre  qu'mi  homme  vous 
Èappe  pour  pouvoir  en  conicience  le  préve- 
nir èc  le  tueriC'eft.aiTez  qu'il  s'approche  pou£  ^ 
TOUS  fi-apper  :  Si  accédai  ad  feriendum.  C'cft 
ailèz  qu'il  ibit  en  difpofîtion  de  le  faire, 
encore  qu'il  iôit  éloigné  de  vous  :  Si  no»* 
dum  aceedat ,  fid  tamen  infiruSus  es  ad  f»v4- 
dendum.  C'eû  afTez  qu'il  en  ait  la  volonté» 
ou  qu'il  en  ait  donné  la  commiifion  à  un  au- 
tre :  Siperfamuium  velficarium  me  fiatuerié  oc" 
cidere.  Ceft  afTez  qu'il  vous  ait  accufe  àtoit 
de  quelque  crime  qui  vous  p^ut  faire  perdre. 
la  vie  :  Stfalps  criminationihust  âcc 

Si  *vous  demandez  à  qui  il  eft  perinis  de 
tuer  en  tous  ces  cas ,  Moliûa  répondra  que 
la  permiflîon  eft  générale  ,  &  pour  toute  for-  ,  Djcen* 
te  de  perfbnnes.  >  Rour  repondre  >  dit-il ,  it  M  dam  eft  ad 
éjuefiion  qin  a  efié  propofee  ,  itfaut  dire  qu'il  efi  dubiam 
,  ^    généralement  permis  de  tu'ér  celuy  qui  a  rtfolu  de  P''*»pofî- 
vous  tuer ,  qsiand  il  n*y  a  point  d'autre  moyen  u"™  Jr/jJ^ 
^éviter  la  mort  ou  le  danger  eminent  delà  mort  «(Teiateiw 
auquel  nom^fommes  réduits  par  la  refhlution  qu'il  iîcera  eun 
amalicieufementprife  de  nouf,faire  mourir,  C'efb?"*  2°* 
0à  dire  qu'un  homme  fàge ,  félon  Molina,  iiècrcWt** 
n'attendra  pas  à  prendre  fès  mefùres  pour  auTndoa« 
affurer  fâ  vie ,  de  fe  voir  proche  de  la  mortj  htcr  non 
il  ira  même  au  devant  du  danger ,  &  fans  at-  P*"*  ^J* 
tendre  que  fbn  enncmy  l'attaque  ou  le  re-  morte!  ani 
cherche  ^ux  le  tuëi,  il  Iç  préviendra  &  grande  pe« 

le  riculum 
mortis  , 
quod.ne* 
quhia  iUitis  ex  eo  decreto  nobûi  imminet.  Molina  dejtijf.  é^jnri 
tom,  4.  trafl»  4.  di/f,  13.  ».  &. ^.  ty^Q» 
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le  tueiâ  par  avance  aofil-toft  qu'il  croiia 
flu'U  ar  mauvaiiè  volonté  contre  luy  ,  &  dcd 
,  ieifl  de  le  £ùie  œomix  :  Dicendum  e/i  ftê^ffi 
univerfim  inurfitere  opn  qui  im  interficere  deen- 
vit.  Cette  permifllon  dft  âos  aucune  exce- 
ption &  pour  tout  le  monde:  Fm  tjfe  mé- 
verfim, 

Amicus  dit  la  même  choie ,  ficilTexpIi- 

que  encore  plus  particulièrement.  Car  après 

avoir  avancé  cette  maxime  generale^que  cha- 

cun  a  droit  de  tuët  qui  que  ce  iôit  qui  lojr 

▼oudioit  ofier  la  vie,  il  en  tire  quelques  con- 

1  Inferw  ^ucnces  qui  lèrvent  pour  établir  &  pour 

gar  I.      éclaiidr  (bn  principe.    >  //  /'«i/Swr,  dit-il». 

hoc  jui     I.  fuemn  faUement  nmfMttkiUier  d  droit  de 

^io^^\       d^tndrcfrviictntrt  un  4UÊtn  fdrticulitr^  ma» 

flttK*i?D  ^  ^'"^  «*«  ftrpmnt  Publique  i  un  mjeriemr 

Iblum  ha-  contre  fw  Supérieur  ;  un  fils  contre  fonfereù-fd 

Ibcre  per-  tnert  ;  un  Clerc  ou  un  Religkux  contre  unfecutier, 

Anam       ^  |j„  ficulier  contre  un  Clerc  ou  me  RHi^x,  font 

.îonS?"   contrdder  aucune  irreguléoée. 

iiriTatam ,      £t  pour  faire  voir  que  cette  maxime  toute 

Ud  etiam  barbare  &  inhumaine  eft  commune  6c  paâè 

Fjj'^*^  pour  certaine  dans  la  Société,  Lelfiuslaibîl-  ^ 

î^kam^''*'  ^^iit  6cla  rapporte  preique  aux  mêmes  ter- 

labditum  mes  qu'Amiens ,  &  la  tire  comme  luy  de  iès 

contra  Su-  principes.  »  C^eji  jfourquoy, dit'il,  ilefipemùedt 

penorem  ,  ^^  j>  pour  affhrerfa  vie,auxEccltfia/Hques  &  aux 

tra^patrg,  3f  «««f,  AuJJi-bien  qu'aux  Laiquei,  &  ils  peuvent 

.ClerScuni   tftp.de  cette  permiffion  contre  qui  quecefoity  (> 

.  «ut  Reli-  mime  centre  leurs  Supérieurs  ;  comme  un  Reli^eetx 

^^^^^  ^^  contre  fon  ^bbé ,  unflUcùntrefonptre(yfame^ 

'  cularem ,  ''•» 

€c  à  contra  ,abfq  lie  ultairregnUriutifContraâione.  Amiem  do 
JHfi,  é'jurt  J/jp.  ^S.feff.  y.  n.  76. p.  «7.  *  Qaare  edam 

Clericis  Se  Monachu  hoc  concf  (Tum  ucut  Se  Laïcisj  idqne  con- 
tra (]uo(cunq(ie,  etiam  contra  Superiores  }  ut  Monacho  contra 
Abbatem,  fillo  contra  parentem,  (èrvo  contra dominuaniTaffiil*^ 
lo  contra  Priacjpcm .  L^ffimfmfra  ».  41  .^  84^ 
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rt ,  tmfetvkmr  etntrefM  nunfire ,  un  voffal  tên» 
trefhn  Stigneur  &  fin  Prina. 

De  (bite  que  ièloa  cette  doârine  &  iêlon 
ce  que  nous  avons  déjà  veu  qu'il  dit  iappor« 
tant  &  expliquant  les  cas  où  1  on  peut  pieve* 
nii  &  tuer  un  homme  poux  de£fendre  (à  vie, 
fi  un  ibldat  void  ion  Capitaine,nn  enfimt  iba 
père,  un  fùjet  (on  Seigneur  ou  (on  Prince , 
prendre  l'épée  ou  le  bafton,  &  lever  la  main 
pour  le  frappes ,  toutes  ces  perfbnnes  pour* 
ront  en  toute  liberté  aller  au  devant  du  coup 
&  du  danger:  même  ils  pourront  frapper  & 
tuer  les  premiers  fur  la  feule  crainte  d'eftio 
,  tuez  eux-mêmes.  Les  confèquences  de  cette 
doâxine  iânguinaire  &  qui  porte  à  des  cri- 
mes dont  la  nature  même  a  honeur ,  font 
trop  claires  poux  m'arrefter  à  les  repce- 
(enter. 

Leflius  ajoute  *  fw*4  quelque  fonBion  qu'en    1  Et  il 
,♦  fek  9ccupe\  €9mme  fi  un  Trefire  ^ott  ^^^^^"^**™i£'î-. 
Urt  qi^il  eft  k  r^utel  difimt  U  Mefe ,  il  peut  fi  J"*^^|; 
défendre  f  &  tuer  même  ^  s'Uefibefiin^  rr/if^  f  m  occupatus» 
r attaque  y  ù' en  fitite  continuer  la  Mejfi.  C'efl  ut  fi  ce)»- 
iàns  doute  imiter  par&itement  J  *  *  "  s- J'^^JjJ^'*^ 
i  •  C  H  R  r  s  T,  que  l'on  ofi&c  en  fâctifice ,  &  1^*^  ç^ 
qui  eibnt  proche  dé  la  mort ,  pria  pour  ceux  taeri  te 
qui  le  fâiibient  mourir  $  Veft ,  dis-je ,  bien  occideve 
imiter  J  Esus-CBRrsTquede  quitter  '^""^g^fl? 
%.  Méfie  qui  eft  la  commémoration  du  Sacri-  ^^"^  ^^^ 
nce  de  la  Croix ,   &  abandonner  l'Autel  ea'sacrant^ 
pour  frapper  fbn  ennemy  &  letnâr.   C'cftcontinm^. 
une  bonne  dilpofltion  pour  xetoumex  à  l'Au-  f^'^^'-^^ 
tel  &  pour  continuel  la  Meflè,  quedçtrçm-' 
pa  fês  maîns  dans  le  fàng  de  fbn  prochain, 
&  venir  en  fuite  les  porter  fur  le  corps  de 
Jésus -Christ,  Reprendre  fpiiifàng; 
qu'il  a  xépandu  poux  fçs  cfiocmtf, 
!  Ce  • 
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Ce  crime  n'eâpasim  crine,  puis  qu'il 
en  enferme  pluiîcars  &  des  ^lus  giands  qui 
&  poii&ht  commettre.  U  eft  iâns  aom  auûî- 
bien  que  ùrns  exemple ,  tant  il  eft  énorme 
&  inouï  dans  tous  les  fieclcs  pailèz  ^  &  }e 
ne  vois  pas  dequoy  peut  iêrvii  à  Xeflius 
d'en  parler  iâns  neceflité,  &  de  le  propo. 
ièr  pour  enemple ,  li  ce  n'eft  pour  faire  vois 

2ue  la  Théologie  des  Jefuites  eft  ingénieur 
:  &  féconde  pour  n>rmer  des  monftres 
&  pour  inventer  de  nouveaux  crimes ,  & 
harcUe  poux  donner  la  liberté  de  les  com* 
tncttze. 

§.  n.      ' 

Sti^  filon  Ltjftm  il  efi  permit  de  tuer  peur  de* 
fendre  fin  honneur» 

f^E  n'eft  pas  feulement  pour  défendre  fà 
^vic ,  mais  aufli  pour  confcrvcr  fon  hon* 
neur ,  que  Ton  peut  tuer  qui  que  ce  fbit ,  iè* 
^i  Fate-  Ion  les  principes  de  Lefllus.  >  Il  eft  auffifermit^ 
tkm  eft  dit-il ,  4  un  homme  d'honneur  de  tu'ér  cefuy  fui 
nw  occi^  r attaque  &  qui  veut  le  frapper  d'un  ha^on ,  •u 
dere  iava-  ^»y  donner  unfiuffletfour  luy  faire  un  affront,  t*tl 
forem  qai  ne  peut  Veviter  autrement.^  peu  aptes,  pour  Ôr- 
^em  vel  ciliter  la  pratique  d'une  fi  pernicicuic  doâxi- 
oonatur  ^'^^  il  marque  en  partLCuUe^divers  moyen^ 
iinpwgere^ariefquelsonpeut  entreprendre  furThon- 
ut  igno-  neur  d'autruy,  qui  font  autant  d'occafions 
^f***°  c  aufquelles  il  prétend  qu'il  eft  permis  de  tuët 
jjj^™*!^  celuy  qui  fait  cette  entrcprifc.  ^  U  eft  k  «- 
ienominia  marquer ,  dit-il ,  qu* on  peut  attaqutr  &  ofter 
vitari  ne-  Phêfpm 

cuit.  Ltf- 

fimiiiiLd.ix.  n.yy.p.^-  %   Notandua  eft  varijs 

aodia  honorem  alteriut  poue  inpeti  6c  «uferci»  io  ^uibuf  yidc^ 
mrwweSkist^aR!9,lkid*n*7^* 
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Vhonnemr  à*MAmy  m  dàverfèt  mamtret  amfjuellts 
ilefiftrmudefe  défendu  j»ax  ks  voies  qu'il  a< 
dites. 

Premieremetit  fi  0»  tdfihi  de  le  friper  d*mi    *•  ^^ 
hafton,  m  iMydetmerunfiugUt  9  dont  je  viens  J"^^ 
dcparkr.  niomimr 

£n  fecùtid  lieu  fi  en  luy  fait  eutrage  ^  fettfâr  pingere» 
fàrelet  euparfipies ,  il  a  drnt  defe  défendre,  &  en  ^^  ^^^cLg 
fuite  de  tuer.  "îlftlrti. 

£n  treifieme  lieu ,  fi  apre's  nveir  denné  un  feuf-   ^  .Si  con<-, 
fiet  k  tjuelqtfun  >  celuy  qui  l'a  denné  en  demeure  tumeliis 
/i,  eu  même  s'enfuit.  afficiatur  »' 

En  quatrième  lieu ,  fi  veus  tnfchez,  de  niefier  y^*|,J*fiyB 
r honneur  aupre's  d'un  Prince,  d^unju^,  eu  des  pei-  fîgna» 
fer fonnet  de  grande  qualité,  en  m'accufant  de  en-  hic  cdan 
ntesfiipbefix.  5  &  que  je  naje  peint  d'autre  voie  *^  i"*?** 
four  détourner  cette  perte  de  mon  honneur ,  î*'** /Î/J/Î**"**' 
veue  tuant  fecrettement.  ^ .  Si  îH*^ 

Et  peu  après  il  ajoute ,  alléguant  Bannez  :  u  alicui  a-; 
*  Jlfnut  dire  la  même  chofe ,  eruore  que  le  crime  j,*P*  ^'  , 
fift  véritable,  s'il  efi  caché  &  fecret.   Et  afin  [iâm'fu-**" 
d'établir  cette  doâiine  fi  étrange,  dont  il  n'y  ^.  un; 
a  peribnne  qui  ne  puiik  voir  combien  les  n»  79. 
'     conièquences font dangeieu(ès fie funeftflf^il    4-.Sino->  ^ 
^    apporte  trois  inftances  qui  font  autant  de  tai-  ^j^*,  ^ 
ions  desquelles  il  fè  (èrt  pour  la  prouver.         minatio- 
*  Cela  fe  peut  prouver  premièrement ,  dit-il,  nibus  a- 
farce  que  fi  on  entreprend  de  bleffer  mon  honneur  ér  P"**  ^'^j 
\  vtA  réputation ,  en  me  frappant  d'un  bafien ,  eu  JîJ^^hJ.  ' 
ftte  donnant  un  foufflet ,  je  puit  prendre  les  armes  noratos 
feetrVempefcher;  é^oof  confèquent  fây  le  même  dctrahei* 

*"'^aHaratio-> 
ne  pofnm  daronum  illud  fama  arertere  ,  aifî  te  occulte iocerfi* 
dam.  liid.  m.  81 .  *  Idem  dicendum  fi  crimen  eft  vernnt,  fi 
tamen  cft  oecultum .  *  Frobarl  poteft  i .  quia  fi  baculo  vcl 
«lapaimpaûa  velis  meum  honorem  8c  famam  violare  ,  poflinv 
armit  prohxbere  :  ergo  etiam  fi  id  nitar  linçua.  Kam  ^n>^ 
videtUT  referre  qaoinftrumento  ouïs  nicacur  tnhttt  injuEMDi^ 
•qoe  effic«citer  aoccbit*  Wd»  ji.  81  • 
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droit  fi  tittafcbêdf  me  faire  le  mena  tin  en  ^r* 
Untmaldemtj  :  parte  quU  imperte  peu  de  quH 
moyen  en  fi  firveponrfatre  une  injure  9  fi  on  nuit 
tUftant  par  mu  vote  que  pat  f autre, 
k.  QuM      ^^  ficottd  lieu  m  peut  avoir  recours  aetx  armtt 
«ootume-  pour  empefcker  un  affront  i  &  par  cônfi^êtnt  aujjl 
lie  çoOu  ot  ^Mir  empêcher  les  médtfancet. 
F^ri/^  .  £»troifieme  liemUperUdeperdrel'honneurefi 
go  8c  de-    ^g^  ^  ^^''y  de  perdre  la  vie.  Or  il  eft  pemm  de 
Craâionct.  tuerpour  éviter  le perU  de  perdre  la  vie  i  &  par 
3 .  Pericu-  confiqueut  flufli  pour  cvitcr  k  péril  de  penlre 
I  «quiiMri-  ^^O"**^»"'  *  Parce  que,  comme  il  a  dit  peu 

I  tnr  péri-    aupaiavaiit>f  hommet  eftiment  k  bon  droit  l'hoir- 

j  culo  vital  :  neur  plue  que  le  bien  &  l* argent \  à*  par  eon/èqtÊent 

afqui  ob  p ,^ pg^  f^-^^  ^  comme  il  le  dira  cy-apiés ,  de 
riSt^evZ-  P"^^  de  perdre  fin  orient,  on  le  peut  aupdepeurdt 
dendum      recevoir  un  affront, 

licituiueft  Jen'aypas  deflèin  de  conilderer  mainte- 
occidere  :  ^j^j  ^y  d*examiiici  tout  ce  difcoois  &  tou- 
'^'^^Quîâ  ^^  ^^  aifons  qui  contiemient  pieique  aa-> 
honor  me-  tant  d'excès  que  de  paroles ,  je  me  contente* 
tjjto  apud  xay  de  dite  en  geneial  de  luy  Se  de  ceux  qui 
bomiuet  |uy  rcffemblcnt  dans  fà  manière  de  raiibn- 
•  RimatuT  nei^  les  matières  de  la  Morale  ChieftieiiH 
qoani  da-  ne,  que  plus  ils  s'avancent,  plus  ils  5*6-  * 
maum  garent  &  s'éloignent  delà  vérité,  dctom- 
^u  *'^"'^'  '  toujours  d'une  eneur  en  une  autre  5 
S^Gpol*  ^  que  les  dernières  font  d'ordinaire  les  plus 
teS  o«ci-  gsandes  $  leurs  conduiions  font  pires  que  ^ 
dere  ne  Jes  maximes  dont  ils  les  tirent  s  &lesrai> 
dwanum^  fons  qu'ils  apportent  pour  prouver  les  unes 
ScTpbt'"  ^  le*  autres ,  font  encore  louvent  de  plus 

Kteftc-'  dangereufe  conièquencc  que  toutes  leurs 
m  ne     propofitions. 
Seat**"**     Le  môme  Leffius  après  les  trois  raifons 
fuibnere.   ^"^  '^^^  venons  de  rapporter ,  en  donne 
Ui4^.»'T7»  cocoie  une  quaaiéme  qui  comprend  toutes 

Ica 
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kg  autres ,  &  qui'ièule  peut  fexvii  comme  de 
priDcipe.  geoeral  pour  relbudie  quantité  de 
cas  fuc  cette  matieie  j  mais  qui  peut  auft  efirc 
la  (buice  ôc  tout  eiûèmble  la  jullificaiion  de 
toutcslbites  de  meurtres.   '  Pant  ^mUdfit .    '  .^''* 
défi  défendre  y  dit-U,  fimhle  donner  U  li^^rté-^lnhvîi 
d'employer  tout  la  meyenj^uifint  neceffaîret peur,  detur     ib 
fi  garantir  de  toute  forte  £mjures,  llièmblea-  extendere 
voit  pits  cette  tnaximç  »  comme  beaucoup -*j    <''""" 
d'autres,  de  MoUna.  lequel  l'explique  en-  J,ce/?ar°i 
core  plus  clairement.  ^  //  efi  permà ,  dit-il ,  ut    te  ab 
d^emflojer  toutes  fortes  de  moyens ,  érde  fi  fir'r  oraniinju- 
vjr  de  toutes  firt es  de  vies  ^  &  de  t ont ts  fortes  f'*   ^ery». 
d'armes  peur  faire  ce  quieftnecejfeire  pour  fi  de-  jj)™"„''g'j 
'  fi^^e-  ■  i  Faaeft 

La  proportion  de  Tun  &c  de  l'autre  eft  uni-  quacûqu« 
vcçfcUe  eu  tous fcs  points.  Ils  ne  donnent  au-  ^.".^  ''*- 
cunes  bornée  à  la  paffiondes  hommes,  aux  q°i'buf5.jj^ 
foupçons ,  aux  défiances  ,  &  dux  prétextes  qne  armîs 
dont  lis  fe  peuvent  fervir  pour  couvrir  &  fou-  id  tptnni 
tenir  leurs  interells  ôc  leur  vanité.  Si  on  croit  efficere 
cesjefdites,  tout  homme  a  droit  de  ^cfcr- J^^^^jJ  ^ 
vir  de  toutes  fortes  d'expedicns  pour  mainte- fenHonein 
nir  iâ  réputation  vraie  ou  faulTe  contre  toutes  fueric  ne- 

'  fortes  degens  qui  la  blcHènt  en  quelque  ma-  ccnàrium. 
nicrc  quccefoit,  où  qui  nuifentà  fesintct-  ^'J'T-^^l 
eds  &  à  Ces  precenûons.  Il  peut  luy- même  ^,0.4^,^.^. 
tuer  ou  employer  d'autres  perfonnes  qu'il  ju-  dtjp.x.n,^. 

'Igeia  plus  propres  pour  tuer  (bu  ad  verfaire ,   à  r  •  <  7  >  7  • 
force  ouvene  ou  par  furprilè.  Tout  cela  eâ; 
permis  à  cli^que  pasticulier  félon  ces  Doâeurs. 
Jt0  defenfionii  videtur  fe  extendere  ad  omne  id  qmd 
tfi  necejfarisem ,  &c. 

Ils  tiennent  même  que  l'on  peut  ufèrdç 

câ  droit ,  non  feulement  dans  les  occaiions 

importantes,  mais  auiTi  daftsles  moindres, 

pouf  repottÛèr  ou  xepaKr  une  petite  itijure  an(^ 

.  Tom.  II.  o  fi- 
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n-bieô  qu'une  glande,  pour  tUetxatlbnd'a* 
ne  paioîe  oâènçante ,  tout  de  même  que  fi 
l'on  a^it  fouffert  le  plus  grand  outrage.  Et 
en  un  mot,  queronlèpeutlèiviideGediott 
toour  mettre  fou  hooneur  à  couvert  par  toutes 
ibrtes  de  voies  de  £itt ,  en  forte  qu'il  neie- 
çoWe  pas  la  moindre  atteinte  :  nr  te  ab  «m»' 
*       injuria  firves  immunem, 

'    Après  que  Leflius  a  établi  une  fi  deteÔable 

maxime  quieft  également  prejudidable  à  -la 

République  &  à  la  Religion  »  &  qui  xenver- 

lè^toutes les loix divines  6c  humaines,  ileft 

contraint  par  Thorreut  qu'elle  porte  d'elle- 

mêfne,  de  déclarer  qu'il  n'en  approuve  pas 

Vçram  laprattiquc:  Mais  ïl  y  a  fiijet  de  croire  que 

flue  Tèn-  **'**  pwolc  vient  pluftoft  d'un  fccret  repro- 

tenciaroi-chedefaconfcience,  qu'elle  n'eftuûtémoi- 

bi  in  pra>  gnage  de  (bn  véritable  (cntiment ,  &  qu'elle 

jcinopro-  œ  piocedc  pas  tant  de  la  crainte  de  Dieu, 


batufv 


que  de  celle  des  hommes  qui  peuvent»  com- 
me il  l'a  bien  apperceu,  luy  reprocher  juite- 
mem,  6c  lu/imputer  les  mal- heureuàe  effets 
.  d'une  doârine  fi*  abominable  &  ù  pernicieuiê 
à  la  focieté  humaine. 

Car  s'il euft  eu  Dieu  devant  les  yeux,  &  ^ 
qu'il  euft  véritablement  condamné  la  pxatti- 
que  de  cette  opinion  (ànguinsdre  èc  barbare , 
il  ne  l'euft  jamais  pubtiée  &  £>ûteniieavec 
tant  de  raifons,  comme  vtaye,  Jufte&xai-|| 
fbnnable  ;  puis  que  c'eft  en  approuver  en  m  ê- 
me  temps  la  ptattique,  n'y  ayan^  perfonne 
qui  ne  croie  aifëment  qu'il  eil  permis  de  fui- 
vre  dans  la  prattique  une  r^e  qui  eft  |ufte  & 
confornte  à  latailon  fie  à  la  vérité. 

Et  quand  il  nel'auroit  avancée  que  com- 
me probable,  fi(  non  comme  fk  propre  opi- 
4nion ,  il  en  auioit  aUcs  approuva  l'a%eT  êc 

il 
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il  feroit  relponiàble  de  tous  les  mtux  qui  en 
ptttvent  naiftre  ,  puis  que  félon  luy  &  ièlon 
toute  (à Compagnie,  il  eft  petmis de fuivre 
danslaprattiqufune  opinion  probable,  en 
la  prefêzant  même  à  celle  qui  eâ  plus  pro. 
babic. 

$.  III. 

^W  eft  permit  de  tuer  peur  défendre  fin 
bien ,  félon  Leffim, 

T   E  troifième  fu jet  pour  lequel  Lefllus  tient 

^  qjill  eft  permis  de  tuer ,  cft  pour  conlèr- 

ver  ibn  bien.   Ses  raifons  (ont  :    '  Première-    \  Primo 

ment  parce  qm  kt  hiens  temporels  fent  necejfairet  ^^^^  ^®"* 

pour  confirver  la  vie  .•  cJr  par  cenfequent  il  eft  i*"(ÇnMd 

permit  de  Ut  ctnftrver  en  la  même  manière  ijue  la  vitam  cô- 

vte ,  eftant  necejfaires ,  non  feulement  pour  pou-  ftrvandani 

voir  vtvre  ahfolument  9  mais  aujfi  pottr  vivre  hù-^^^^^'"^^ 

norablement  fuivant  fa  condition.  Il  fe  lêrt  delà  j^^t   vltî 

même  railbn  peu  auparavant  pour  pzouvet  cueri  ,  îta 

que  Ton  peut  fe  battre  en  duel  afin  de  defen-  euatn  h^rc 

^     drc  non  feulement  f»  vie  &  fon  honneur ,  ^."*   ^""^ 

maisaufli fon  bien.  »  // mefemble ,  dit-il,  iy«e  ccSri  "V 

la  mhfte  raifen  de  tuer  a  lieu  ejuand  on  envahit  non  folum 

rtofire  tien  j  parce  tjue  le  bieneft  un  moyen  necef  ut  praecifc 

^fiàre  ,  unfofttieif&  un  ornement  de  la  vie.  vivainus  , 

1     De  forte  que  nous  pouvons  ofter  la  vie  à  ^^  ^^^^, 

noftie  prochain  ,  fclonLeflius,  de  peur  qu'il  nientcr  8c 

nous  ofte  noÂre  bien.  Il  eft  aÛez  clair  que  cet-  honçfte 

te  maxime  nç  paroift  ffts  trop  Chreftiennc  5  "î^^^^'g^ 

niais  la  raifon  fur  laquelle  il  la  fonde  ne  rcfty„j5.*^.j^f 

pas  davantage  3  parce  que ,  dit-il ,  k  bien  eft  le  re  I.i.  cq, 

^  O  z  moyen d.\\.n. 67, 

f,  08. 

X  Et  eademvîdetureflê  ratio  iu  InvaHone  fortunarum.Nam 

fortune  funt  neceiTariuro'titx  infirumcnturo  ,  fubfidium  6c  or- 

namcBtum.  UU,  dui,  S.  n.  49. 
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m»yjen  neeeJTdire  ,  le  fiutien  &  r«rnement  de  U 
s  tne,  C'eftàcUieque  la  commodité  flcTavaD- 

tage  que  l'on  tire  du  bien  en  ce  qu'il  donne 
œ^yen,  nonfenlementdev^ie,  mais  de  vi- 
vre à  foB  aife  &  dans  rhonncur ,  doit  cfire 
préféré  à  la  vie  de  ibnfrere^  &qa*ainfioa 
ne  doit  pas  faire  di£Ficaké  de  le  tuer  s'il 
entreprend  de  nous  oftec  ces  commolitez 
temporelles,  iàns  craindre  de  violer  Icsl^ix 
1  Sccun-  de  l'Evangile.  • 

do,  quia  1a  (ccondttt^ontA ^  ^ parte  iju*Mttrement 
daretur  a-  ^^i  donneroit  occafion  aux  voleurs  ér  aux  larrons 
tiSfiofu-  ^^  *^^^^*^  ^  f merles  gens  de  bien.  Car  s'il  n'ef- 
ribus  &  teit  pat  permit  de  leur  repfier  en  faifant  ce efui  efi 
latronibus  mce^aire  pour  fi  défendre ,  il  ny  aureit  rien  en 
viroi  pro-  gjpurance  &  a,  couvert  de  leur»  entreprifes.  Or 
h^di  N^  ^•'"'^  ^  '^  ''*"**  ^*  ^  défendre ,  il  efi  auffl  per- 
hil  enim  »>"  <^  ^^^^  »  P^^^^  f  *  *"  »'  f^aufoit  fiuvent  ft 
abillis  eF-  défendre  fans  twér.  Il  prouve  par  ce  même  rai- 
fet  tutum,  fonnemcnt  que  Ton  peut  tuer  pour  fâuver  i 
n  cefl^ria  l'*^onncttr,  &  pourxepoulTetou  prevcniiun 
npn  poflet  affront  :  ^  Parce  que  ficeùn'e^oit  pat  permit  ^ 
objici.Cô-  on  donneroit  occafion  aux  méchans  de  faire tou- 
cefla  autê  fgj  ^gg  d'outrages  atex  g;ens  de  Bien,  Et  peu  a-   a 

"lum  iT  Pr^s  il  répète  encore  la  même  raifort  :  î  Par- 
ctiam  con*  *  *  ■    ,   .'i       ,  / 

celTa  cen-  ^^  f  autrement  on  donnerait  la  ttberte  attx  me- 
■fccur  occi-  chans  ^outrager  qui  que  ce  fiit  en  tfUe  manière 
fto  ,    fine  ^„»//^  voudroient,  ' 

Son  potift  '^  ^'^^^^  ^*^"  de  donner  lieu  au  larcin  ,  m 
cfle  defen-  I^  dettaftion ,  à  la  calomnie^  mais  il  ne  craint 
fio.  nu.n.  point  d'en  donner  au  meurtre  êc  à  la  damna- 
^7'  ,  tion  du  prochain  ^ui  cft  inévitable  dans 
alias  ds^e-  ^^  lencontres;  puis  qu'un  voleur  ,  un^a- 
tur  occaflo  iomîitateut ,  un  ^diffamateur ,  ne  peuvent  e- 
improbi-  ■     '^  •  vitct 

tati    opti- 

xnoiquofquecontutncliisvexandi.  i^5.  IX.W.78.  9  QvtA 

alias  daretur  licentia  imprtbis  qucnvis  ^nus  contumcli»  la 
quemvisiogerendi.  U/4» 
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ficetlàpette  derame  non  plus  que  celle  d« 
corps ,  lois  qu'ils  font  tuë£  iùi  le  £iit  >  on 
dans  le  dcÛèin  de  commettre  ces  citmes«  Mais 
la  Théologie  des  Jefuites  ;uge  que  la  vraie  cha- 
nté peut  méprifer  «es  maux  pour  evicei  la 
perte  du  bien  temporel. 

Il  ne  fe  contente  pas  d'établir  ainii cette 
maxime  inhumaine  de  barbare  j  mais  pouc. 
la  rendre  plus  aiièe  à  piattiqua ,  il  marque 
pluûeucs  cas  particuliers  où  il  prétend  qu'il 
eft  permis  de  tuëf ,  dont  l'un  eft ,  >  lors  ifu'on  ^  i  Si  con- 
entreprend  de  n§M  ruiner  :   El  un  autre  ,  *  Icrt  juraveris 
^ucn  empefche  tnjuftement  nôtereanaers  de  nom  ^^^^ 
fayer.   De  ibcte  qu'au  même  temps  qu'un  x  si  im- 
homme  nous  aura  menacé  de  nous  faire  pedîs  inî- 
perdre  noftie  bien  #-  ou  que  nous  fçaurons  ^"®  .  ™'** 
qu'il  voudra    empcfchet    que    nos'  crcan-  ^"  *'^jj- 
ciers  ne  nous  payent,  foit  qu'il  le  falTepat  ratTtfaciât. 
aoimofi^  ,  ou  parce  que  les  mêmes  per-  iHà. 
fiiDoes  qui  nous  doivent,.  luyiÔBt  anmie* 
devables  ,  &  qu'il  pourroit  perdre  (k  ^te 
il  nouseftions  payes  les  piemiers ,  il  nous  té- 
ta  permis  d'entreprendre  fut  la  vie  de  cet 
homme ,  &  de  le  tuer  publiquement  ou  en 
iccret. 

Cette  doûrine  eft  û  horrible  qneLeflîiM 

même  prévoyant  les  extremitez  âc  lesaeci*  • 

k  dens  funeftes  qui  font  inièparabtes  de  la  11- 

V  berté  de  tuer  qull  doime  à  tout  le  monde  in. 

differen^ment  &  fiins  excepter  pa:roone,  il 

tafche  de  la  modérer  pat  deux  conditions ,  a- 

fin  delà  rendre  plus  tolerable,  &  diminuai 

rhorreiix  qu'elle  donne  d'abord  à  tous  ceux 

qui  ontièulement  quelque  fentimentd'h»- 

maoité.  Car  apcés  avoir  dit  abfbluraenc  qu'il 

eft  permis  de  tuer  celuy  qui  voudtoit  empor. 

ter  nofire  biens  il  ajoute  pac forme  dlexce- 

o  s  ption. 
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I  Diziio  pdon,  que  >  eeU  s* entend  fi  Us  theÇes  fSnt  de 
reiponfio-^^^^  pup^rtanee  5  parce  f »*«/  nyapéi  ePappa- 
îllc  fi,nt  '*"*•  ^'pûur  un  petit  fujet  il  fiit-permù  defe 
niagai  défendre  avec  une  fi  fronde  perte  de  f»n  pre» 
nomenti  ;  thain-y  &,  U  fer«it  fert  dmifennahle  é*  injufte 
^uia  pro  fi'çj^gj,  i^  y^g  ^  „^  homme  peur  cenferver  ubc 
non  vide-  P^"^^^  9  ***  même  un  ecu.  Mais  i\  icnvexle  im- 
cur  con-  fflêdiacenient  aptes  cette  exception  ,  &  la 
ceflu  m  jus  détruit  d'une  manière  étrange,  ajoutant  en 
nii  corn  ^"*"^  ^^  paroles  :  »  Si  teuteftis  faute  de  retirer 
tanto  nUl^ehûfedej  mains  du  Urtonj  eu  devtit  recevoir 
icrius  ma-  un  affront ,  en  pourreit  faire  effort ,  ^  tuer  mi" 
^'  ^^\T  ^  '*^  *^  neeeffaire. 

"**?u^  m        *^  ^***^  ^°°^  avoiier  que  ce  fefoit  iâns  doute 

tttpropo-  ude  choie  trop  rude  &  tropiofufte,  feionce 

tno  ,  veljeluite,  4e  vouloir  ofterla  vie  à  une  per(bnne 

«tiata  unb  qoi  n'auroit  pris  qu'une  pomme  :  mais  fi  ce- 

îïndo   al  ^*^  confufion  &  deshonneur  à  ccluy  à 

licui  vitâ  ^*û  on  l'auroit  prilè  »  &  qu'on  (ê  mocquaâ 

aiiferatur*  de  lujT  s'il  la  laiûîbit  emporter ,  il  pounoie 

••58.        s'efkrcer  de  Tarracher  des  mains  de  celuy  qui 

meo^*  tibî  ^'*y  *^f ^**  ^^"^  injure  j  &pen  cas  de  refiûaoce 

verteretur  i^  îuy  ^oit  permis  de  le  tuer.  Certes  on  ne 

probro  ni- fçauroic  faite  meilleur  marché  de  la  vie  d'un 

fi  rem  furi  homme ,  que  de  Ja  donner ,  ou  pluftoft  de  la 

rcs?poire"»  ^*y  «>û«  pour  une  pomme. 

cotutri,dr,     J^e  même  Auteur  marque  encore  une  con< 

fi  opuB  cf.  dirion  pour  pouvoir  tuer  celuy  qui  auroit  pris 

fet,  occi- queique  bien  temporel ,  c'eft  que  la  perte  ne  ( 

'        ft  puiflc  pas  aifement  recouvrer  .par  jane^u- 

ttevoie.  Mais  il  n*a  pas  û-toft  avancé  cette 

condition ,  qu'il  la  ruine  par  la  même  rai(bn 

par  laquelle  il ïèmble  l'établir ,  en  di&nt  que 

de  faire  autrement,  c'eft  à  dire  de  tuer  celuy 

qui  nous  oi)te  une  choie  que  nous  pourrions 

recouvrer  par  une  autre  voie  plus  douce ,  ce 

iccoit  manquer  à  la  charité  que  l'on  doit  au 

pio< 


pfochain  $  mais  qoe  nous  ne  p^hctions  point 

contre  la  juiHce.    >  PATce ,  dit- il ,  ^m  fi  «»   '^'*.i^ 

|4  ^enr  rccMêvrtrpar  mm  ont  n  voie  »  c0m»M  ^r  P^"'^  ^''^ 


voirprifi.  Ce  qu'il  explioue  encoie  plusdai-  ^.  .  ^ 
rementpett  apiés  n.  70.  ou  il  fait  cette  que-  ^^  charir 
fiion  :  *  Si  c'eji  «ctifre  U  jufiice  de  tu'ér  un  lar-  tatem  pr o 
renqui  s'enfuit ,  qtutid  ce  qu'il  a  prufèpeut  r«-  Jl^îu»  ««- 
eMtvrerpariaveyedelajufiiee?  A  quoy  il  lé- ^*"??°* 
pond  que  non ,  fuivdnt  l* opinion  qui  iuy  femhie  ^^  q  f^l 
laplsti  probable,  re    «bUtt 

Les  hommes,  croient  au^ourd'huy  faire  fosi^c. 
beaucoup  de  ic  tenir  preci(cmentà.cequ'ils^*^^.Jf 
ne  peuvent  omettre  iàns  iajufticej  &ils  fc  ftiUam''  fi 
mettent  ordinairement  peu  en  peine  de  U  furê  pro- 
charité» pQurvea  qu'ils  puif&ntfêperfiiadei  c»!  fiigiS- 
Î|u*ilà  font  ce  qulis  doivent  par  juilicei  De-  "a^^ul- 
one  que  leux  dite  qu'une  aâioneft  en  quel-  a'o  Ui  ju- 
qne  façon  contre  la  chaiité  &  non  contre  la  dicio  eflêt 
juftice,  c'efi  leur  donnei  la  liberté  de  la  com»  f^f.'^f®'*" 
mettre.  Et  pour  le  regatd  des  Jefuites  qui  abo-  "hi.».7»« 
I     liilènt  le  commandement  de  la  charité ,  co(d- 

nie  nous  Tavâhs  déjà  veu ,  quand  }1&  diiènc  * 

qu'une  chofè  eft  contre  lavharité  &  non  con- 
tre la  ittftice ,  ils  difènt  dans  leurs  principes  & 
^  dansJeur  langage  ordinaire,  que  cefcroit  bien 
'  £ût  de  s*en  aMlcnir  »  mais  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  à  la  faire. 

Lei&usruïne  encore  cette  condition  en  une  ' 
autre  manière diiâot  num.  70.  qu'encore  que 
l'on  pniiTe  abfblument  par  la  voie  de  la  junif 
ceretirer  ibn  bien  des  mains  de  celuy  qui  le 
rerient injuftement ,  on  n'efi  pas  néanmoins 
obligé dtfuivre  cette  voie,&  3  fw'«»/e/>«ffrrM>  ^J  S!??"; 
^04  quand  dicio  qob 

poteil  ni(!  magnii  moIefUis itcuperari.  71.70. 
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fuutd  €^he  ^eûtfds.fam  grande  peine  (r  éUffimitm: 

le  rtc^t\fnr  p»r  fa  vie  de  tajuftice^ 

Ceft  anc  inYèntioa  cxcdlentepoai  abre- 
ger  quantité  de  procès  qai  nnifent  tous  les 
joars  p«ai  du  bien  uTurpé  oa  injuftemcnt 
'  retenu:  e  eft  un  bon  expédient  pour  éviter  lès 
ftàïsH  la  pettie  que  Ton  aiKoit  à  les  pourful- 
vr<«  Celuy  qui  Tçaura  bien  s'en  fervir  felon    . 
Pavîs  de  Lemus,  n'aura  plus  befoin  de  re- 
courir aux  Juges  ny  aux  Avocats ,  &  il  pour- 
ra luy  même  le  faire  juftice  dans  toutes  le» 
atfaires  de  cette  nature;' Sa  I07  (èra  (âpaC> 
fîon  &  Ton  intereft  $    &  au.  lieu  d'envoyée 
on  Sergent  pour  aflignet  celuy  qui  ne  voa- 
c^ft  pas  luy  rendre  Ton  bien  ,  il   pour- 
ra luy  envoyer  uo  meuraier  pour  luy  oftet 
kvie. 

If  dit  encore  prefque  la  )nême  choie  o. 
€tf.  apurant  qu'une  peilbnne  qui  verrott 
un  larron  emporter  .fon  .bien  es  plein  jour  » 
pourroit  le  tuer ,  encore  que  ce  larron  ne 
foA  point  en  eftat  ny  en  volonté  de  i'of* 
fenfet ,  ny  même  de  %  défendre.  Voicy  iês 

diurnum    ^««'^»  ^»  '*  **'*  de  jùur  ,    ^^m  ne  fi  de>- 

Î^on  fe  te-  fend  point  avec  armts  ,  ne  fèreit  peint  excufe 
o  defen-  ^  jujlite  deVhemiàde  ^\l  Aurait-  cemmki  ^ 
.  "*2"  ^  tpêe  néanmoins  en  cenfàmce  il  en  fereit  excu*  A 
ret^,  non  I^  fi  fmbablement  H  n*avoit  pas  ejpetfnce  de  " 
zxQyiÙTt' Jéceuvrer  ce  tfui  l«y  avait  ejle  va/e  ,  ûu  s'il 
tur  ab  ho-  ^  dontoit  finfemint  ,  é-  tjt**il  n'en  fufi  pat 
micidioin  g'„pi,fgj^„f  ^afnr/, .  Et  fa  raifon  eft,  »  parce- 
toroexte.       ,  ,     ,  y,  ir    ^  j  j       /•      t-     ' 

riori  i    in  f^  »  </^  f^  •*'^*  ^  F^^'^^'   /»»   *«»  »   •» 
foro      tX'  de 

Bien  con- 

fcientix  exeulâretur  fî  non  erat  probabili*  fpe»  recuperandi»  vij^ 
fi  recupcratio  non  erat  ccrta  feddubia.  ».  65.  1  Quu 

nontenet'.ir  res  fua^erdcrjc ,  auï  problbili  periculo  cxpoBcrc, 
utfarlSiIvusfint,  . 
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deTexpcfir  auhax^rdd'ejlreperdui  pourfatrutf 
un  larron. 

Dieu  dit  par  la  bouche  de  S.  Jean,  que 
«  nous  femmes  obligez,  d:  mettre  ntfire  vie  pour    '  Et  not 
nofire procham»6c  Lcffius  dit  que  nous  ne  fom-  <ïe*>«™"». 
^és  pas  même  obligez  de  donner  noftre  f  q^  ^laC 
bien ,  ny^  une  partie  de  noftre  bien  pour  luy  mas  pone- 
fàuver  la  vie;  &  qu'au  contraire  nous  pou-  «•  «  7i»^»« 
vons  la  luy  ofter  &  le  tuer  nous-mêmes  plu-  î«'»''^« 
coft  qued'expofet  noftre  ^ien  au  hazardde 
le  perdre  ,   ou  pour  épargner  feulement  la 
peine  que  nous  atuions  à  le  recouvrer  a- 
pres  ravoir  perdu.  Tant  fcs  maximes  font 
conformes  à  celles  des  Apoftres  &  de  l'E- 
vangile. 

L'horreur  qu'il  eft  •contraint  d'en  avoir 
luy-même  >  ou  plutoft  la  crainte  qu'il  a  de 
fè  rendre  odieux  &  infupportableàlafbcie- 
I       té  humaine ,  fait  qu'il  n'en  o(è  pas  abfblu- 
ment  confeiller  la  prattique;  &  qu'il  allcgue 
même  des  inconveniens  qui  la  peuvent  ren* 
dre  difficile  ou  pcrillcufè.  Car  après  avoir  dit 
quMl  eft  permis  de  tuer  ccluy  qui  (c  (croit . 
^     rendu  dénonciateur  contre  nous  de  crimes 
fîippoicz  ou  même  de  crimes  véritables ,  mais 
qui  fèroieht  fecrets  &  cachez  ,  il  ajoute  :  i  Sed  <c 
*  Mais  avec  cela  ,  encore  que  cette  opinion  puijfe  ^**^.  *^"" 
^  eftre probable  dans  la  Théorie  ,  toutefois  il  ne  '^  f^" J^ft 
faut  pas  recevoir  en  prattique  a  canfe  des  in-  fpeculati- 
conveniens qui enpeuvent  naiftre.  Car  les  hommes  ve  preba- 
.  fi- perfuadent  aifément  ' qu' on  les  calomnie  quand  ^}^^*^^^^ 
en  les  accu fti  &  qu'ils  n'ont  point  d'autre  "^«^«"on^^^rol: 
05  r'^^ixi     praxi 

admittëda 
»b  incommoda  quae  exea  fequipoflunt.  Facile  eni m  homin»! 
fibi  perfuadent  ft  per  cahimniam  accufari  «  &  non  efle  efFiigittm 
BÎfi  morte  accaiàtoris  :  (îcque  œultx  csedes  injuftae  patrarentuif . 
.  Denique  talis  in  Republica  bene  conlUtot»  t  ut  homicida  plf- 
£lerctur.  Dùb*  8. n.  47. />.  $;.  '  ' 


3  22  Du  Heurt re. 

f9ur  l'euittr ,  qu'en  tuant  celuj  qui  les  accufim 
£r,pàr  ce  moyen  il  feferoit  quantité  de  meurtres  in- 
jufies.  Enfin  celuy  qui prartiqueroit  cette  optnicn 
danruHâ  Repuklique  lien  policée ,  feroit  puni  c^tn^ 
me  homicide. 

£t  plus  bas  nain.5'5.  ayant  dit  que  tdk 

un  conlcil  iâlutaiie  de  hazaidei  (à  vie  plû- 

toft  qae  de  tuer  celuy  .qui  nou&  attaque  » 

X  Quia  il  appuyé  fon  avis  de  cette  lailbn  :    >  Par- 

eft"ne'"r*  ^*  ^"'^  ^  **  dan^  que  Ha  ceUre  eu  U  haèug 

aut  odium  "*  '  J  ''^^*  >    <**  ^''*  •*•'*  "*  "*"*  emportions 

iè    admi-^4;M  quelque  excès  \  (y  qtiainfi  penÇant  cenÇer^ 

lôeant,ne-  ytr  la  vie  de  noftre  corps  ^  nom  nt  ptrdwtu  ceUc 

excéda-  „  t.  '  • 

mus,  &  (Je  ^^  ^u  C"^P*  iz-  Qum.  7s.  après  avoir  a« 
du  m  vo.  vancé  de  luy-même^une  propofîtioa  dont 
lumosfcr-ii  fe  déclare  premier  Auteur ,  en  difàat  qu'il 
vare  vitim  j,g  |,^  trouvec  dans  aucun  qui  ait  éait  de- 
vita  per-  ^^"<  ^uy ,  qui  eu ,  qu  il  eit  permis  de  tuer 
damua  a- celuy  qui  uousauioit  dit  quelque  parole  de 
«iro«.  ».  mépris,  ou  qui  nous  en  aucoit  fait  {èule- 
^^*  ment  quelque  ligne,  i|  y  apporte  cette  rc- 

xCaven-  ftli^ion  :  »  H  faudroit  toutefou  fe  défendre  die 
*^?  a^îT*"*  ^-^'^  *'*  ^^  vangeance.  Et  encore  ap'rés  num.  80.     i 
hbido."  ^y^nt  prouvé  par  trois  raifons  différentes 
DHb.i%,n.  qu'un  nomme  d'honneur  qui  aiiroit  recea 
7^'  un  fouiflet ,  peut  pourfuivre  celuy  quije  luy 

auioit donné ,  &  le  tuer  >  eucorequ'iJ(ère-  a 
tire  :  parlant  toujours  de  .cette  opinion  corn-  " 
me  d'une  opinion  qu'il  tient  vrayc.cn  elle- 
même  ,  ou  pour  le  moins  probable  >  ^  cau- 
iê  des  railbns  fur  lefqucUes  il  l'a  appuyée  » 
il  talche  d'en  adoucir  un  peu  la  rigueur, 
3  Ob  hat  concluant  en  ceit  termes  :  3  Peur  ces  raifons 
ratienes .  cette 

h»ç     (en* 
.tentia    eil 

/pecuUtiv  e ,  probabiJls  i  xxmin  in  praxî  non  vldctiir  fuctle  per- 
micUflda, 
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cette  opinion  tfi  prchabU  dans  U  thtùrii\    eUt 
nedoù  pM  tMtejouy  cefimbUt  efire  pcrrntfe  ai-    ^  p,i,n3. 
ferbent  dansUprattiqut.  >  TremUrement  a  eau-  ob  pericu- 
fi  du^  danger  ^u*tl  y  a  ^m  la  haine  6*  la  van-  lu  m  cxlii  » 
^eance  n'tmporte  a  quel/fue  excès.  vindi£bî  , 

Ce  Jefuite  judicieux  fouhaicteroit  quel-  fJ,."?o" 
que  homme  (âge  poui  prattiquer  cette  doâri- 
oe  fl  railbonable  &  û  humaine;  il  voudroit 
que  l'on  tuaft  de  faog  froid ,  apiës  y  avoir 
bien  penfè  »  uns  chaleui  &  (ans  ^lecipita- 
tion  ;  &  qu'ayant  bien  pefé  ce  que  Ton 
va  faire  ,  &  que  s'y  eftant  préparé  comme 
à  une  adion  d'importance  »  on  fuivift  avec 
tant  de  (implicite  cette  rare-doébine,  que 
l'on  portaft  le  couteau  dans  le  fein  de  (on  fr^ 
xe ,  ôc  l'en  retiraft  auÛltofi  (ans  aucune  émo- 
tion 5  que  l'on  répandiû  (on  (âng  >  Ôc  que 
l'on  y  lavafl  froidement  fe9  mains  comme 
4ans  de  l'eau. 

[11  eft  donc  a(rez.  clair  que  toutes  ces  pré- 
cautions 5c  ces  reftriétions  apparentes  ne  pro- 
^        cèdent  que  dé  l'apprehendon  qu'il  aque  cette 
I        doârine  qu'il  croit  bonne,  ne  devienne  o- 
%      dieu(è  par  l'imprudence  &  la  mauvaife  con- 
duite de  ceux  qui  n'enicauroient  pas  bien  u- 
(êr.  Il  ne  (èdé&e  point  de  la  vérité  de  cette  o-    ' 
pinion ,  puis  qu'il  dit  qu'elle  eft  probable 
k  dans  la  théorie ,  mais  de  la  capacité  de'plu- 
^  ^enrs  ,.pour  l'ezecuter  comme  il  le  de(ireroit, 
4  cAufe  du  danger  qu^il  y  a  jue  la  haine  ou  la  van" 
geance  ne  les  portent  dans  quelque  excès. 

U  produit  encore  quelques  autres  raifons 
fur  ce  même  fujet  ,  lefquelles  font  toutes 
prUès  de  con(îderations  purement  humai- 
nes &  politiques.  Comme  quand  après  a- 
voir  donné  la  liberté  de  tuer  pour  une  injute 
ou  pour  une  parole  de  raillerie ,  il  ajoute 
O  6  >qu'ii 
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I  ^«J«»n  I  qu'iihe-  faut  p/u  totitefou  Cuivre  cette  ùpintùn  ; 
tenHa  non  P"'"'^'  ^«*««  /?  doit  contenter  dans  une  Repu- 
«It  lltjué-  ^/i^a?  rfe  Jfûmvnir  nfottjfir  par  paroles  Us  injfP- 
da.  S.UW  |.„  ^^r  neKonfiJfent  cjH  eu  paroles  y  &  de  les  repri- 
d  be    '      '"*''  ^  Ç^^fif^r  par  une  pmmtton  teritimc  ù'  rai- 

ca ,  uc  in-  Etpcttaprcsn.  «2.  pour  prévenir  le  rc^o- 
juria  ver-  chc  qtfon  luy  pouvoit  fiiic  de  ce  qu'il  dit 
baies  ver-  q^'^jj  fç  pg^j-  (èrvif  de  toutes  iùrtes  de 
li^&Ugi-  nxoycns  qoc  Ton  jugera  neccflaircs  pour  tuer 
tima  vin-  un  accufâceUE  qui  auroit  knpofë  des  cri  rocs 
diaa  cô-f^ux,  ou  qui'cn  auroit  découvcnSc  publié  de 
ca'meari^  ftcrcts ,  quoy  que  vçritabîcs ,  il  tafchedecon- 
porrînt.  n.  tfic  <^c^t^  maxime  peroicieufe  ,  en  difant  : 
78.  *  Toutefoïi  je  n'approuve  pM  non  plus  cette  opi- 

X  Veruni  „jg,f  d^,,,  fa  pratTt^ue.  EtfâraiioD  cft  ;  parce 
«uc  ^fen*  ^"*^^^  donnerait  lieu  a  quantité"  de  meurtres, fê" 
tentia  mi-  crets,  non  fans  ^and  trouble  îr  defordre  de  U  iPr- 
lùinpnxipuèliifue.  Car  en  fe  fervant  du  droit  que  l'on^t 
non  pro-  ^g  Çg  défendre  ,  il  faut  toujours  prendre  garde  dû 
mui'ti's^ci*-'"  ^*'"  f^irequi  aille  au  pr^udice  de  la  RepubtU 
dibus  oc-f"^'  ^^^  ^^  "  ^^  il  ne  faut  pM  permettre  tten 
cuhiscuin  uflr. 

msi^nz  Comme  il  foûtient  toujoui?  que  fon  op£- 

turbnfc>i!iê  "^°"  ^^^  apprend  à  tuëc ,  eft  pour  le  moins 
prxbcret   probable,  il  reconnoift  aulfi  que  la  licence 
cccafioufi.  qu'il  donne  de  tuer ,  eft  un  droit  véritable  Se 
In  jure  e-  légitime ,  encorequ'il  n'ofe  pas  confeiller  de    { 
fcnfionia*"  **^"  ^^^^  toujours ,  à  caufe  des  confcqucn-* 
fempcr      ccs.-  Patce  que ,  comme  il  vient  de  dire  >  3  it 
ton  fidcrâ-  faut  toujours  prendre  garde  que  cela  ne  porte  prejih 
du  m     c(i  due  k  la  Republique,   Car  pour  lors  if  ne  faut  pas 
fus  in  per-  P^'^^^^^^^  defefervtr  de  ce  drott. 
nicicm  '  11 

Reip  ver- 

gat.  Tiincenimnoneft  permittendiu.».8s.   '  Httclèo* 

lentia  e(l  fpeculativeprobabilis. ,  3  fn  juraenini  defçn* 

fîonis  fèmper  coofiderandum  e(ï  ne  ufuscjusin  periicicffi  IUip« 
vergat.  Tune  esina  non  «ftpernUttcudu». 
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tl  ne  dit  pas  que  c'eft  une  chofè  de  foy 

I  mauvaifc  de  tuer ,  même  dans  cette  rencon- 
tre ;  il  ne  dit  pas  qu'on  n'en  a  point  le  di*oit  ; 
mais  feulement  qu'il  n*eft  pas  à  propos  de  s'en 
lèrvir  î  non  par  principe  de  confdence ,  com- 
jne  il  ce  meurtre  devoit  efiie  contre  la  loy  de 
Dieti ,  ou  contre  la  charité  du  prochain;  mais 
plutoft  par  maxime  de  police  :  »  parce  que  ce-  ^  i   Quî» 

la  cauferoir  du  defordre  &  du  préjudice  a.  la,  Repu-  ?J  "'   *"  »i* 
tr  'm    perni- 

Et  afin  de  faire  peur  à  celuy  qui  coi^refon  vergcret % 
confèii ,  mais fuivant (es  maximes,  voudroit  cuin  ma- 
tuërpour  un  auflî  petit  fujet  qu'une  parole  de  S"»  R*»P^ 
mépris ,  il  apporte  cette  raifon  ,  »  que  s'il  tC-  [io"e. 
toit  pris  fur  le  fait ,  ou  dcfcrc  en  Juftice,  il  fc-  %  Talî» 
.    loittraittc  Ô€  puni  comme  homicide.  in     Rep. 

Cette  confîderation  eft  d'un  homme  pro-  ^"*  ^*'"" 
fane  plutoft  que  d'un  Théologien  ,  auffi-bicn  homicjda^ 

I      que  toutes  les  autres  qu'il  a  alléguées  iur  ce  pieflerc- 
point.  Et  on  peut  dire  que  les  Payens  en  four-  tur. 

I  niroient  de  plus  puiflantcs  &  de  plus  folides 
pour  condamner  la  -  dodrine  aaifi-bien  que  la 

i      prattique  des  meurtres  ,  quecejefuiceauto- 

}    xifê  par  (à  maxime  cruelle. 

■  '  Aufli  il  eft  aile  de  juger  que  s'il  enft  eu  un 
vtay  defièin  de  détourner  les  hommes  delà 

^prattique  delà  do£b:ine  meurtrière  qu'il  en. 

^  feigne ,  il  s'y  (êroitpris  d'une  autre  manière , 
êc  il  les  auroit  prenez  par  Tautorité  de  la  loy 
de  Dieu  ,  par  l'obligation  de  leur  confcience , 
&.  par  la  crainte  &  les  menaces  de  la  mort  e- 
terne^e ,  &  non  (èulement  par  la  crainte  des 
loix  civiles ,  desjuges  feculiers ,  &  de  la  mort 
temporelle. 

Mais  il  n'a  pas  voulu  gefher  la  confcience 
des  autres,  ny  parler  contre  la£enne:  il 4 

'     crû  qu'ablbltuneot  il  n'y  avoit  point  d'obligé-  . 
O'y  tioa 
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tion  à  faiie  ce  qu*U  confeille  touchant  ce 
point  de  piattique.  C'eft  pourquoy  il  ne  pre« 
tend  pas  en  cela  iàiie  une  loy ,  ny  propoiêz 
ibn  avis  comme  un  commandement  »  mais 
feulement  comme  un  conicU.  Il  ne  veut  pas 
levoquei  le  droit  qu'il  donne  de  tuëi  ^  mais 
feulement  il  n'cft  pas  d'avis  qu'on  s'en  {arve 
dans  les  tenconties  où  l'on  pouiioit  apportée 
quelque  uoable&  quelque  préjudice  à  la  Ré- 
publique }  &  eftre  en  fuite  repris  en  juÛice  » 
&  puni  comme  homicide. 

£n  finidànt  ce  Chapitre  qui  contient  parti- 
culièrement les  lèntimens  de  Leflius  tou- 
chant le  meurtre  ,  je  ne  fçautois  omettre  iin 
bon  avis  qu'il  donne  aux  Ecclefia/liques  &c 
aux  Religieux  fur  ce  point.  Après  avoir  dit 
généralement  qu'encore  qu'il  n'y  eut  point 
d'obligation;  c^eft  toutefois fouvent un  bon 
conièii ,  falutarejcùnfiiium  ,  de  ne  pas  prevenix 
&  tuer  ceiuy  qui  attaque;  mais  d'expofer  plu- 
toft  (à  propre  vie  que  de  hiy  oller  la  iîenne  >  il 
I  Ob  hat  9^0^*  *  ^«f  l^  EcchftAftujMes ,  &  particultere- 
rationet     ment  les  Religieux  doivent  faire  grand  cas  de  ce 

ctnfeohoc cenfeil ,  & rerribrafer.-  « 

confi hum       j^jjjg  jg  jç  jçjjj ^Qjjjjçj.  ^y|çj  ^ç  ç^_ 

ciendum  ,  pule  en  leur  donnant  cet  avis ,  il  les  avemt 
€c   om ni-  que  toutefois  ils  on  t  toujours  le  droit  &  la  li- 
baiCleri-  Sctté  de  tuer  aufTibien  que  les  gens  du  mon-  à 
«ne  ilenl  ^^  quand  ils  font  attaquez ,  ôc  que  s'il  y  a  ca  ^ 
giofis  am-  cela  quelque  faute ,  elle  eft  feulement  contre 

Sleâen-    la  bienfeance  de  leur  profeilion.  ^  Ce  n'eji  pae, 
um.  ».   dit-il,   qu'il  ne  leur  fitt  ahfelument  permis  de 
'^i  Non  '"*''"  **  '""*'  p^tce  que  cela  n*eJlpM  tant  ions  la 

Îiuod   ah' bienfeance» 
olute  non  '  Et  pour  montrer  combien  il  ef%  éloigné  de 
*<=*y»  ^«**  diminuer  le  droit  qu'il  donne  aux  EccieflaiH- 
?n  deceiu!!  ^'^  ^  ^^  Religieux ,  if,  de  prétendre  de  les 
».fj.      *',  obli- 
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obligei  par  (bn  confcil  à  fe  laiflèr  tuer  pluftoft 
que  de  tuëi  celuy  qui  les  attaque,  il  ne  les 
oblige  pas  même  à  ^ir  quand  ils  le  peuvent. 
»  Si  toutefouy  dit-il ,  ils  ne  veuient pM  fuir ,  tls     ■  Si  ta- 
ne  pécheront  point  contre  U  ju/Hce  >  encore  qu'ils  ^^^  "^ 
tuint  eeluyqtti  les  dUtéUfue,  re  ,    i^n 

Il  dit  encore  la  même  choCê  après  num.S5.  peccabunt 
&  il  Itur  donne  la  même  liberté  pqur  defen- ^?')'''^J|'- 
drç  leur  bien  que  pour  défendre  leur  vie.  fi  "nvâf^ 
Car  ayant  fait  cette  queâion  exprés  :  ^  i^i  un  rem  ocd- 
Xeltgiéux  qui  ne  veut  p 44  s'enfuir ,  nMu  fe  defen-  dant.9«m. 
dre  >  pèche  tbntre  U  jufitce  en  èlejfant  ou  tuant  44* 
celuy  qui  l'attaque  ?  Il  répond  définitivement  fi  RejjIJ" 
en  ces  termes  :  3  Je  penfi  qu'il  ne  pèche  point  fm  nolit 
contre  lajujiiee ,  fur  tout  fi  on  attaque  fr  itie  ou  fugere  vel 
fin  bien.  ^     *  fe   tueri, 

Ilprcf;^d  donc  qu'un  Religieux  qui  void  ^^^^inm- 
un  voleur  qui  prend  ce  qui luy  appartient,  tiam,  !«- 
peut  je  tttër  fans  crainte  d'agir  contre  la  ju-  den<(b  vel 
ttice,  encore  qull  fift  mieux  de  luy  pardon- ?*^*=*J«"^®, 
net  &  d'épargner  fa  vie  en  fe  retirant  ou  en  ^°^  p^^^^^ 
fuyant  :  ♦  Et  quoy  que  la  charité  t'y  convieyjtou-  non  pec- 
tefoit  elle  ne  Vy  oblige pa^^^  ainfi  qu'il  a  dit  au-  ^rt  con- 
paravant ,  encore  qu'en  fe'  retirant  5.  il  pufi  ^"  Ja*»- 
gmpefcher  que  le  prochain  ne  fe  perde  pour  jon  "jHîVfrvU 
tJfMié.  u  vel  for- 

Silacbarité  n'oblige  pas  en  cette  rencon-  tun«  in- 
I  trc ,  comme  pretei^  Leums ,  je  ne  fçay  quand "^"l"^'' 
éïlc  pourra  obliger.  Il  s'agit  defauverla  vie  à  "l  chari- 
un  homme ,  ou  pluftoft  de  ne  la  luy  pas  ofter:  us  etfi  oS 
U  s'agît  même  de  fa  damnation  éternelle;  &obligat  , 
pour  ne  luy  eftre  pas  cauic ,  ou  pour  le  moins  ""*"  •^ 
occafîon  &  inftrument  de  cette  doubleraort ,  i^unîf.*' 
il  n'eft  queftioP  que  de  bazarder  ou  de  per-  j  No 
dre  un  peu  de  bien  >  ou  de  fe  retirer  &  s'en-  proxirau» 
fiiir.  Le  cas  regarde  un  Religieux  qui  cfta.t-*"^*^^'*'j^^ 
taqné ,  ou  à  qui  on  veut  oftct  cç  qu'il  a.  f!["  '  ** 

Que 
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Quefoa-t-il  en  cette  rencontre  î  Se  retire- 
ra-t-il  ,  oa  bien  s'il  iè  défendra  2  Se  rcfba- 
dra-t-il  à  tuer  de  (à  propre  main  celuy  qui 
a  pris  (on  bien ,  plnftoft  que  de  le  luy  lail^ 
fer  emporter }  Lefllius  répond  qu'il  peut  le 
taer  iàus  craindre  de  pécher  contre  la  jnfH- 
CC.  P»roV  dit-il,  nonpeccareeoritrajuJHTutm, 
ny  même-  abroluracnt  contre  la  charité ,  par- 
ce qu'elle  n'oblige  pas  \  cela.  Charirat  wn 
cSligat, 

Apr^  cela  on.pounra  trouver  moins  étran- 
ge ce  que  nous  avons  déjà  veu  (}be  le  P.  Sir- 
jDond  foûtieùt ,  que  h'ioy  de  la  charité  ne 
nous  oblige  pas  en  rigueur  à  aimer  jamais 
Dieu  ny  le  pro^aTn ,  en  quelque  rencomre 
que  ce  puiiTc  eftre ,  ^is  que  fuivant  les  maxi- 
mes de  LelTius  il  y  a  quantité  d'occtf  ons  fbit 
légères  pour  lofquelles  il  eft  permis  de  le  tuer , 
encore  que  Ton  puftaifements'enabftenirii 
Ton  vouloir,  Ôcquc  l'on  voie  afiTez' claire- 
ment que  de  la  mort  temporelle  il  pafïèra  \  la 
mort  éternelle. 

I  I.       P    O    I    K    T.  j 

Scntimens  d'Amicus  touchant  le  Meur- 
tre à  regard  des  Religieux. 

Sti£ il  leur  permet  de  tuïr  pour  défendre  leur  ho»' 
neur ,  celuy  qui  lh*r  impoferoit  de  faux  crimes , 
ou  qui  menaceroit  fimplemtnt  de  découvrir  aux 
qu'ils  aur  oient  ummu  veritahlemênt. 

/^  E  n'cft  pas  (culcment  pour  confenrcrla 
^  vie  &  le  biçn ,  ainfî  que  Lcffius  vient  de 
dire ,  mais  aui&  pour  confèrver  l'honneur  du 
monde,  qu'un  Religieux  peut  tuer,  ftton 

la 


lâTheologjkdesJefuites.  Cette  doélrine  eft 
aujourd'huy  toute  commune  dans  leurs  écO' 
1(#;  toutefois  parce  qu'on  l*attribuë  d'ordi- 
naire particulièrement  à  Amicus  ,  de  que 
luy-même  ne  fait  pas  difficulté  de  s'en  dé- 
clarer comme  le  premier  Auteur  ,  pour  le 
moins  dans  plufîeurs  des  points  qu'il  a  avan- 
cez de  luy-nlème ,  &  qu'il  dit  qu'il  n'a  trou- 
vez éclaircis  ny  traittez ,  ny  même  propofês 
éans  aucun  Auteur  ;  nous  luy;tendrons  cet 
honneur  de  le  traitcer  comme  père  d'une  o-  ' 
pinion  nouvelle ,  &  nous  reprelênterons  à 
part  (es  fèntimens  fur  ce  point ,  puis  qu'ils 
font  fingulicrs ,  ou  qu'ils  Pefloient  pour  le 
moins  lors  qu'il  les  a  produits.  Car  ils  ont 
iâit  depuis  un  merveilleux  progrés ,  comme 
pous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Il  dit  premièrement  comme  Leflius,  que 
pour  éviter  le  danger  de  perdre  la  vie ,  un 
Religieux  a  Iq  même  droit  qu'un  (èculier,. 
de  tuer  celuy  qui  l'attaque  »'  quel  qu'il  ibit. 
*  Ce  droit ,  dit-il',  de  défendre  ainfi  fa  vû%  tHocjui 
r^apfanient  fan  feulement  k  un  particulier  cén-  tuendi 

tre  un  autre  particulier  5  maii  auki  a  un  particu-  Pfop'^*™'- 
.-  ^     '        r  II-         '        o'  ntmn  no» 

her  contre  uneperfonne  publique ,  a  un  Sujet  con-  foiun^  ha- 

tre  fin  Supérieur ,  a  un  fils  contre  fin  père  j  a  unhetprivz^ 

père  contre  S^filt  >  k  un  Ecclefiajliifue  ou  Reli-  ta  perfon* 

kf/fi^Ar  contr^m  Séculier  t  &  a  un  Séculier  con^  ^°^^^  Pt*7 

"*  _,--,.  „  ,•  •  /•  .   vatam,fed 

tre  un  Ecciejtafitque  oté  Religieux ,  fans  encourir  ^^^^a  pfi- 

pour  cela  aucune  irrégularité.  vaca  con<p 

Mais  il  ne  5*en  tient  pas  là  5  il  prétend  tra  ppbli- 

qu'ils  peuvent  fe  fcrvir  de  ce  droit  de  tuer ,  ?îî^j,'fon2 

^pooi  c'onlètvei  leur  honneur  daiis  le  monde ,  tra"supel 

audl-  riorem,fi- 
•  lius    co«- 

tra  patrcm  ,  parent  eontra  filiam  «  Clcricu»  aut  Religio- 
fÙ5  contra  fècularem  ,  8r  contra  «  abfqtic  ulla  irregularitatis 
contraÔione.  Amicnt  tom,  y.  de  jnfl,  ^  jure  di^*  36.  /«fif.4» 
num.  76.  f.  f37. 
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vJ!;S*"  "^'^"^  *l^  P**"  cooiovcr  Icm  vie.  «  Ln 

Jl^^^l^^tfarairiitBrj'^^/e,  dit-il,  sMcordent  um 
ÊM  cflê  ad  es  ce  ^msT  ,  ^  fMir  Mitf  défendre  d*un  tf- 
F'opvUa-  yrtaf  fi^«»  mw  «mt  /lirr  j  i/  eji  permiêdefre* 
*^.Hg^  itfxp'  PafgnStM  en /«fMaàr  .*  fMir  i^  m<«e ^m 
f^IHIf^;.  Itr«  ^'wi  fMMMK  s^tgwce  de  uem  efter  injufiement 
hi  aliqnis  l<i  tfic  ••  ftir/^M  mr»^»  ,  t/  efi  permu  de  U 
iaferre      ttt'ér  ^^^vmm  au'il  puiffi  exécuter  fin  Mouvait 

UaiendT'  j^^^^^^  ptopofinon  gcDCiak  (èmble  d*aboi4 
ooeidere  :fe  devoir  eotendie  knlement  des  Secalicis. 
fient  Ut  Mais.oatxe  qu'il  donne  en  tontes  chofès  qui 
<ft  «dde-j^^^^^^  ^  ^|^£^  ^^  ^g^  la  même  liberté 
clinamUm  ^'^_   ...  •         ^       i-  •  r 

mortem  ^"'  Rcligieaz  qu'aux  Séculiers  ,  amU  que 
mm  Dî-  notts-venons  après  :  il  fe  déclare  encore  icy 
Si  injuftnsfbn  oavenement.  Car  après  avoir  deman- 
mol^r  <*^  fi  «  H^*'^  ^^*  de  dire,  »  qu'il eftpcr- 
Blttoi  bc-  °^û  de  tuer  pour  défendre fbn  honneur,  Ct 
cklere,aD-doit  entendre  de  tontes  fortes  de  peribn» 
tequâ  mi- nés?  Et  avoir  dit  que  félon  le  droit  &  le 
v'i  muti!^"^"^*^  ièntiment  des  Doâeurs  cela  dk 
îacionea  45^^^^  aux  Héligieuz,  il  ne  laiflè  pas  de 
jnfcnt.i-  dire  après  3  ^«'«11  ne  ffounit  p9ur  U  maint  ^ 
^id.fea.y.fûer  que  Us  Ecclefiafiiques  &  les  Retigiemx  ne  i 
"'^  f'puijftnt  jugement  défendre  ^  &  m  fiitnt  neimê  I 
X  Std  ad-/**  v>'  chli^ex»  de  défendre  Vhenneur  &  U  repu»  ] 
hue  fa-  tation  qui  vient  de  U  vertu  &  dg  U  fa4effh  }  . 
percftdif-^MÏ^^iff  fgf  honneur  appartient  prf^ement  d  leur  i 

omnibus  •  f^^*' 

pcrfonit 

licicum  Cit in  tuteUm  honoris  invafofcm occidere?        Kqpint 
id  concefliim  cfle  Clericis  &  Religiofis  ,  ut  eu  m  glofla  in  Clé- 
ment. Si  furiofus  ,  de  homicidio  ,  &  glûfla  in  caput  >  Sufce- 
pimus  »  fub  eodem  titulo  1  doceot  communiter  Doâores.  md. , 
t*l'  f44'  3    Negarî  taroen  non  poceft  honorem  fa- 

naroq'ue  illam  qu«  ex  virtftte  ac  (àpientia  nafcitur  ,  ouique 
verus  honor  eft  ,  jufle  defendere  CJenci  aut  RelieioC  valeant , 
ac  <cepe  debcant:  cnm  hic  fît  proprius  profefEonis  eorum. 
Qucjn  Hamittant,  iBUÛinuffi.boiuimacdecusamittuat.  Ihid» 
SMr«r.  118./.J44. 
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frùfejjtont  é'qtus*ilsJe  peMentt'thperdrêieHi 
M»  très-grand  bien  &  un  très-grand  avantage. 

Le  point  d'honDcni  donc ,  foivant  les  prin- 
cipes de  la  Théologie  <k  ce  Jefuite  ,   doit 
p^er  parnnr  les  Ecclefiaftiques  &  les  Relt* 
gieuz .  aafljbien  que  parmy  les  hommes  dvt 
jn^pde  les  plus  ambitieux  ,   pour  un  de 
leurs  plus  grands  biens*    >  JÂàx'vmm  bo-     ^^  ^o 
fmm  ac  àecm.    D'où  il  conclut  &  dit  pour  hontrem* 
la  féconde  fois  ,   ^m  Us  EscU/taJhéims  &  les  poteraoc 
Religieux  pourront  défendre  ftur   le  nmnt  cet  Clerici  ac 
honneur  ,    cr  en  faifant  tout  ce  ^ui  eji  necef'  Rdigiofi 
pure  pour  cela  ,    tuer  même  celuy  qui  le  leur  ^^J^^ 
voudroit  ofter.  inculpât» 

Et  pour  les  encourager  &  leuporter  \  corn-  tutdc ,  e« 
menre  cet  homicide^vec  plus  d'alTurance,  il"«™  "« 
le  leur  teprefente  comme  une  ^^ondever-^j^^,  j^ 
tu  >  &  ne  (ê  contente  pas  de  leur  dite  qu'ils  fcn4ere. 
1<B  peuvent  fiiire ,  mais  il  déclare  qu'ils  y  (ont  ih'U, 
quelquefois  obligez:  en  forte  qu'ils  pèche- 
roient  ^nue  la  charité^s'ils  y  manquoient  : 
^mn  interdum  »  lego  fiUtem  eharitatis ,  videntur 
ad  illum  defendendum  teneri.  Ibid. 

Quelle  eft  cette  charité  Religieniè  qui  ob- 
lige à  faire  des  meurtres  >  de  peur  de  fouf- 
fzir  quelque  perte  ou  diminution  de  Tfaoni- 

\neur  humain.   Si  elle  eft  celle  des  Jefuites, 
ce  n'eft  pas  celle  que  S.  Paul  recomman- 
de aux  Chreftiens  ,  ^uand  il  dit  *  que  la  %  Chari- 
eharite  ne  s*enfle  point ,   qifeUe  nefi  point  am-  F**    "°" 
hitieuÇe ,.  dr  qu'elle  ne  cherche  point  fis  inttrefis  „o„    ^(^' 
particuliers,  arobitiofli; 

Amicusne  fccontente  pas  d'avoir  dit  une  «on  qua- 
&  deux  fois  fort  clairement ,  qu'il  eft  permis  j?^  ^JJ*  ^ 
à  un  Religieux  de  tuer  pour  le  point  d'hon-  ,  q^^^  ,j* 
Deur,il  le  répète  encore  comme  une  chofe  très-  v.  4. 
importante  ,  en  tirant  cette  concluûon  de 

foa 
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rceWt"''*  ^®"  prifldpe,  «  //  s'enrmif^u'ilfèrAptrmltkun 
Clerico  EctttfUfti^tu  is-  k  Un  RehgHux  de  tuer  un  calo' 
vel  fLeXi   mniateur  tjm  menaee  de  pubiur  de^rtmds  crima 

Î;io(b  et' contre  iuy  ou  Centre  CA^h^ion,  s*  il  n'a  pdifd'aU' 
nmniato-  tre  m»y^ de  s*9n défendre.^ 
vircrfn^-  n  ne  faut  donc  pas ,  iclonluy,  qu'an  Rc- 
na  de  feligieux  attende  qu'un  calomniateur  parlq^ial 
vel  de  fua  ^e  luy  ou  de  fa  ILeltgion ,  pour  le  tuer  3  c'eil 
ftîree'ro"*  *^**  ^"**^  menace  de  le  décrier;  ôc  même 
imnancem  ^"^  attendre  cela  ,  il  fntfit  qu'il  croye  qu'il 
frccidere ,  etY  a  la  volonté  i  6c  qu'il  eft  dans  la  diipofî" 
qa«ndo»-  tiofi  delefaiie.  Car  cejc(ùite  luy  donne  Je 

Jkndi'mo-  ™^"^  *''®"  ^^  ^  ^^^^  '  *  «^^^  ''■^  prefiJ'imfHi^ 
dot  non  ttr  publiquement  ces  crimes  a  tuy  eu  k  fit  Rehgien 
fbppetat.  devant  des  perflnnes  cenfideraéffs ,  fi  on  ne  têtue 
'**'•  4Mpitf4V«nf.  Unede  fes  raiibnseft,  3  parce 
lumSator*!""*'^*'**''-^**^'*  f»*»»  Ecclefia/liqm  eu  un 
iitparatus  Rehgiemet  a  te  même  dr^t  qu'un  Setulur  de  tuer 
ca  vel  ipiî  ticitement  un  caiemniateur  ,  n^y  ayant  et*  cepem$ 
Religiofo,  aucune  différence  entre  u^  Séculier  &  tm  'Mi-  \ 
^\\.  j^^^'^^fieiMT.  Ceftàdirequ'itveutquelesl^  j 

publice  ac  niques  fe  legleut  en  ce  point  'fut  les  gens  du  | 
corâ  '^ni-  monde  »  &  qu'il  fetoit  marri  que  les  Reli»  i 
viifimis  gieux  eufièn^  moins  de  licence  que  les  Seca-  à 
pingereT  '««'«<*«  fo^Vie  leurs  p^ouB  fit  dc  fe  van^  I 
nifî  occi-  par  avancé  d'une  injure  qu'Us  n'ont  pas  enco-  ^ 
datur.  /-  rereceiie.  / 

^'^*  N  Cequinepeutparoiftrequeties-étrangeà^'^ 
quo  jure  *^"*^  perfonnc  un  peu  équitable  ,  de  voit  1 
licieum  eft  qu'au  lieu  d'arrefter  les  pai&ons  des  Séculiers 
feculari  in  par  l'exemple  de  la  vertu  des  Reli^eux,  il  | 
%e\\  cafu  vciiille  rcnVcrfer  la  vertu  des  Religiciui  pat  , 
tore  m  "oc-  l*«xem{)le  des  Séculiers  »  fans  confidcier  que  j 
cidere,eo-  les  perionnes   même   du  monde  qui  ont    ; 

dem  iure  quelque  conlcience  tefuiètotent  le  pouvoii  I 
Iicittt  vi-  *        ,.t     I 

deturCle^  .  ^"" 

rico  &  Religiofo  ,  cum  in  hoc  ReUgtofut  8c  IccuUris  Gnt  a-  ' 
aipiuo  pares, /iii^ 
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Qu'il  leui  attribue  de  tuer  celiw  qui  menace 
ieulement ,  ou  qui  n'a  ({u'un  uni  pie  deflcin 
de  noîxàr  leur  réputation  par  quelque  calo- 
mnie: &  quand  ilscroiroieoc  avoir  la  liber- 
té de  défendre  leur  honneur  de  la  iotte  aux 
dépens  de  la  vie  d'autiuy  >  l'honneur  même 
&,  la  feule  generolîté  naturelle  les-empeicho- 
toit  d'en  ulèr ,  quoy  quecejefuifeyoicpot- 
ter  les  Religieux. 

Un  dilcîple  de  la.  Société  voulaot  defeii>-    - 
iire  cette  doârinc^pont  l'éclaircir  &  la  £àae 
mieux  comprendre  >   la  propofè  dans  un 
exemple  fort  remarquab^p.  >  Kmm  4v«ft  iu  t  a-'  'jf  ^* 
dit-il  >  cette  doUrnud'^^miau ,  &  vous  demari'  dodlrinam 
dex.jiun  Religieux  ifui  a  feche' pAr fi-agiltte  a,uec  ficinquiris 
une  femnn  de  bajfe  condition ,  Mutuelle  tenant  a  *n    horao 
honneur  de  s*  ^re  abandonnée  k  un  fi  grand  fer-  ^*l"g'o-.   ^ 
fonnage  ,  s*en  vante  &  le  décrie  ,  peut  tuer  cette  fragilitati 
femme  \  cèdes  fce- 

Il  n'ofé  pas  d'abord  déclarer  (on  fèntiment,  minam  vi- 
&  il  témoigne  cftre  en  peine ,  &  ne  (çavoir  à  ï*»"^  ?<>- 
quoy  Ce  refoudce ,  parlant  ainû  :  *  'jt  nefçay  f^^^  ^^ 
que  repondre.  Il  efi  vray  ^ue  fay  oiii  dirg  a  un  nori  du- 
excellent  Tere  DoUeur  en  Théologie ,  fort  fçavant  c"  fe  pfo- 
&  de  grande/prit,  tju'^micui  fe  fujl  bun  f«i<'Jfl^^"™n. 
d^ avancer  cette  propoption  ;  tnait  que  tayant  une  ^^  yj^^  ^ 
fois  fatt  imprimer,  il  efiott  oblige  de  lafoutenir  ,  rem  nar- 
cr  nm*  aujji  de  la  défendre.  Cette  do£irtne  efi  pre-  ^^^  *  ^ 
*  babte ,  ù-  un  T{eltgieux  t'en  pourvoit  fervir  &  ""***'" 
tu'ér  la  femme  avec  laquelle  si  a  peehe,  de  peur  poflit  if- 
qu*eUe  ne  le  diffame.  la  m  occi- 

IldereîCtf- 
ramittl 
•  funJ,  fs. 

§•7-  P'S'Sf^'  ^  Qiii<l  ^><^'  AtaudiviabexiniioP, 

N.S.  Theologiae  Doâore  ,  magni  ingenii* &  doârins  viro: 
Fotuiflêc  Amicua  haoc  rclblutionem  ouùfifle  ;  at  (èmel  impreP* 
iàm  debec  illam  tueri ,  &  nos  eandem  defendcre.  Do6trin« 
quidem  6i\  probables  ,  (fid  qua  pofl*et  uû  Religiofui ,  8c  pelli- 
tem  occidere  ne  ft  in^maret.  lUd. 
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il  dit  bien  qu'Arnicas  euft  mieux  fait  de 
ne  pas^ubliei  cette  inéchantedoûxine,  mais 
il  ne  dit  pas  qu'elle  foit  mauvaifè  ;  fie  enco- 
ze  qu'il  en  voieaiTes  la  fauflèté&reifeur, 
comme  il  témoigne  pai  la  difTiculté  qu'il  t 
de  l'approuver ,  il  aoit  néanmoins  qu'Ami- 
eus  eft  obligé  de  la  fbûtcnir  après  l'avoir  pu- 
bliée» femtl  impreffam  débet  iUam  tmeri.  Fai- 
ce  que  ce  (croit  une  elpece  de  deshonneur  à 
un  homaie  fçavant  comme  Iby  &  de  la  So- 
ciété ,  de  paroifiie  avoir  i^oté  quelque  cho- 
ie, ou  avoir  eue  j  &  qu'un  ^eiuite  ne  içait 
ce  que  c'eft  qne^c  iê  dédire  fîncerement, 
quand  il  a  une  fois  avancé  quelque  propor- 
tion par  l'oidie  ou  avec  l'approbation  de  fes 
Supérieurs. 
^'  Cette  doârine  toute  brutale  &  inhumaine 

nelaifife  pas  d'cûie  probable  au  jugement  de 
ce  Cafuide  :    DoârinA  ijuidem  eft  pfhdii/ùf 
parce  qu'Amicus  la  avancée;  2c  queluyqni 
eft  Dof^eur  comme  Amiens  ,  par  eng^e- 
ment  de  parti  ,   &  pour  aire  plaifir  à  Ion 
maiftre  5c  à  ion  ami  ,  fe  (eut  obligé  de  luy 
dooner  fbn  approbation  :  Et  nos  dtbemw  ean- 
dem  defendert»  Et  fur  une  probabilité  fi  bien    I 
fondée  un  Religieux  pourra  tuer  tuie  femme    1 
avec  laquelle  il  aura  péché  de  peur  qu'elle  ne    J 
le  diâàme.  Poterit  Religiofm  ptUtcem  êtcidereM 
mfiinfametj  luyofiantainû  la. vie  après  luyw 
avoir  ofté  Phonneut ,  &  purgeant  un  adultère 
par  un  homicide. 

Vïï  Juge  n'a  pas  pouvoir  de  ùiit  mooiic 
un  ci^minel  s'il  n'eft  légitimement  &  eyi- 
demment  convaincu  ;  &  s'il  le  condamnoit 
fîir  de'fîmples  conjeâures  &  fur  des  pie- 
fi>mptions  .&  des  probabilitez  ,  il  (è  ren- 
droit  coupable  de  fà  mon.    De  Ibite  que 
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ces  Cafîiiftes  donnent  plus  depouvoii  ^«un 
crimiael  &  à  un  adultère  que  les  loix 
n'en  donnent  aux  Juges ,  afliiiant  qu'il  peut 
£ur  une  opinion  probable  tuer  celle  av^c  qui 
il  a  péché,  de  peur  qu'elle  ne  découvre  foa 
crime. 

Ce  n'eft  pas  aflièz  d'avoir  ainfi  rendu  cette 
opinion  probable,  il  faut  encore,  afin  que 
les  Religieux  ayent  une  entière  libené  de 
la  fuivre  fans  aucun  (cmpule  ,  oftçr  ^  l'opi- 
nion  connaire  toute  (brte  de  probabilité  $  2c 
c*eft  ce  que  fait  Caramttel,di(àDt  '^«c  tous  ceux  i  Doéln* 
juifint  hahiles  &  doBeifé^nm  eux,  y  tiennent  4-  na»  Ami- 
vec  tuy  que  fopinien  /T^/tmicus  feule  efi  veritd-  ^L.  "*'*™ 
kle  f  &  ifue  ut  centrMre  n'efi pM  Jèulemetit^ro'  ^  oppofi- 
iab/e.  -  um     im- 

II  faut  que  cette  opinion  qui  autorife  le  probabi- 
nteurtre pour favoriiêr l'adultère,  ait  en  peu  |f   f^"* 
de  temps  fait  un  merveilleux  progrés ,  puis  ^^^  ^ 
qu'Amicusdeélarequ'U  l'a  inventée,  &  Ca-  ai.   liid. 
xamiiel  n'ofàntdire  d'aoord  qu'il  l'approuve ,  $•  ^*  /^X*« 
il  en  parle  peu  après  comme  d'une  vérité  fi  ^^^' 
indubitable  &  évidente ,  que  la  contraire  ne 

Lluy  femble  pas  même  foûtosable  ,  à  caulê 
que  fur  ùl  parole  &  fur  celle  d' Amiens  tous 
les  (çavans  du  parti  de  la  probabilité  l'ont 
cmbraÛee.  « 

Il  fortifie  en  fuicte  l'autorité  par  la  raifon  ^ 
aquelle  il  propofe  en  cette  manière  :  »  Jifem-  fo^mi^î"" 
tie  qu'il  eft  plu*  félon  la  raifon  de  défendre  fon  rationi  vi- 
honneur  par  Pepee  que  par  le  menfonge  :  Qaf  ^*^"^  ^o- 
c*eft  une  chefe  plus  gtnereufe  &  plu»  fainte  de  ".*>•■*  ^J^ 
maintenir  fa  réputation  en  tuant  celuyquiCat»  quaSmé* 
toque  9  quenportant  centre  luy  faux  témoignage,  dacio;  gè- 

U  nerofius 
8c  faaftias 
famam  dc- 
fcndere  occidendo  aggrelTorem  qnam  ei  fiilfain  teftimooiaiB 
im^nendo.  lHd.fitnd,sf,%,6*f»ffo, 
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IlgfenippoiêqueraaâcCautie  eft  tMyana^ 
blc ,  Se  qu'il  n'y  a  diâexeoce  que  dii  plus 
au  moins  :  Que  c'cft  une  cholê  équitable ,  . 
genexeuiê  &  (àince  de  poitei  faux  témoigna- 
ge contre  celuy  qui  attaque  noftie  leputa- 
tionf  mais  qu'il  eft  encore  plus  généreux  & 
1   Cum  plus  iâint  de  le  tuëi  >  '  pmrveu  feulement  qu*on 
modéra-     f^  paffc  pa4  les  harnes  ePune  defenfe  juftt  &  »e- 
ttlx.Ut'^^'^^**  &  qu'on  ne  faflè  quecequieftpre- 
nim  fem-  ci^ment  ncceflaiie  pour  le  tuëi.    Cai  c'eâ 
perfubin-  ainfi  qu'il  dtcUre  l'avair  uujwrs  entendu ,  de    ■ 
telligitur.  p^^  qu'on  ne  doute  de  ùl  ûgeiïè  &  de  &  re- 
'*'''•         tcniic. 

Il  continue  Con  zaifbnnement  &  ajoure. 
X  At  non  ^  Or  U%Jiprobakle  quil  n'y  a  point  pèche'  mmrtel 
eflc  mor-  /(ans  le  fécond ,  fçavoir  à  porter  faux  témoigna- 
uftîmum*'^  gc  contre  celuy  qui  nous  veut  oftei  l'hon- 
proWabile   "^ur  :  cr  partant  il  n'y  en  a  pat  aujji,  dans  le  pre- 
cfl  ,-  ergo  mier ,  fçavoir  à  le  tuer  pour  maintenir  le  me- 
née  illud  j^ç  honneur.  Il  pourroif  conclure  pat  la  même     \ 
•S/ri?!"""    raifon  qu'il  cft  permis  de  dérober  pour  con-     , 
(èrver  la  réputation,  ou  de  commetue  un 
fécond  adultère  pour  couvrir  le  premier  pour 
lequel  on  crains  d'eftre  deshonoré  ,  puis     j 
que  ces  ciimes  ne  {ont  pas  plus  grands  que  la    | 
calomnie,  le  faux  témoignage  &c  rhomict-    | 
de  qu'il  j^retend  efke  permis  pour  la  même  J 
xaifon.  Jr 

U  entreprend  en  fuitte  de  vérifier  par  or-ff 
dre  toutes  les  propofitious  de  fon-raifbnnc- 
3  Majo-  ment,  commençant  par  la  première.    IJe 
rem    pro-  pff,uve .  dit-  il ,  la  majeure ,  parce  afte  Chomiâde 

homici-  ..... 

dium  ex  naturafua  malum  non  cit.  Multi  «mm  intenmunt  iu-> 
fie  ,  &  mendacium  ica  malum  cil ,  ut  iiec  divinitus  difpenlâri 
autcohoncftari  poflît ,  in  omnium  Thoraiftarum  (èntentu;  iroo 
•tiam  in  opinione  .Scotiftaram  plurlum,qui  putant  poHe  Deum 
dtipenÂirrjaaliqaibus  prcceptis  Decalogi. /^ii/.  Qaodfi 

dicaotur  non  fufficere,  vixvric  ulUopJDioprobabilis.  Uii» 
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n'efi  p4U  aèfolument  tièauvAu  de  foy-mêmct  puit 
^ue  plujteurs  peuvent  tuer  jufiement ',  &  au  con-' 
traire  le  menfonge  eft  tellement  mauvais  ,  ^ua 
Dieu  rneme  ne  peut  pa*  le  rendre  licite  iy  honne/l 
te  félon  tous  les  Thomtftes ,  ny  mime  félon  plum 
fieurs.ScotifieSf  qui  tiennent  que  Dieu  peut  dijpei^ 
fer  de  quelques  préceptes  du  Decaîogue, 

H  faut  donc  qa'Amicus  fie  Tes  Confieies 
&  fes  autres  paitifàns  qui  ^tiennent  au- 
joud'huy  Ton  opinion ,  aycnt  plus  de  pouvoix 
que  Dieu  même  y  puis  ^'ils  peuvent  iufti« 
fier  fie  rendre  iâint  le  menibnge  fie  la  calo- 
mnie quand  on  s'en  (êtt  pour  confciver  foa 
honneur  devant  le  monde,  fie  que  Dieu  ne 
içauroit  pas  feulement  le  rendre  licite  par  di- 
§>enlc. 

Mais  la  preuve  de  la  féconde  propofîtion  ,  p^obo 
eft  coniiderable.  >  Je  prouve  aujfi,  dit-il,  la  minorem 
mineure.,  fca^oir  qutl eft  probable  que  celuy  ^«|Ctiani,eflè 
porte  faux  témoignage  pour  défendre  fin  droii  ù'  ^  1  l*i 
fon  honneur ,  ne  pèche  point  mortellement  .•  par-  Jj^p  p^,,^ 
ce  que  ce  qui  efi  tenu  par  des  perfonnes  de  pie-  care  mor- 
re'  &  de  do5irine  ,  e/i  probable  5  &  cette  do-  taliter  qui 
drine  a  pour  elle  plus  de  vingt  grané  perfon-  V^P®"^^  ^ 
Ti^es  fort  fçofvans.  D'où  il  conclut  qut  jton  ft*inio™ia* 
s'imagine  qu'ils  .ne  fuffifent  pae  pour  la  rendre  alicui ,  ut 
■  probable ,  a  peine  y  en  aura-t-il  aucune  qui  le  fu^m    ju- 

1   Voicyunc  nouvelle  merveille  de  la  pro- j^f JJ|j  " . 

-habilite ,  de  ne  l'emporter  pas  feulement  fîir  quia  iUud 

ropinion  dt&  hommes ,  mais^aniTi  -fur  là  loy  eft  proba- 

I    de  Dieu  fie  de  la  nature.  Car  ce  Cafuifte  a  dit  ^'j'*  .*ï"«4 

I  ,  /. .         aflentur  « 

I    peu  auparavant  que.  du  commun  contente-;  yjria    do- 

ment  des  Doâeurs  ,  le  menfonge  eft  tel-  ais  ,•   at 

lemenc  mauvais  de  fâ  natiue  ,  que  Dieu  ^5    ^o- 

i        Tom.II.  P  mê-?""?^*" 

I  AVU4.AA.  «^  *"^b€t  m  iè 

I     vinnti  &  plures  vi(o<  ma^not  8c  doâot.  Quod  Çt,  dicantur  iioi| 
'     fttfficere  >  vix  eritulU  opioio  probabiUit  d»id. 
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jmêmeneiçaatoitempdcher  qu'il  ne  le  fbit 
toujoois ,  ny  diipenfei  de  la  l6y  qui  le  dé- 
fend :  Et  il  vent  ici  que  Topinion  de  vingt 
Jefiiites  ou  diiciples  des  Tefuites  Je  puiflènt 
sendie  licite  par  la  probabilité ,  Se  mettte  à 
couven  de  la  Loy  deDieunonfèulementle 
menfonge ,  mais  encore  le  fkuK  témoignage 
qui  eft  pire. 

11  eft  impof&ble  de  porter  plus  haut  lapto- 
habilité,  que  de  l'élever  au  delTus  de  la  tou« 
te-puiflànce  de  Dieu  »  &  luy  foûmettie  lès 
loix  divines ,  en  luy  donnant  le  pouvoir  d'ap- 
nouver  ce  qu'elles  condamnent ,  &  de  |ufd- 
tîez  ce  que  Dieu  ne  fçauroit  ibulement  per- 
mettre. 

Je  ne  (çay  pas  même  fi  comme  ils  tiennent 
qH*un  Confellèur  eft  obligé  de  quitter  iôn 
opinion  pour  fiiivre  celle  de  ion  pénitent  « 
encore  qu'il  la  croie  làuÛè,  ii  elle  eft  ap- 
puyée fur  quelque  probabilité,  ilsnepreten- 
^  dent  pas  aufliqu'un  homme  qui  auroit  tué 
pour  conlèrver  Ton  honneur,  venant  ^  com« 
patoiftre  devant  Dieu  pour  receveur  fbn  juge- 
ment ,  poutroit  l'obliger  de  renoncer  à  ià 
propre  lumière ,  &  à  p^er  par  defiixs  (es loix 
divines  pour  l'abroudre  ,  en  luy  leprefen- 
tant  qull  n'a  pu  pécher  en  fuivant  une  opi- 
nion probable  appuyée  de  l'autorité  de  viHi 
Doâenrs. 

Si  les  Jelùites  neibnt  pas  àflbs hardis  poui 
^e  cela  /  il  faut  néanmoins  qu'ils  le  aoient, 
ou  du'ils  renoncent  scieur  doârine  de  la  pro- 
babilité ,  puis  que  c'eft  une  fuite  neceflàire  & 
évidente  des  maximes  de  cette  icience.  Caz 
«omme  ils  tiennent  pour  aflîiré  qu'on  ne 
içauroit  pécher  en  fuivant  une  opinion  pto- 
babki  il  eft  aufli  ases-affiui^  qulin  Juge  eqaU 


»ix  I 
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tablç ,  &  \  plas  fone  iai(bn  Dieu  qui  eft  l'c 
quité  Se  la  juftice  même ,  ne  fçauroit  con- 
damner ny  punit  cclay  qui  n'a  point  pechc'. 
Bt  par  confequent  cet  homme  qui  fuivant  l'o- 
pinion d'Âmicuà  &  de  ces  vingt  Ooâeurs  qui 
l'ont  approuvée ,  aura  tué  pour  confervci  ton 
honneur ,  n'ayant  point  péché ,  Dieu  nefçau- 
xoit  le  condamner  ny  le  punir  3  mais  ilièrà 
obligé  de  rabfoudrc  Se  de  luy  donner  part  à 
(à  gloire,  pour  déférer  à  l'autorité  de  ces  Do* 
âeurs ,  &  obéir  aux  règles  de  la  probabilité , 
encore  que  par  Jt  lumière  divine  il  juge  que 
fonaâioneft  mauvaifè  &  condamnée  par  les 
loix  éternelles. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu'ils  ne  veiiillent  pas  (bumettre  cette  do- 
âdne  merveilleuCe  aux  loix  de  P^U(è,  ny 
à  celles  des  Princes  ,  Se  qu'ils  prétendent 
qu'elles  n'ont  nulle  force  contr'elle ,  com- 
me Caramiiel  le  déclare  en  répondant  à 
cette  queftion  :  »  Peuucn  recevoir  cette  doâri-  cac?em  dot 
md'^micui  fambUJfer  Us  loix  civiles  &  J?c- ftrina  po^ 
clefUfiiqutt  î    Car  il  répond  »  ^ue  la  doSrine  terit    ad- 
d*sAmicué  efi  nouvelle  &  pojlerieure  aux  loix .™""  (?"? 
I    communes  5   &  que  far  confequent  Us  'T'^pw  »  &'inoni- 
I    les  Empereurs  &  Us  Rois  n'ont  rien  ordtnne'fur  co  ? 
I   ce  point.  D'où  il  s'enfuivroit  pat  cette  même      *  Re- 
%xaifon  que  û  quelqu'un  coramençoit  aujour- ^"*^? ^ 
îd'huy  a  enfcigner  quelque  erreur  nouvelle  3|?ia^**' 
&  inoiiie  auparavant,  comme  de  dire  queeflè  nova 
le  bkfphême  ou  Tadultere  n'eft  pas  péché ,  &  legibus 
Ion  opinion  ne  feroit  pas  condamnée  par  i'E-  y"'?*"» 
gUfc  5  parce  qu'eUe  feroit  nouvelle  Se  po-'aîqû^Td! 
iietieiire  à  fes  loix.  Quand  l'Eglife  conda-eo     nihil 
flanc  uoe  crreax  •  elle  condamne  tous  ceux  ^e  llla  à 

fSiribus  > 
aut  Regibos  fuifTe  difpontum.  Uld,  pag,  549. 
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qui  la  dendront  à  l'avenir  ,  aufilbîcn  que 
>ccui  qui  l'ont  tenue  par  le  paflè:  Et  elle  a 
veritablenient  &  fufiiiâmment  condamné 
celle  d'Amiens,  en  condamnant  la  calomnie 
&  rhomieide  que  ce  Jefiûte  approuve  &  au- 
torl(ê. 

Mais  anand  l'erfeux  &  le  crime  ne  feroit 
pas  fi  évident  qu'il  eft  dans  cette  opinion  »  ùl 
feule  nouveauté  de  la  quelle  ce  Cafiiiâe  §c 
veut  fèivir  pour  Texeno^tet  de  la  Cenfiire  àc 
l'EgMfè ,  (ufBiait  pour  faire  voie  qu'elle  ta 
condamnée  de  la  mêmeE^iiè.  Car  il  n'y  a 
Théologien  qui  ne  (cache  que  la  nonveanté. 
.particulièrement  en  fait  dedoânne,  atoa* 
jours  efté  (blpefte  8e  odieuiè  dans  l'Eglife ,  fie 
qu'elle  l'a  toujours  rejettée  de  condamnée  pat 
Jes  loix  &  pat  la  bouche  de  fous  les  Saints 
qui  l'ont  gouvernée.  Et  par  confêquent  cette 
opinion  d' Amiens  eftant  nouvelle  par  fon 
aven  même  ,  elle  a  efté  condamnée  par  l'E- 
gliiè,  avant  même  qu'elle  fuft  (ortie  de  fbn 
elprit. 

Après  qu'Amiens  a  expliqué  cette  perni- 

cieufe  doâ:rine  avec  tant  d'étendue  ,  qu'il 

Ta  rebattue  avec  tant  de  (bin,  &  appuyée  de 

toutes  les  raifbns  qu'il  a  pây  il  pen(efemet« 

iVcramtre  à  couvert  en  ai(ânt ,  que  ^  parce  ^'il  n'a 

fluoniam    p^  /^  ces  chofes  dans  aucun  auteur  qui  au  écrit , 

aS!o«  "(Eri-  -^"  ^ff^^^  nefipa/s  de  s'oppefer  au  fentiment  cem^  ' 

pta      noii''>*M>  maU  feulement  de  tes  propù fer  par  forme  dis 

iegîmas  ,dijpute,  laifant  a  ctluy  qmlestitAd'tnjtiger  fe* 

oolumut    Ion  fa  prudence, 

ânT^aiî*     ^^"  ^^  ^^  découvre  davantagecn  fe  voo- 
ut    com-^Qt  couvrit,  &  (es  paroles  le  rendent  en- 

muni  fèn-  COIC 

tCDdoB-ad- 

verfèntur  :  fêdrolum  dKputandi  eratia  propoUta  >  maturojci-* 

dicio  reliao  pênes  prudentem  leaoreiQ.  ijimicur  fuPratm*  y. 
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cote  plus  coupable ,  puis  qu'il  reoonnoit  que- 
cette  doârioe  cft  nouvelle,  &  qu'elle  ne  iè 
trouve  dans  aucun  Auteur.  Il  avance  donc 
par  là ,  &  il  dedarc  ouvertement  que  c'eft 
luy  qui  a  inventé  une  opinion  fi  abomina- 
ble. Et  par  coniièqucnt  on  peut  dire  eu  toute 
vérité  qu'elle  a  pris  h  naUlàncedans  l'éco- 
le des  Jefuitesj  qu'ils  en  font  le3  auteurs,  & 
qu'elle  eft  proprement  &  particulièrement 
leur  doâxine. 

Et  il  ne  (êrt  de  rien  à  Amiens  de  dire  qu'il 
n'a  avancé  ces  maximes  fi  contraires  à  la  ju- 
flioe  I  à  la  nature ,  &  à  la  ibcieté  humaine 
que  pat  forme  de  difpute ,  &  qu'il  foûmet  • 
ionjc^mçnt  àcduydes  autres.  €acce  diA 
cours  ne  rend  pas  bonne  une  opinion  qui 
d'elle-même  eu  mauvailè;  &  cette  excuft^fic 
fôûmiÛJon  n'empdche  pas  qu'il  ne  Toit  cou. 
pable  de  la  publier  }  mais  elle  témoigne 
feulement  qu'il  le  fait  avec  crainte.  &  qu'il 
veut  comme  fonder  les  eiprits  pour  voir  en 
quelle  mameie  cette  première  proportion 
ieia  receiie  dans  le  monde ,  afin  de  fe  déclarée 
après  plus  ouvertement,  ^  de  la  foûcenir  avec 
une  aiCuance  touu  entière  fi  ce  premier  coup 
d'eflày  luy  reiiiTit,  &  qu'une  opinion  fi  éttan. 
^  gp  &  fi  odieuiê  foit  Seulement  tolérée, 

Mais  outre  cela  c'eft  une  entrepnfoinfnp* 
portable  &  pernideuiê  à  l'Eglifê  &  à  la  He- 
publique  de  propofor  des  erreurs  &  des  œaii-' 
ines  u  horribles  qui  portent  au  vice,  à  la 
yai^eance ,  &  au  meurtre  ,  fous  pretese 
^u'on  ne  le  fait  mie  pour  difoutec  &  pouc 
exercer  l'e(prit ,  uns  rien  reloudre  abfohi* 
sneot.  Il  n'y  a  point  de  voie  plus  al&rée 
pour  apprendre  aux  hommes  toutes  fortes  de 
méchancctca,  &  pour  imprimer  dans  leurs 
P.|  elpqts  - 
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cfpnts  toutes  (brtes  d'imaguiations  lcs'plo$ 

brutales  &  les  plus  abominables. 

m.    Point. 

SêHtinuns  des  auires  Jefitites  touchant 
le  Meurtre. 

T  E  fujet  eft  trop  importantpout  s'artefia; 
-'-^  au  (èul  fentiment  de  Lefilus  &  d'Amicus. 
11  faut  ^rjoindre  encore  celuy  de  quel<)ues-ans 
de  leurs  Confrères,  pour  vérifier  davant^ 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  leurs  éctUs, 
Que  s'il  fe  rencontre  qu'Us  difent  prefque 
tous  la  mêkne  cho(c  >  ils  prouveront  la  venté 
*  de  ce  que  je  dis ,  que  cette  domine  du  meux- 
tie  n'ell  pas  d'un  ou  de  deux  parcicaliers  am- 
plement ;  mais  des  principaux  des  JeTuites,  & 
de  l'eiprit  de  la  Société.^ 

X.  Dicafiillus  aufiibieB   qu'Arnicas  qme 
nous  avons  déjà  cité  ,  avec  d'autres  encore, 
donne  permiifion  ï  qui  que  ce  {bit  de  raët 
indifféremment  toutes  (brtes  de  perfonnes  >     i 
Fexe  ,  Mère ,  Frefhe ,  Religieux,  &  gênera-    i 
lement  tous  Supérieurs ,  fans  en  excepter  les    I 
Princes  &  les  Rois ,  non  plus  que  les  Eve-   J 
....  qucs  &  les  Papes ,  quand  on  fe  perluade  qu'ils  À 
eft     fiiH»*"**î"^°^^°J"^*"^^"**   ^IlefiperpMi,  dit-il,  f^ 
contra  pa-  '*''^'  ^fi**"  de  s* élever  cêntre^  leurt  pères ,  smx  ftr^ 
rentesifer-  vkeurs  eehtre  leurs  maires ,  aux  voffaux  centré 
vis  contra  igurs  Princes ,  V'de  repùufer  la  force  par  la  force  , 
î!SklU8*  '  ^"*"'  ilsfinta£tuelUment  sittafuex.  avec  iajufih- 
contra       "•  ^^  '^  même  tfi  permis  aux  Moines  eentn  leurs 
Principes    %Ahtex,  9  &t  aux  i^erieurs  cent  re  leurs  Supérieurs, 
vimvire-  Td, 

pellere 

quando  a£hi  invaduntur  tnjuffe. . . .  Idemque  de  Monachis  aut 
fubditis  contra  Abbates  8e  Superiore»  eil~  communia  iènteatia. 
J>icaft,l,x,tr.i,dif,io.  iwi.j.ff.jo. 


Du  Meurtrie  ^^ 

I    TeUetnent  que  fi.  l'on  voit  un  fils  qui  fiappe 

(bnpexe,  il  ne  fàat  pas  le  condamner  Icgeie* 

ment  i  paiceque  peatreûxe  ion  père  l'avoit-it 

voulu  battre  injuûement^ 

Molioa^padant  d'un  adultère ,  ne  met  pas 
feulement  en  queftion  s'il  luy  eâ  permis  de 
tuer,  le  mary  de  la  femme  avec  laquelle  il  pè- 
che, lots  qu'il  le  furprend  fur  le  fait;  mais 
il  preliippofè  comme  une  choie  confiante 
qu'il  le  peutpoutconfèrver  ion  honneur  Scia. 
yi^  »  Vn  adultère ,  dit-il ,  peut  tuer  licitement    i  Adùl- 
le  mary  de  la  femme  avec  laquelle  tl  commet  ad-  **'  _  *B" 
ultere^  f  ce  mary  l'attaque  l'ayant  fur  pria  fur  le  n»aritoad« 
fait,  ulter» ,  in* 

Tambourin  cil  auiTx  de  ce  fentïmcnt.  »  Vn  ia^»  <îe- 
.Adultfre ,  dit-il ,  prit  fur  le  fait ,  peut-il  fe  de-  f  "j^^^jg* 
fendre  ù"  tuer  ceux  qui  le  veulent  tuer  ?  Je  ré-  interficcre. 
I      pons  qu'il  le  peut.  Farce  que  ièlon  les  loix  poceft. 

de  la  conicience ,  ce  n*eil  pas  avec  juiUce  que  Mtiina  de 

I     lemaiy  l'attaque.  Si  en  confcience  &  devant{*-^<t'**f* 

I     Dieu  ce  n'ejt  pM  avecjufiice  que  le  mary  1  atta-  , .  aj^.i^, 

I     que.  11  le  tuë  donc  injuiiement.  Et  toutefois  p.  176 j. 

I     Tambourin  ne  laiiïc  pas  de  luy  donner  di-    *  Adul- 

1    fpcnic,  difant  dans  la  Seâion  fuivante  3  qu'un  ^\J^^' 

■     mary  peut  tuer  un  jeune  homme  qui  for  ce  fa  fem"  depreheo- 

I     me,,  quoy  qu'elle  y  confente  en  quelque  manière,  Cao  poteft' 

1^  Cet  avis  eft  fans  doute  fort  religieux  de  per-  ^  defen- 

^  mettre  à  un  mary  deshonnoré ,  de  iê  vanger  j*' j'°"m 

d'une  infidélité  par  une  injuitice  ;  &  c'eil  une  qui  ipfôm 

manière  excellente  pour  l'adultère,  de  réparer  ocddcre^ 

Ùl  faute,  fie  d'expier  le  crime  de  la'profânation  «gs«diû- 

du  mariage  en  oilant  la  vie  au  mary ,  après  a-  f"  '  ^J"^* 

voir  oifas  l'honneur  1  la  femme,  comme  ces  confclen- 

J.cfuitcs  le  permettent.  t»  nôju- 

P  4,  yio_Ae\wAdi- 

^  tur&  me- 

rîto.  T'amb  .1.6.  deeaU,  x .  $:  i .»  .7 .  3  Poteil  marîtus  occî- 

dere  juvenem  vim  inferentem  uXûri  quomodocunque  conièa* 

t&nti  )  qaando  illum  aliter  avertere  non  poteft.  §.xm.S, 
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1  loxta     ^^^'^  ^<  ^  ^^^^  ^^  même  cfaoft  d*im 

hano  du>  2<&iroll.  ■  Suivant  cette  doBrine  il  fam  di- 
Iftrini  di-  re  ^M*mn  larron  efiant  entre  dans  une  fnaifin  pour 
cendum     dinhery  peut  en  tanjcience  tuer  ce/uy  qui  le  vou» 

furanduiu  trement  echafer  la  merti  II  ne  faut  plastant 
cil  ingref  s'étonne!  de  ce  qu'ils  allaient  que  celuy  à 
fut  inter-  qui  on  voudroit  ouer  la  vie,  rhoaneor*  ou 
quittîïde  '•^i^^,  peut  tuëi  en  (è  ddêndant  &  pieve- 
canfa  vulc  nantccluy  qui  l'attaque;  puis  qu'ils  ^reten- 
taie  m  fu-  dent  que  celuy  qui  niit  une  entreprilè  infufte 
rèm  intcr-  fyj  l'honncui  ou  fur  le  bien  d'autruy  a  le  mc- 

mer  non  H  ipûtient  plus  ou'encesrencontiesocLil 
potcft  e-  cft  permis  de  tuer ,  iclon  luy ,  il  eft  aufli per- 
iradere  «5  mig  ^*ç^  jy^jj  j^  volonté ,  d'en  former  la 
/M?*"  deflcin  ,  &  de  faire  tout  ce  que  l'on  peut 
17^5 .  »  .1 .  pour  cela .  Voicy  fes  paroles  :  *  Il  faut  dm  cfuc 
\  D'ïcen-  celuy  qui  eft  attaque  f  eut  fermer  le  dejjfiindetui'r 
2»"ilr^*  «/«y  qui  t* attaque,  &  tuy  farter  h  coup  am 
ii^ndtre*  ^'*''  *"  ^  ^^  S^'^S'  P^^^  '*  renverfèr  &  letuè'r 
m  ortem  quand  il  voit  que  cela  tuy  eft  mcejfkire  pour  écba^ 
aj^relTo-  per  ajfurement  de  fes  maint. 
na,  p«cn-  Tambourin  permet  d'avoir  cette  volonté 
cor  *  aut  <icterminéc  de  tua:  pour  fa  dcfenfe  toutes  for- 
iugolum  tes  de  per(bnnes.  3  Ceft,  dit-il,  lado^nna 
apgrelTo-  commune ,  (  (ans  doute  parmy  les  JeHittcs  ) 
ns  animo  gfggp^y  défendre  ma  vie,  &  non  pour  me  van- 
eum  pro-  ^     '^  ,       /     ..      ,         .    ,  ^     •  a 

fterncndi  l^^  »  J'  f "**  '**''  <^'^*7 1^  n^attaque  mjnjtementy 
ac  necan-  mf- 

d] ,  quan- 

do  videt  nbi  ita  e(!e  neoeflàrium  ad  tute  evadcoiiuiii  maanie- 
j  ut.  /ArW.  d/jS^,  1 1 .  tutm.  4>  f .  175^.  3   Ut  vitaio  mean 

dèfendani ,  non  vero  ut  vindiélam  fumam  ,  corn  m  unis  eft  do- 
^rina  poflèà  mcoccidieum  qui  nieinjufteagçreditur  ,  etiam 
intendendo  cjns  raortem  ut  médium  mec  vite ,  licet  ii  fit 
meuspater ,  nliut ,  frater , dominus «  conjux  ,  Saccrdot,  Re- 
liffiofus,  fine  pericula  excoinmunicacionif  vel  irregularitads, 
Hartado,  Dicaftillat  8c  alil  apud  Dianan,  Tamiur,  tik,  6.  Z?«- 


I-    f 
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même  Avec  tnuntion  de  le  tuër^  ettnme  Jk  nurt 
cfi*nt  un  moyen  de  conferver  ma  vie  i  ^uand  ce 
firek  mon  père  f  mon  fils,  monfi'ere  ,  mon  maU- 
tri ,  ma  femme ,  un  Prejlre ,  un  ReUpeux ,  fans 
jftril  d'tncoufir  t*exccmmumcatiûn  tu  f irrégula- 
rité'. Il  poavoitdiie  davantage  &  ajoutera- 
▼ec  mérite ,  te  même  avec  pre^enfion  de  ga-* 
mer  Indulgeoce  par  cet  homicide;  puisque»  ■ 
teloQ  luy  &  fès  Confrères ,  uoe  adHon  de  cet- 
te nature  eft  bonne  &  hennefte  $  &  par  coni^ 
quent  un  fujet  capable  de  mérite  &  d'Indu!* 
gçnce. 

Amicus  dit  pareillement  •  ^  que  ceiuy  qui    i  Infér- 
ée attaque  peut  tafcher  de  tuer  celuy  qui  fat-  î»'  J>oflê 
taque,  regardant  fa  mort^   non  comme  fa  fin,  "ô*^  j"?- 
maté  comme  un  moyen  necefpùre  pour  défendre  fa  n'onem 
vie.  fus    vita 

Dicaftillus  ajoute  que  ce  deflèita  de  tuer  *^c«n<^«i'e» 
efthonncfte.  *  Il  faut  dire  &  foûtenir  comme  ^^  J[*g2 
.  tret-veritable  ,   dit  ce  Pcrc ,   que  comme  il  efi  nem  ,  ftd 
bonnefie  dans  l'exécution  de  repoujjèr  celuy  qui  noue  ut   mediû 
attaque  en  le  tuant  j  de  même  il  tfi  honnefie  de  le  ««Çefla- 
vouloir  direéiement  tuer ,  &  d*en  avoir  lUnten-  ""  '  "^^^ 
tiûHpour  le  repouffer  &  conferver  fa  vie,  Cc  n'cft  vadentit. 
plus  fouffrii  fîmplement ,  cxcufer,  ou  jufti-  ytmieug  de 
fier  le  meurtre ,  c'cft  le  loiiet  hautement ,  &  J^fi-   à; 
exciter  toutle'monde  à  le  commettre  &  à  s^J^^  J'Sf^^ 
portet  volontairement,  comme  à  une  bonne  I.^^S. 
aâion,  dédire,  comme  fait  ce  Jefùite,  que    ^  ^^^ 
le  .de£kin  aalTibien  que  l'exécution  en  efi  rendum 
louable  6c  honnefte.  eft     tan- 

Mais  fi  vous  avez-donné  fujet  de  vous  at-^*""  ^•^ 
taquet  à  cet  aggrcf&ur  injufle  ,    pourrez- ^çu"\p^ 
P  s  vous  neftum  e(l 

in  cxecu- 
tione  repellere  a^reflbrem  illumoccidendo  j  pari  ratione  ho- 
ncdum  eft  direâe  illum  velle  6c  intendfere  occiciere  ad  repellen- 
dbm  illum  8r  conièrvandain  propriam  vitam.  Dicafiiîlm  l.x»  tr. 
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^  vous  le  tuer  )  Vous  le  pouvez  félon  le  mêçie 
Mccat  Dicaftillus.  l  Celuy-l'a  ne  tommet fint  ^  âil-il , 
pcccato  un  pèche  d'hùmicide  ,  ^«i  tuê  ctluy  qui  f attaque 
homicidiî  injuftement ,  quoy  efU*U  luy  ait  doonefujet  de  Vat- 
invaru»  toquer.  C'cft  à  dire  que  ccluy  qui  pu  quel- 
dit  iniaSû  ^u^  OTCDie  OU  lojutiice  qu'il  a  corn  mile  con* 
inva(b-  ue  une  perfonne ,  luyadonnéfujetderatta- 
rem  ,  e-  Q^ex ,  devtcût  jufte  en  prenant  les  armes  poux 
vaSa  àt-  ">*^^c*"'  ^^^'^  injuûiçc ,  &  peut  |uûeniem  le 
derit  eau-  tuët  après  l'avoir  ofiênfé  injufiement.  Et  en 
là  m  in  va-  cela  il  ièra  encore,  fi  vous  voulez  croire  ce 
Honis.  /-  Doûeur,  une  aâion  honneâe  &  digne  de 

H>Xf  •  "^^     ■■■■pi 

X  l'nca-      FilHutinsalTareauffi  *qu*aux  rencontres  ^ù     , 
fu  quo  li-  j7  e/l  permis  de  tuer  celuy  qui  attaque ,  ittfi  auffi 
cet    OCCI-  p^rjnit  de  defirerfit  mert  cémme  mi  moyen  neceffai- 

tiam  lici-     Molina  pane  plus  avant  oc  dit  qu'encore 
tara     ell  qu'en  tuant  celuy  qui  attaque  injnftement , 
inteodere  envoie  qu'il  mourra  en  eftat  de  damnation     | 
tcm  "tM-  ctcrncUe ,  on  peut  toutefois  le  tuer  (ans  bief-     j 

3uam  me-  ^  l^  charité  qu'on  doit  au  prochain  :  3  Par-  I 
ium  ne-  ce  qu'en  ce  cm  la  ioy  de  la  charité  nebligepm  de  i 
"^•"î""  préférer  la  vieJptritueJU  de  cet  homme  a  mfirepf  k 
f^^Q^j^^'  pre  vie  cêrporeUe  i  ny  même  a  nofire  hetmeureu  I 
FilUutiiu  à.  nos  Uens  extérieurs  qu'il  veut  nous  efier  it^^fie"  1 
Moral,  f f .  ment.  M 

um.%.  tr.  c'eftàdirequc  fans  blcflct  les  loîx  de  la  f 
3?]^'^ 'g) charité,  &  beaucoup  moins  celles  delaju- 
j  Tune  ûice  on  peut  tuer  le  corps  &  Tame  d'nn  eo- 
Jege  cha-  oemy  ou  d'un  larron ,  Ce  l'envoyer  en  enfer , 
"ft^'^  (T  P^^^^  ^"^  ^  fouffxir  quelque  pette  de  iês 
prepon^ere^^°^°^^^^^'^^^°"^^»  OU  de  hazarder  iâ 
vxtam   il-  vie  5  &  fi  la  charité  demandoit  autre  cholè 

lius  fpiri-  d^j 

tualé    no- 

ftr«^ropric  corporalt.  Ifflo  vero  nec  honori  aut  bonis  externi* 
qux  ille  velic  injufle  à  u^tiiê  auferre.  C^Ulina  itjufi,  &jtm  tr» 
3.^/^.  13. M7fx. 
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dans  ces  rencontres ,  Ton  joug  (croit ,  félon 
ce  Jefuite ,  iniupporcable ,  déraifcnnable,  & 
eontxaire  au  bien  public  de  à  la  fbcieté  hu. 
maiae.    ^\^utrement ^  dit-il,  ceferoitmjoug  .'  JJrf*-' 
^  un  commandement  deraifonnaBle ,  infuppfirta-  aiî*t*J^*  g^ 
é/e  &  contraire  Mi  bien.fuhlic\  pu'u  ^u*tl nous  impont- 
obliger  oit  defupporter  injujiement  la  perte  de  nojlre  bilè,bono-* 
vie  ou  de  nojlre  bien ,  de  peur  qu'en  noué  defen-,  *!"*  5**™" 
.étant  &  faifant  ce  qui  eft  necejfaire  pour  mf-  J^^û  ef- 
tre  feurefé  ,  11011^  ne  fijjions  perdre  la  vie  a  un  fct  jugum 
homme  qui  nous  attaque  injufiement  ,    &  qui  Se  prxce- 
fiar  fa  malice  ne  veut  pa/s  fi  déporter  £unt  tn-  P*"*".  *1"® 
jufiice  aujp  grande  que  celle  qf*fl  nous  veut fai-^^^' 
re  f  ou  pour  empefcher  qu'il  n*encoure  la  damna-  tj    ja^tt- 
tion  éternelle,  continuant  dans  fa  mimemauva^rzm  inju- 
volonte,  rtatn  v,t« 

A  ce  conte- S.Paul  cftoit.déraifoDnablc&^„^°"^I 
fàiibit  une  renionftrance  infiipportable  aux  mnia  no- 
Corinthiens  lors  qu'il  les  reprenoit  de  ce  ftrorû  ex- 
qu'ils  ne  fouffroient  pas  qu'on  leur  fifttort"'"®'"""» 

Â        %        t  rt«  rt         «.ne  nos  no>» 

&  qu'on  les  trompait,  en  leur  oûant  inju-  ftraqicum 

fiement  leurs  biens,  pluftoft  que,  non  feu-  modera- 
Icment  d'offenfer  oudetiiër  les  auteurs  de  mine  in- 
cette  injiîftice  ,  comme  ce  Jefuite  le  per- <="^P"|  . 
met  5  mais  aufli  de  les  plaides  &  contefter  feJdfndo" 
avec  eux  publiquement.  »  Vous  efies  coupa-  incerfîcs- 
blés  y  dit  ce  g^rand  Apoftre,  en  cela  même  que  mtous  in» 
vous  plaidez,  enfemble  devant  les  Jitges,  Pourquoy  i^^  "S* 
Tte  permet te%-vous  pa4  plufloji  qu'on. vous  jH^fn^  °  fua 
tort  ?  Pourquoy  ne  fougrez^-vouspas  plujîofi  qu'on  ncquitia  d 
vus  trompe?  Et  il  faut  que  S.Jean  foit  en-.tanta  in- 
corc  plus  déraifonnabU  &  plus  inhumain  J°?™î"° 
P6  quand  ft„e:aut 

necefle  illa  fua  neqaitia  defî(lere  oolendo  ,  interitum  incurrat 
acernnm.  Hid.  x  Jam  quidem  omnino  dcli^um  efl' 

ih  vobis  ,  ouod  judicia  haberiaincer  vos.  Quare  non  niagit' 
injuriam  accij^tis  ?  Quare  non  magis  fraudem  patimini.  i  Cor. 
6.  virf.  7 .  Et  nos  debemus  pro  fracribus  animas  ppnrre. 

1  79a».  3 .  verf,  i6r. 
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quand  il  dît  que  tous  les  fidelles  doivent  don- 
ner leuï  vie  pour  leufs  frètes. 

Et  néanmoins  la  licence  que  Molina  don« 
ne  en  ce  point,  eftab(bluë&  générale,  vou^ 
I  Eftau-  ijjjjf  ,  an'eUe  ne  fcit  pM  feulement  pour /es  L aï» 
tem     hoc  '    .         —•'       *  ,     v     rr  a-  n     ^ 

licitum  *?**"  »  '"'**  ^"ir  /'***''  '•^'  EccUfiafiuiues  ,  ç/ïisnf^ 
non  folum  p«r»»if  par  te  droit  naturel  ^(yntfe  trouvant  point 
Laïci8,icd  tju'eUeleuf  aitejié jamau  défendue-,  puit  tjuau 
etUtnCle-  contraire  il  leur  efl  permis  de  défendre  leurs  bient 
jure  natu-  ^xUrieurs. 

TK  lîceac ,  Amicus  applique  encoce  paruculierement 
nullibiquc  cette  maxime  aux  Religieux ,  dilânt  ^  qu'il 
ilhs    pro-  ^n  c^nflant   que   ce   droit  de  défendre  fès  biens 

reperia-  ^'**  «^P*»*  «  '<*  '^"  »*  ^"**y  f  ***  *"  '^***'  *''*" 
tufi  quin  porter  ,  n*«/?  /»<M  feulement  pour  les  Séculiers  j 
j>otiii»de-  mais  aujji  pour  les  Eccleftafliques  &  pour  les  Re- 
f  cnfio  bo-  //-j^^y^  D»o^  Il  s'enfuit  qu'un  Religieux  ten- 
norum  eitr-   *  ,  .»    «  ,*',         ^  ^ 

ternorum  Contrant  un  homme  qui  eit  entre  dans  loû 

illis  per-  Monaftere  pour  vokr ,  peut  prendre  une  épée 
mittatur.  ou  un  couteau  pour  le  tuer,  s'il  ne  le  peut. 
J77Ô  ^      cmpefcher  autrement  d'emporter  le  bien  du 

X  Quod  Monaftcre. 
hoc  ju<  DicaftîUus  appuyé  fur  rautorité  de  plu* 
tucndi  fîcurs  Auteurs  qu'il  cfte  dit  plus  aflurë- 
viSm  *"-  "^^°^  ^  P^"*  généralement ,  3  qu*i/  cfi  per- 
tiam  eu  m  ^'*  <*  tot^^i  fortes  de  per  formes  ,  même  aux 
fericulo  Clercs,  de  tuer  ceux  qui  leur  enlèvent  leur 
mortia  in-  i,ign.  Et  fî  vous  voulez  VOUS  en  tenir  si  fes 
lônîblum  P"ncipes  &  à  fa  parole  ,  cette  forte  d'ho- 
habeant  micide  non  feulement  n'eft  pas  mauvaifè  > 
fecttlates ,  mais  c*eft  une  aôfion  honnejle  Sc  digne  de  la 
fcd  etiara  profeflion  d*un  Clerc  ou  d'un  Religieux.. 

Relxgiofi ,  *<^ 

confiât. 

iyfmieuf  dejttfi.  &jitr,  diJ^.-^S:  >f.ii8.  ^.f 45.  \  Aflcren- 

dum  e(l  omnibus  ,  ctlam  Clericis  ,  licitum  eflè  occidere  inva* 

ler«m  fuariira  faciilutum  notabilis  momenti,  quattdo  aliter  fèr- 

▼ari  vel  rccupcrari  non  po/TanC  PicaJUlkn  /.  %^traéi»l»  diJ^àlO» 

^è.  s,  num,  4^. 


J 
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i  Que  (i  le  Vùle^r  s'enfuit  a  cheval  ^  en  peut  le    }   CoH}* 
pourpttvre  avec  l'epee  »  ou  le  tuera  un  coup  dept-  ^cidj  fy 


fiolet  t  lots  qu^ après  Savoir  menace  de  le  ru'ér  ^  il  nm  dum- 
nelaijje  poA  d'emporter  ce  qu'il  a  pr'w,  (y  même  ^«B»'  <=""> 
^uoy  qu'on  ne  le  menace  &  neXavertiJfe pat ,  par-  ^^  ri**"*/" 
ce.qu^on  tf  a  pat  le  temps  ^  &  ^^*^l  Jf^^fl^fiS*^  utfitu^i 


quam 

ruic  y 
.        .         -  -  "E*'*t 

de  ne  ravoir  jamak  ce  qu*iî  emporte,  cuin  equo 


pOmfy    «*•■■-««,    »v»i  r  »>*•■,»<•#<*•  )    Met»»»     lUIDlIlUIll- 

M»  larron  qui  me  dérobe  des  chofes  quejevoyne  infèquite- 
fyi>uvnr  ravoir  par  lajuftiee  qu'avec  beaucoup  de  {j*  ^«^  ^?* 
peine.  Ccft  ainfi  que  dans  la  Théologie  des  ^^gj^*^" 
JcfoitesUa  loy  de  la  charité  n'a  point  de  force  quâdo  fur 
contre  celle  de  l'intercft,  &  que  la  vie  d'an  pnemoni- 
homme  ne  vaut  pas  Ja  peine  qu\>n  aaroità  ^"'  de 
poacfuivre  cnjufticc  la  reftitution  de  ce  qu'il  ^fa"rem 
auioit  dérobé.  ^  acccptam 

Molina donne  la  même  liberté ,  &  encore  dimlttere; 
plus  grande ,  puis  qu'il  permet  de  tûatpour  ^«^  etiamiî 
conferver  l'honneur  du  monde.  Car  il  ne  î!^««„: 
I  craint  pomt  de  dire  que  *  fi  un  homme  d^^on-  tus,quan- 
i  tKur  efl  attaque  &  efi  en  danger  de  perdre  fa  repu-  do  non  eft . 
I  tation,  il  s'enfuit- ,  encore  qu*en  fuyant  tl puijfe  l«>cuspraB- 
I  conferver  fa  vie  &  ceUe  de  uluy  qui  l'attaque ,  il  &°pe  "jc!,, 
I  r^efi  fa»  néanmoins  obligé  de  fuit  '^  ma»*qu'iUuy  lum  ^ua- 
!k  éfl permis  de  tu'ér  ceîuy  qui  T attaque  injuftement  ^  quam  re» 
w  four  défendre  fa  vit&  fin  honneur,  quand  il  ne  cuperandj 
ie peut  pat  faire  autrement.  Ainfi  un  honnefte  JJ^J  "*|.. 
Bomme  ne  (êra  pas  obligé  de  reculer  on  de  x'  m  d 
fôire  un  pas  en  arrière  ',  non  plus  que  de  quit-  homo  in- 
tcr  un  point  d'honncBt  pour  épargner  la  viedc  ^*?"V',* 

gère  quâ- 
cto  alius  eum  aggreditur  >  tune  efto  fugiendo  «  vltam  proprian- 
&  aggrefibris  poflêt  confervare  >  non  tenetur  fugere ,  ied  de- 
fendeodo  propriam  perfbaam  8c  proprium  honorcm  interfîcerè 
poteftiniuftumaggreflibrem  »  quando  aliter  n'oo  poteAfitruQ»' 
qi^e  coaicrvare.  Molina  fupra  f»  1778. 


^5»  OnJUeurtn. 

ccluy  qui  l'offcoiè  en  quelque  chofê  »  ou  qui 

l'atuaue. 

Valquefii trouve  fi  peu  de  difBculté  dans  ce 

point,  qu*il  en  paiiecomme  d'une  choie  donc 
fienu"**  P«fonne  ne  doit  douter  i  difàot  que  «  tous  de- 
^uod  lici-  meurent  d* accord  (  fan»  doute  ceux  de  la  Socie- 
tum  cft  té  )  ^«e  quand  un  homme  vient  nous  attaquer , 
invalbrem  ^  ^»^^  témoigne  nom  vwloir faire  tort  dans  nofire 
«uc  alapa  ^^^'^''^^  >  ^  menaçant  de  nouafiapper  du  bafton  ^ 
minatur  ^  de  nous  donner  un  fiuffiet ,  ii  noue  eft  permit  de 
nobis  ma-  U  tuer  fi  nous  n'avom  pas  d'amre  moyen /uffifant 
trsThono^  ftwr  noue  défendre.  Il  ne  (ècontente  pas  de  dire 
renit  ood^  qu'on  peut  fè  vanger  d'an  affrontau'on  a  xe- 
derc ,  G  a-  ceu  s  mais  il  prétend  qu'il  eft  même  permit 
liut  non  de  prévenir  le  mal  &  de  tuer  celuy  qui  mena« 
cLal^^  ceroit  feulement  de  le  faire, 
dut  defeo-  ^  raifon  eu  *  parce  que  celuy  qui  nùus  atta- 
ûonit.Vaf'  que  de  la  firte  tafche  de  noua  ofler  l'honneur  /  que 
qittx.»tufe.  ton  efiime  a  bon  droit  plus  que  l'argent  &  le 
î**^*''  ^***  bien»  Car  celuy  qui  ne  repoujftroit  pas  cet  affront , 
#4».  p^Jfèr^if  parnn  le  peuple,  peur  un  homme  de 
X  Q^iz  néant.  Et  enluite  après  avoir  dit  que  les  Ca- 
«ggredi-  fuiftes  demeurent  d'accord  que  quand  on 
prium^îial  *°*"^  fortune  de  perdre  la  vie  &  Honneot 
norem  au^  ^^^^  enfemble ,  il  eft  permis  de  tuer  celay  qui 
'  ferre  >  qui  acuque  y  il  ajoute  qu'encore  qu'on  nefiiî^pas 
)ure  opti- en  danger  de  perdre  fa  vie,  on  n'eftpasobli- 

RfUma-  3^^  ièulement  ion  honneur.  _9  //  mefimiJe  f  »- 
tur.  In  core^  dit- il»  que  quand  iln*y  aurohquel'hon- 
populo  ^'  neuraconfervefy  ilnefipasoblijredefuirx  parce 

iri    habe-  9*  ** 

retur  c^ui  fîmilem  injuriam  non  propelleret.  Uiâ,  3  Sed 

&  mihi  etiam  videtur  quod  ob  tuenUuoibonorem  non  teoecur 
fugerc  t  quia  piarit  faciendus  eft  honor  quam  pecitaia  aut  res 
lamiliaris.  Un  de  non  eft  car  obligemus  Chriftianot  ita  pretio- 
iàamictereex  eoquod  fugiant invafôrem  injuftum.  IHd, 

Honeftus  vir  G,  alap«  &c.  pcrcuciatur  &c,  Tambur,  /,  6.  r.i» 
f  •  3.1  uum,  I. 
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qu*il  faut  fairt  plut  d'ejiùne  de  Î*h9nneuf  qut  de 
l'argent  ù'  duhien.  Cefi  pourtfucy  il  n'y  a  nulle 
rMfon  d*cbl^er  les  Chrejiiem  k  perdre  les  hUns  fui 
{pntp précieux i  enfuyant  celuy  qm  Us  attaepu  in- 
jnjiement, 

Tambonrin  dit  la  même  cholê ,  &  Dica- 
ûillus  rétend   &  l'explique  fort  au  long-, 
exemptant  de  lefiitution  aulTi-bien  que  de 
péché  celuy  qui  voudia  fuiviefonlèntiment 
en  ce  point.  £t  pat  le  même  piincipe  fui  le- 
quel U  appuyé  cette  doûiine,  >  il.  approuve   i  Poterit 
UdodrmedeSanchex.  qui  creit  qu'il  efi  permis  de  ^^^^^  ""•" 
tu'ér  eu  cachette  un  calomniateur  &  un  feux  te-  J^j  £„  Jg. 
moin  dans  une  affaire  eu  il  s'agir  non  feulement  de  cem  in(ê- 
la  vie  >  mait  aujji  des  biens  extérieurs  de  grao'  quii  &  tâ- 
de  importance.  Et  en  un  autre  endroit  »  il  étend  *"*"  *"^*; 
cette  permilTion  de  tuci  les  faux  témoins  &|^JyjJ"' 
les  calomniateurs  ,    3  jufqu'a  ceux  qui  ncug  quantum 
diffament  devant  un  Prince  ,  devant  un  Juge  y  putatiir^ 
eu  devant  d^honnejles  gens  ,  lors  que  nous  n'a^  "5^  ^'*^ 

,        vons  point  sCaestre  moyen  de  nous  garantir  de  „cuper5. 

I        ee  dommage,    U  prouve    même    qu'il    eftdum.  Z>i- 

i        probable  dans  la  theoiie  qu'on  peut  prévenir  «afiîa.  i.  x. 

L      ce  calomniatem  &  k  tuà:  avant  qu'il  nous  ait  ^1^*    ^* 

I  Et  afin  que  les  Ecdefiâftiques  ne  foient  pas  x.  n.410. 

L   '  en  cela  dé  pire  condition  que  les  autres,  Tam-  >•  2..x./r« 
1^    bourin  qui  cite  pour  luy  Dicaftillus , .  Lugo ,  ^^^'-f  **'* 
&c.  dit  ^ qu'il  efi  permu  a  un  Genttlhomme ,  ^^^^  ^'"' 

quoy  3  Si  qui» 
falfîscriminationibus  apud  Frincipeni ,  Judlcem  aut  vi;'OS  ho* 
neftoB  te  infamare  parât  8c  nititur  ,  &  aliter  non  poflîs  da« 
tnnuroilludavertcrèniG  cum^occideod^  >  poterit  eum  occide- 
re. . . .  Idem  dicendum  fi  crimen  fitveni^  «  dnmoiodo  Ce  oc- 
cultnm.  Dicafi.L x.  tr.  x.  dig>,  11.^.4- ''ma.  x.  n. 414. 

4  Si  alta  via ,  v.  g.  fuçiendo  ,  te  tutari  poflis  ,  fugere  tenç» 
iris  fi  dedecori  magno  tibi  fuga  non  vertitur  *  ut  certe  non  vcr- 
teretar  fi  eflct  ReUeion»;  nooitafi  vjr  fit  nobilis ,  quiim- 
viâ  fit  Clericus  t  cui  dcdccuf  cÛèt  ifi  ia  pedn  {Ure«  Pieafi»  /.  6» 
dteaLe*i,§»i»n.€, 


fM^  ^ttB€dtf*0i^me ,  et  tu  ftmt  Jmr  ;  parce 
mtt  €tU  htyftr&k  bwttmx.  Qaand  ce  Peie  Tam- 
bonim  amoit  cfie  toocela  vie  dans  les  ai- 
mées, il  ne  fngcfoit  pas  plos  en  Soldat  da 
fNMnt  d'honneur.  Il  ne  croit  pas  qu*nn  Gen* 
til'liomme  cniè  fiùlàntEoclÀGaftiquc  &  xe- 
nonçant  au  monde ,  ait  poai  cela  renoncé  au 
droit  que  (à  Theolqgipe  luy  donne  de  tuer  poux 
confcfvet  llionnear  dn  monde. 

U  ne(ni&t  pasà  Valques  de  mettre  cet  hon. 
neox  du  monde  an  ddTus  des  autres  biens 
temporels;  il  (èmbleqv'il  levondioîtcnco- 
xe  aire  pafifer  pooi  ce  qu'il  y  a  de  plus predenx 
paxmy  les  Chîcftiens.  Et  cet  honneoi  qu'il 
fait  il  cher  &  fi  précieux  aux  ChoefiicDS,  cft 
celoy  qui  dépend  de  l'eftime  d(  de  la  famaifîe 
des  gensdu  monde  les  plus  bas  &  plus  mcpri- 
1  raiM>-  iàbles,  qui  font  ceux  du  peuple.  >  Cet  inn- 
puloenim  „^ ^  dit-il,  ejtkhên  drtir plus tjlim/^me réor-^ 
Cretur*'  Ê*"^  ^  le  tien.  Car  celajqui  ne  repouffireir pat 
^Qi  QmilécetafrentipsJfirohpArmylepeuptepwrtmbem'*      | 
iajuriam     meienumt,  ' 

"2?   P*"**"     L'eftime  &  Tamoat  de  cet  honneur  du      , 
''^*'*'*     monde ,  eft  ce  qu'od  ap^Ile  propiemcn  t  zm-     i 
bitionSc  vanité.  De  force  que  quand  Vaiqnes      ] 
dit  que  l'on  peut  tua<celuy  qui  entiepren-      i 
droit  (îu  cet  honneur ,  il  donne  la  liberté  8c     à 
lé  pouvoir  de  (âcrifier  la  vie  desliommes  \  f 
Tambition  &àla  vanité,  eftant dair qu'on 
ne  peut  aimet  l'honneur  dû  monde  juCqu'à 
tuët  des  hommes  pour  leconfèrver ,  non  (èa-^ 
lement  fans  ambition ,  mais  anfil  (ans  une 
ambition  extraordinaire ,  dont  plufieurs  am« 
bitieux  même  ne  Croient  capables.ayant  hox* 
KOI  d'une  cruauté  il  barbare. 

Ce  même  Jefuice  donnant  aulfi-bien  que 
ftsConfxcxes  la  llbeité  de  tuët  pour  coniêzvcx 

le 


!^ 
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lie  bien  >  il  y  met  aveceuz  cette  leQxiâion  : 
*  Pourveu  ^tu  ceqm  le  larron  dtrtbe  fie  fm fée    i  Oniitt^ 
de  fort  petite  valeur:  farce  ^u'iln'efi  poeàfre-  intelligût 
fes  de  tuer  celuy  <fui  voudrcit  prendre  quelque  ^^  quando 
chofe  de  peu.  Et  immediateincnt  après ,  pour  ^  *ro  ^fnl 
xnodererce  quipounoit  paioiftretrop  ièveic  ratur  non 
en  cette  condition ,  il  ajoute  :  *  Mait  encore  Tunt  mini- 
que  la  chofe  fièt  de  jteu  de  valeur -y  toutefok  fi^^^^^^^  » 
ttluy  k  nui  eUe  appartient  ,  paffe  dans  Vefiime  JJ^J^  ÇJJ 
du  peuple  pour  hommef  honneur ,  6*  que  ne  Far-  trimento 
tachant  pat  des  maint  du  larron  il  en  reçoive  la  non       cft- 
houte ,  il  peut  tuer  le  larron  s*il  nya  point  d'au-  ^o""" 
tre  remède.  .       '  invarorfi. 

Et  pour  ne  laifier  aucun  doute  iur  ce  point,  nu.  ».  j  u 
il  propolè  encore  cette  difiiculté  :  ^Onde-f^'S" 
mandera  peut  eftre  en  quel  temps  U  efi  permu  *  ^cdli- 
de.  tuer  le  larron  î  II  rapporte  piemieiement  î^^i  préL 
If  opinion  de  ceux  qui  dilènt  4  qu'il  efi  cii,  (î  tamê: 
feuleront  permit  de  k  tuer  quand   on  le  prend  ex    eo 

fur  le  fait.  Et  il  condud  après  avec  quel-  ^".**  **.?• 
'  .     .  ^  .     ^    ...  minus  lU 

qnes  autres  qui  tiennent  an  contraue  qu  il  ]j„,  „^ 
cft  permis  de  leponrfuivre  pour  le  tuer,  f //eripiat  il> 
me  fembloy  dit- il,  plu*  véritable  que  voyant  le  !•  ^^  nia» 
larron  s*  enfuir  a  cheval  ouamrement,  H  efi  per-^  °*^".*  !f" 
mu  de  te  tuer  auparavant  quil  cache  ce  qu*$l  a  vertatur 
dérobe.  dedecort  ». 

Lelfitts  9  comme  nous  avons  déjà  ven,&  i^^e  ^k^ 
propoTc  ce  même  cas  &  lercfouddcmême.^^^^*»j^^j- 
il  parie  comme  VaCquez ,  d'une  pcrfbnne  qui  f^^^  °q 
û  pris  quelque  chote  de  valeur ,  comme  une  populo , 
pomme,  &  qui  ne  veut  pas  la  rendre.  Ua^poteft  illfi 
voiie  que  cela  ne  mérite  pas  qu'on  1«  "»ë  j  J^^Jj^^J™ 

niais  cum  aliud 
non  rcftat 
fcmediam.  lUd.  3  Scd  dicct  :  Quo  tempore  licet  la- 

tronem  occidere?  IHd.  4  Tantuin  licet  in  info  âagran- 

tî  dcliâo  occidere.  f  Sed  oppontum  videtur  verîu»  . 

quod  poteftetiam  fugientcm  latronem  id  «qno  ?el  aUo  mod» 
Bcddcre  >  aatequam  rem  occulter,  liid. 
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I  Si  ta-  mais  il  ajoute  ^  qmfitout^où  il  y  dvtit  deU 
mtn  tibi  y^^g  é  ne  la  pâé  arracher  des  nuùns  du  larren  on 
^^^^^^^furmttafcherdeUluy  efiert  ir  le  tuértuhnt 
£  rem  i^'  en  cm  de  heÇem, 

ti  extor.      Les  Stoïcicns  enfeignoienc  bienf^u'ilcfiolc 

8"*"*P°r'pcriniS'<iefctucrfoy-mcmc  pluftoft  que  de 

&  fi'opus  P^'C  ^<>  honneur ,  6c  il  le  trouve  plufieua 

eOèc  ,  e-ezempksdepcrfbnncs  qui  font  louées  dans 

dam  occi-  les  hiftoires  &  dans  les  livres  des  Paycns,  pour 

?^dt^uff  avoir prattiquc cette manvaiic  maxime.  Mais 

'&jiir^^'^.  il  ne  le  trouve  point  de  r^le  de  Morale  nf 

C.4.  e.^J.  de  Loy  civile  dan&  toute  l'Antiquité  Payen- 

ïï»  w*^?.  ne,  qui  ayent  jamais  (bu£R:r£  ce  que  ces  Je* 

^'^'       fuites  permettent,  de  tuer  un  homme  pour 

une  chb(è  de  fi  peu  d'importance  qu'une 

pomme ,  quand^  il  (è  rencontre  que  ia  pcne 

•  apporte  quelque  diminution  de  l'honneur 

du  monde* 

11  ne  iê  trouvera  pas  »  dis-je ,  dans  <oute 
l^Antiquité  Paytfnnede  Philoiôphe  qui  ait  en- 
■  iêigné»  ny  de  ky  qui  aitperœisccla,  non 
plus  que-  d'exemple  de  perfonne  qui  Tait  ja- 
mais fait  avec  approbation  de  peribnneslà- 
ges.  C'eft  pourquoy  les  fefiiites  peuvent  (ê 
vanter  véritablement  d'avoir  pa&  les  bor- 
nes, non  lèulement  des  Peies'de  i'£^e,  com- 
tne  ils  s'en  vantent  ouvertement,  mais  mê- 
me de  tous  les  Fhiiolôphes  Payens ,  &  d'avoir 
découvert  des  principes  &  inventé  des  règles 
de  Morale,  que  les  Payens  deftituez  de  la  Foy, 
&  parla  feule  lumière  delà  ratfbn  eufiènt  re- 
{ettées  &  condamnées  comme  des  erreurs  & 
des  extravagances. 

Néanmoins  Vafqnez  croit  eflre  obligé  d'é- 
tendre jufqu'aux  Ecclefiailiques  &  aux  Keli- 
gieux  ce  même  pouvoir  de  ruer  pour  defen- 
djjccc  qui  leur  appartient.  //  mefemblé,  dit- il. 
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qUê  etU  leur  efi  permis  amffi'hien  ^t^aux  LAÙfues  ,' 
d^  qu'en  cela  il  ri  y  a  rien  4jm  foit  contraire  k  Ia^ 
Religion» 

Lesjefuites  ne  (ê  contenteac  pas  de  per- 
snettie  de  niër ,  ainfi  que  nous  venons  de 
Toirj  ils  enfeignent  encore  £c  marquent  en 
parricuiiei  les  moyens  de  le  faire ,  Lefllus  & 
Afolina,  comme  nous  avons  déjà  veu,  don- 
nant en  cela  une  entière  liberté  de  aire  tout 
ce-  qu'on  voudra ,  &  de  prendre  toutes  les 
voyes  qui  (êmbreront  neceflàires ,  &  qui  iè» 
xont  les  plus  commodes  &  les  plus  aifêes. 

Saiichez  delcendant  plus  en  particulier,  dit 
qu'il  eft  permis  de  prendre  la  voie  du  duel ,  ù 
on  y  eft  afTez  adroit ,  &  qu'on  croie  y  avoir 
avantage:  »  Parce  que,  6\t  il,  ce  duel  pajfh  pour     »  9sj* 
tmedefenfejuftef  modérée  &fanj  excès ,  &  cette  j^^  mitZ 
forte  de  defenfe  efi  permife  pour  confirver  fa  vie ,  ncm    d*- 
fon  honneur  i  ^  Cet  Inens.  fcnfioni» 

Il  y  a  des  Cafuiftes  qui  voudtoient  qu'en  J«"  ?J«" 
ces  occaûons  on  eût  pour  le  moins  la  permif^  jq  J^bât» 
iîon  du  Frincej  mais  Sanchez  dit  que  cela  n'eft  tutela  in- 
pas  neceflàire  :  *  Parce  que  la  nature  donne  droit  duie.  £c 
de  fe  défendre  fins  qu'il  fiit  kefoiniten  demander  ^^^^^^^ 
ia  permijfton.  Et  ce  droit  naturel  donne  la  li-  ya^^left 
berté  de  faire  l'appel  auÛibien  que  de  le  rece-  Hcita  ,  Se 
voir  y  félon  ce  même  Jefuite  qui  attribiie  cette  pro  yita  • 
opinion  h  Bannes  avec  éloge,  diiânt  ^  qu'il  a  «proh^ 
treshien  remarqué  qu*en  ces  rencontres  une  per-  rebu» 
fonne  innocente  peut  accepter  ir  ojfrtr  le  duel ,  p  etiâ  tmn- 
ce  n'eft  qu'il  aime  mieux  prendre  davanta-  ài%^ancb, 
ge  fesièuretez  en  tuant  fecrettement  au  lieu  '^^p;  ""* 

t^S'?'9S^  ^  Nsn>  dcfenfio  jurenataraliabfqoe  alicu- 

jusli'cencia«oocedJtar.  Ikid.  ^  Ati)ue  npUme  Bannes 

ait  licere inoocenti  in  hîa  cafîbus  acceptare  8c  offerre 

daellum  ob  rationem  traditatn.  UiJ.  hno  non  provo- 

cando  ad  duelhim  i  ioterficere  occulte  ftâorem  Ulum  calo^ 
«nioiUn.  Uid, 
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dcfèbame.  Cac  ilpretendquelamênie^^ 

Ion  qui  loy  donne  la  liberté  de  tuè'i  Con  cnne- 

my  en  duel ,  lay  donne  aulTi  la  libeité  de  le 

I  Cum  n„ji  (êcrettement  "  pArce  tfue  ce  mmrtre  ,  ca 

£o1itven  quelque  manieie  qu'il  le  fatSé ,  tfi  toujours  mm 

defeofîo.    vmtahUdefen/i. 

X  Imo  Et  il  dcciare  que  œ  droit  de  tnëi  un  eone- 
Bcne  Na-  ^y  ^^  fccict  plutoft  mic  de  fe  battK  avec  Iny» 
xço^it  tci  eft  fi  fo« .  qu'il  paflfi  même  quelquefois  en 
neri  inno-  obligation.  Ju(ques>là  même  qu'il  aâùze 
centem  nô  »  ^§u  Havarro  dit  Jort  hien  qu*un  innocent  ne 
acceptare  ^^fjgy  ,jp.j,.  ^j  accepter  le  dml^  p  en  tuant  fe^ 
nec  indi-  *'**'«*w«f  fon  ennemy  ,  il  peut  e'chapoer  ie péril 
«erCiH  po'-de  favùf  de  fin  bonne»r  ,  &  de  fou  otea.  Et  il 
teft  occul- tient  que  cette  obligation  vient  delà cban- 
^  'A^  ^*  ^uecet  innocent  qui  commet  un  meut- 
ir  vitt  !  trefçcrct  fedoit  îlfoy-mémc  &  à  celuy  qu'U 
konor»,  toë.  i  Dautéint ,  dit-il,  ifue  par  ce  moyen  Ue^ 
fortunarû  vit  era  le  danger  eminent  defaprcprevteau^fÊel  il- 
fcriculum  ,'gjcpeferêit  en  fi  battant  enduel^  &U  empefibera 
WJ-  l^*"  ^"^^fi^*  aoffenfir  Dteu  en  jMfatu  ou  recêf 
^Qs'^^pt  vont  ie  de fy. 

^ui    pro-     Il  faut  avoiiei  quec'eft  uneloydecfaaxité. 

prium  VI-  fyj^  étrange  &  peu  connue  d'obliger  à  tuer 

Sm*'"^'!!!  fon  procham  &  (on  frère  pour  l'empeicher 

auello  im-  d'ofi^nlèrEneu ,  &  il  le  faire  mourir  feciette- 

minent vi-  ment,  de  peur  que  fioû  l'attaquoitouver» 

îwcwtîim'  tcment ,  il  ne  fe  porte  à  qodque  océs  en 

Sâoris  of-  ^c  voulant  défendre ,  &  ne  commette  un  ai* 

ferëtit  aat  me  en  fe  battant  en  duel  ;  &  en  même  temps 

aeceptan-  ^e  faire  point  de  difficulté  ny  de  fcrupa- 

tMdudlfi.  jç  <j^  l'envoyer  en  cnicr  en  le  tuant  en  un 

.  '  *         eftat  où  on  le  croit  criminel  Se  .coupable^ 

d'une  injuilice  qui  doit  efbre  bien  gran^ 

&  bien  manifèfte  puisqu'on  laptend  pour 

fiijet  &  pour  prétexte  de  le  tuer.  Il  eft  a£- 

ftx^daix  que  ce  n'eft  pas  l\  la  Chaiité^due 
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'J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  rfious  3  apptîiè  pat  (es 
paroles  &  pai  Ton  exemple ,  laquelle  nous 
oblige  de  mourir  pour  nos  frères  &  pour  nos 
ennemis  mêmes ,  &  de  préférer  le  bien  de. 
leurs  âmes  ^  de  leur  falut  à  tousnos  inteiefis 
&  ï  tous  les  biens  du  monde. 

Molina  pafie  encore  plus  loin  que  San- 
chez ,  ou  pour  le  moins  il  fe  déclare  davanta- 
ge fur  ce  point.  Car  Sanchez  (êmblc n'obli- 
ger li  tuer  un  ennemy  pour  fè défendre,  que 
par  la  charité  qu'on  te  doit  à  (ôy-même ,  Se 
il  n'impofè  cette  obligation  qu'à  un  inno- 
cent ,  fans  déterminer  quel  péché  il  y  ao- 
roitàymanqucr.  Mais  Molina  étend  la  mê- 
me obligation  prcfque  à  toute  forte  de  fupc- 
.xieurs,  de  perfonnes  publiques,  &  même 
à  quantité  de  particuliers,  prétendant  qu'el- 
le eft  de  jufticej  &  il  ne  craint  pas  de  con- 
clure que  celuy  qui  y  manqueroit ,  pèche-   ^  Qy^„. 
loit  mortellement.  *  Hjfand  celuy  ^ui  ifi  àttA-  joa^wf- 
que\  dît-il ,  e/î  une  ferfinne  dont  la  vie  eft  im-  fut  peifo- 
portante  &  necejfaire  au  bien  publie ,  fok  Jpiritutl  na      eflêt 
4>»  temporel ,  il  ffi  obligé  pua  pèche  mertel  de  3^^*" 
tuer ,  s'il  peut ,  cettey  t^m  l  attaque ,  pourdefen-  ReipSblî- 
dfefavie,  cae  vel  in 

Si  ce  Jefuite  (c  fuft  arouvé  avec  les  Apoftres  fpirituali- 

quand  Noftre   Seigneur  leur   dit  qu'il  fe-  l>n»»velm 

toit  livré  aux  Gentils,  outragé,  &  mis  à  ^*JJJïJ^]p*,; 

mort  ,  il  euft  cru  (ans  doute  efire  obligé  ret,  tene- 

de  s'y  oppofer  plus  fortement  que  S.  Pierre  retur  fub 

qui  DC  luy  dit  que  par  forme  de  conlcil  &  '***"^?;[; 

car  afTcftion  naturelle:  »  ^  Dieu  ne  plaife^  S'inwrfi- 

Seigneur,  que  cela  fait  ^  ce  malheur  ne  vom  arn-  c^rt    ag- 

vera  jamaii.   Et  il  n'euft  pas  aufli  receu  de  grcOôreia 

mcil.fipo?^» 
ut    vitam 

Cuam  confervarct.   MoUna  de  jnji.  eemmut,  trail,^,  ^fi\*^ 

f'S'  i7f4.  *  Abfit  à  te  Domine»  bob  crktibilio^ 
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f  V«de  DQ^lcute  réponfe  qi^  celle  que  }  e  s  v  s- 
|K>ft  me ,  C  H  R  X  s  T  fit  à  S.  Pierre  :  '  Rettre-tty  de  moy^ 
dacana  ,  SatoJh  tm  me  pertes  fcandaUi  farce  que  tu  iCm  pas 
fcandalum  ufagijidt  Dieu,  mau  celle  des  hûmmet. 
qui  "*Bon  ^  ^  encore  à  remarquer  qu'il  veut  que  ce 
Sapta  ea  commandemeDt  de  tuer  un  aggrefièur  ,  à 
eue  funt  moins  que  de  pécher  mortellement  ,  n*eft 
h  ^*^  pas  feulement  pour  lesperfonnes  publiques, 
niinum?/-  9*>^<1  î^  7  va  du  bien  public ,  mais  aui&poui 
M.nf.x^,  les  particuliers  quand  il  s'a^tderinterdlde 

X  idem  leurs  familles.  Voicy  fes  paroles  :  ^  Ilfimiie 
jidctur  ef-  qj^Ufam.  dtn  la  mime  •  chefe  fi  fa  mort  devch  ap^ 
pfius'mori  f^*'"'*''  «"  iTf^"^  pr^udici  kfafamiUey  cemmek 
te  lèque-  fa  femme  y  k  fis  en/ans  lefquels  il  efi  eklige  dt 
letur  ma-  neurrir, 

xitaû  de-  gj  ^jç  pç^j.  qa'on  ne  lay  reprefente  que  fi 
ftiniU«°  **'  homme  n'eft  pas  obligé  paxjuôiccd'cx- 
«t  uxori  pofêr  (bn  bien  ou  fa  vie  pour  le  prochain ,  a- 
ac  £liit  fin  de  le  retirer  de  la  mort  éternelle  &  tem- 
qaot  alere  ppjçUe  ^^^  enfemblc ,  il  le  pourroit  ncan- 
M^iua  i'  ^'^^^  ^^^^^  P^  charité  :  Il  prévient  cette  ob- 
lid.  jeâion  en  dilàntque  %  quand  tl  luy  feroit  fer- 

3  Quam-  mis  de  céder  fon  droit  en  fe  laijfant  tuer  par  ctlay 
iri»  ^^^^  qui  l'attaque  pour  l'empefcber  d'encourir  la  mort 
dere*  jurï  ^^^poreUe  &  éternelle  5  il  ne  pourroit  pat  tou- 
fuo  ,  per-  ufoii  céder  le  droit  de  ceux  qui  luy  appartiennent 
ninendo  au/quels  fa  vie  ^fi  necejfaire  ,  ^ant  obligé  de 
fk  ab  ag-  igj  nof^rrir  ©•  de  les  défendre.  Et  quepaxcon. 
UKerfic!  ^^ii^t  il  pèche  mortellement  ne  tuant  fat , 
ticmief'  ^Hpwt  y  pour  conferverfa  vie 9  celuyquil'aX» 
Ibrdamoû  toque, 

"®"1"  ^  Mais  pourquoy  ne  pourza-t-il  pas  dire  aof^ 
£^?n«  in^  ^  ^'^  Chef  de  Communauté  Ecdcfiaftiquc , 
cufreret,  <i'un  Supérieur  de  Religion  ,  &  de  tous 
son  catnc  ceux  qui  ont  quelque  charge  &  quelque 
ço^' .«:  em- 

aere   jun 

luorum  qnibus  rita  îpfins  eft  necef&ria  9  6e  quibus  alimenta  6c 

proceâiooem  débet  «  qus  à  vin  ipfius  pendent.  Uii. 
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employ,  ce  au'il  dit  geneialementdeceus 
dont  la  yie  en  neceilàice  à  la  République  ou 
à  leurs  fknailles  parciculieies  ,  '  qn'tls  fêta    «  Tene- 
tenta  fius  pèche  mortel  de  tuer ,  t'iJs  peuvent ,  J^^     ^  "^ 
celuj  qui    les   attaque  ,   fùur  cenferver  ^»r  m  lethalis 
^i>  ?  iiiterficei« 

I.*an  anfil-bien  que  Tautie  eft  une  fuite  de  aggreflb- 
fon  principe,  &  faraifon  eft  plus  forte  pout  ^^^*   ^^ 
un  Chef  de  Communauté  £ccle(la{Uque,pou£  vitam*  fua 
un  Supérieur  de  Religion ,  ou  pour  une  per-  coaièrvet. 
fbniie  qui  a  quelque  cnarge  dansl'Eglife  »  que 
pour  un  Magiûrat  ièculier ,  ou  pour  un  Pae 
de  famille ,  eftant  plus  viay  de  chacun  des 
premiers  que  des  (econds,  ^  qu'il  efiperfonne  »  Eft  par- 
font U  VH  efi  fort  importante  a  la  Ripuhtique  Ec-  yju  rouïtfi 
clefiaflique,  iypour  le  temporel  ^  &- four  le Jpiri- T^^ip^y,, in 
tmL  D'où  il  s'eninit  qu'on  peut  ctiiefuivant  temporali- 
ccmêmejcfuitc,  ïqu^il pèche  mortellement  s  il  Y^  .^  ,!" 
netuéctlmjquitattaque ,  s'il  peut ,  pour  confer^  ^"^^fj^^ 
ver  fa  vie,  3  Tcnc- 

I>e  iècte  que  ce  ne  fera  plus  dans  un  ou.  tur     fub 
deuj^  cas  (culement ,  mais  presque  dans  une  ***{"  ^^ 
infinité  de  renconties,que  ce  commandement  f^ce^^rl^ 
de  tuer  que  Molina  vjmt  introduire  parmy  les  aggreflo- 
Chreftlens ,  les  obligera  (bus  peine  de  da-  reai,(I  pof. 
mnation  étemelle.   Et  il  ne  fetoit  pas  ai(ë  ''^>  ^^  ^^' 
dans  la  doftrine  decejefuite  d'exempter  de  ^JfJjjJJJ^ 
péché  mortel  quantité  de  Saints  Martyrs  qui 
le  font  laifie  tuët  injufteœent ,   non  lêule* 
ment  (ans  Ce  défendre  ;  maisaufii  empclchant 
quelquefois  que  ceux  qui  pottvoient&vou- 
loient  lesdefendre^  ne  le  fiÛèntj  parce  que 
les  uns  eftant  pères  de  famille,  &  les  autres 
peies  de  l'Eglife  &des  Fidèles,  leur  vieeC> 
toit  importante  &  poux  le  ipicitue]  &  pour  le 
temporel.  De  (brte  qu'encore  qu'ils  puÛènt 
par  dttûté  ccdes  koc  dxoit  en  &  laiflânt 

lues 
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tuer  fans  £c  défendre ,  ils  ne  pouvoient  pas 
toutefois,  (èloo  cette  nouveÛe  Théologie, 
cedei  ledioit  decettz<)ui  leai  apparcenoient 
&  qui  eftoienc  (bus  leuis  charges  aoiquels  leur 
vie  efbit  ncceÛàire.  Et  par  conlèquent  û  ce 
Jefuite  ne  leur  fait  grâce  &  ne  leur  accor- 
de  di^niè  de  (à  règle  ,  ils  auroient  péché 
mondlement  en  mourant  pour  J  es  us- 
Christ,  &  en  ne  (è  défendant  pas,  &iie 
iàifànt  pas  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  con- 
ièrver  leur  vie ,  jufques  à  tuer ,  s'il  eâoit  be- 
fiûn,  ceux  qui  les  attaqlioient. 

Mais  s'il  pxetendque  ce  commandement 
eftdeDieu,  comme  il  le  doit  efire  pour  por- 
ter une  û  grande  &  û  étroite  obligation ,  ou- 
tre qu'il  faudra  qu'il  croie  que  la  Xoy  deDieç 
eft  moins  raifbnnable  &  moins  juftequeles 
maximes  delà  Philofbphie,  Ôclesloixdela 
politique  des  Fayens  qui  n*ont  jamàiscom* 
mande  ny  enfçigné  rien  -de  pareil ,  &  qui 
renflent  plutoft  condamné  en  plufieurs  cas 
quecejefuite  approuve,  comme  un  excès  & 
un  crime;  il  f^a  encore  contraintde chan- 
ger les  commandemensde  Dieu ,  ou  d'en  au- 
gmenter iç  nombre;  Il  faudra,  fclon  luy, 
aire  onze  commandemens  de  Dieu  au  liea  ^ 
de  dix  ;  ou  bien  au  lieu  qu'on  a  dit  jufqu*^ 
prefènt  ;  Tu  ru  ttitroA  foint ,  il  faudra  cire  à 
I  l'avenir  :  Tu  pourras  tuer  fouvent  (ans  ' 
crainte  de  péché  mortel ,  &  tu  feras  même 
quelquefois  obligé  de  tuer  «  (ùr  peine  de  Tea- 
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IV.    Point. 

Sentiment  d*Bjc9har  teuchatit  le  ^Meurtre, 

T  £  donneray  tout  cet  article  à  Efcobar  $  & 
I  en  effet  il  le  mérite  bien ,  puis  qu'il  porte 
la  parole  pour  viogc-quatre  des  plus  fameux 
&  des.  plus  anciens  Tneologiéns  de  la  Socié- 
té. AumiUtraitté  cette  matière  du  meurtre 
fort  amplement ,  &  dans  la  brièveté  de  ion 
K.ecœiiil  il  n'a  omis  pre(que  rien  de  ce  que 
les  antres  ont  dit.  Defocte  que  l'on  peut  voix 
dans  (on  livre  comme  en  abrégé  ,  ce  qui  eft  é- 
teadu  dans  quantité  de  gros  volumes  de  lès 
Confrères. 

11  propoiê  placeurs  exceptions  de  la  Boy 
de  Dieu  qui  défend  de  tuer,   dont  la  pre- 
mière eft  oelle  cy  :  ^  On  pettt  ntér  tous  ceux  qui     i  Malc 
font  tort  t  cornme  ceux  qui  volent  la  nuit  ou  le  ftflore* 
'  jour,  &  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  nous  offen-  P®T41''    ^  . 
I  fintt  encore  que  ron  foitafur*  qu*ilr feront  da-^^^^l^^  " 
[  ranex^moursmtenceteftat.  En  diiànt  tous  ceux  dinrni  fu- 
i  qui  font  toit ,  il  donne  la  liberté  de  tuer  ge-  '<>>  &  >^'i 
I neralement  tous  ceux  qui  nous  niiiîènt  en  ^jjfç"^'® 
I  quelque  manière  que  ce  fbit,  laifiâot  à  la  aoret^ct. 
IdiCcretion  des  particuliers  de  jogei  s'ils  mcri- jam  certo 
!\ent  la  mort.  damnan- 

U  s'explique  encore  après  pins  clairement ,  )*/'f{"^^'' 
inttodui&nt  une  petfonnc  qui  îuy  padeen  /.e.iV».xl 
ces  termes:  »'Z)«  quel  prix  doit  eftre  la  cfco-/».iif. 
fe  four  la  confervation  de  laquelle  on  peut  tuer  -''  QS*" 
'un  larron?  U  répond  d'abord  Z  qu'elle  ne  doit  J^n^iya- 
pa4^re  de  peu  de  valeur,  îAais  i\aioiktcA^iés\oni  de- 
cette  exception  :  ^  Si  ce  nefl  que  cela  tourne  au  beat  effe 
Tom.II.  9^  rfa- foprocu- 

^^  JUS  colc- 

ir«tionepofluntfureinoccidcre?/^/i.ff.44./».Tti.       '    j  No» 
débet ciferesparva,  4  Nintollcrciurcum  injuria. 
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déshonneur  de  celuj  a  qui  on  rafle,  C'efi  le  (ênti- 

mcnt  de  LelTius,  «omme  nous  l'avons  dcji 

veas  &  eo  effet  il  le  cite. 

Il  rapporte  aulTiropinion  de  Moltna ,  (^m 

I  Rega-  tient  que  ^  fowr  tordindire  il  faut  uneeu,  on 

Uricerau-  la  valeur  d'unécu.  Aiflûià  règle  genecalecâ 

***"om**A"  9***^°  pcottttërd'ocdinairc  un  homme  quel 

de  laft.tr.  4^*^^  ^^^  »  P*^""^  ^^  ^"*  ***"  ^^  prétend  qu'il 

3 .  d  ub.  i(>!  y  a  <ks  cas  extraordinaires  où  beaucoup  moins 

n./.uDuin  fuffit,  &  que  quelquefois  c'eftaiTczd^avoii 

fi°"^  */-  P°*  **"*  pomme ,'  comme  dit  formellement 

i^l^  '    '  Lefllus ,  ou  d'avoir  dit  une  parole  ofifençamc , 

on  d'avoir  donné  un  démeoti,comme  Elcobai 

Taflure  aprésSadel.  Car  propoânt  cette  que- 

X  Kumftion:  »•  S'il  eflferm'uk  un  homme  iChonneur  de 

llceat  cô- tu'gyceluyqu'tPoffenfideparoIeSy  ou  qmlnrfdon» 

îb"*" Vo-  "^  ^ dernenti.  U répond  3  qite Badei tient ^u'U 

fantem       eft  permis  detuèr  celuy  qui  dit  des  paroles  outra- 

mentiris  ygeufes^  au  cas  qu'on  ne  puijje  pat  l'arrefter  autre' 

honorato    ,„g„i,  . 

Krficere"?     ^^  donne  la  même  liberté  à  un  Gentil- 
^  Àtha.'  homme  contre  celuy  qui  le  menacecoit  de  i 
deil i  1.3.  bafton  on  d'un  (bufHet ,  &  qui  fe  mettroit  en 
d.  x4.  n.eftatde  le  frapper,  difint,  ^.  ^fi  quelqu'un  i 
îicitum*'"  entreprend  de  donner  un  fouffletaunGentilhom^  I 
c^e  occi-  me  ou  des  coups  de  bafion,  il  tuy  efl  permis  de  U  1 
dere  con-  prévenir  ù-  de  le  tuer  t  filon  Leffîns,  Et  s'il  'n'a  J 
tumclio-  pi5  pu  le  prévenir,  il  demande  '  s'illuyfiraW' 
in'cafu  in  P^^^^ ^P^" dw/r  reeeu  un  fiufflet  depourfmvrt 
quo  aliter  «^«J'pfw  le  fiappe  »  (y  de  le  tu'ér  ?  Aquoyil 
arceri  00a  répond  que    *  quelques-uns  difint  que    uon } 
V^ttii.       p^rcg  que  cUft  fe  vanger  &  non  pas  fe  défendre* 

ditur  quis  '~**' 

virum       '  .  . 

nobilem  (eu  alapa  i  Ce\t  baeule  percatere  ,  licebitne  ei 
priusoccidereaggrefibrem?  Affirmât  LeHlus  I.x.  c.  9.  d. 
IX.  nu  m.  7^.  f  An  liccatpoft  impaâaih  alapam  »  per- 

•utientem  in(èqui  8c  interimere  ?.  6  AUgai  flcgaot  y 

Quiaid  eft injuriao]  vindicare  «non  dcfcnderc. 
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Maïs  il  ne  s'arrefte  point  à  cette  réponlc ,  &  il  ^  At  L  f- 
oppofe  celle  de  Leâius  qui  ^  croît  qui  dans  îa  ç^^^  i^  ^^ 
Théorie  cela  eft  permit  ^encore  que  dam  la  pratîique  c.  9 .  d  11 . 
il  ne  faille  pas  le  cenfeiUery  a  caufe  du  danger  des  n.  80.  H- 
haines  y  des  van^eances  y  des  excis,  des  combats  &  îi^Ji?,f***2 
des  meurtres  qui  en  peuvent  naiftre  au  préjudice  de  culativc  » 
îa  République.  fed  în  pra- 

Noa?  avons  déjà  remarqué  cy-devant  que  ^  "j>" 
toutes  CCS  laiibns  font  humaines  &  politi-  j^Jj,  "J 
ques  :  &  quoy  qu'elles  concluent  que  la  pra<  pericûlum 
tique  de  cette  do^iine  eft  diâicile  &  dange-  odii,  vin- 
reufê,  «lies  n*empefchent  pas  qu'elle  ne  de- di^«>ex- 
meuie  pas  toujours  probable  félon  ces  Au-  "gna^nj 
teuis,  3k  par  confequent  qu'on  ne  lapuiflègdxdiû  » 
fuivie  en  (eureté  dé  conicience ,  ayant  icule-  in^  Rei- 
ment  foin  d'éviter  les  dangers  &  les  maux  Pl'V-  V^^' 
qui  en  peuvent  arriver,  ainûquedifèntex-  "^^liife- 
preifement  quelques-uns  citez  par  Efcobar.  clufls  bis 
C'ett  à  dire  qu'on  peut  (uivant  ces  Cafui-  paiculis  ^ 
ftes,  courir  après  une  perfonnc  de  qui  on  a  *"  u'bM-' 
Tcceii  un  foufflet  ou  quelque  autre  affront ,,  P^°  ^^^1^^ 
fans  s'arrefter  ny  fè  contenter  j  ufqu'à  ce  qu'on  j  udica- 
Fait  tué.  runt.r*/'^- 

a  Us  cnfeignent  encore  qu'on  peut  prévenir  « •  4^ •  /"*5 • 
le  mal  en  prévenant  celuy  qui  le  pouiroit  fai-  **|'  Prx- 
re  ,  &  le  tuant  par  avance ,  fans  qu*il  foit  be-  v^nirine 
L  foin  d'attendre  qu'il  en  vienne  à  l'efTet  ;  parce  aggrcflbr 
jquc  c'cft  aflcz  qu'il  en  cherche  des  occalions ,  P°"^  *^*," 
ou  qu'il  dïclTe  des  embufcKes .  Potcft°  uc 

Que  s'il  (è  prefênte  pour  attaquer ,  encore  etiam  'în- 
que  Ton  puiiTe  fc  (àuver  en  fe  retirant ,  on  n*y  ndiator.». 
cft  pas  obligé,  fi  la  fuite  eft  hontcufe.  Q;^^'^^^^;^ 
s'il  s'approche  en  mettant  la  maîn  à  l'épée,  ty^ne  ag- 
il  cft  permis  de  le  prévenir  &  de  le  tuer  grcflus  eu 
•  Q  Z  le  dedecorc 

'^  fogcrc  ? 

Minime.  7jii«  Acccdit  quis  ad  me  pugionem  exttaclu- 

ru«  ad  me  occidendum  ,  ncc  poifum  aliter  niortem  evadere  ? 
Potes  pr^eYClnendouccidere.ff•38^f .  ui. 
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le  premier,  s'il  n'y  a  point  d'antre  moyen 

4'eviter  la  mort  &  de  confcrver  Con  honneur. 

î  l.icet-      >  11^  déclarent  qu'il  n'eft  pas  même  befbin 

neoccide-  d'attendre  qu'on  nous  frappe,  ou  qu'on  fe 

"o*"™ttvai  °*^"*  ^^  ^^^  ^^^^  *^'*»  qu'on  nous  ai  ra- 

dit  aflu^H"^»  ^^  qu'on  en  cherche  lesoccaûon»,  & 

fed  decre.  que  c'cft  aiTez  qu'on  en  ait  volonté  ,^ur 

vit   in  va-  pouvoir  en  (èureté  de  conicience  prévenir  le 

cttMtijHa  *nalq«e  nous  appréhendons,  &  ofterlamau- 

dejuji'tm.  vai(è  volonté  à  an  ennemy  enluy  oflantia 

4.rr.  3.4<.  vie. 

1*.  HA*  u    X  Si  quelqu'un  a  commis  un  crime  qui  n'cft 
*  X    Scio  P*'  <^0"'^*i>  &  qu'il  fçache  qu'un  antre  a-deA 
iâlfum  te.  ^in  de  le  déférer  en  Juftice,  s'il^cnint  que 
ftc  vel  in-  cet  accufateui  ne  le  faflc  condamner  à  pec- 
iquam  ac-  drda  vie,  ou  une  partie  de  Ton  bien  ,  Efco- 
contraTii^  bar'luydonnc'au  nom  deBannezlapermiffion 
ftitiatn  le-  <ie  le  tuër.  Il  veut  (èulement  que  pour  ne 
galem  ex-  manquer  pas  auxloix  delà  prudence  en  fai« 
pandere     f^nj  ajnfî  j  uftice  ,  où  confidere  auparavant  s'il    j 
crhncn"e  ^  *  P°*"^  d'autres  voies  de  fe  tirer  de  ce  dan-     1 
rum,  fcd  gcr ,  &  qu'en  tout  cas  onavertiilèl'accaA-    I 
occuUum',  teur  de  celTei  ics  pouriUites ,  afin  que  s'il  le 
licetne  oc-  jeftifc  on  le  puiflc  tuër  avec  plus  grand  repos  i 
.^^«.ildeconfcicnc/  ^      ^        '^  \ 

mcani  ca-      Coninck  ,  au  rapport  d'Elcobai ,  n*eft  pas    1 
.pitalem  ^    entièrement  de  cet  avis ,  non  qull  condamne  m^ 
rcntentia  ,  l'opinion  qu'on  attribue  à  Bannez ,  au  con-f  ' 
bnen"°bo-  ^""^  ilreconnoift  %<itie\U  efiprêbmyiefimne 
nom  m  a-  regarde  que  té  droit  naturel .-  mais  il  dit  que  ies 
jni/fionc  ?  Uix  poptives  ont  pu  le  défendre ,  ^  ^«'«»  effet  «/- 
affe^ft^da-  '"  ^^"^  Refendu.  Et  une  des  plus  fortes  confî- 
modo*  <ic«- 

prius    *d- 

raonitus  noiit  defiftere  ,  8c  non  fit  fpesevadendî.  7^/V.  ir.  39. 
p.ixt.  ^  Coninck  de aâ.  Supern.d.  31.  dub.  X.  n. 11. 

docuic  >  llcct  opinio  Bannez  ipeâato  folo  jure  naturali  Ht  pro- 
babiJis  ;  jus  taroen poCtivuni.potuiflc  id prohiberez  êc  defaâe 
prohibuiflè.  làJd, 


\ 
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daattons  qu'il  apporté  pour  empefchef  qii'on 
ne  fuive  cette  opinion  en  prattique  ,  eft 
qu'encore  qu'on  puiflc  (è  jcpolcr ,  fi  on  veut , 
de  (à  conicience  de  de  Ton  falut  fur  la  foy  de 
cet  auteur;  on  n'y  trouvera  pas  toutefois  la 
(èureté  de  Ci  perfbnne  &  dc'fâ  vie.  »  T*arce  que .    ^  Neo 
celuy.  quiîutroft  aiujtun  homme  pour  avoir  ejié'^^?^^^*  , 
dénonciateur  ou  témoin  contre  iuy  ,  fous  prétexte  accufetorê- 
qu'ii  aurait  révèle'  un  crime  véritable  ,  mau  /è*  8c    teftem 
cret ,  ou  iju'il  l'auroit  même  accupt  faujfement ,  Ç""**?" 
ne  pourroit  s'exemDter  d'efirepuni  en  Juftice.  aut  ^îS'iû 

De  forte  que  U  Ton  pouvoir  fi  bien  prendre  ft«    veri 
fès  mefures,  &  faire  Ion  coup  fî  fecrettement  criminit 
qu'il  ne  fuft  pas  fccu ,  tuant  ainfi  un  hom-  revelatio- 
mc  pour  échapper  le  jufte  chafliment  d'un  JÎJ'j;"*^** 
crime  que  Ton  a  commis,  on  n'auroit  rien 
à  craindre  ,   ièlon  cette  doéhine  ,  ny  de 
la  juftice  de  Dieu  ,  ny  de  celle  des  hom. 
mes. 

Êfcobar.  (bûtient  encore  avec  lès  Confrè- 
res ,  qu'il  cft  permis  de  tuer  pour  défendre 
le  bien  j  &  il  apporte  leur  même  raifon,  dh- 
Éint  *  que  les  biens  extérieurs  fervent  pourcon-     *'  QS»* 
ferver  la  vie  &    l'honneur  ,   &  pour  mainte-  J®,"*   "* 
nir  fon  eftat  &  pi  condition.    Et  pour  ajouter  ^jun,  ç^^t 
quelque  chofë  \  cette  penfée  qui  Iuy  eftcom-  ad  vice  > 
mune  avec  fes  Confrères ,  il  dit  que  c'eft  poui>>"0"»  ^ 
cette  raiibn  3  que  les  biens  extérieurs  font  appel-  î."^"'-!"  " 
/ez,  la  vte  &  Itfang  des  hommes,  ^^^  _  j^,-^. 

Mais  s'ils  font  la  vie  des  hommes»  ils  ne  ».  43*  p> 
le  font  pas  de  ceux  qui  les  aiment ,  &  de  »*^ 
ceux  qui  font  au  monde ,  &  qui  vivent  fol  on  ^^^^  '^'^ 
fès  maximes.  Et  cette  parole  n'eft  pas  digne  terna  vin 
delà  bouché  d*un  Religieux  ,  &ncs*accor-  8e  fangui» 
de  pas  aveclaprofcflion  de  méprifei  le  mon- ï»*»"'}?"^ 
de  &  les  biens  du  monde  .pour  fuivre  J  e-  JJJ^     * 
t  u  s-C  B  R I  s  T  &  fon  Evangile.  Mais  ce 
a.  3  Jçfui^ 
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J^efiiite  témoigne  aufTi.'qa'il  paxle  comme  H 
pen{ê ,  &  qu'il  ne  croit  pas  que  les  Religieux 
iblent  obligez  de  defirei  Ôc  d'aimei  moins  les 
biens  du  monde ,  que  les  gens  du  monde  mê- 
me ,  puis  qu'il  kux  donne  la  même  liberté 
qu'aux  Séculiers ,«  de  tuer  tous  ceux  qui  i^ 
leur  veulent  ofter. 

Car  après  avoir  dit  que  Kolina.  étend  ^f- 
qu'aux  Ecclefiaftiques  cette  doârine  qui  per- 
met de  tuer  pour  con(èrver  le  bien  ,  il  de- 
I  An  pofj  mande  ^  J$  eUe  peut  s'étendre  aujji  jufyuaux  Re- 
ad  "rcU-  ^^P'**^  »  "^^^  f  "'^  "'""^  ^*^^  ^'  propre.  '  Et  il  rc- 
giofoi ,  cû  pond  ^u'tuy  ;  Parce  que  tout  les  h*mmef  ont  droit 
propriura  de  défendre,  non  feulement  ce  qu*ils  poffideat  en 
?*^»^  >  p*"  f  ^'"^'^»^«'"  »  »»*«  ^}*JP  <^«  quiis pojfedent  es  cvn- 

unufquif-  C'eft  à  dire  que  le  bien  des  Religieux  eft 
que  habet  aux  Religieux  ,  comme  celuy  du  monde  cft 
jusdefen-  aux  Seculîcrs  j  &  qu'il  n'y  a  que  cette  diffe- 
fol  a  pVo-  '^"^  *1"^  ^^  avantagcufc  aux  Religieux  5  que 
pria ,  fcd  chaque  particulier  dans  le  monde  ne  joiiit 
ea  qu»  que  de  ce  qui  luy  eft  propre  ;  mais  que  dans  la 
poflidet  in  Religion  cliacun  n'a  pas  feulement  part  au 
/wî.  «"ai  .  ^^^°  ^  ^*  Communauté ,  mais  que  tout  eft  à 
f.ixx.  luy  comme  aux  autres.D'où  ils'cmîiitque  cha- 
que Religieux  a  droit  de  tuer  cclay  quivou- 
droit  entreprendre  fur  le  bien  de  fa  maifon. 

Il  demande  peu  après  num ,^6.  Q.  ks  Reli- 

gieux  ont  le  même  droit  de  tuer  pour  main- 

tenir  leur  honneur ,  que  pour  défendre  leur 

1  Lîci-  bieù.  *  Efi  il  permis  a  un  Religieux  de  tutr  ub 

tumneRe-  g^omniateur  qui  publie  de  rrands  crimes  centre  fd 

cidcre  ca-  ^«"^o"»  comme  tlejfpermud  tous  Us  hommes di 

luniniato<  tnèr  pour  c  on  fer  ver  leur  honneur  avec  Um^derâ'- 

rem    ^ta' tion  reqmfe  ? 

viacrimt-  |i 

na  de  fua 

Religione  rpargentem  1  ficut  licltu m  eft  cailibet  pro  tueodo fao* 
norecum  moderaciooeioterimere? /^/</.  «4^. 
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lîditd^abord  '  qtf^micmfCofirntpMftte-  J  ^'  ^ 
utr  A  laprmattve ,  de  peur  de  farotjfre  s  cppofer  j  u,  oao 
a  Vofinion  commune,  •  de    curfu 

Il 'teconttoit  que  du  temps  d' Amiens  les  Tlie^lo- 
Religieux  n'avoient  pas  encore  la  liberté  de  Sf^  J  „"- 
tuëipouf-confetverleuf  honneur.  Ce  Jcfuite  pcr  'ad 
voudroit  bien  la  leur  donner ,  mais  il  n'olê  ;  me^s    rc- 
&  ce  qui  le  retient  n'eft  pas  la  confîdcration  ""<*   "*" 
'  de  la  juftice ,  maU  celle  des  hommes  &  de  1»  ""  aê^juA.* 
co&tnme.  Il  ne  craindioicpas-deYiolctlaloy  d.^â.ieél.* 
de  Dieu  en  leur  accordant  cette  difpcniè,  mais  x  .n .  1 1 8 . 
d'offenferlcsCafuiftescn  s'oppofant  à  ^*opi"  fJÎ,"^*"***' 
nion  commune.  Ne  cemmuni  fententU  adver-  jffir^atU 
fart  videatur.  Cependant  il  ne  laiÛè  pas  de  v«e  adha- 
pioporeicette opinion  qu'ii  n'ofètoit  encore rere,   ne. 
foûtcnir,  Ôc  il  l'approuve  &rappuyc  autant  °?J^"''^"* 
qu'il  peut.       .  .  ^       yyUci 

Sa  railon  en  ,  *  parée  que  s'il  ^  permit  a  u»  tur. 
JLaique  de  tuer  peur  conferver  j[bn  henneur  &  fe  2,SiLaï- 
reputatien^  il  femhle  qu'a  plue  forte  raifohcelaefi  *^°  »  "'  » 
éUiffi  permit  a  un  Eeclefiaftique  à'O.un  Religieux.  £0°  orcin 
J>autantque  Upreftffion  y  ta  fagejfeé'  lavertUf  8c  famam 
d^okpr9cie  thonneur  d*un  Ecclefiajhque&  d*un  hoc  licitu- 
Ti^ligieux  ,  efi  plu*  a  eftimer  que  Cadrtffe  aux  ar-  ^,^""1,^^ 
mes  dont  les  Séculiers  tirent  leur  honneur^  ^j^tur  lice- 

Amiens  en  ce  même  lieu  cité  pat  EicobarreCIerico 
ajoute  encore  pour  confirmer  (à  taifon ,  qu'en  «ç  l^«ïi- 
cela  la  condition  d'un  Religieux  eft  entie-  l'J^jJçJn 
lement  égale  à  celle  d'un  Séculier.  Cwn  in  profeflîo , 
hec  Reiigiofus  &  Secùlaris  fini  omnine  pAres,  fapicntia 
Mais  Elcobar  a  oublié  ces  paroles,  ou  pluftoû  A  virtus , 
il  les  aJaiiTées  exprés,  encore  qu'elles  pa-  Jî"^  "^^^V^^ 
loUiènt  aâèe  favorables  au  deilein  qu'il  a  ci  &  Re^ 
d'établir  dans  les  Religions  le  droit  de  tuërligi^fi  ho- 
pour  l'honneur.  II.  a  crû  uns  doute  que  "?«* .  P«* 
«  4.  ceS»«""F  » 

•*^^  majoris 

eft  quam  dezteritas  armorum  ex  qua  iêeularibns'  hocor  aa« 
fcicur.  Ibii, 
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ceiêroîtiaba^er  trop  le  dioit  des  Religieux 
en  ce  point ,  que  de  luy  rendre  égal  celuy  des 
Secnlicrs. 

Car  le  droit  des  Keligieux  cftant fondé, 
(èlon  In^  >  for  la  proféiSion  &  (Ur  la  vertu  des 
Heli^eux  ^  ainû  que  celuy  des  Séculiers  fur 
la  valeur  &  fur  radieÛè  à  manier  les  ar« 
mes  j  comme  la  profelTion  &  la  vertu  Reli- 
gieux eft  plus  relevée  fc  plus  ^knable  que 
rexercice  des  armes ,  il  &ut  neceflàirement 
par  cette  taifon  d'Amiens,  que  le  droit  que 
les  Religieux  ont  de  tuer  pour  l'honneur ,  ef- 
tant  mieux  fondé ,  Ibit  aufii  plus  fort  6c  plus 
grand- que  celuy  des  Séculiers.  Et  par  consé- 
quent il  ne  falloir  pas  dire  qu'en  cela  la  con- 
dition dts  uns  &c  des  autres  eft  toute  pareille; 
mais  il  falloir  conclure  par  le  principe  &  par 
le  raiibnnement  de  cesjefuites,  qu'en  cela 
les  Religieux  doivent  avoir  l'avantage  furies 
Séculiers ,  &  qu'ils  peuvent  tuer  avec  plus^de 
liberté  &  pour  moindre  (djet  tous  ceux qiû 
entreprennent  fur  leur  honneur. 

Ec  la  raifon  en  eft  claire.  Farce  ^ue  plus 
l'honneur  eft  précieux  plus  il  eftaileàbJc/^ 
fer,  &  la  faute  de  celuy  qui  lebleflèeftplus 
grande  ;  fc  comme  les  ofifenfes  qui  ne  (è- 
roient  que  légères  contre  les  particuliers ,  (ont 
très-grandes, ,  &  méritent  un  cHaftiment 
exemplaire  eftant  faites  contre  l'honneur  d'un 
Prince  ou  d'un  Roy;  ainfi  une  injure  qui  ne 
fera  pas  fi  confiderable  contre  lapeifonne  d'an 
Séculier,  pourra  eftre  criminelle  eftant faire 
à  un  Religieux  pour  fleurir  (bn  honneur  ou 
celuy  de  ùl  Religion. 

Par  cette  règle  il  eft  aifé  de  juger  juiqu'oil 
iê  peut  étendre  ce  droit  prétendu  ;  ou  pla- 
toâ  il  eft  diâicile  de  juger  de  fa  grande  éten- 
due. 


esatnUiée  %  mais  il  y  ajoute  cee  wÊêmîSSk^ 
nîcDt  y  '  fu'^ardvOHt  de  ^tr  t€  detrs'  |  MoDen- 
CteHTy  il  ferêit  hon  4m  VdVertir  ^«'«T  êfi/t  k  fi  duttaroca 
^}mtir  4»  fa  mmnmife  trrfwrfe'j  é*  *'tf  »f  Pri"  «^«^5 
^  vMtloif  foâ  faire ,  ^«r  evker  h  fténdalt  U  n^îj^fift^. 
Tiejatidnit  fat  fe  fwër  pukiiqttemèrtfy  mait  «n  ^t ,  &  ii 
/êcftff.  nollet,  rt- 

Lcs  Jmfi  avoient  cette  siême  coBfide.J»o?«  ^'^*" 
ntton  ,  de  difôkiit  piefqiie  la  même  cho«  ^Iret  aper* 
iê  qoand  ils  demandoient  la  num  de  J  s-  te  occidë- 
svs-CHfti  sr,  &ae  vouloiant  pas  duji  ,  fcd 
tootafois  qu'on  le  fift  moorU  an^ioisc  dc^^f** 
fefte  de  pear  de  ftaodale  &  de  neMt.  ^^T^ 
«  Let  'Primas  4»  Pnfiret  &  ks  Stribt ,   dit  Suramt 
S.  MaïC  ,    dnrehtknt  k  tmyen  dt  U  fiehdrt  Sacerdo- 
étvee  fineji  p9ur  U  mettre  a  metf  5  •  >»M«  Hi  S*^^^"' 
défoienf  ifn'il  ne  U  faUoit  fat  faire  le  j$ur  4e  ^odocum 
U  fefie ,  4e peur  tfiu  cela  ne  eaetfafi  quelque  tmh  dolo  tene- 
èle  farmy  le  peuple,  rent  &  oc- 

j€  mcttrayfin  à  te  Chapitre,  &  !«* ft*" i^^J^^Jç 
vaentf  pat  quelques  lieux  lemarqaables  du  aJura^Nô 
livre  que  le  F.  Fetan  a  fait  imprimef  depuis  in  die'fe- 
quelques  années,  de  la  Pénitence  publique.  (lo,ne for- 
Car  ayant  éctit  après  ceux  que  irous  avons  *«  *" "2"*^, 
cites*  &  voyant  qu'il  ne  pouvoitrietf  ajo*- jn'popîlo. 
ter  à  la  licence  de  leurs  (èotimens  touchant  ^if^rcf  14. 
le  meurtre  »  il  a  voulu  {c  fignaler  &  (è  ren-i^.  !&• 
dre  remarquable  par  deflîis  tons  les  autres 
en  fe  montrant  plus  hardy  qu'eux  dans  la 
^rattique  &  rexecntion  de  ce  qu'ils  ont  eU- 
feigné. 

Cette  doebine  eft  d'elle-même  fi  éloi- 
gnécde  toute  raîfbn  Se  de  toute  humani- 
té ,  que  la  plufpait  de  ceux  mêmes  qui  la 
veulent  faire  paflèr  pour  vraie ,  ou  au  moins 
pour  probable  ,  la  foûtiennent  feulement 
en  gênerai  ^  dans  U  Théorie  :  Se  quand 

ils 
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ils  la  conùéeuac  de  prés  dans  les  cas  par- 
tictUiers  6c  daos  les  fuites  funeftes  qu'el- 
le tire  apkés  elle  >  rhguecu  9c  la  honte  ks 
letieiit  &  les  empêche  Couvent  d'eaapproa- 
Tes  la  prattique» 

11  ae  fe  tcouvea  peot-cftie  que  le  P.  Pe- 
taa  qui  paàànt  pac  defliis  toute  ibite  de 
modeiattoii  >  ne  &  contente  pas  de  fiiôte- 
nic ,  connue  les  antces  >  que  cette  doâiine 
qui  enfeigne  le  meuitiedft  probable  •  ou  d'en 
appioa?et  la  pntttque }  mais  il  en  deman- 
de &  en  piefiê  Pezecntion ,  &  la  ponifiiit 
avac  chaleuK  à  toute  eitiemité  contre  on 
pofteur  Se  un  Preihe  qu'il  reconnoit  liie- 
ptochable  dans  Gi  vie  «  &  qui  ne  peut  eftic 
CKimiael  au  point  fut  lequel  il  le  pouifiiic^ 
finon  parce  qu'ayant  efté  obligé  par  qnd- 
,  que  cnngement  de  charité  &  de  necefllté  \ 
reprendre  quelques  defaats  de  la  conduite 
4es  JeTttites  dans  l'adminifiration  des  Sacre- 
snensde  la  Pénitence  &de  rEuchariûiej  ce 
^ue  dit  ce  DuSteur  de  Svrbenne  ne  luy  «^Mptinf» 
ny.kfis  CenJrereM. 

11  veut  couvrir  (âpaiGon  inhaniaine  ions 
le  voile  d'une  boone  intention  iroaginai- 
xc.  Il  veut  faire  palier  raver(ionqa*il  a  con- 
tre une  perfonne  ionocentc ,  pour  un  def> 
(êin  louable  Se  pour  un  devoir  necei&irc. 
Et  parce  qu'il  ce  trouve  rien  dans  ia  vie  de 
ce  Do^ur  cekbre  qui  le  puiflJê  rendre  auT- 
ficrimiDel  quille  reprefente,  il  forme  con- 
tre luy  des  acculâtions  générales  »  Se  luy  im- 
po(è  Iw  plus  srands  crimes  contre  VB&uSl 
la  Religion  y  jans  autre  preuve  &  (ànsautie 
fondement  que  celuy  de  (à  paifion  Se  de  fon 
aveuglement. 

U  pafic  js^me  plus  loin ,  Se  pour  iê  dé- 
lire 


j 
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diië.  Comme  il  dépendra  des  Religieux  de 
mettre  leur  honneur  ,  leur  vertu  ,  &  le 
xefpeâ  deu  à  leur  profefllon  à  tel  prix  qu'iU 
voudront  ,  il  dépendra  aitiTi  d'eux  de  ju- 
geai de  la  grandeur  des  fautes  qui  fe  commet- 
tent comr'euxen  ce  point,  &en  fuite  de  la. 
peine  aae  mériteront  cens'  qui  les  auront 
commiiçs. 

£t  s^il  eft  permis  \  un  Séculier  de  tuer  pour 
une  choie  de  peu  de  valeur ,  lictt  fit  resparvi 
prêt  il,  comme  dit  Vafquez ,  par  exemple  poux 
conferver  une  pomme  ouunécu,  utpropo- 
mo ,  vel  etiam  uno  nureo  fervando ,  comme  dit 
Ixfluis ,  aiofî  que  nous  avons  veu  -,  quaud 
on  intereiïè  l'honneur  d'un  homme  eb  luy 
ofiant  ces  chofes,  il  fautavoiier  qu'un  iiijet 
encore  moindre,  s'il  y  en  peut  avoir  de  moin. 
dre  que  ccluy  d'une  pomme ,  fufiFira ,  félon 
cette  Théologie,  pour  donner  la  mêmeper* 
midjon  à  un  Religieux.  Il  ne  faudra  que  le 
regarder  de  travers ,  faire  la  moindre  chofè  » 
ou  dire  la  moindre  parole  oui  luy  puiilè  dé- 
plaire ,  pour  encourir  (à  di^race  ,  Se  pouï 
xxK>urir  en  fuite  delà  main,  s'il  veut  (è  fer- 
virdu  droit  que  lesjefuites  luy  attribuent,, 
comme  eux-mêmes  le  prennent  aulH  pour 
eux,  &  prétendent  s'en  pouvoir  (èrvir,  ainfî 
que  nous  le  verrons  dans  le  point  fuivant ,  ou. 
nous  rapporterons  le  fêntiœent  du  Pcie  Tetau. 
fui  cette  matière.. 
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V.      P    O    I    N   T. 

Cênformitedesjefmtesqui  ont  en  feigne  de  ntfire 
temps  dans  leurs  CoUeges^avec  les  plus  KAncienj, 
t9uchant  la  doctrine  du  Meurtre, 

f^  Ette  doûrine  ayant  cfté  étabHe  &  inven- 
^  tée  en  partie  pai  les  plus  anciens  &  les 
plas  conûd  érables  Théologiens  de  la  Compa- 
gnie des  Jefuites ,  ainfî  t^ue  nous  venons  de 
voir  aux  points  precedeus,  leur  autorité  luy 
a  donné  un  tel  crédit  &  un  tel  cours  pumy 
leurs  Con&eres ,  que  paiTant  en  fuite  des  uns 
aux  autres,  comme  une  tradition  de  la  So- 
ciété ,  elle  s*eft  toujours  depuis  maintenue 
dans  leurs  écoles ,  &  dk  veniie  jufqu'^  nos 
jours  fans  aucune  interruption.  Au  contraire 
elle  a  reçu  pa^  la  fucccfllon  du  temps  un  no- 
table accroiirement  &  une  plus  grande  auto- 
rité par  la  multitude  de  ceux  qui  Tout  fuivie 
les  derniers  ,  talchant  toujours  dW  ajouter 
quelque  chofe,  &  d'augmenter  la  fucceilloa 
^e  leurs  Pères ,  en  rédairciflànt  &  étendstDt 
de  plus  en  plus  les  maximes iànguinaires& 
inhumaines  qu'  ils  leur  avoient  laiflèes  fux 
cette  matière. 

Depuis  quelques  années  cette  doâiine  a 
encore  efté  en(èignée  en  divers  endroits  de 
ce  Royaume  dans  plulîeurs  Collèges  des  Je- 
fuites au  même  temps  &  dans,  les  mêmes 
CoUegesplufieurs  années  de  fuite.  Le  P.  Fia- 
chaut  de  le  P.  le  Coiut  Tout  enlcignée  \  Caea, 
&fè  font  emportez  en  l'enfèignant  dans  tous 
les  excès  qui  s'ypeuvent  commettre.  Je  rap- 
porterayicy  (èulement  un  ou  deux  paf&ges 
de  l'un  de  ces  deux  Cafuiftc5 ,  extraits  fidèle- 

neot 
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ment  de  Tes  écrits  qui  ont  efté  vetifîezrpai  au« 
toiicé  publique  à  la  diligence  de  Monuéui  le 
Keâeiu-de  l'Univerfité  de  Faris  ,   dans  les- 
quels il  ramafre&  die  en  abrégé  une  bonne   . 
partie  de  ce  que  Lcfiius  &  les  autres  ont  avan- 
cé fur  cette  matière.  Voicy  (es  propres  paroles. 
■  j€  du  qu'il  eft  permu^  probablement  k  touttr     »   ^co 
fortes  de  perfinnes  >    même  aux  EccIeJUftiques  f:.JP'^°^' 
Ù*  aux  Religieux  t  parlapt  abfolument  ^^0^' ci  tu  m  e0e 
lefcandale,  de  tuer  un  larrùn'quit*enfuit9  «n-cuivis»  e- 
core  qu*U  ne  fajfe  peint  de  refifianee ,  lors  qu*il  tiam  Cle- 
leur  emporte  quelque  chofe  de  prix ,  comme  un^^}^?^^^' 
cheval  i  particulièrement  fi  c*efi  du  bien  d'Egli-  fé  loquen*- 
fiy  &  qu'il  ne  puijfe  recouvrer  par  une  autre  do ,  6c  iê- 
1/oie,  >  moto  fcâ-  - 

»  Je  dis  de  plue ,  ^«"i/  efi  permit  dâ>  tuer  un  ^*^°  '  ^^ 
voleur  qui  s'erifuit ,  fi  cela  eji  necejjaire pour  conr  ,e^  £„! 
firver  nojlre  honneur  qui  eft  notablement  interefi  gienicm  , 
/if:  comme  auffî  de  tuer  Simplement  peur  de/en*  ^ti*^  noji 
dref  honneur,  refillcnté,. 

^  r>  '  ,    n  •  •     f.  fercnteni 

3  Enfiji  tL  eft  permu  ,  particulièrement  aux  j.^,    ^q^. 

Gentilshommes  y  de  tua  celuy  qui  les  vostdroit  prcciofàs  > 
frapper  f  qmoy  que  légèrement ,  fiCinjure  ir  le  puta  c- 
deshonneur  qu'ils  en  reçoivent  eft  remarquable  i  *'"^™^jl^ 
cêmme  après  avoir  receu  un  foufflet  ,  ils  pfu-  Ecclefi»  » 
vent  aujpjtoft  donner  un  coup  d'épee  pouj  evi-  fi  aliter 
Ur  f  ignominie  (y  conferver  leur  honneur,  Ceft  recupcra- 
Ic  fentiment  de  plupeurs  hommes,  ffatuuu*,  iucai"*' 

Ces  hommes  fçavans  font  Mo^ina,  LeiHu) ,  ^  ,,  jte„. 

Sanchez^  &  les  autres,  que  nous  avons  pxo-  que  licitû 

duits  aux  points  pxccedens,  comme- Auteurs  efle  occi- 

&  Pères  de  cette  doaûnc,  puisqn'ilsonta-  Z^l^^^^,\ 

â^5  voilé  ^  id  ne! 

ceffarium 
fit  ad  defennonem  honoris  tui  notabiliter  aroittendi.  3  Dc- 
niquc  licet  volentem  te  pcrcuterc  leviter  t  occidere  >  ubi  id  in- 
iîgoii  eft  injuria  •  prteiertim  in  Nobilibui ,  niroirum  accepta 
alapa  ,  gladio  pcrcutere  ftatim  ad  vitandam  igaominiam  >  con- 
fcrvaQdumque  honorem.  lcado£Upçriattlti* 
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volié  eux-mêmes  ne  l'avoir  poînt    trouvée 
dans  les  livies  des  autres  Théologiens,  pour 
le  moins  en  certaines  propofîtious  les.  plus 
•  importantes. 

Ce  même  i^afulfte  dit  qu'un  homme  qui     i 
craindroit  qu'un  autre  ne  luy  fulcitaft  un  pro- 
cès, ou  ne  l'accufad  înjuftcment  pour  l'op- 
primer ,  parce  qu'il  à  témoigné  en  avoir  dcf- 
iein  ,  pourroit  tuer  juftemcnt  cet  ennem/» 
.  l'appellet  en  duel ,  ou  s'en  défaire  par  yoîcs 
(èctettes,  ainfi  qu'il  jugeroit  à  propos.  Et  en      i 
fuitte  il  conlèille  de  iè  fervir  pLutoft  duder- 
oier  expédient  que  du  premier.  >  Parce  fme 
1  Eduo-*^^  ^'^^'  fff^yeas  qui  font  licites  ^  Ufemblet^u'U      | 
Sus     me-  faut  préférer  celuy  qui  eft  le  plus  Jèur  peur  ce- 
î|ji*  ï»5y"  luyqm  f^veut  défendre ,  affk  d'éviter  un  ptrile^ 
tur  elieen-  ^'^•"'  ^^  '**  ""'^  '  *"  '*  ^"^^  même.  Et  peu  de 
dumquod  ligAesàprés,  il  ajoute,  %  S^ue  toutceUfedêH 
tiKius   eft  entendre  félon  Vordre  du  Tribunal  fouverain  (r 
ex     parte  intérieur  «  qui  efi  celuy  de  Dteu  &  de  la  confcUn^ 
feiplbm^"'  cf.  Car  fUèn  tordre  du  Tribunal  extérieur  qui  »'*- 
dcfendif  ^  pt  que  félon  let  formes  de  lajufiicCy  &quiconf' 
ad  vjtandâ  dere  les  préemptions  (f  les  conjeStures ,  ceù^  qui 
certain       previendroit  ainj!  fin  adverjàire ,  quelque  tnjû/h       I 
^ufvccerl  f«'»//>«^<?A«»  ferait  cùndamntccmmc  homicide  t 
lum  ^TX'i^iluefejuftifioit,  , 

culu  m.  Commefi  les  Loix  de  Dieu  ne  defendoient  ^ 
.  ^y.^ff  pas  le  meurtre  aulfi fortement  que  celtes  des 
'f;;~;K  hommes,  te  qu'il  fuft permis  d'abufcrdcû 
ro  fori  ,  bonté  en  le  craignant  moins  qu'on  ne  craint 
quod  dici.  (ts  créatures  ;  parce  que  fa  juitice  ne  punitpas 
^r  forum  d'ordinaire  e^  cette  vie  avec  tant  de  feverité 
rcie*nti«.°"  ^  ^  promptitude  que  celle  des  Princes  de  la 
Nam  in  terre, 
foro  lia-     Ce  Tefuite  met  encore  en  queftion  fi  on 

^  -.11  V'^ 

pr«fuiBptioniba«  ita  prasveniens  aâorem  injuflum  luberetiir 
rcus  homicidii ,  niii  ftipfum  parevet. . 
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pent  tuë'r  une  perfônne  de  qui  on  n  a  jamais 
recca  auom  déplaifîr,  comme  un  enfaptt 

guaud  on  ne  peut  pas  pourvoie  à  la  feuiecé  de' 
I  propre  vie  que  par  (à  mort.   Et  après  a- 
voir  dit  que  plufîcurs  ne  fçauroient  a{>prou« 
ver  une  aâion  fi  barbare,  il  ajoute  ,  >  ^«e/ê-    i  Rerp6<* 
ion  le  fentiment  de  quelques  autres,  qui efi  aujp  àeo  mhïlo- 
lejfenyileft^probablequeceldefipermu;  parce  que  "^^'[JjjI" 
ce  cwnmandtment ,  Tu  ne  tuërat  peint ,  ne  défend  probabili* 
pM  ahfolument  de  ru'érun  innocent-^  mait  avec  cet'  ter  id  lice- 
tt  exception ,  de  m  le.  tuer  pa4  fans  yjtfire  obligé  ù*  tt  •     Pro-^ 
fam  jufie  fujet ,  atnfique  dit  S.  Thûmat,  Or  en  P^^" . 
ce  CM  celuy  qui  tut  ne  le  fait  paefans  unejujfe  &  pr«cepto  > 
tres'preJptnteraifpH,  c»mme  eji  la  eonfervatien  de  Noa  occU 
Ja  propre  vie.  -   '      de*  f  non 

Cette  raiibn  va  encore  plus  loin.  Car  il  prohi^ 
s'enfuivraque  Fon  pourra  aulfife  donner  ki  li-  f^te  omnîs 
berté  de  tuer  un  innocent ,  non  feulement  occiHo  in- 
pour  conièrver  fa  vie,  mais  aufli  pourcon-  nocentii  , 
fcnwr  rhonneur  &  le  bien  5  &  fi  l'on  veut  [j^^^i^"^"™ 
blâmer  celuy  qui  TauiBâit,  il  pourra  repre- ^^  ^  ne  vil 
fenter  pour  (à  jufiifîcation ,  que  fans  cela  il  delicct  in- 
eftoit  ruïoé  de  bien  &  d'honneur ,  dont  l'un  débite  8c 
cft  neceflàire  pour  vivre ,  &  l'autre  plus  cher  f  "^^gj* 
que  la  vie  même  ;  &  il  dira  ce  que  dit  icy  ce  sicut'  do^ 
Cafuifte  :  Ifia  occifio  non  fit  fine  jufttffima  eau  fa  cetS.Tiio* 
1^  urgent iffijna,  ma»  i  .x  .q. 

Tambourin  a  tout  nouvellement  fait  im-  J?**"  *t; 
primer  la  même  choie.  St  quelqu'un^  dit-û ,  oç-dç^o  nô. 
vous  attaque ,  &  qu'ilfe  ferve  d'une  perfenne  in-  fît  fine  }u- 
.nocente  pour  bouclier  y  vous  pouvez,  letu'érfour^'^^^^ 
frapper  celuy  qmvom  attaaue.  l%Lim. 

Eicobar  eft  dans  ce  femmient  tr.  i>ex.  7.  ma.quali» 
n.  5  *•  p.  I  a  I .  &  Leflius  lequel  il  cite ,  propo-  ett  con  fer- 
le la  queftion  en  ces  termes  :  *  On  demande  fi  v«'o  VJ^" 

-^7  '  iSiisqui 

invadîtur  non  poflct  fe  tueri  nî(î  cura  pcriculo  innocentis  qua 
iflTafor  fe  prQtegi't>utrun  6c  liceatcun»  eo  periculo  fe  dcfcadert  9 
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un*  perflnni  eftant  attaquée  nt  petit  fegaretaif 

quen  fi  mettant  tn  haxaird  de  tuer  un  innocent 

dent  fi  couvre  celuy  qm  l* attaque ,  il  peut  fi  de- 

t'^efpô^  fendre  nonobftant  ce  péril?  Iliépond   ^  qu'il  eji 

babaiu»**"  P^*^  probable  qui!  le  peut,  11  pxopofc  encore  a- 

eflè  poâc.  P'és  le  même  cas  d'une  auttefaçpn.  *  Suppe- 

l,ejjim  dtfi\  dit-il  >  qtf  un  homme  fuye  fin  enncmy  i  ùf 

jnft.jA.  c»  ^,^|7  „g  ^fùjfi  se'chaper  que  par  un  chem'm  Ùt^ 

f  7  P%6,'  ^  '^  ecrafira  un  enfant  ou  un  boiteux  ^  on  deman- 

X.  Petês  de  fi  pour  fi  fauver  il  pourra  prendre  ce  che- 

il  fwpent mini 

hofté  non     H  répond  ptcmicrcment.  î  ^w  Nitwiirfe  iit 
îcre  '  *nîn  f**  '**''''  **^  "'*  **"'  e^erance  probable  qi^il  ne  le 

S;r  2.nvx^  tuera pa4.  Mais  qaoy  que  ce  foit  toâ)Oui5  a- 
um  icer  ne  gunde  injudice  de  hazardei  la  vie  d'un  in- 
ubi  prote-  noccnt  fui  laquelle  on  n*a  aucun  droit ,  pour 
tefn  "  ve'l  "icttre  la  fîenne  en  fcuicté  ;  tqutefois  ce  n'cft 
daudam  \  pas  aiTez  pour  Lelljus ,  lequel  encherifïànt  fui 
poteritne  Navane,  ajoute  ^  <\\x*txx  vérité'  il  fimhUqu  il 
ilUc  fuge-^^j^j  ^,^^  /^  même  chofe  de  ce  cae  que.  du  prece- 
ûlvet?  «^«.^-  C'eftàdiieque^ommc  pour  ûuvcr.û 
3  Pe'trus  vie  on  peut  tuer  un  innocent,  de  iâ  propre 
Nxvarrâ  mainj  on  peut  aulïl  faire  pafTetfôn  cheval  pat 
Ji*e*^jî"'^deirusluy,  cncoee  qu'on  foitalTutc  qu'il  en 

pîobablnî'no»*"»-        ^  .         .  « 

ipes  non  Sa  raifon  eu ,  f  parce  que  celuy  qm  efi  atta^ 
iaterficié-  qui  a  droit  de  fi  défendre  ,  &  que  la  rencon* 
**'  S  d  treouVinterpoption  d*un  innocent  ne  luy  ofiepat 
vcravid'e*  "  ^^"^'  ^^  4"^  ^'^  qu'une  application  de 
titireadcm  la  maxime  générale  fur  laquelle  il  fonde  tou- 
ratio  quae  te  cette  doctrine  des  meurtres  ibus  prétexte 
in  cafu  fu-  ^  défendre  fa  vie ,  fon  honneur  ,  ou  fon 
SS!»"f9.'  i>icn:  ^  qui  eft  que  ce  droit  prétendu  défi  i«- 
f  Quia  M' 

.  flui .  inva- 
oitur  jus  habet  fè  defendendi  >  qao  iore  nonprivaturexilla 
innocentisinterpofîtione.  6  Jus  defenUonia  videtarA 

cxtendere^ad  id  cm  ne  quod  eft  fleceiTarium  oC  te  ab^omnitnja- 
iLfer   ve«  immuaem* 
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fettdre  stttnà  fantTAlemtnt  k  Uut  ce  qm  efi  ne- 
cejfaire  pour  fe  mettre  k  couvert  de  toute  forte 
d'injures. 

Mais  il  donne  un  avis  charitable  pour  tem- 
pérer un  peu  (es  réponfes  û  on  les  trouve 
trop  rudes.    C*cft  de  confidcrcr  '  que  fi  m   *Adver-  . 
peut  fuir  i  on  y  efl  obligé  four  le  moins  far  eha-^^^^^^^^ 
rite\  de  peur  de  tuer  un  innocent,  Maiscelan-  potes  fu- 
gage,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  ail- gère ,  te- 
leurs ,  fuivant  les  principes  de  la  Théologie  ""^'^  ^^* 
desjefuites,  né  veut  dire  autre  choie  finon  !?"*,;** 
que  11.  eirant  attaqué  vous  pouvez  fuir  ians  ne    inno- 
incommodité  pluftoft  que  de  tuer  un  inno- centâ^  in» 
cent ,  pour  vous  défendre ,  vous  ferez  bien  J?!j^***ô 
encore  que  vous  n'y  foycz  pas  obligé  abfolu-  "••**^  • 
ment,  &  qu'en  faifant  le  contraire  on  ne  vous 
puifiè  blâmer  d'aucune  injufiice.  C'eftceque 
di  c  le  même  LeÛius  fur  un  autre  cas.  ^Si  toute-    ^  ^'  ^.* 
foie  voue  m  voulex»  f  m  fuir ,  voue  ne  pecherex»  fJîtîJrc  n6 
point  contre  Ujufiice,  peccabis 

Toute  cettç  doârine  meurtrière  a  aufli  contra  ja« 
cfic    enfeignée    publiquement  \  Paris  au  *^*"*' 
Collège  de  Clermont  par  le  P.  Hereau  à  la 
veiie  &  avec  l'Approbation  des  Supérieurs 
&  des  principaux  de  la  Société.  Car  il  de- 
mande :    3  Si  lors  que  quelqu'un  tafche  de  me    3  An  fi 
décrier    auprès  d'un  Prince ,    d^un  Juge ,  ou  "*>"»*?*.- 
des  perfinnes  d* honneur  far  des  faux  '"^^f*''^^»  "fminâ- 
^  que  je  ne  puiffe  par  autre  voie   Cempefcher  tjonibui 
de   me  faire  perdre    ma    réputation   qu'en   /«apudPrin- 
tuant  feerettement ,  Je  le  puu  faire  en  confcien-  cipem  Jo- 
ce  ?   C'cft  la  même  qucftion  que  Lcflius  J|JJ"*ho- 
a  déjà  propofée  cy-devant  ,   &  d'autres  a-  noratos    > 
vec.lny.  Il  y  dorme  auÛi  lamêmeréponfè.detrahere. 

1  Ban^  ni»"»    , 
nec     ullf 
ratione 
poflîin  hoc  damnum.famaavvrtercoill  te  occulte  ioccrficiao» 
id  licite  pelHim  ?  T»Hev*u» 
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'•  ^^^*  «  'Bonnet, ,  dit-il ,  le  cr$it ,  &  il  aJ9Ûtede  pîui 
nez  q.  64'  f**'*'  /*•"*  *'''^'  Umime chofe  encore  quê  fecrmt 
a.7.d.  14. /ôïtvrrif 4 A/e,  fnurveutiii'il  fiittach/,  enfirtt    . 
addens   id  ^m^  yj/o»  les  règles  de  la  Jufiice  légale  si  nefmjfc 
diccndû  ,  ^^  fg  découvrir. 

*  a£^nt^vc^  ^'^  ^^  P^^^  autorifèiguercs  davantage  un 
ru  m, dam- ai  me  qu'en  permettant  d  en  commettre  un 
modo  oc-  autîc  pour  le  mettte  ^  couvert ,  &  donnant 
eultum  fit,  jj  liberté  de  tuer  un  homme  qui  ena  la  con- 
candum  noiffiincet  lors  qu'on  a  petu:  qu'il  en  parle, 
luftitiam  La  raifbn  de  ce  Cafuifte  eft ,  3  parce  que  f  \ 
légale  a  vom  temoignex,  vouloir  m*  ofterV honneur  ou  U 
non  poflit  repmtation  en  me  frappant  £mn  baflon  ,  ou  me 

>    ^  ^  Q^i^  donnant  un  foufflet  ,  je  pu'u  vom  en  empefihv 
û    hzcuio  avec  armes  ^  ù- par  confequent  fivousrafchex.de 
yel    alapa  U  faire  avec  la  langue ,  je  puis,  me  fkrvir  de  la  mê-     j 
impafta     me  voie  lors  que  je  ne  puu  tne  fkuver  qu'en  vom     ! 
oorera        oflant  la  vie.  Car  il  tmportepeu  m  quelle  de  ces    | 
iseum  véïdeux  manières  on  nout  attaque ^  puu  qu'on  nout 
f^m^y'^o-  pettt  faire  autant  de mai.avec  la  langue  ^  qu'avec    j 
r^*^Z**f*^**t^^i''f^tMment. 

proKibere.  Si  cette  railon  &  cette  maxime  languiBai. 
Ergo  ctiâ  rc  avoit  cours  aujourd'huy  parmy  les  hom- 
<Sid  conc-  mcs  ,  commc  ilfcmblc  quecejdiiitelujen 

"•  "f"f'vcut  donner  cnrenfeignant  piibliqaemcnt , 
ncc  aliter  f/-  /••  i-  -  1    ?    - 

poflîni  e-  perlonne  ne  leioit  en  leurete  de  la  vie ,  ou 
vaderç  ni-  plutoft  il  n'y  auroit  prcfque  plus  petfonne 
n  te  occi-  dans  le  monde  où  les  mediànces  fervent 
rum  id  n-  <l'c"^iciieû  ordinaire,  &  la  raillait pai& pour 
detur   re- vertu.   . 

Ierre,cum  U  allègue  encore  cette  atttre  raifon  qui 
«que  lin-  cft  plus  générale.  3  Le  droit  de  fè  défendre  s*/- 
fSô  '^In-'^*"^  ^  ^^^^  ^*  ^*'  ^-^  necejfaire  pour  fe  mettre  et 
ftrumento  couvert  de  toutes  fortes  eTinjures.  Il  a  pris  cette 
inihi    no-raifbn  de  LeiHus,  laquelle  nous  avons  déjà 

cituriises.  ■  ^«9. 

,3Deinde  " 

jus  defendonis  extcndicfêad  omnequodeft  neceUkrium  Utiê 
9uii  «b  ornai  injuria  fèrvet  immunein* . 


fûixt  i^QS  aKement  de  Ibn  advci&iie  il  te* 
moigne  defixec ,  qu'oa  fulve  la  penfée  d'na 
celebic  legiflatcur  qui  ocdonoa,  fue  y^fNt/- 
^i^HNi  VêtUùit  chai^tr  &  i»n9Vtr  quelque  chtfè 
dsfu  Us  loix  une  fiit  rtfuts  ,  il  fdrtjl  U  eer* 
de  M$  cel  t  âSttMbu^  d'un  nœud  eeulant  ,  4r 
^'en  cet  ùat  aydt^  mit  en  ovaiA  fes  céUifig 
e^êffeftiên  p  en  Us  jmewt  equitntles  la  leyfmfi 
akùHe  eu  medjfieét  &U  prùfpmt  juf  reaveyé ^ 
mou  que  p  cette  ouverture  n*a^eett  il  fufi  t»- 
eefàinent  étrangle'y  f ayant amÇy  U  peine  dite  k 
f^  témérité'.  Cette  fafen,  dit-il,  péwrra  finu 
hier  un  peu  trop  rigoureufe  »  nuùt  l'intention  ek 
efi  loUaile  s  voire  eUe  ejl  necejjàire  k  ceux  qm 
nnt  U  geuvernemeni  en  main.  De  ce  diicoiûs 
il  cft  aile  de  condiure  (clon  ia  morale  de 
ce  Pere,qiieM.  Acnauld  ayant  propofè  une 
doârine  c^traiie  à  celle  qui  A  en  ciedic 
pacmy  les  Jefùites,  il  mérite  la  mort»  & 
qu'on  ne  fera  tien  que  de  louable  de  tiret 
U  nœud  coulant  pour  rétxanglet  j  ?oite  qu'il 
eft  neceifaire  que  ceux  qui  ont  en  main  le 
gouvernement  agilTent  aidiy ,  &  fe  rendent 
les  miniûiei  de  lapai&on&des  inteteibde 
cesFeres. 

C*eft  une  choie  incroyable  ou'un  txcC" 
ttc ,  qu'un  Religieux ,  Ôc  qu'un  Cnreftien  oit 
parler  de  la  forte,  àc  oie  s*elever  d'une  maniè- 
re û  cruelle  &  fi  honteufè  contre  un  Pref- 
tre  &  un  Doâeur  de  Sorbonne.  Mais  il  eft 
encore  plus  Inaoyable  qu'il  ?eiiille  éten- 
dre cette  Tureur  ,  comme  H  le  témoigne , 
contre  tant  d  Evèques  &  de  Doâeurs  qui 
ont  approuvé  fbn  livre  de  la  Fréquente  com- 
munion, &  généralement  contre  tous  ceux 
qui  fuivent  &  e(Hment  les  fentimensdece 
livre  i  c'eft  à  dire  comte  une  infinité  de  gens 

habi- 
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habiles  f  <le  pieté,  &  de  tontes  (bttes  de  coa-ll| 
ditions.  J 

Il  ^ut  avoae£<pie  cens  qat^mt  permis  les  1 
meurtres  &  qui  ont  donné  II  libené  de  fè  dé-  1 
faire  de  fès  ennemis  en  les  tuant ,  nelê  font 
lâmais  portez  i  un  fi  giand  excès ,  deqn'ily 
a  peu  d'hommes  qui  ayeot  commis  tant  dlio- 
micifles  &  fi  abominables  en  tonte  leur  vie, 
que  ce  Fere  fi  bon  &  fidonx  ena  vonln6iie 
de  iâ  propre  main. 

Je  ne  parle  point  icf ,  qnoy  qu*il{èmble 

Se  c'enfoitle  lieu*  de  cette  detcftabledo- 
ine  qui  apprend  aux  fiijcts  à  tuer  leurs 
Kois,  nms  prétexte  qulls  font  Tyrans;  aux 
femmes  groffi»  \  hhc  périr  leur  fruit  dans 
leur  (èin ,  quand  elles  ne  peuvent  pas  s'en 
délivrer  fans  penl  de  leixr  vie  5  te  aux  filles 
débauchées  d'expoiêt  leursenfims  afin  deiâu- 
ver  leur  honneur ,  qui  eft  la  dodrîne  des  }e- 
fuites.  Je  reprefènteray  plus  commodément 
toutes  ces  choies  quand  je  parleray  en  par- 
ticulier des  devoiis  de  chaque  petfi>nne  dans 
h  condition. 

Je  remarqueray  (êulement  icy  que  û  le 
meurtre  qui  iè  commet  dans  tous  ces  cas  fie 
dans  tous  les  autres  que  nous  avons  rappor- 
tez cy-devant ,  &  que  nous  avons  extraits  des 
livres  des  Jefuites,  n'eft  point  contre  le  Com- 
mandement de  Dieu  qui  défend  de  tu&,com- 
me  les  Jefuites  le  fofttienncnt;  iln'eftpas  ai- 
fe  de  s'imaginer  en  quelle  occafioo  on  pour- 
ra violer  ce  commandement ,  on  (ê  rendit 
criminel  en  le  violant ,  fi  on  peut  tuer  un  en- 
nemy,  un  calomniateur ,  un  voleur ,  unag- 
grefieur ,  un  dénonciateur  de  crimes  faux , 
&  même  véritables,  mais  fècretss  &  ce 
qui  eft  pluS^,'  ane  peribnne  innocente  &  de 

qui 
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I  qui  on  n*a  jamais  xeceu  aucun  déplaifii  ; 
.  un  enfant  -,  unTiince ,  un  Roy ,  toutes  forte» 
j  de  Supérieurs,  fans  excepter  Fêtes  &  Meies. 
t      Si  on  peut  appellex  en  duel ,  a0àûîneren 
public ,  tuer  par  furpriiê  &  avec  avantage  » 
faire  mourir  en  fecret  par  poifon  ou  autre- 
,  ment  pour  confèrver  fà  vie ,  fon  honneur  8c 
.  fon  bien ,  &  même  pour  la  moindre  chofe 
,  du. mondé ,  comme  pour  une  pomme,  quand 
j  on  Ce  croit  engagé  d'honneur  ^  ne  la  pas  laiflèi    ' 
I  emporter  à  ceiuy  qui  Ta  prilê. 

Si  ou  peut ,  dis- je ,  tuëi  ou  faire  tuërim* 
punément  &  iàns  pechc  dans  tous  ces  cas» 
'.ainû  que  lesjefuites  l'enfèignent  publique- 
ment, il  s'enfuit  necelfaircment  que  ièlon 
leurs  maximes  pour  Ce  rendre  c^riminel  contre 
le  commandement  qui  défend  le  meurtre ,  il 
faudra  tuer  de  gayeté  de  cœur  5c  fans  aucun 
(îijet  véritable  ou  apparent.  Ce  qui  ne  peut  - 
',  convenir  qu'aux  Démons  &  ^  ceux  quiau- 
xoient  une  malice  diabolique. 

Arti  clb    V. 

I>es  Jmpuretex.  ^ue  les  Jefkites  permettent 

contre  le  commandement  de  Dieu  iy 

de  la  raifon  naturelle. 

LES  Jefiiites  permettent  prefque  tout  en 
cette  matière,  à  la  refêrve  de  la  dernière 
a^ion  du  péché  ;  &  il  feroit  même  difficile 
de  juftifier  dans  leurs  maximes  &  leurs  rai« 
(bnnemens ,  qu'ils  la  condamnent  tout  de 
bon ,  puis  qu'ils  approuvent ,  comme  nous 
allons  VQir,&  qu'ils  déchargent  de  crimes  tou- 
tes les  voies  &  tous  les  moyens  qui  condui- 
îbnt  ^cette fin ,  comme  lesmauvaifês  compa- 
gnies. 


jSl  Del'Im^rete, 

SQÎes  ,   les  di(couis  impudiques  ,   les  bai- 

fers  ,  les  regards  ,   les  peniees  deshonncfr 

tes  >    &  la  pollution  même  ,    qui  eft  en 

quelque  âçon  l'accomplifièment  du  péché  de   ' 

ûchaii. 

Je  ne  fçay  pas  fi  on  ne  peut  pas  ciaindie  a- 
piés  ce  qu'a  écrit  le  P.  Tambourin ,  que  les 
Jefuitcs  ne  difent  quelque  jour  que  la  forni- 
cation peut  eûte  pecmUè.  Voicy  (es  paroles. 
1  Forni*  '  ^^  ^fi  défini  psr  U  ClemaitinesAd  no/ham  .*  Z>e 
«atioDem    hétreticU,  Hue  la  firmeatien  efi  un  pèche'  mer- 
eflèpecca.  ^^i  ^  ^  ^^  ^,>j  /p  cêntraire,   c'efi  une  berefe. 
Sk  r&  -^^«i^***  eft  défendue  de  dreitpefitif  M  de  dreit 
con^ariû   naturel  ;  &  far  c^nfequent  0  eue  efi  mauvaifi 
«(Terere      tteUe-méme,  c  eft  unnjueftion  entre  tesDêâfeurs. 
cfle  hacre-  'Burandus ,  nMartinusde  Magiftr'u ,  Caramuef  , 
cmum  eft  ^  f *«'^  P*"  d'autres  creyent  qu*eUeèfifeMUmeitt 
in      Cle-  défendue  de  droit  poftif  %Mau  T  êpinion  'commune 
ment.  Ad  ù'prefque  de  tous  tes  DoUeurs  ,  efi  qu'tUe  eft  de -' 

^of^'P^fcndiie  par  la  loy  naturelle Pourmoy  ,  je 

Seé^in'cit  ^**^'^^  chofesp9ur  certaines.  La  première  5  que 
folû.  pro-  l* opinion  commune  tft  véritable,  La  féconde  y  que 
hibita  jure  cette  vérité'  prefuppefie ,  il  faut  dire  qu'il  y  a  une 
pofitivo  an  ,.^,7j„  naturelle  qui  prouve  cela.  Mais  ttfaut  que 
etiamjarc  ^     ^      .  -^        ? 

naturah  j  "  "• 

«cque  adeo  cz  fe  fît  intrinfece  mala  ,  qaseritur  à  Dofloribus. 
£t  Ducandui  quidem ,  Martinua  de  Magiftris  ,  Caramuci ,  alîL- 
que  putant  efle  n>Ium  ex  iure  poHtivo.  Veruro  communia  8c 
omnium  fere  Do^orum  fententia  docet  êfle  de  Ic^  naturali. 
Mihiveroduo  funtcerta.  Primo  hanc  communem  cHè  veram 
(èntentiam  :  Secundo  dau  hacveriute  »  dicendom  à  nobia  efle 
dari  rationem  nacuralem  id  certo  probantem ,  ièd  ingénue  fa- 
teri  nos  deberecam  à  priori  nondum  clare  efTe  com^rtam.  ita 
iblemus  re(pondere  cum  de  cœli  quibufdain  occultis  ,  cum  de 
quadratura  circoH  »  ahifque  fîmilibus  etiam  in  Philofbphia  dif- 
putamui  i  et  nimirum  certa  eflê,  «trtifque  rationibus  pofle  pro- 
oarii  verum  eai  nondam  adhuc  fuifie  roanifefte  ab  ullo  prbpofî* 
tas.  Dixi  à  priori  ;  nàm  à  pofteriori  iàtia  manîfefte  probatur  , 
prtefèrtira  ex  eo  quod  fî  non  effet  jure  naturali  prehibita,  in  ali- 
quo  tandem  urgentillîmo  cafu  poflet  in  ea  di/penfàTi>  quod  uul« 
lo  modo  dici  potell.  tamhvtftn*  /.  7.  duaL  r.  1 .  $<  x.  iv.  j . 
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nous  avouions  ingénument  que  le  principe  d^  où  Von 

tire  cette  conclufion^  n  eft  pM  encore  entièrement 

découvert,  Cefi  ainjt  que  nouî avons  accoutume 

du  r fondre  touchant  quelques  ficrets  du  Ciel  i  ou 

la  quadrature  du  cercle,  ou  autres  que/lions  fem^ 

hlables  lors  que  nous  en  dijputohs  en  Philofophie, 

Car  nous  dtfons  que  cei  chofes  font  certaines  (y 

qu*elles  peuvent  efire  prouvées  pardes'raifinsde* 

monfiratives  ,  mais  que  perfonne  ne  les  a  encore 

propofees:  J*aydit  (le  principe  dont  on  tire  cette 

ccnclufion,)  Car  fi  on  la  confidcre  par  les  fuites  ^ 

unie  prouve ajfez,mamfefiementt  principalement 

de  ce  que  fieUe  n*efioit  point  defendiie  de  droit  na* 

turel ,  on  pourroit  l'accorder  par  ddfpenfi  en  quel^  ■ 

^ue  rencontre  tres-frejfunte  t  ce  qui  ne  fe  peut  dire 

en  façon  quelconque. 

Il  cft  aifè  de  toii^ùvaceraifonnement. 
ï  11  efi  probable,  dit-il,  quil  peut  y  avoir  une  i-  J^  *|^ 
gnorance  invincible  du  précepte  qui  défend  la  for-  gnorantiî 
nication ,  au  moins parmy  les  Barbares  éf  lesper-  invincibi- 
fonties  grojfteres.  C'efi  le  fentimentd'*Az.or&de^^^  ^'"^ 
Fagundex,.  La  raifoneft  ^«^  ^*  précepte  ne  fe  tire  "^^^^^^^^ 
jxM  trop  manififiemeat  du  premier  principe  de  la  lu-  candi,  fal- 
jniere  naturelit.  teni  apud 

Il  dit  picmicrement  que  pluficurs  Do-  Barbares 
acurs ,  qu'il  cite,  tiennent  que  la  fornication  ^^,^"'^^11 
n'eft  défendue  que  de  droit  pofitifj  &pat  bilêcft.Ita 
conlêquent  cette  opidion  cft  probable ,  félon  Azor,  Fa-» 
kiy,  eftant  appuyée  ÎUrrautoritédeccsDo-  gundc», 
^urs  qui  ne  manquent  pas  fans  doute  de  lai-  Jl^"^/^^ 
fons  pour  la  prouver.  ^  manifefte 

£n  feoond  lieu  il  dit  que  le  principe  d'où  iUud  de- 
Ton  peut  inférer  que  la  fornication  cft  mau-  ducitur  ex 
vaifc  d'eUe-mêmc  &  dcfendiie  de  droit  natu-  P^^cîmi, 
rcl,  n'eft  {o^  évident  5  qu'on  ne  lepeutcn-fuminj^ 
corc  trouver  ,  ou  jour  le  nàoins  découvrir  naturali». 
clairement.  D'où  il  s'enfuit  que  cette  conclu- ««lo* 

iion 
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lion  n'eft  pas  évidente  non  plus  que  ion  ' 
principe,  mais  qu'elle  eft  (èulement proba- 
ble. Et  encore  qu'elle  le  (bit  au jourd 'h uy  da- 
vantage que  Topinion  eontraire  qui  n'a  pas  | 
tant  de  partifans  &  de  Cafuiâes  de  (on  coÀé , 
toutefois  comjne eelle-cy  eftla  pliis douce, 
c'eft  à  dire  la  plus  lelaTchéeSc  la  plus  confor- 
me aux  inclinations  corrompues  delà  natu- 
re 3  elle  pourra  peut^eftie  bien-toft  Tempor. 
ter  pat  deifiis  l'autre  par  ks  iitfi&ages  &  le  plus 
erand  nombre  de  ces  Cafuiftes  nouveaux  qui 
font  profefiion  d*une  Théologie  accommo- 
dante >  le  qui  fuivent  volontiers  les  opinions 
les  plus  larges. 

Et  en  troiûêroe  lieu  «  quand  elle  denaeure- 
roit  toujours  la  moins  probable  c'cft  allez 
qu'elle  foit  fimplemcnt  probable ,  puisque  le 
moindre  ou  dernier  degré  de  probabilité  fiif- 
£t  pour  la  fuivre*  en  ïèureté  de  conlcience ,  fe- 
loncesl^oâeurs. 

4.  D'où  il  s'enfuit  évidemment  que  oeluy 
qui  fera  dans  ce  fêntiment  de  Tambourin 
pourra  abfolument  demander  ^recevoir  di- 
(penfedela  fornication,  ainfi  qoedu/etbiej 
puisqu'il  eu  pour  le  moins  probable,  /èloa 
luy ,  que  Tune  non  plus  que  l'autre  n'eft  dé- 
fendue que  de  droit  pofîtif^  &  qCielors  que 
les  chofes  ne  font  mauvatfes  qu'à  caufe  qu'el- 
les font  défendues,  on  peut  avec  raifba ,  & 
iànsraifon  même ,  félon  quelques  CafiiiAes  » 
en  obtenir  diipenfè  &  s'en  (èrvir. 
S*  non      ^'  Tambourin  a  preveu  cet  incoavenient 
eflètiure  &  ce  defordre,>  fit  avoiieafièz  ouvertement 
naturaii     qu'il  fuit  de  (bn  opinion  en  la  manière  qu'il 
prohibita ,  lapropoiè  &  qu'il  la  iô&tient  qua^  il  dit  que, 
ttndô*ur-  ^  SifauttdepTinttft  €vidmt;y  ^'U€onfi£kn*éu 
gentifUmo  *T 

cafu po/Tet xji eadi/pcni«rî.  tâmhtr,  7.7.  itcah  c.  i,§,x.  «.  1. 
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Vir  feint  i  enU  veut  prouver  par  la  fuites,  «» 
la  prouve  affèz,  manifeftement  ;  principalement  de 
ce  If^tfi  ^^^  n'efioit  point  défendue  de  droit  naturel 
(  il  parle  de  la  fornication  }  onpourroit  taccor^ 
derpardijpenfe. 

Il  apporte  icy  comme  raifbn  principale  qoi 
peut  prouYcr  j  ou  plutoft  comme  uhecon- 
jeâure  qui  peut  faire  croire  que  la  fornication 
eft  defendiie  de  droit^naturel ,  qu'on  ne  içau- 
Koit  avoir  diipenièpôur  la  commettre.  £ten 
un  autre  temps ,  fi  le  monde  y  eft  plus  difpo- 
fe  qu'à  ptefent ,  luy-même  ou  (es  Compa^ 
^nons  appuyez  fur  les  mêmes  principes  que 
luy,  poiuront  aifément  prouver  qu'on  en  peut 
eftre  di(benfé }  parce  qu'il  n'eu  pas  évident 
qu'elle  loit  defendiie  de  droit  naturel  ,  5c 
[u'il  eftméme  probable  qu'elle  nel'eftque 
e  droit  pofîtif ,  ainfî  qu'il  le  déclare  luy« 
même.  Et  ainfî  la  fornication  iêradn  nom- 
bre des  choies  indififerentcs  i  ou  plutoû  elle 
CD  eft  déjà  félon  ces  principes;  &  elle  pourra 
eftre  permifè  quand  il  leur  plaira  employer 
leur  autorité  &  leurs  raifbns  pour  faire  lever  la 
defeniè  laquelle  feule  la  rend  mauvaiiê  &  cri^ 
jDipelle. 

Et  il  fèmble  qu'il  veuille  préparer  déjà 
comme  de  loin  les  eîprits  à  recevoir  un  jour 
cette  malheuieufe  doârine ,  quand  il  dit  fur 
la  fia  de  la  feâion,  <  <iu'il  eft  probable  qu'il     ,   ^^^i 
pcuf  y  avoir  une  ignorance  invincible  du  précepte  poflè      i- 
^tâi  défend  la  fornication  ,  au  moins  parmy  Us  ^gnorantiâ 
Barbares  y    &  les  perfonnes  groffieres.    C'*/? /«jjj^*"^l^j- 
fentiment    tC^fior  &   de  Faguudex,,   La  wi- p^^c/pjg* 
fi»  efi  que  ce  précepte  ne  fe  tire  pas  trop  ma-  non  forni. 

Tom.II.  -R  m/«.  candi,  fai- 

te in  apud 

BarbarotSc  incultot,  proVabile  elt.  Ita  Ator,  Fagundez 

quia  oon  admodum  raanifefte  illud  dcducitur  ex  primis  priuci- 
piis  laminis  naturalif  *  n*  10. 
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nifefiement  des  fremieiJ  frincipes  de  la  iamure 

naturelle. 

11  dit  encore  unefbis  qu'il  a'cK  pas  évident 
ny  certain  par  voie  de  principe  &  de  tsICor 
^  naturelle  que  la  fornication  (bit  mauvaifê 
d'elle-même,  &defèndiie  par  la  loy  de  la 
nature.  Et  de-U  il  infère  qu'on  peut  igno- 
rer invinciblement,  c'eft  à  dire  innocemment 
aue  la  fornication  eft  un  péché.  D'où  il  s'en- 
tait que  dans  cette  difpofition  on  la  peut 
commettre  innocemment  &  fans  péché  :, par- 
ce que  félon  les  principes  de  fà  Théologie  de 
de  ta  Société ,  ce  qui  le  fait  par  ignorance  in« 
vihcible,  n'cft  point  péché. 

Cette  permiluon  qu'il  donne  de  commet- 
tre la  fornication  par  ignorance,  eft  comme 
un  prejt^é  8c  une  preuve  qu'on  la  peut  aulH 
commettre ,  felon  luy ,  avec  dilpenfe ,  puis 
que  Tun  auffi-bien  que  l'autre  s'enfuit  de 
•  (on  railbnnemcnt ,  Ôceftappuyc  fur  le  mê- 
me fondement  qu'il  établit  icy,  ou  qu'il  fup- 
po(è  :  Qu'il  n'y  a  point  de  principe  évident 
tiré  de  la  lumière  naturelle ,  par  lequel  on 
puiflè  montrer  que  la  fornication  eft  mauvai- 
iê  d'elle-même ,  &  défendue  par  la  loy  de  la 
natures 

Et  cette  même  raifon  prouve  encore  qti'il 
tient  que  la  fornication  n'eft  pas  anfli  defon- 
diie  par  la  Loy  divine.  Car  pofonne  nepent 
diipenfer  de  kt  Loy  divine  non  plus  que  de 
la  loy  naturelle.  De  forte  que  quand  la  fos- 
nication  ne  (èroit  pas  defendiiepatla  loy^na- 
tnrelle ,  elle  ne  pourtoit  pas  néanmoins  cftie 
permifepardifpenfè,  fî  elle  eftoit  défendue 
par  la  Loy  divine  l  &  ainfi  fbâtenant  qoe  û  la 
loy  naturelle  ne  la  defendoitpas»  elle  pou- 
.xoit  cftR  pciffiife  CD  quelques  cas  pat  la  di- 
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ipenfe  des  hommes  :  il  témoigne  claicemcnt 
qu'il  ne  cioic  pas  qu'il  y  ait  aucune  Loy  divi- 
ne qui  la  défende. 

Bauny  en  fa  Somme chap.  ^6.  pag.  7 1 7 .  af- 
filie que  ceux  qui  dans  leurs  hanttfes  font  obli' 
^eZé  de  vfir ,  de  parler ,  de  trAtter  avec  filies  4r 
femmes  t  dont  la  veue  &  la  rencontre  les  fait  fou- 
vent  cheoir  en  pèche,  font  capables  dans  ce  dan-" 
ger  perpétuel  iCefire  en  grâce  y  &  de  la  recevoir 
au  Sacrement. 

I^yman  avoiie  bien  en  gênerai  que  Ton  eft 
obligé  de  fuît  les  occ^ons  piochaines  de  ce 
•  péché,  mais  il  y  ajoute  ces  exceptions  :  *  Si  ce  }^^^^?^ 
fCefi  que  le  danger  &  l*oecaf on  prochaine  de  pe-  pinquum* 
cher  mortellement  ne  fe  putjfe  ojier  fans  recevoir  ncncu\\im 
quelque  notable  incommodité  en  fon  corps  ^  enfa^^^  occz- 
jreputation^  ou  enfin  bien.  Car  e»  «  c/M  c*<[/?  «»  ?.°  ^"^^^" 
confeil ,  mais  ce  rCefi.pOA  un  précepte  de  quitter  un  ^jp  jj  ç^^^ 
moindre  bien  pour  un  plus  grand,  &  défaire  moins  gravi  in« 
d'ejlat  d*une  commodité'  temporelle  que  de  la  commodo 
fcureté&  dufaïut  de  fin  ame,  fomx'' auî 

Il  n'y  apcrfonne ,  quelque  engagée  qu'cl-  fortuiarft 
le  (bit  dans  les  occafîons  Jes  plus  prochaines  coUi  non 
&  les  plus  dangeieufes  de  ce  péché ,  qui  ne  po^^  » 
piiilfe  toujours  prendre  pour  prétexte  d'y  Jj""5  ^^^ 
demeuier  ,  quelqu'une  de  ces  raifbns  ,  &  dem  eft" 
partant  nul  ne  (è  croira  jamais  obligé  de  les  minorem 
quitter.  'JJ»".  i«- 

Leffius parlant  des  difcoursdcshonncftcs,?J[\^; 
dit  qu'il  n'y  a  que  péché  venieU  les  faire  ou  jêcurita-** 
à  les  entendre ,  *  encore  qi^on  y  prenne  plaifir ,  tit  animaB 
pour  veu  qi^ on  n* ait  pas  d'autre  intention  que  ctl-  pofthabc-  • 
le  du  plaifir  que  l'on  y  prend.  Il  en  pourroit  l^^j^  ^f^' 
.*  i  dire  traff.  6,  ' 

eaf.j^.  nu- 
méro 9.  X  Si  ^lum  fiât  ob  voluptatem  que  prsrcHc 
ex  jpiâ  narrattone  capitur  ab(que  ulteriore  intentione  ,  eft 
peccatum  veniale.  L^m  dejuJI,  l.  4.  c^ff  3,  d,  S.  nnmff 
63.  f4tg.688.  t 
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dire  aurant  d'one  parole  oifènfe.,  ou  <fin 

diicours  tndièèrem  fait  à  la  volée. 

Et  quelque  peu  après  parlant  du  plaifir  qui  , 
vient  de  rimaginatioo  &  de  la  pcn(ce  des 
xhoiès  deshonneftes ,  il  dit  encore  la  même 
cho&  en  une  antre  manière.  Udifiiogaedeai  i 
fortes  de  plaifirs ,  en  plutoft  deux  maniczes  de 
prendre  plaifir^auz  choies  deshonneûes.  la 
prcmieie  eâ»lors  que  le  plaiûr  vient  de  la  pen- 
.  lee  deshonnefte  :  La  féconde»  lors  qu'il  ^vt 
de  l'objet  on  de  la  choie  même  ,  oadeTa- 
âton  deshonnefie  à  laqaelk  on  peuiê ,  &  de 
laquelle  on  s'entretient. 

11  déclare  en  fuite'  que  dans  le  ptemkr 
plaiûr  il  n'y  a  point  de  péché.  Et  û  raifon 
I  Si  prio-  ç^  ^  1  ^^fct  fjt^  ig  piaifir  tfi  de  mime  natme  ^m 
dcleâTrio  ^^«"»  '''««»  '^  procède.  Car  il  efi  fcmblahli  it 
percipi-  cvtte  étdion-,  comme  dit  %Arifi»te  au  lo.  des 
tur,  nô  eft  Ethiques  c.  4.  &  i^efi  une  fuite  uecejfaire  de  ton- 
pcr  fc  pec-  f^  opération  qui  neus  tft  conforme    Or  /••^*r«- 

Sïftado*  '*•»  '^**'*  "^^  "  ?''*'/''  »  ^*^fi  P"^  noamvaifi , 
ièquitur  "MM  bonne  »  ou  pour  le  moins  imlijfereute ,  ffo- 
conditioné  voir  lu  connoijfunce  de  la  vérité,  ou  de  la  mue 
operis  ex  ^  quelque  chofe  rare  &  admirable  ,  laqueU 
tuîr!  TaUi  '*  '"  hommes  efiiment  beaucoup  ,  encore  ps'ds 
cnini  eft  ajent  en  horreur l* objet  de  cette  counoiffàuce  &  de 
deleaatio  cette  veue, 

qoale  eft  »  q^  choies  dont  les  hommes  efiiment 
quoMfd'  ^i><  I^  connoillànce ,  &  qu'ils  prennent  tant 
tur,  juxta  *  de 

Ariftotclem  10.  Eth.c.4.Efteniniquidda(n  neceflarioex  ope-  .' 
ratione  nobit  congraa  refaltans.  Âtqai  opuf  ex  t^uo  iMicitar 
noa  eft  malum  fedSomim  »  vel  quid  indiiFerens  1  nimirum  no- 
ticia  veritatis  ,  vel  rei  rarxaut  admiraiidae  vifîo;  quamnod* 
tiam  8c  vifionein  homines  magni  cftimant  >  eciarafi  objeélum 
.drca  quod  verîiitur  maxime execrentur.  Ibîi.  if.if  jf.io8../.698. 
X  Hoc  modo  dcleâaiitur  homiaes  Ie£^ione  vel  narratituie 
proBliorum  »  tfucHerum  ,  &  reram  admirandarumquaeperar- 
Mm  maglcan  fiunc  >  vel  corum  qu«  pertiocotad  oputgCBCia- 
tioais  8c  coifceptum  prolis.  Wd, 


<Iè  plaifîz  à  yoii  ou  à  s'en  entretCDit ,  (ont  « 
comme  il  le  dit  luy-même ,  les  combats  •  ks 
duels»  les  enchantemens  des  Magiciens,  la 
génération  des  animaux  ou  des  hommes, 
&  tout  ce  qui  appartient  l  cette  aâion.  De 
(brte  que  iclon  luy ,  la  penfée  de  toutes  ces 
chofes,  encore  que  Ton  s'y  entrecicnoe  vo- 
lontairement dcavec  plajfir,  &méme  poux 
ce  plaifir  que  Ton  en  leiTent ,  ne  ièra  point  pe# 
ché.  Cat' il  conclut  tout  (bnxailbnnement  en 
ces  mots  ;  »  CtfUifir  n'^pnnt  mémvAudifiy^  ^j?^  J^' 

«•'»»«•  .       .  /  «  .   ^        .        ftationon 

Il  pouvoir  dire  davantage ,  &inieteideceeft  d«  ft 
principe  qu'il  dit  eûre  d'Ariftote ,  que  ce  pUt-  ask. 
ûi  (ènfible  non  feulement  n'èû  point  péché , 
mais  aulTi  eft  loiiable  &  honnefte  j  puis  oue 
l'objet  qu'il  luy  donne ,  eft  bon  &  honnefte  • 
içavoif  la  connoiflànce  de  la  vérité  :  Htmfi 
notifia  veritatisi 

La  ièule  condition  donc  qu'il  demande 
pour  pouvoir  s'entretenir  innocemment  dans 
la  penfêe  de  ces  chofès ,  c'eft  que  l'on  s'arref- 
te  au  (èul  plaifîr  qui  naift  de  cette  penCëe  j  8c 
ue  Ton  ne  penfèpasà  celuy  qui  peut  venir 
e  la  choiîê  ou  de  l'aâion  maavai(è  éc  deshon* 
Dcfte  à  laquelle  on  penfe. 

Je  ne  m'arrcfteray  pas  à  examinct  cette  con- 
dttion  imaginaire  en  matière  de  Morale, 
aulïi-bien  que  de  la  diftinâion  &  rabftraâion 
xnetaphyfiquefur  laquelle  elle  eft  fondée.  Je 
diray  (èulement  que  de  déclarer  \  une  perfon* 
ne  qu'elle  peut  prendre  plaifîr  à  une  fsde  pen-  . 
(êc  ,  pourveu  qu'elle  ne  regarde  point  l'ob- 
jet iâle  que  cette  penfife  luy  repreifente ,  ou 
qu'elle  ne  foit  point  touchée  du  plaiftr  qui  en 
vient  naturellement  ;  c'eft  comme  fi  on  iuy 
dilbit  qu'elle  peut  fè  tenir  devant  un  feu,  >  ^ 
R  j.  pQitf-- 
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poarveu  qu'elle  n'en  xeçoive  point  de  chaieur^ 
&  padèr  au  milieu  de  laboiie ,  pouzvea  qu  el- 
le ne  (è  gafte  point. 

Le  feulfens  commun  &  Texpericnce  con- 
tinuelle montie  afièz  qu'il  eft  comme  impoil 
fiblederegarderceschofesqueron  aime,  & 
pour  lesquelles  on  a  inclination  -,  comme  les 
hommes  l'ont  nati»reUement  peut  les  objets 
de  la  concttpilcencedelachair,  iâns  exciter 
l'amour  &  les  mouvemens  de  cette  inclina- 
tion que  Ton  a  pour^ux  j  comme  il  eft  im- 
pcfTible  de  voir  &  de  cooiîderer  les  cho{ès  que 
l'on  hait,  ians  en  concevoir  une  haine  £c  une 
*      a?er(Ion  edcore  plus  grande. 

Pour  ce  qui  eà  des  baifers»  Lefllus  pK>po(è 
I  Diffi-  la  qucftion  en  cette  manière  :  '  Il  y  4  digUul- 
de  ofculo  f''*^^^*"f  '*'  haifers ,  les  conpderant  comme  des 
quaten  us  tirions  (fui  d*eUes^mèmes  font  agréables  a  la  cbAir^ 
ipfum  per  é"  dijpofent  t  quoy  que  de  loin,  a  lapoUmtmi 
It  *'w  1*  fs^^oif  P  *»  afant  en  cette  manière ,  fans  4- 
^1^^^^^^'  voir  intention  de fafftrphii-  outre  dans  le  plaipr 
carni ,  &  fnfuel ,  on  pèche  mortellement  ?  Il  répond  d'a- 
remoce  bord  felon  le  (èntiment,  quieft,  à  ce  qu'il 
difponcns  dit  luy-même ,  le  plus  commun  dans  l'cco- 
nationem:  ^^  5  *1"  *^  Y  *  pcché  mortel  aux  bai  fers  qui  fe 
utrum  fi  font  de  la  forte ,  â(  il  témoigne  l'approuver. 
^  quU  hac  *  Premièrement  parce  que  ce  fentiment  eft  Î€ plue 
mione  il- ^^^^^„^  j^n  ficond  lieu,  parce  que  le  plu^  fiur 
noninten-')^^'  ^e'/w^w^r  le  plus  que  l'on  peut  de  ces  cho^ 
didoulte-  ^  /«*• 

riorS    vo-  • 

luptawm  ,  pcccet  mortalircr.  liU,  d.^.ntm.  58. ^4^. 687.  . 
X  CommuoU  Icncencia  cd  in  idjs  elfe  peccatum  mortifenim» 
qusB  8c  inihl'probatur  i  tum  quhcommunior,  tuin  quiatatius 
cft  ut  omnia  ifta  quam  maxime  viteutur  ;  tum  quia  fxpe  Derica- 
lum  eft  ulterioris  çonlènfus  ve)  morolc  deIe£Utionis»  vel  etiani 
poIiucioDÎs  ,  ratione  tempérament]  9ut  peculiaris  diipontionis 
corporis.  Qiiara  ob  caufâm  expcdit  in  hujufmodi  non  «(Te 
laxum.  Undëetiaminterfponibs  ceoiè'o  ptaoe  cfle  dif* 

fuadenda  ,  û  cauià  roluptatis  liane. 
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Jeu  En  tmjtime  lieu ,  parce  ^M*il-  y  a  fouvent 
danger  de  confentir'  a  ces  chofes  é*  de  s*y  ar" 
rtftcr  Avec pUipr  >  ou  de  tomber  en  pollution ,  fui- 
'vant  ÎA  complexion  ou  la  dijpojition  du  corpf» 
Cèfi  pourquoy ,  dit-il ,  il  efi  expédient  de  nefirt 
pM  trop  large  en  ces  choÇet,  D'où  il  infère  qu'il 
faut  aolôlumont  dcfendie  cesbailcrsauxpcx* 
(onnes  fiancées.  "^ 

Mais  peu  après  il  les  accorde  comme  choies 
innocentes  &  licites  aux  mêmes  perfonnes 
fiancées,  bar  s'eflant  fdit  cette  objeâion  de  la. 
patt  de  ceux  qui  font  de  fentiment  contraire  : 
>  Hù* on  accorde  que  les  perfinnej  fiancées  peuvetÊt     *  Spon* 
joiiir  du  pi  atftr  qu'elles  prennent  a  fe  bai  fer  ouafe  ^^^^^ 
toucher  les  mains  ou  le  vifage ,  fans  que  pour  cela  voluptai 
,  elles  pèchent  même  vente Uement,  Il  répond  a-  quse  pre* 
voiiçint  cette  propofition,  ^^ue  Con  accorde  ^^^^^^^^ 
cela  aux  perfonnes  fiancées  ;  parce  que  c*efi  un  fi-  conttûu 
gne  de  la  conjonction  charnelle  qui  fi  fera  Apres ,  a  «anus  vet 
laquelle  ils  ont  en  quelque  fa^on  droit  de  cottfintir  S^eKiper-» 
A  raifon  du  mariage.  cipituriita 

Il  leur  accorde  les  mêmes  baifèrs  qu'il  a-nLutV* 
^t  auparavant  condamnez  de  péché  mortel  qujdem  in 
félonladoârine  la  plus  commune ,  &  (clon  eo  peccete 
fon  propre  {èntiment.  Et  ce  qui  eft  encore  ^*'-^'  "'^9* 
plus  étrange  &  plus  extravagant ,  il  les  leur  g  *  cor^c- 
accorde  pour  la  même  raifon  pour  laquelle  ditur,quia 
il  avoir  dit  auparavant  qa'on  ne  les  leur  pou-  eft  fignum 
voit  pas  accorder.    On  donne  cela ,  dit- il ,  aux  cop«»«  ^ 
perfonnes  fiancées  \  parce  que  c^  efi  un  fi^e  de  Ia  ^^^^   r^- 
conjonHion  chamelle  qui  fe  fera  apre's ,  a  laquelle  tioi^o  mai- 
ils  ont  en  quelque  fa^on  droit  de  confentir  k  raifon  trimonii 
dumariage.  Et  peu  auparavant  il  avoît  dit  :  ^^^^'^^^^ 
3  Mon  Avis  efi  qu*il  en  faut  détourner  entièrement  ^,"0%  pof- 
R  4.  me^  funt.»-.y9. 

Y  Eciam  inter  fp^oofôs  fuadeo  plane  diflliadenda.  Quia  ofcu- 
lum  ut  cft  deleâabile  carni  >  natura  fua  eft  fîgnum  copulâj^el 
inftantis,vel  futunciUt  etiam  ex  ufu  animalium  condat.Itaq;  in 
«0  contiaeri  videtur  tacitus  quidâ  confènfus  in  copuU.  Ib»  n.s^t 
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mimt  Its perfonties  fiancées ,  ^arce  ^ue  ctshàùfm 
cêjnme  pruduifutt  d'eux-mêmes leplaifir  de»  fins, 
marquent  naturellement  la  cùnjonâion  cbanuBt 
qui  fi  fera  aufft  ttfi  eu  feu  apre's,  cemme  on  le  peut 
voir  d'ordinaire  dans  les  animaux  mêmes,  Ci^ 
peurquoy  il  fimble  qu*Us  enferment  un  coufinte- 
meut  tacite  a  cette  cemonSion, 

Je  laiflèces  contradiâions  \  démêler  à  les 
Confieics.  Je  remarqueray  feulement  en- 
core icy  qu'il  aflTuie  que  les  peiibanes  fian- 
cées peuvent  piendre  plaifîr ,  &  confèntiieQ 
quelque  façon  \  l'aftion  du  marine  qu'ils 
czeiceront  quand  ils  fèiont  mariez  ^  comme 
s'il  eftoit  permis  de  joiiir  d'un  droic  qu'on 
n'a  pas  encore ,  &  même  qu'on  n'aura  ja- 
mais; le  mariage  ne  donnant  pouvoir  que 
de  faire  ce  qui  cft  necefi&ite  pour  la  généra- 
tion des  enfans,  &  non  de  cherchecle plai- 
ût  honteux  &  l'affibuvilTement  de  la  conçu- 
piicence. 

Layman  a  enièigné  la  même  chofe.  Car 
prenant  la  difificulté  de  plus  haut,  il  fait  at- 
j  An  fit  te  queftion  générale:  >  Si  une  perfinae  mariée 
"!^t  *ni  ^*""''*^  P*^**  mortel  en  s'arrefiant  trop  a  la  dele- 
nioroix  ^^tion  deshonnefie  de  l'ejprk ,  lors  qu'en  fah- 
éeU^tiO'  fince  de  l'autre  t  eUe  s'entretient  dans  la  penfe'ed» 
nis,fi  con-  plaifir  qui  naifi  de  l*ufage  du  mariage  ?  On  fait 
lax  ablen-  d'ordinaire  la  même  queftion  touchant  une  veuve- 
obleétet  M  f  '  s'entretient  dans  lefouyenir  de  la  volupté' paÇ- 
cogitatio-  Çte ,  e^  touchant  un  fiance'  qui  defire  ù-gou^ 
ne  copur»  par  avance  celuy  qu'il  aura.  Il  répond  *  qu*Mii 
raaricalit.  ^^^^  ^  ^^  femme  ne  pèchent  point  morteUement 

qœrSl?"'  '•" 

propont  fblet  de  viduaobleflante  (ê  recordatione  copuls  prc- 
teritae.  Idem  de  fponfo  defiderante  vel  obleflante  Ce  in  copuh 
fucun.  L^man  1. 1.  tr.^.e.  6.  M.  IX. p. 41,  x  Oico  |. 

conphr  morcallter  noo  peecat  fi  de  roaritali  copula  aUèote  coo- 
juge cogitant»  rem  cogitaum  volunarie approbet s  firedcea 
gandcat. 
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hh^u'efiant  eloignex,  tun  de  Contre  ils  penjint  a 
raÛèen  du  mariaj^e ,  &  qu*ils  reçoivent  &  entre* 
fierment  cette  pen fée  Avec  piaifir  &  avecjeie. 

Il  dit  après  la  même  chofc  des  veuves  &  . .  ^*^ 
des  perlbnnes  fiancées  qui  fontccqa'iladitéhtz  hî' 
^aos  la  queiiion  qu'il  a  propofèe.  11  paiTeen-  œoral.c.xV 
cote  plus  outre,  &  il  ft&it  de  l'autorité  de  "•  3?*  ^ 
Sanchez  pour  foutcnir  que  toute  forte  de  pcr-  f'*!**"^*  «• 
ibnnes  indififeremment  peuvent  s'arreftcr  vo-  iûn"?©" 
lobtairemeut  Ôc  avec  complaifance  dans  la  mnem  vo- 
penfée  du  piaifir  qu'elles  auroientavec  uneloptat» 
femme qndle qu'elle  (bit,  s'ils eôoient ma*  «"«^Jo-^ 
nezenrcmble.  ^^  li^. 

Il  elt  aife  de  voir  qu  il  n'f  a  point  de  pen-  complacS-. 
iee  ny  de  defîr  (aie  5c  deshonnefte  qu'on  ne  tic  conce- 
puilTe  iuûifier  par  ces  diftinôions  &  pat  ces  P[*  **^*=^ 
iîibtilitcz  qui-  ne  peuvent  (crvir  qu'à  corrom-  f  incubP 
pre  les  efprits  &  a  leur  donner  la  liberté  de  tus  eu  m 
commettre  (ans  ceflè  une  înfinitëde  fijrnica-  mulicre,  fi 
tions,  d'adultercs&  d'inccftesdanscux-mè- J^J*"*^*^'* 
mes  (ans  aucun  (crupule  de  conlcience. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pollution,  Leilins  . 
(b&tient  qu'on  la  peut  dcfiret  quand  on  en 
c/pcrc  quelque  bien.  Ses  paroles  (ont  :  »7/  '  P'^.'* 
efi  prebAble  ^\n  lapent  defiTentunefimpleaffe-  J^uç^tj^ 
'  Hion ,  a  caujèdu  bon  effet  qui  en  arrive  ;  eomme  e(Iè  illaoi 
de  la  faute  ,  de  là  délivrance  £»ne  ienXMim  ir  du  defiderare  . 
repos  de  i^rit,  JJ?^'" 

Tolet  dit  la  même  chofe  encore  plus  nette-  ^^  ,ii^ 

ment  :  *  Si  quelqu'un  defire  lapo&taionpomrutu  cuiu^boni 

R   s  bonne  ^^^»* 

cum       <4 

conjunâi  ,  v.  c.  cauià  (ànitatiti ,  (èdandoe  tentationis,  obtisen- 
dx  tranquilllcaris  animi.  Leffiut  de  jufl,  lib.^.  cap.  %.  A.  i4«- 
nmm.  io\.f.6^.  x  Si  quia  deiiderat  )>ollutioaeni  ob 

boanin  finem  ,  Icilicet  /àniutem  ,  vel  ad  levandat  carnis  cen** 
tatipnes  ^uibat  incerdum  afHtgitor  ,  tioa  eft  pcccatum.  ?•/#» 
/«  f .  r.  I  ^.  ».  4.  f .  jjx.  Sa  verio  Luxuria  m.  1 1  .f.  449.  San^ 
ebex,  moral.  i.i,e,  m».  18./.  7.  Eftobar  tr.  i,.eaam,  8.  n» ^^» 
f.i;4. 
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hnnefiny  comme pourla fantt\  o»  jy^ur  fitdt- 
faire  des  tentations  de  ta  chair  qui  tuy  font  quel- 
quefois dt  la  peine ,  il  n'y  a  point  dépêche',   Ecna- 
DuclSa ,  Sanche»,  &  Elcobar  (bnrde  ce  mê- 
me (êmiment.  Je  lappoitcray  feulement  les 
I  Inehoa-  paroles  du  ckinki  qui  dit   ■  qu'une  perfmtu 
tam     in    qui  en  dormant  commence  de  tomber  en  pollution , 
'*oÛlltio-    "'-^  '"*'  '*'*^*  ^  l*Arrefier  en  seveiUant,    Ce 
«cm"  non  qu'il  fuppofc  comme  certain  dans  fà-  Theolo- 
unecur     gic;  &  il  dcmande.en  fuite  Ce  qu'il  faut  di iCi 
quis    evî-  %  S'il efi  hien-aife  de  cette  pollution ,  6-  s'il  la  de- 
pil*m!«**^'"^'    Saréponfecftque  s'il  en  efi  èien-uife  & 
n  'd  ^"'^  ^^  defre  i   non  a  caufe  du  plaifir ,  n^Ait  pour 
fi  gaudcat  Â/^''  >  ou  pour  appaiftr  Us  tentatiom ,  il  n'y  a 
de     illâ    pa4  mime  péché' véniel. 
pollutio-       Leffius  donne  la  laifbn  pourquoy  Ton  Se 
le  ,    vel  i'amjç  eft  li^itç^  fçavoir  de  dcfircr  la  pollution 
nire  ?    Si  &  dc  s  en  réjouir.   5  Parce,  dit- il,  que  lors  qu'il 
gaudeat     efi  permis  de  defrer  qu'une  chofe  arri ue,  it  efiauffi 
Yeloptct ,  permis  de  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  efi  arrivée.  Car 
d^'l'èft  -     *"  chofesfont  de.méme  nature  dans  les  relies  de  Is 
jio„g,ftd  Afara/ej  parce  que  la^joie  fuit neceffairement la 
propter      joiiijfance  du  bien  qu'on  a  dejire\  &  elle  prefiqtpop 
An  i  rate  m ,  ^  enferme  le  defir  de  ce  bien. 
dandasté-      ^^  Semble  qu'il  met  la* pollution  au  rang 
utiones  \  des  chofes  bonnes ,  pui  squ'il  trouve  que  le 
ncc  pecca-  défit  &  la  joie  qu'on  en  a  dft  bonne,  en  di/ânc 
tum   qui-  q\ie.Ala  joie  fuit  necejfairement  la  c^knoifptsàce 

nî™«  cft!"  ^^  ^*^  ^**  ^**'"  ^  ^P^^'  ^^  ^°  ^^'  ^  ^  P®^" 

3  i^ia  lution  n'eftolt  pas  une  aâion  bonne,  oapoui 

qiiod  Hci.  le  moins  indinerente ,  Ton  raifbonement  ne 

tu  eft  défi-  yaudroit  rien.  Car  comme  il  dit,  la  joie  tient 

derare    uc  j^ 

fiât,  licitû 

c(l  etiam  co  gaudere  qued  faflum  (it  *  8t  contra  »  fi  fas  gaudcre 
de  faâo  ,  ctiam  licitum  erit  defiderare  ucitar.  Hcc-cnim  fiint 
•iufdem  moris.  Nam  gaudrum  refulut  neceflàrioex  bonodefi- 
derato  obeento,  &  Aipponit ,  vel  implicite  defiderium  includit. 
L,*gtmfufT» n.tof.  4  Nam ^udiMn reAi lut  oeccflario 

ex  bozio  defiderato  obtcuto. 


de4a  nature  de  la  chofè  donc  on  Ce  réfouit.  SI 
donc  la  pollution  cftoit  mauvaife  &  illicite, 
félon  luy,  lajoieaulTi'bien  que  le  defîr  en 
fèroit  mauvais  ,  &  il  ne  pounoit  pas  dire  y 
comme  il  fait ,  que  l'un  &  l'autre  font  per- 
mis. Uopinion  de  LefTius  eft  donc  que  la  pol- 
lution ell  bonne  &  loiiabk,  ou  pour  le  moins 
indifférente. 

Surquoy  il  s'explique  encore  plus  claire- 
ment dans  le  même  endroits  ens'appuyanc 
toujours  fur  cette  mêmeraifon  ,    &  difanc 
jpour  la  confirmer ,    '  que  Voèja  mattrul  dt  c  '  ^°"" 
cettifoie  nefi  pM  mauvait ,  ù"  que  fin  objet  for*  f^^i^    ^{,2 
fnei  eji  bon.    Et  il  avoir  dit  peu  auparavant ,  jeaS'  ma- 
quelaraifon  pour  laquelle  le  dcfir  de  la  pol-  5«rialehu- 
Intion  eftoit  licite  ,  eft  »  parce  que  la,  chofeque  J""  g*"'J'» 
l'on  defire  nejt  pat  pèche  ,  mats  deue^meme tn-  inalum,Sc 
différente.  '  formale 

D'où  il  i  nferc  que  non  (culcmtnt  il  eft  pcr-  «^  *><>- 
HiisdedefirerlcboncfFetqui  fuit  de  lappl-  ""^R^jf; 
lution  ,  conàme  laiânté  ,  (ans  délirer  la  poU  eft ,  quia 
lutionen  elle-même,  ainûque  Tenlèignent  auod  hic 
quelques-uns  un  peu  plus  retenus  que  luy.  «îefidera- 
>laisil  conclut  que  l'on  peut  aufïi  defirer  l'un  ^^^  ^cc^" 
&  l'autre  tout  cnlêmble,  &  eftre  bien- aile ,  tum,  fcd 
non  feulement  du  foulagement  que  l'on  re-  per  fe  in- 
çoit  par  le  moyen  de  la  pollution  même.  î  //  djffcrcns. 
n*eji  pa4  feulement  permu  ,  dit- il ,  defe  réjouir  (^jiJ^  -  Jj" 
de  ce  bon  effet  •  félon  quelques-uns ,  encore  que  cet-  citum  eft 
te  joie  n*ait  autre  objet  ou  motif  que  cet  effet  me-  gauderc 

ï,  «>•  qa*il  ne  regarde  que  luy  feul  comme pre.^^JP^'^f^' 


rne 


fent  ou  avenir  j  mais  il  efi  pèrmu  defe  réjouir  d/^  "  ^ 
lacaufêmème,  qui  efi  la  pollution  ^  acaufedu  ^uidâ  vo- 
hon  effet  qt^ elle  produit*  lunt,qua- 

formahs 
ratio  obje£liva  >  (en  totam  motivuin  dcfîdertî  8c  gaudii  ct>n(i- 
deratus  cum  condîtione  futuri  vcl  prarfcnti»  >  fed  etiam  de  ipfa 
cauf4  (  poUutioDc  ïc.)  prbpter  eife£luna. 


3ftf  Detlmpurtte. 

é  II  pttle  dans  tout  ce  difcoitrs  de  la  polla- 

tion  ,  comme  il  pouiioit  faire  du  boire  &  du 

manget  &  de  toutes  les  cho(ès  indiâerentes. 

Car  dans  la  Morale  on  ne  Içauroic  donner 

d'autre  rang  au  boire  &  au  manger ,  qui  font 

des  aâions  naturelles ,  que  celuy  des  cho(ês 

Indififerentes  »  leiqueÙcs  il  n'eftpas  permis 

de  defitet  qu'à  came  du  befoin  que  Ton  en 

a  pour  s'acquiter  de  iès  devoirs ,  &  pour  con- 

fètrer  £i  vie  ;  &  cet  Auteur  veut  qu'il  iôit 

permis  de  dire  toutes  les  mêmes  choies  de  la 

I  Km  eft  pollution  3  &  il  dit  en  termes  exprès  ,  <  ^vV/- 

peecatum,  ie  n*efi  point  unrhal,  qu*eUe  n*  eft  point  ptchéi 

y»  eft  ma- ^«j  dUOe-fntme  eïU  eft  indifférente  y  quileftper' 

pîr  fe  in-  »«  ^  ^  ^'/«''  »    f*'»^  ''^  ?*'''"«  ^  ^'»  »*-       '] 
difFcrcns  ijciiir. 

licet  eam     De  (brte  que  dans  (es  principes  il  n'y  a  non 
aefidera-   pj^j  ^  ^^i  jjjjg  j^  pollution,  que  dans  le 
é**""jj^  boite  &  le  manger;  &  comme  le  boire  & 
ït,  nid, .  le  manger  (ont  un  remède  contre  la  faim  & 
contre  la  fbif ,  la  pollution  eft ,  (èloa  luy  « 
un  remède  contre  rindifpofition  &  la  pe- 
ûnteiu  du  corps  &  de  Tàptit  ,    &  contre 
la  tentation  qui  met  Tame  en  danger  du 
falut.  Et  ainfi  comme  Ton  (è  (èrt  du  boire  Se        j 
du  manget  pour  réparer  les  forces  Se  poor       i 
foûtenir  la  nature  ;  il  tient  au'on  peut  aofli       \ 
{e  CcrtïT  de  la  pollution  pour  (oulager  la  natu- 
re &  pour  conlèprer  la  (ànté  &  le  repos  tant  de 
l'dlprit  que  du  corps. 

D'oà  il  s'enfuit  dans  les  mêmes  principes 
de  cejefuite  5c  de  iès  Confrères,  que  com- 
me Ton  peut  prendre  &  demander  du  pain 
quand  on  a  faim  ,   on  peut  pareillement       ' 
non  feulement  defîrer  >   mais  aufli  procu-        1 
rer  la   pollution .  quand  on   fê  fênt  pref^       ^ 
et  de  la  tentation  ou  de  quelque  indifpofi.      ^ 

tiOA 
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tion  corporelle  que  Ton  cipere  (bolager  paf  -• 
cette  voie. 

Cela  s'endiit  neccflâirement  de  (on  prin- 
cipe. Car  il  eft  permis  de  faire  ce  qu41  eft 
pexmis  de  defîrer  &  de  recevoir  avec  joie  ; 
le  defîr  &  la  foie  ne  pouvant  s'attacher 
qu'aux  bonnes  cho(ês,  comme  Leffiusl'aa- 
voiié  cy- devant  parlant  delà  pollution  mê- 
me. Et  il  n'd^  pas  (eulement  permis  de  vou- 
loir les  choies  quiïbac  bonnes ,  &  de  s'en 
réipuir  ;  mais  auili  de  les  faire  >  de  les  re- 
chercher »  &  de  les  procurer.  De  (brte  que 
s'il  cft  permis  de  defîrei  la  pollution  en 
elle-même  ,  &  d'en  avoir  de  la  joie  ,  il 
eft  auHi  permis  de  l'exciter  &  de  s'y  por- 
ter comme  à  une  adion  bonne  &  fans  te-  . 
proche. 

Auilî  n'ontils  point  de  honte  de  décla- 
rer qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'abftenir  des 
choies  qui  cauièm  la  pollution ,  encore  qu  on 
le  içache  par  expérience.   C'dft  la  decifion 
formelle  qu'Elcobar  tire  de  ces  principes 
de  la  Société.  ^JecoUige  de-lk^  dit- il,  ^»*«-     «  Hinc 
ne  pe^finne  fcdchatit  par  expérience  ^u" en  ufant^,^**^ 
de  viandes  chaudes  i  enaUant  achevai ,  &  en  fi  nemabfti- 
cMuhant  d*unt  certaine  manière  »  eSe  Umbe  en  nere  à  c»- 
pùUntien  ,  eUt  n*efi  pM  ehligée  de  s'aèfienir  de  Ii<li<  cibis» 
ceschùfis.  abeqajtt- 

Layman  dit  plus ,  ou  pour  le  moins  il  dît  îî**îîcJÛmI 
plus  clairement  la  même  cho(ê ,  fçavoir  que  bendi  rai 
iîlacauiè  d'où  s'enfitit  la  pollution  eft  licite  tiooe  qui* 
en  elle-même  &honncfte,  on  n'eftpas  ob-  l>a»««jj«r- 
ligé  de  l'éviter ,  &  que  la  pollution  en  ces  cas  ["rf  %?#! 
n'cft  pas  pcchë.  Et  cnfuitc  il  ajoute  j  *^«f  har  tr,  1, 
p  Va^ien  de  laquelle  en  croit  que  s'enfuivra  la  Exam.S.w, 
poUution  9  eji  illicite  tteUe^mime  ^  ou  a  caufi77'P-yo» 
dt  quetéiuê  circênfiance  f  0u  bien  tUefe  fait  fans  t^  ç^-^^  ^j* 
R-  7  ri/freYecunduim 


î*8  Defimpuretr, 

A  o  1?  •    tiliteérfamnectffuey  ctmme  Ion  qt*on  Boit  eu 
eit|(x  nnis  •*  ,  »      » .         .'  i     j-r 

ejushone-  fnaa^e  avec  excès  ^  eu  qu  on  s  entretient  en  des ojj' 

(tai  >  v.c.  cours  inutilts  d*où  l'en  prévoit  qu'on  toméeran 

confeilîo-  poUution  ,  quoy  que  l'en  n'en  ait  paa  l'iatenrics; 

y.".  ""■  eu  ce  ca4  on  ne  pèche  que  vente Uement contre U 

Ijeru   au-    ,    -     ,  '    ,         r   »   ^        a  , 

dire  >  vel  ^"^fi**^  »  encore  que  la  cAUJe  d  ou  naxfi  lap^lLmivi 

cas  fecuD-  Çoxt  d*eUe-'meme  pèche' mortel, 

dum  mo-      i\  n'y  a  peilbnne  qui  n*avoiic  que  ccft 

rem     pa-  jq^j^cj  volontairement  en  pollution ,  que 

tnae    am-   .  -  .  .,     »  '    }, 

ple£li  ,     ^^  °c  pas  fane  ce  que  ion  peut  poux  Ic- 

quando  fî-  vite&  ;  que  c'eft  la  iQcheichei  que  de  n'en 

ne    gravi  ^^  fuïi  les  occaûons  3  &  danslefenscom- 

?«l™?r.?  «lUQ  de  tous  les  hommes  c'eft  U  ptocuicr, 
intermitti  .    ^  t-   r         «^  f   r 

non  poteft  que  de  le  porter  de  loy-meme  aux  chofcs 
à  laids  &  que  l'on  Içait  par  experiecce  qui  la  produi- 
ftculari-  rpnt,  lors  qu'il  eft  libre  de  s'en  abftenirj 
modi  a-^^  qui  cft  encore  plus  véritable  quand  «s 
aionesli-  chofes  font  defendiies  5c.  criminelles  en  cl- 
dtsB  funt ,  les-mêmes  >  comme  Tyvrogaexie  ,  feloo 
non     ob-  Layman. 

ricuîo  poû  ^  laifon  qu'il  allègue  pour  excufer  celuy 
ludonis  qui  tombe  ainfi  en  poUution  après  s'eâre 
îadenatu-  enyvré ,  eil  qu'il  n'a  pas  eu  intention  d'y 
rahter  fe-  tomber ,  encore  qu'il  ait  preveu-qu*il  y  toro- 
"claaio  bcroit  en  s'enyvrant  5  VndepoUutionêmficMtu- 
ex  qaa  ^am  exifiimes ,  dit-ili  quant  tamen  minime  inten- 
pollutio  dM,  Mais  fi  cette  raifon  excufe  la  pollution,  il 
ftcutura  faudra  dire  qu'elle  excufe  auffi  ryvrogncric. 
ëc?nduni  ^^  l'intention  de  cet  homme  n^  pas  cftc  fins 
Se  vel  ra-  doute  de  s'enyvrer ,  non  plus  que  de  tomber 
tiooe  cir-  en  pollution  ,  mais  feulement  de  prendre 
*^.""^°*  fonpUifiren  beuvant  &  mangeant,  encore 

fariaTft.^  .4"'*^ 

▼.  c.    ni- 

miociboautpotufèingurgitare  ,  inutiliterconfabulari ,  undc 
poUutionem  lêcuturam  exiftimet  j  quam  tamen  minime  inten- 
das  i  tune  veniale  tantum  peccatam  contra  caftitatem  comroit- 
titur ,  etiamfi  cauHi  ex  qua  pollutid-jfèquitttr  ÎD  iè  inortalis  fit  » 
r.c.ebrieu».  Lajwanl.i.f<a.^  ».i5. 
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cyii*ilpicviftqu*cn  s'ylaiflant  aller  il  tombe- 
xoit  dans  Ty  viogaeiie ,  &  enruite  dans  la  pol« 
lutioiv . 

On|feut  ra^mcdiïc  vcritablcmcnt  qu'il  a 
eu  l'intention  plus  éloignée  de  Pyvrogncric 
^uc  de  la  pollution  5  parce  que  ryvrogneric 
n'apportant  que  du  mal  &  de  l'incommodr- 
té  au  corps  &  à  l'efprit ,  n'eft  pas  une  cho- 
ie defirable  en  elle-même  5  &  la  pollution 
au  contraire  pouvant  avoir  de  bons  effets  , 
comme  le  ibulagemcnt  des  incommoditez 
du  corps  ou  des  peines  de  refprit  ,  'elle 
peut,  par  laraifondc  ce  Je(uite,  eftre  abfo-  - 
lument  dcfirée.  Et  par  confcqucni  fi  lors 
qu'un  homme  tombe  en  pollution  après  fcC- 
tre  cnyvré  ,  la  pollution  n'eft  point  péché 
mortel ,  parce  qu'il  n*a  pas  eu  intention  d'y 
tomber  5  Tyvrogncrie  ne  le  fera  pas  non  plus, 
parce  qu'il  a  encore  eu  moins  intention  de 
s'enyvrer. 

Les  Jcfuites  diftnt  donc  i.  Qu'il  eft  per- 
mis de  dcfiicr  la  pollution  en  elle-même, 
a .  Qu'il  eft  permis  de  f«  réjouir  quand  elle  eft 
arrivée.  3 .  Qull  eftrcncore  permis  de  faire  ce 
qui  l'excite  5  comme  d'ufer  de  viandes  chau- 
des ,  &  de  s'emporter  avec  excès  dan  s  le  boire 
•  &  le  manger,  jufqu'à  s'enyvrer,  encore  que 
l'on  prévoie  &  que  l'on  fçache  par  expérience 

2 n'en  fuite  on  tombera  en  pollution.  Il  fout 
onq  neceflfeirement  qu'ils  croient  qu'on  la 
peut  abfolumcnt  procurer.  Car  c'eft  bien 
procurer  unechofequc  de  s'y  porter  avec  in- 
clination ,  &  après  avoir  fait  ce  que  l'on  fçait 
efire  neccffaire  pour  la  procurer  iSc  la  produi- 
re, fe  rcjoiiii  ôceftrebien-aifcqïiand  elle  eft 
arrivée. 
Cette  doâiiAe  eft  fort  commode  pour  tat- 

xe 
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re  reUffir  les  defièins  du  Démon  dTinpitretê , 
kquel  après  avoir  tenté  les  hommes  pen- 
dant le  jour  par  des  penfees  desh<^uicftcs , 
continue  de  les  tourmenter  cncorAa  nuit 
par  des  illufions.  Ce  que  l'Eglifè  a  }agé 
il  imponant  »  Ôc  tellement  à  craindre  & 
à  fuir  pour  lès  enfâns ,  que  dans  (èspiieies 
publiques  elle  en  a  inâitué  une  potu  denaan- 
det  pantculieiement  à  Dieu-qu'iMes  pre^eifc 
4e  ceéilluiions  nodnmes,  èc  liir  tout  de  la 
pollution  : 

Pr»cul  recédant  fimnia , 
Et  nc^ium  phantafmata  f 
Hofiemqtte  nojirum  comprime  > 
NepeUuanturccrpêra. 

Et  les  Jefiiites  au  contraire  eaicignaot 
qu'on  peut  defîrcr  la  pollution  •  apprennent 
à  faire  une  prière  toute  oppofëe ,  puis  que 
defiret  c*eft  véritablement  prier  devant 
Dieu. 

Mais  fi  TEglifè  nous  apprend  "i  fuir  de 
la  (brte  &  à  prévenir  par  nos  prières  les 
pollutions  qui  peuvent  arriver  la  nuit  con- 
tre noftre  volonté  Se  (ans  y  avoir  donne  oc* 
«ifion  ;  avec  quelle  (êverité  ne  concbmne- 
roit-elle  pas  celles  qui  arrivent  de  jour  &de 
nuit  après  les  avoir  defirées  fie  procusées  ,  en 
fai(ànt  ce  dont  on  prevoyoit  bien-qu'cUes  éc^ 
voient  arriver. 

Outre  les  choies  que  j>aydé|b  rapportées 
fw  ce  fil  jet  au  Chapitre  de  lajCnpidité ,  fie 
celles  que  je  rapponeray  encore  en  traittaoc 
en  particulier  des  devoirs  des  periônnes  ma- 
riées, je  ponrrois  rapporter  dhcoreicyquan-       » 
tité  d'autres  opinions  tres-(ales  fictres-bon-      J 
.  teufes ,  fi  la  modefiie  Chreftienne  ne  m'oblî-      \ 
Seoit  d'ulêr  de  grande  retenue  dans  nn  dif- 

COttZS 
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ceais  que  la  ienle  necdCié  me  permet  de  &i- 
Ke»&  que  rhonneâeuê  m'oblige  d'abiegçi  plus 
qu'il  me  (êia  poiHble ,  parlant  d'une  matière 
4aos  laquelle  les  choib  mêmes  licites  &  hon- 
neftcs  ne  fçauroient  piefque  fe  repreiênte» 
honneftement.  Jemedomieraydoncbiende 
garde  de  tranlcrire  Icy  toutes  les  ordures  dont 
Saucheza  fait  des  volumes  entiers» &  dont  il  y 
en  a  de  iî  (candaleuiês,  qu'on  les  a  retranchées 
dana»quelques  éditions  ;  ce  qui  n'a  pas  cm- 
peiché  que  Tambourin  ne  les  ait  renouvela 
iées  dans  Con  livre. 

Il  fuâit  de  voir  parlesdilcoursdes  Jefîii- 
tes  que  j'ay  dtez ,  la  grande  licence  que  leur^ 
Théologie  donne  à  la  concupifcence  de  la 
chair ,  de  s'abandonner  aux  pcnlces  fâles  de 
deshonneftes ,  julques  à  joiiii^lans  l'imagina- 
tion de  toutes  Ibnes  de  perfbnnes ,  pourveu 
qn*on  s'imagine  qu'on  les  a  épouiees,  oQn 
qu'on  eutdèur  de  lesipou(êr,  &  que  les  pol* 
lations  éc  autres  efifets  honteux  qui  peuvent 
naiftre  de  ces  penfées,  ne  font  point  peches>ou 
qu'ils  ne  (ont  que  l^rs.  Il  y  a  quantité  de 
gens  vicieux  &  impudiques  qui  (econtente- 
roient  de  cela  pour  (âtisÊûre  leturs  paiOons 
inftmes.  Aufli  de  ces  excès  il  eft  aifé  de  paf^ 
€bs  aux  autres,  &  de  lafcher  entièrement  la 
bride  à  tous  les  mouvemens  &  les  dciirs  de  la 
fenTualité, 


ikJi- 
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Article    VI. 
Du  Larda. 

SiM  lu  Jefmitts  ^auttrifyit ,  &  aholiffent  U 
Commandtmtuf  2f«  Ditu  qtâ  U  deftmL 

DErobec  n'efi  autre  chofè  que  faixotorcà 
autruy  dans  Ces  biens,  &  luy  caufei  4ora« 
nage  eo  quelque  maoieie  que  ce  puillè  eâie, 
ibit  que  l'on  prenne  ce  qui  eft  à  luy  i  on 
qu'on  le  retienne;  (bit  qu'on  le  prenne  par 
force  ou  par  adrefTe  ou  artifice  i  foie  qu'on  en 
difpoCe,  qu'on  le  donne,  ou  qu'on  le  coo- 
iiime  ;  foit  qu'on  en  profite ,  ou  qu'on  n'en 
profite  pas.  Car  dans  toutes  ces  difiêientes    • 
manières  d'ulèr  du  bien  d'autzuycom«icda 
iîea,  le  droit  de  celuy  àquiilappartioîtteft 
coajours  également  viq|é ,  de  on  luy  fait  in- 
jnûice   en  luy    oftaat  ce    qui  cil  à  luy. 
Voyons  comme  la^beologiedcslefuiteset- 
Gu(e  les  larcins  daés  toutes  ces  manières  di£^ 
lentes. 
I  Qui  da--    Etnanuel  Sa  entre  Tes  aphorirmeamet^ce- 
mnû  nuUû  Tuy-cy  touchant  le  larcin  :   >  Ctluy  ^uien  fft" 
^cdit  rein  nant^utlqut  chofed' autruy  ,  ne  luy  portt  émtfut-^ 
aliqua  ac-  ^^gj^ifct ,  farçt  qt*il  ne  ten  fèrvott  pat ,  &  jJT 
fluia      'ea  ***"  ''«^•'^  f^  fervir ,  n*efi point  •hligek  re/litui 
domihua    tion.  Il  n*y  a  gue'res  de  larcins  qu\>n  ne puiiTe 
non    ute- couvrir  de  ce  prétexte,  eftant  aiftde  (cpcr- 
ten"t  *"°°  fuadcr  que  ce  que  l'on  veut  prendre  ne  ferviw 
wfthucre,  ^^  rien  a  ccluy  à  qui  on  le  prend ,  principale- 
iîiiulH  eft  ment  s'il  eft  riche  &  accommode.  Et  il  y  a 
Domino    çq  effet  quantité  de  chofcs  dont  ceux  qui  ki 
ra!ïL  wr"ô  ont  ne  fc  fervent  pas ,  &  dgnt  ils  ne  fe  fervi- 
furtKmlW  i^out  peut-eftre  jamais ,  lefquelles  il  to  per- 
••/.*S*.  mis 
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mis  d*emportei»  par  ce  principe  ,  fans  (cm* 
pule  &  fans  crainte  d'eflre  obligé  à  reftitu- 
tion .  Cfette  maxime  donne  grande  ouverture 
&-  grande  liberté  aux  pauvres  gens  &  aux  do- 
nicftiques  des  perlbnnes  de  condition  &  ac- 
commodées 9  défaire  impunément  quantité 
de  laicios,  en  uHirpant  de^chofcs  dont  ils 
voient  qu'on  ne  (è  fert  point ,  &  qu'on  laifle 
même  quelquefois  perdre. 

U  dit  après,  parlant  dans  Topinion  la  plus 
commune ,  que  >  celuy  qui  dtrobant  fmvent  >.  Qui  P<' 
'.  feu  4  chaque  fois,  amHjJi  unefomme  notable  ,  eji  ^**'*  Ff '^T 
obligé k  rejîituticni  mais  il  ajoute  en  fuite  en  fa-  furatur*"* 
^eur  de  ces  larrons,  ^qu*f/;^T»  a /jne  fqttet  itnj  cnm  ven- 
\qu$  tiennent  k  contraire ,  quand  tela  ne  fi  fait  pwt  tum  oft  ad 
d^m  C  intention  d:  dérober  cette  grande  fomme,        ç^^^J!^^ 
^  Eficobar  propofe  k  même  difficulté  en  ces  tï^wr"  * 
teiupes.   \Si  un  homme  qui  en  fuite  de  plu/leurs  rcdkwn, 
fetùs  tareint  prend  le  dernier  obvie  qui  achevé  un  WW.».8. 
grand  larcin  dont  il  devient  coupable  ,  ejl  obligé     ?\    ^'* 
de  refiitu'èr  toute  la  fomme  qt*iaeftécompcfeedepfQ\^j^^iii^ 
.  cts  petits  larcins  î  11  répond  ^  qu'il  n'efipMob-  ter  ncgnt» 
lige fou4  pecjié mortel  de  re/lituër  toute  la  fomme ,  quan<jo 

mais  feulement  une  partie  ^  laqutUe  ejiantofléele  ."**[' ^^  «'^ 
,      /       -        f      '  •    •    1      ^  jntentione 

Urctn  ne  fera  plus  crtmtnel.  f  urandi 

-    Amicus  avoit  dit  auparavant  la  même  cho-  totâ  fum» 
fe,  &prefquc  dans  les  mêmes  terifies  $  5  que  m*mjU4. 
teluy  qui  a  dérobé  quelque  fomme  notable  n*e/l    3  r^  ^^ 
pM  tenu  foui  pèche  mortel  a  la  reftituer  toute  en^  q^^\^^j^ 
tiere-f  mais  qusc^ejl  ajfettqu'il  rejiitm  et  quifuffit  arripuit  » 

pour  &  "C  ideo 
gra'isfur- 
ti  reus,  tenctur  totani  illaro  qaantieatem  qus  ex  roinimiaillit 
furtiscoaluit  ^  rcllictiere  ?  Efctbar  tr.  i.  E»>^.  ».  i).  p.  i5i. 
4  Non  ad  tocaro  <]^uantiutein  teneuir  fiib.roortaU  ,  fed  ad  il- 
lam  I  qaaabiata  ,  turtum  grave  non  remanet.  $  Qui 

notabilem  quanticarem  furatuselè  ,  non  teneri  fub  Aiortali  to- 
um  rcftituere  ,  fèd  fat  eflè  H  rellituacur  quantum  fufiicit  ad  tol- 
Icndiim  notabile  damnum  iliatum  proxino.  c^m/cw  tm*p 
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fùurfért^ue  le  Urt  qmU  a  fait  dmprnchaUt  f  m 

fiit  plm  nttable. 

Le  même  Auteur  en  un  autre  endroit  tiic 
de  ces  principes  une  conièquence  bieû  diffé- 
rente de  celle-cy ,  encore  qu'elle  Ibit  furie 
t  Tertio  ™^"^^  fufec»  (Ufànc  que  ^qu4nd  im  h0mmt 
eu  m  quis  fàr  plufièurs  petits  Urciiu  efi  parvenu  k  une  ftnu 
Dcr  ûngu-me  notahie ,  il  pèche  tMrteUirmnttùMtesltsfik 
2d  noubr.  ^"^'^  ^''^  '^  P'"^  iueli»fip^  de  cbefekU 
lem  quan-  '"^  perftnne.  Cela  paroift  levere  après  la 
titaum  douceur  de  raccommodement  qu'il  témoin 
pcrvenit  ,gne  dans  l'autre  réponfcs  mais«*eft  lepro- 
y^^d'  ab  P**  ^*  l'cfpriit  humain  de  ne  pouvoir  garda 
^eniDo.  1>  médiocrité ,  &  de  s'emporter  dans  les  ez« 
Hiino  le- ces,  palTant  d'une  extrémité  à  l'autre»  quand 
vcm  ma- il  quitte  la  conduite  delaFoy  ,  &I*appuy 
fiirpa?to^*^  l'autorité,  pour  fuivuc  w  propre  In- 
tief  peccat  niicte. 

mortali-       Bauny  traittant  la  même  queftien  ,  dit 

ttuAmieut  qttc  c*eâ  une  opinion  commune  entre  les- 

^''*'l;^|^; Théologiens ,  que  cciuy  qui  dérobe  \  divcdês 

«fx3^ .  f.  foi«  plusieurs  petites  fommes ,  perd  la  grâce  de 

&i7*        Dieu  quand  il  eft  arrivé  \  la  (omme  qui  liiâir 

pour  Aire  un  péché  mortel.  Et  enfuite  il  a« 

BoM^Soxitt^n  corrigeant  ces  Auteurs:  N«4iMif»f 

M  fa  Som~  avec  leur  permiffion  j*e fer ay  dire ,  i .  ftu  le  denkr 

mt  th.  10.  i^cin  qu^  f»ppefe  efire  léger ,  comme  ceux  qm 

WS'«4J»    |»,„j  devance^   n'efi  que  venieL  Et  peu  après 

méUntibn  dHcours  avec  celny  d'Emannel  Sa, 

&  parlant  en  partie  Latin  »  éc  en  partie  Fran« 

^ois,  comme  s'il  avoir  peur  d'ei^re-entendu  de 

tout  le  monde ,  il  tire  cette  conclufîon  du 

laiibnnement  de  cet  Auteur  :  Sa  verbe  furtum 

fuy9 .  dit-il  1  appttytfur  ce  fendement  »  que  celuy, 

\    quiper  vices pauea  alicnifiératué  eft  *  cum  ad  uê* 

tabilem  quantifatem  pervenerit  ^  n*efl  eblige  fur 

feint  de  damnatkn  etemeUe  k  rien  r^utr. 

La. 
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Xa  cho(è  éa  monde  qui  touche  plus  les 
ho  as  mes  &  qui  les  empelcbe  davantage  de  fai- 
re tore  à  leur  prochain,  eâ  Tapprehenlion  d'ef> 
tre.  obligez  \  rendre:  mais  c'eft  lent  donner 
toute  fone  de  liberté  de  dérober  &  de  com- 
mettre toute  (brte  dlnjuftice ,  que  de  leur  of> 
ter  cette  crainte ,  les  difpenântdela  reftitn- 
tien  &  des  peines  non  feulement  de  cette  vie, 
-mais  aufTi  de  Tantie  &  de  la^lamnation  eter-. 
Délie»  comme  fait  ce  Jefuite. 

Et  U  rai  fin  »  dit-il ,  tn  ^ forte.  Car  a  refa- 
ter  U  tûrt  dont  m  aareit  eftela  coup ,  nul  n'ejttt* 
nu  fpM  ptine  dtdamnatiûn  ttemeUey  ^uanddfg 
faire  on  n'éuroit  fechttjue  veniellement  i  dantdnt 
que  teUe  obligation  n*eft  effet  ttAuitre  coulpe  que  de 
mçrteàe. 

De  forte  que  Cêlon  Baunj  on  peut  s'accom- 
moder &  s'enrichir  même  du  bien  d'autruy , 
pourveu  qu'on  n'en  prenne  pas  beaucoup  à  la 
fois }  &  qu'on  nf'y  aille  que  par  petits  larcins, 
qui  toutobis  tous  enfemble  feront  enfia une 
fomme  notable ,  fans  que  le  voleur  fbit  obli- 
gé à  aucune  reftitution  fine  peine  d^encoUrir  la 
damnation  étemelle.  Aine  la  reftitution  &  la 
•damnation  ne  feront  que  pour  les  voleurs  qui 
feront  ou  trop  mal- adroits,  ou  trop  avides. 
Il  y  a  des  marchands ,  des  banquiers,  des  par- 
tifàns ,  &  autres  gçns  d'afiRûres ,  qui  pourront 
amalferdesricheflès  extraordinaires  par  cette 
méthode ,  en  prenant  fur  quantité  de  particu- 
liers de  petites  fbmmes  qui  enfèroble  en  pro- 
duiront de  très-grandes,  &ils  nelaiflèront 
pas  de  vivre  en  repos ,  fans  craindre  la  damna- 
tion ny  la  reftitution ,  qui  leur  efl  (buvent 
beaucoup  plus  rude  &  plus  fenfîble ,  s'ils  Ce 
veulent  fier  à  la  parole  duP.Baiiny,  dcàla 
Théologie  de  ûl  Compagnie. 

Ce 
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Bauny  tu     Ce  même  CaTttifte  parlant  àes  chofês  tioa- 

/f  S'^^'  vccs ,  demande  et  qu'il  en  convient  faire  fcia 

18?.  é*''*  f^^tre  faconfcienceenrepes?  Il  répond  qucliê- 

i85.        Ion  le  (èntiment  commun  qui  cûveiitable, 

elles^ppaitiennent  aux  pauvies.«^4M  il  ajekt 

fuivant  l'opinion  de  quelques-uns  >  quefkns  aacm 

feche  on  fe  Us  peut  attribuer  avu  lestirconfiMKts 

qui  en  fuivent.  La  première,  que  l*onfifoitprtal- 

iabltment  informe  dps  voifînsy  en  de  eeux  quiptur 

leur  qualité'  en  pourroient  fçavoir  de  itouviKe, 

^  s'ils  n'ont  pM  cannoijfance  de  (hn  vray  &  legàaoe 

fojjfèjjfèur.  La  féconde  t  qu^tls^foient  tndi[pofitk% 

de  la  luy  rendre  quand  il  paroijlra  qu'elle  luy  ef* 

partiertt. 

Encore  que  cette  opinion  foit  faufic  k 
txes-injuâe  ,  toutefois  il  femble  la  xeodic 
moins  criminelle  pat  le  tempérament  qu'il  y 
apporte,  ne  voulant  pas  que  celuy  qui  reticfit 
les chofes  qu'il  a  trouvées,  fè  les  approprie, 
&  luy  permettant  (èulcment  de  s*en  rcndie. 
le  depoiitaire  &  de  s'en  ièrvir  ,  tant  qull  les 
aura  dan>la  dtjpo/ttion  de  Us  rendre  à  celuy  qui 
les  demandera,  quand  il  paroi/ira  quelles  luy  ap- 
partiennent. Mais  il  ruïne  immédiatement  a< 
prés  cette  condition  ,  «n  établiflànt  trots 
principes  qu'il  tient  tous  aÛiitez  ,  ôc  defquels 
•  il  veut  que  dépende  entièrement  la  dcofion 
de  cette  difficulté. 

Le  premier  eft,  qnc  celi^  qui  auMces^cht- 
fis.  Je  les  pourra  approprier,  s  il  efi  pauvre.  Le(ê> 
cond ,  que  rayant  fait  une  fois ,  c'eft  à'dire  s'et 
tant  approprié  une  fois  la  chofè  qu'il  aura 
trouvée,  eUe  fera  fi  proprement  a  luy  ,  qu'encore 
que  le  maiftre  paroijfe  par  après,  il  ne  fera  pas  temt 
de  s'en  dejfaifir.  Ce  qui  détruit  entieitment  ce 

âu'il  avoir  établi  auparavant  comme  une  con- 
ition  necelijuxe  pour  pôuivoix  xetonir  co 

qu'on 
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^xi^on  a  trouvé  ;  ^u'ilfaut  eflreendiJ^ptUnde 
le  rendre  a  celuy  qui  li  dmandera,  quatid  tl pa* 
roi/ira  qu'il  luy  appartient.  * 

ILc  troUiême  principe  eft ,  que eenom  depgm-^ 
"ure  comprend  les  *Monafierts ,  les  Hftjpitaux ,  ks 
JEçrlifes ,  ceux  qui  manquent  des  chofes  necejfaires-k 
i*entretien  honnefte^  tant  deUurefiat^  que  de  leur 
'Vie.  ^, 

Si  c'eft  efire  pauvre  que  de  n'avoir  pas  toat 
ce  qui  feroit  aeceffairt  pour  s'enrretenir  hon* 
neftementfèlon  (à  condition ,  il  n'y  a  prefque 
perfbnne  aujourd'huy  qui  ne  fe  puiiTe  dire 
pauvre,  &  qui  par  conlequent  n'ait  droit  dé 
s'approprier  toutes  les  choies  égarées  qu'il 
trouvera,  ou  qui  luy  feront adreflebs,  (ans 
cflre  jamais  obligé  de  les  rendjpc ,  «pcore  que 
ceux  \  qui  elles  appartiennent ,  viennent  les 
redemander. . 

I>ayman eft de ee mêmefèntiment.  Car a- 
pr^s  avoir  dit  qu'en  matière  de  cho(ês  trou- 
vées ,  l'opinion  commune  des  Doâeurs  eft 
qu'il  les  faut  absolument  rendre  à  celuy  à 
qui  elles  appartiennent  »  ou  bien  \  Ton  dé- 
faut les  diftribuër  aux  pauvres  de  les  employer 
en  bonnes^  oeuvres  3  il  appuyé  encore  cette 
opinion  de  Tautorité  de  S.  Auguftin  appor- 
tant un  paflàge  de  ce  grand  Doreur  de  l'E- 
glifè,  lequel  il  tire  de  l'Homélie  9.  d'entre  les 
50.'  Si  vous  avex,  trolivé quelque  chofè  i  6*  que  ,  >  $>  ,^ld 
voue  ne rayex,pds  rendue^  vous  Cavex,.defobù,  *°'*"i^?^ 
Et  d'un  autre  cofté  il  rapporte  «oAi  l'api- djfti,ral 
Dion  contraire  qui  tient  qu'on  peut  s'appro-  puifti.  s, 
prier  &  garder  les  choies  trouvées.  Et  en  (uite  ^»g-h9mih 
prononc||^r  le  différend ,  il  conclut  en  ces  9"*f*r.so. 
termesl^B  première   de   ces  deux  opinions     x  Inter 
IBr  '^  ^    '^     gjlhze    duas 

opinioaes 
prior  magîs  pia  8c  tutior  eft  ;  attameu  poftedor  qaeaue^raba'* 
1>ilis.  Lajman l,^,tr, i, e,  j. nA4* 
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ejila  pliu  pie»fe  &  la  p/m  affût tt  \  îMttefi'u  U 
tUrnUre  efi  auffi  proUhle,  Et  i  1  ajoute  en  favem 
de  cette  deiniere  opinion ,  qu'après  avoir  at- 
tqyia  «{uelque  temps ,  s'il  arrive  qaecelujà 
qui  appartient  kchofe  qu'on  a  trouvée ,  ne  le 
puiflè  découvrir ,  oo  a  la  liberté  d'en  difpoici 
abfoltunent,  (bit  qu'on  la  donne,  qu'on  la  . 
«  Qaodl  fi  vende  ,  ou  qu'on  la  confiime.  *  £t  qm  s'il 
rtrp  poft  arrivi  après  Vavmr  alieueeou  emfmmée  de  iuuu 
àlicaztuh'  f^  ^  ^f^  f.gff^  i  ^fgi  fUg  gji  j  vienne  a  fe  prefiatert 
îlîroptioné  ••  »V  ehUg^de  luy  rendre  rien  que  ce  que  fut»  4 
bona  fide  m»  a  prùfit ,  &  dent  en  eft  devenu  bïm  fiche. 
faas  Do-     Banny  dit  eneoie  la  même  âiofh ,  &  fera* 
minus  cô-  y^  l'avoir  prifc  de  Layman  »  n'ayant  (ait  que 
^Upc!  re-  «»<*ui«  le  Latin  en  François.  Car  au  chap.i  3 . 
ftituendû  de  û  Somme  p.  191.  il  fait  cette  queâi)0fl: 
eft  ,    nifi  ^  quey  efi-en  obiigetfnand  en  a  confume  l'antny, 
çiuacenutf   qu'en croyeit de  Bonne fey  ejire a  fiy  ^  nenaautrtl 
inventor    L      /     •' ,  .       j  j  t»  c 

locuple-     "   repond  :    sA  rendre  ce  dequey  fen  a  prep- 
tior    iode  te  ,    &  rien  plus.    Et  prévenant  luy-même 
faaus  eft.  l'objeûion  qu'on  luy  pouvoit  faire  j  QcTil  y 
'''^*         a  de  l'injuftice,  &  pat  conièquentxle  l'obli- 
gation de  reftituër  eny^^f*!»^  celuyqiùt*efi 
contre  jujiice  approprie  ce  qu'il  ne  pffuvoit  ny  de- 
vait ^  parce  qu*il  l'ejleit'a  autruy  ,  il  dit  pou 
réponlè  qu'auxfaitsfite  alléguez,  il  m  s'y  trouve 
point  d'injufiicey  puis  qu'ils  fintc^Unx,  de  konne 

fiy- 

Ce  bon  Fese  parle  mieux  qu'il  ne  peniê , 
dilànt^tte  ces  faits  ('qu'il  entreprend  de  juiti- 
fier  )  font  colorex,  de  henné  foy.  Car  en  effet  ils 
n'ont  rien  que  la  feule  apparence  de  bonne 
fby&d'aâions équitables»  &ce  fontdeve- 
ritable$  larcins,  foivant  Ietéfla|É|^e  de  S. 
Anguftin  rapporté  cy-defluspad^HEui:  Si 
vous  avéi.  trouve  quelque  chofe ,  wlfmv9He  n§ 
Cayex^f  m  rendue  »  veus  Pave^  dinbu  • 

Sous 
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Sous  ce  même  prétexte ,  &  (bas  cette  mê- 
me couleur  de  Benne  foy  il  veut  faire  paffcr  pour    Baunyen 
hem  les  paCis  &  les  contratt  uJUraires',  Quand -^^  j""""* 
il  dix,  ijue  ceux  qui  par  traffîcf   négociai icm y  |'.5/ 
pa6ff  ou  Contran  ufurairfs  qu'ils  cfoyoitnt  efire 
hruy  ont  ga^i^  de  grands  biens  ^  ignorant  invin- 
cihlement  que  telles  fa  fons  d-agtrfisjfent  reprouveh 
&  illicites ,  ne  font  obligez.  ajtUrmrefiitution  d*i' 
teux  biens  acquis  comme  cela  ,  encore  qu'après  a- 
tfoir  ainp  gagne  y  •nlesinftruifede  finjufiice  d'i-. 
ceux  contrats.  • 

Etpeu  auparatant  p.  154.  après  avoir  dit 
qu'une  perlbnne  qui  auroit  fait  ceffion  pour« 
roit  en  confcience  fcmfbaire  &  garder  une 
partie  de  fes biens  pour  l'entretien  de  (à  fh- 
)nilk  U  de  Ton  eftat,  continuant  Ton  diicours 
&  étendant  ik  penfëe ,  il  ajoute  :  Ce  que  je 
croy  avoir  femblablement  lieu  quand  les  femmes 
par  le  mauvaii  ménage- de  leurs  maris,  les  enfant  • 
par  celuy  de  leurs  psres  &  mères ,  font  contraints 
d'abandonner  leurs  biens  aux  créanciers  qui  en  font 
faire  la  deguerpie par  les  mains  de  laju/lin. 

Etpeu'de  lignes  après  il  pouifuît  encore 
&  dit,que  la  femme  ou  Us  enfans  appeUez.  en  jugc^ 
ment  pour  fe  voir  condamner  a  devoir  dire  ce  qu'ils 
ontfeparéi  dirait ,  ou  ufurpédes  meubles ,  hérita- 
ges iy  btens  du  deffunt ,  ne  font  en  confcience  tenue 
de  le  déclarer.  Et  parce  qu'ils  peuvent  eftre  pris 
à  (crment  &  fe  trouver  obligez  de  jurer  en 
Juftice ,  il  leur  donne  cet  expédient  :  sAftn 
toutefou  qu*ils  ne  mentent ,  ^  qu'en  le.fàifant  1k 
ne  fe  parjurent ,  lefage  Conftffeur  leur  dira  qu*ils 
ajent  à  fè  former  une  conception  en  l'ame ,  fui- 
vant  laqueUe  ils  règlent  leur  réponfe  &  le  fer^ 
ment  quUî  pourront  faire  par  le  commandement 
du  Juge,  pour  amorifer&  faire  croire  leur  inno^ 
cence.  ^ 

Tom.  U*  S  Et  • 


4ZO  VuLdixin, 

£c  au  cas  que  ne  lencontrant  pas  nniàp 
ConfêÛèui  qui  entende  bien  ces  détones  & 
ces  tiompeiies  »  ils  tombent  entre,  les  nains 
de  quelqu'un  qui  leuifêmble  trop  exaâ,  & 
qu'il  veuiU^les  obliger  ï  rendre  ce  qu'ils 
ont  Ibuûxait ,  il  tient  qu'ils  font  dllpeniez  de 
Jle  croice  i  U  quand  VE^fe  même  intenrien- 
dxoit  Ôc  y  em^loyeroit  ton  autorité,  6c  ou'cfl 
vertu  dTun  Monitoire  on  les  pre0è£oit  de  ve- 
fûx  à  révélation  &  à  reftitution ,  ils  ne  ifi- 
loîent  pas  tenus  de  luy  obéir  :  Parce  tptn 
€ttte  rencontre ,  dit-il ,  ny  U  femme  ny  tetenfat 
fufdits  ne  doivent  ny  ne  femvtmt  ejht  fprcex.  fo 
fe  CoiifiJJfur  k  venir  k  reveiatien  des  chpfis  4»- 
f  feufirAitett  quey  fue  Us  creancifrt  em  éteint 
phtenu  mandemegr  &  lettres  memtnires  de  t£» 
vique. 

Dans  ce  même  principe  U  dit  an  même 
chapitre  pag.  zoo.  qn'une  perfcmie  fati  ferait rt* 
devahie  de  grandes  &  tres-notaitef  fimmes  feitt , 
4u préjudice 4e fet  créanciers,  donner  une  par- 
tie de  ion  bien  >  iâns  que  ceiuy  auquel  il  aura 
iàit  ce  dpn  (bit  obligé  détendre  aucune  cho- 
ie aux  Créanciers,  s'il  n'y  eft  contraint  par 
Jufiicc.  Voicy  comme  il  conclut  après  avoir 
propofë  des  opinions  contraires  fiir  ce  point  : 
Je  dis  donc  qttf  qui  aureit  rteeu  en  dofs  qnelfme 
fnêttble  eu  immeuble  d*  un  hcmme  •heré,  ne  fireit 
Mgé  d*enfme  la  deguerpû  en  faveur  des  Crtmt^ 
tiers  dudit  perfinnage^^w^nt  d*y  efire  cêutraintfar 
jMfiice, 

Pans  ia  page  Suivante  il  propoiè  un  antre 
cas  fur  le  même  fujet  ;  &  il  le  refond  d'une 
manière  qui  autorifè  &  enttetient ,  non  feu- 
jlement  rmjuftice ,  mais  aulTi  la  vengeance  & 
rhomicide.  ^«/^«'«m,  dit-il,  pritra  un  fol- 
dot  de  frapper  &  battre  fin  veifi»,  êu  dt  brider 

U 


Uiréttigé  ^ùnhûfom  qùtJUmd'^inft,  L'en  de- 
TMUuUfioHdrfaut  du  fildétt  ;  l*4Htre^ui  r a  prit 
de  féùrt  toM  ces  •tarages  deit  reparer  du  fin  le 
mal  ^ui  en  fera  retifp?  Il  rapporte  cri  fuite  qud- 
auesamcurs  qui  tiennent  raffirmativc,  & 
Uns  en  citer  aucun  pour  l'opinion  contraire, 
il  Tavancè  comme  de  iny-meme  &  dit  en  ré- 
futant les  premiers  :  Monfentiment  tCefipas  le 
leur.  Car  k  refiituer  nul  n'ejf  eblige^  s* il  rfa  vM 
lajufHct,  Xefêit'en  epuand  en  fefeumet  à  autny, 
quand  en  le  prie  itune faveur  ? 

Ce  beau  railbnnement  peut  iêrvir^julH. 
fier  d'injuftice ,  non  (èulement  tous  les  hom« 
mes  qui  employeur  leurs  amis  ou  autres  per- 
iônnes  pour  faire  du  mal ,  iè  (èrvant  d'eux, 
comme  de  leurs  mains  &  de  leurs  inftru- 
mens ,  &  ainfi  ne  fiûiânt  avec  eux  qu'une 
même  aâion  &  une  même  injuftice ,  foit 
qu'ils  commettent  des  larcins  &  des  meuz<- 
très,  bu  d'autres  violences  :  mais  il  peut  aulTi 
ièrvix  sii  juftifier  toutes  les  perfonnes  qui  por- 
tent &  ibilicitent  les  autres  au  mal  j  &  le  dia- 
ble même  lors  qu'il  tente  les  hommes  &  les 
^t  pécher  :  parce  que  les  tentations  U  les 
ibUicitations  au  mal  ne  forcent  point  la  vo- 
lonté ,  &  ne  (ont  que  des  indu^ons  &  com- 
modes prières  qui  dépendent  abiblument  de 
ceux  qui  (ont  tentez  fis  (bllicitez  à  malriâire» 
doncaufii  pluûeurs  les  refuient  de  les  rejet- 
tent. 

Voila  donc  à  qnoy  Ce  reduilènt  les  maxi* 
mes  de  ce  Cafuifte.  Elles  eoièigplnt  àd^ 
xober  avec  adreflè  de  avec  afTurance,  (ans  eftre 
obligez  ^reftitutionj  Sk  parler  contre  (à  con- 
fciciice,iàns  mentirsà  (c  parjurer,£uis  infidéli- 
té }  slfè  mocquer  de  laluftice ,  iàns  manquer 
au  xeipcft  qu'on  luy  doit^  l  mcpiifo  rau- 
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Ce  même  Auteur  n*eft  pas  moins  âvots- 

ble  l  celuy  qui  fe  laiâè  cooompw  par  aigeiu, 

non  pour  dire  un  aux  ccmoignaige,  nuis 

poux  n'en  pas  dise  unveriuble.  Il  appcouve 

«N®2  la  remarque  d'Azi»,  qui  dit  ^^mefiuntnma 

SceTorfli»  ^^^^P**  P^^  argtaitfi  utekt  •u  fi  retire  àmM 

|)ecuoi«     ^»*«/  fott  tutemgé junéipianait ,  e»  qm*iifiit  éf" 

corruptas  ftkt  e^jufiwi  ^   il  ue  feche  femt    emtre  Uj»- 

fcfcoccal-y^^^^^  é»  U  n'tji  foint  •bttgê  de  refiitmer  f*- 

fc^'iVanl^"»'  ^«•f/«  w«»  dtU  fine.  Coainie  û  kja- 

teqaam     ftijoen'cftoit  autre  àuA  que  les  fimnalins 

jHridice     flc  Texteriettr  de  la  juâice.  Unbommeeften 

^^^J'^    dan^rdepeidrelavie  âute  d'avoir  des  té* 

dicbm^""  moins  de  Ibn  innocence:  fi  pouTantJede- 

vocetar»   livrer  par  voûie  témoignage  vous  pteues 

«on  pcc-  de  l'argent  pour  ne  luy  tendre  pas  ce  de* 

eatcontra ^^j^^  ^^^  ^  prenca  pottt  le  £ûte  xnoii- 

flîcten"'i«5  Pn"  ^^  OP**  feulement  celuy  qui  de- 

tur  «ftî-  pofe  contre  la  vérité,  mais  auâi  celuy  qui 

taerepe-   cele  la  vérité  dont  dépend  la  vie  d*animio- 

«;°*^f|*^  cent,  cft  la  véritable  caufc  delà  mott.  Oqiii 

nifi  vcro*  eft  encore  plus  vray,  ou  pour  le  moins  ^ 

fimiliter    criminel  de  plus  injuûe  »  quand  il  s'eft  laiiS 

«rederet    corrompre  par  argent. 

mxD^'    Tambourin  dit  que»  «/«y  f«e/?ii««f*i*«i 

tàfi.l.x.    «■'»»«  f«'  fupeut  tfire  pfuvt  jurù&qwemnt fer 

tr,  %.  dih.  l'accufaUur»nonfiM!ementpmt  nier  U  crimes  maù 

4.Wk4.8.  qi0*il  peut  dire  encore  qut  l'aeeufatêur  iMCfft,  & 

*»  Hinc  V*'*^  lecaltmme.  Il  renvoyé  à  S.  Thomas  en 

tequitur  i.  w  1. 1.  q.  ^y.  «t.  x.  C*cft  iâns  doute  afin 

eum  qui^  qu'on  voie  là  condamnation.  Car  S.  Tho- 

«ccufatur  j^^^  prouve  dans  cet  article ,  ^«*f/  n*ejf  pas ptr- 

»ê"uod'  '*'*  eCaccufi'  défi  dêftndn  par  wte  çéUtmne» 

juridicc  ab  •      .  ^ 

accufatore  probari  nequit  «  non  folum  poflë  n^are  crimcn  ,lea 

enara  diccre  accufatorem  calumniari  8c  mentiriJu  PetruaNa- 

rarra  !.«..  c.4.  n.34.  Le^e  etiain  S.Thoraam  x.*.q.69,art.».Qni 

eniin  accufâcdecritnine  quod  probari  nqn  poteflr ,  caloinitiaiM 

9(1  &  mencifi  çrx(uxaii\xt,TambMtr. b^MealtCA»  $.i.  ;r.î. 


Se  qv^lors  même  qu'il  n'eft  pas  înteuogé 
iixridiquement,  if  ne  fay  ejf  p 04  permis  dtf dire 
t^nefwiffèt/,  Palfitatem  tamen  propcnere  in  nuUù 
^^fU  Iket  4&V1».   Cependant  Tambouxxn  troi^. 
ve  qu'il   n'y  a  point  de  diffictiité  en  (on 
opinion  j  cpmme  iî  ce  n'eftoit  pas  un  men- 
longe  de  dire  \  un  hMnme  qu'il  ment ,  locs 
qu'on  ^it  qu'il  dit  la  vérité ,  &  une  ca- 
lomnie de  l'accuièr  comme  calomniateur» 
ioxs  qu'il  nous  accufè  d'un  crime  que  nous 
Savons  commis.  De  deux  accu&tcurs  l'un  <Ut 
1a  vérité  &  l'autre  ment  j  l'un  objeâe  im  cri<i> 
zne  v^tabie,&  l'autre  un  fàuzj  fie  (èlon  Tad- 
sxiifable  Théologie  de  Itembourin  celuy  qui 
die  la  vetité,eft  menteur;  fie  celuy  qui  objeâe 
le  crime  Yeritable,  dk  calomniateur  3  de  quoy 
il  ne  doute  nullement. 

Mais  >  il  ja,  dtt.il , plm de difpaJte'  entm  1  H«ed 
éu$tre  cat.  On  demande  fi  ne  peuvent  vous  dtfen-  paffi^in 
dre  centre  un  ttmem  iniufie  ,  qu'en  le  calem-  ?".'*'.*'*' 
ntéinty  vem  pouvtx,  le  faire  pou  fethe^  (yluy  jijyj  fin. 
impofir  autant  de  faux  crimes  tpé  il  fera  neeep  gulare  Se 
faire  peur  vojhe  jufie  defenfe.  Je  diê  deux  chafa'y  itiffiçilc: 
Vune  qui  me  fcmble  ajfex,  probable  ;  Vautre  que  An  fiaUn 

M»     '  '        mi     ,  /t     tf  t  ^tt  «nouo  te 

je  trourueaffex,  incertaine.  Il  m*efi  aj/ex,  probable  ^b  ipjuft» 

qu€  fi  vous  le  faites  t  vom  ne  pechex,  point  càth.  t^e  tucâ 
tre  lajufiice  ;  6*  que  par  confequent  voue  n'efies  2.*9"*J*^ 
foiut  obligea  refiitiftion„..mat«  je neffaypûintser-     -"^nj ju 
tainement  ficela  fé peut  faire  fans  aucun peche\....  jj  poflîs  ' 
S  4  ^^r  objicererf 

quanta  Hiâicmnt  «d  ciiam  jiiâam  dcfenfîonem?  Duo  aflêro* 
Ûnutn  (àtiimihi  probabile  eât}  altcrum  fatis  incertuin.  Pro- 
babile  inihieftce  ,  Ciïd  facias  ,  non   peccare  contra  juilitiam; 

undé  necoblig:ari  ad  reditutionem Incertum  mihi  eft  an 

id  poilit  licite  tiçri  fine  ulta  cutpa...  Ut  quid  enhu  A  Sodoiuicant 
oportec  probari  efk  illam  teftem  ?   fi  excoramunicatum  «  fi 

hsrcticum?  Qiiid  eiiim  fi  fît  neccfTc  publicas  Scripturas 

ementiri  ?  Poflècne  Notariiw  puWicu»  adhoc  indtici  ?  Liben- 
ter  nodum  bitnc  in  aliud  tenipus  exolvcadum  rcfçrvo.  ».  v 
j.d.7. 


/ 

Cat  s*ilfaitt  pTOHVtr.^  ce  témoin  efiunSêdtJm^ 

te,  m  ixc»7mmtnii\  unhiroiqut s* il  ^t  m- 

ctjfairefour  cet  effet  de  cùtarefeire  des  a^es  fu- 
hlicty  fourra-ton  foUiciter  un  Notaire  k  ci» 
Ia}  Je Uijfe  cette  diffadtek nfiudre k un  Autn 
tvnps. 

Il  iâot  lemarquec  qu^  oe  V^\^  P^  ^^^ 
iàiu  témoin  qui  impofêde  Êuik  ciiines,XQais 
d'ùa  témoin  injuûe ,  ah  it^ujiùje/ie  ^  qui  ac- 
cuièdc  ciimes  vcntables,  mais  £êciets,  oa 
qu'il  ne  Içauioit  pioaver ,  félon  les  fbxmes  de 
juftice.  Catc'eft  ainû  que  ces  Doâeuis  ex- 
pliquent eux-mêmes  ce  qu'il» entendent  pax 
vm  témoin  injuûe^  ou  qui  accuiê  injuâe- 
\  Hicac-  nient.  »  Sb*?  «  temom»  dit  DicaûiUus ,  s'en 
i,ii„,p„fjt/>r««w4/«)'-wif»»«,  fi  e»  fisïte  de  ceUiltfttems 
£  ex  hoc    pour  .c^omniateur  f  mime  iCajaM  pu  prouver  le 
calupioia»  cnmey  &  par  çonfequent  ayant  aceafé ènjufiement^ 
tor  habea-  ,y  ^fi  obligé  k  refiituùon. 
cH  mi!r  ™°      De  loite  que ,  iclon  cette  Theol<^c ,  pour 
bare  non    fc  defendte  de  aimes  véritables,  mais  fècceQ, 
pofllc ,  ar-  &  dont  il  n'y  a  point  de  pieuves  publiques>on 
*n"ufîe  a**-  ^^^^  ^^^  ***  ^^^  homme  de  bien  du  motide, 
culkverît ',  4^^  voudroit  nous  dcfèicr  en  Juftice,  qu'il  cft 
tcDctnrre-Sodomite,  hérétique»  excommunié &c.  & 
Uituere      on  peut  poux  piouvex  cette  calomnie ,  Icicr- 
VHaT^x*  "^'^àcfâJOJitémoias,  fuppofer  defàuflcspic- 
traaW  '  CCS,  5c  corrompiie  un  Nottirc  pour  Jcs  fi- 
dtjp.ix.f.  gner,  (ans  commettre  en  tout  cela  aucune 
^-.i,  i8.  ».  io|uftice  ;  quoy  que ,  félon  FEcriturc ,  ceux 
^^*         qui  font  le  mai  &  ceux  qui  le  font  6ire ,  ou 
oui  y  confentent  feulement  «  font  la  même 
nute. 

Mais  après  avoir  (bûtcnu  quil  n'y  a  en  ce- 
la aucune  in  juftice ,  Tambourin  doute  s'il 
y  a  pour  le  moins  quelque  péché  en  une 
aâion  qui  enferme  tant  de  crimes ,  parce 

qu'il 


qu*il  ne  le  fçait  pas  cectainement ,  c'eft  à  di- 
xe 4ana  les iMrincipes  delà  Theolo^e,  qu'il 
cù.  aufll  probable  qu'il  n'y  en  a  point.  Cas 
uo  Poâeor  aai&  4^^^'  ^^  ^*^y>  ^^  ^^ 
sieore  pas  aifëment  dans  l'inceititude  tour 
chaet  le»  choies  qu'ila  bien  examinées ,  & 
n'en  doace  pas  iâns  xaifon.  Et  ainiî  ion  doute 
iêul  ^  un  rondement  AléFiiànc  pour  établir 
une  opinion  probable. 

Il  tient  donc  en  eâèt ,  quoy  qu'il  n'oiê  pas 
le  déclarer ,  qu'il  eft  auiTi  probable  qu'on 
peutiîkns  aucnn  peiplié ,  aafii«bien  que  ans 
celuy  d'injui^ce ,  i&iie  toutes  iôrtesde cri- 
mes poui.en  cacher  un  que  Ton. a  commis, 
&  .  opprimer  par  calomnies ,  par  faux  té- 
moins, par  pièces  iûppolèes,  par  corruption 
de  la  luftice  &  de  peiânnes  publiaucsf  celuy 
qui  le  veut  découvrir  $  parce  que  Ton  fè  per- 
&ade  qu'il  accufè  injuftement  ;  c'eft  à  dire  , 

qu'il  ne  içauroit  prouver  ce  qu'il  dira ,  par  les 
voies  &  Âumalitez  ordinaires  4ie  la  Juâice, 
encore  qu'il  (bit  Vf  ay  de  afliiré.  .  ' 

Tambourin  approuve  fort  la  manière  dont 
Hmtadocroitque  ks  écoliers  peuvent xen- 
<lre  témoignage  des  études  de  leurs  compa-    ,  s<h«^ 
gnons.    *;  Vn  icclier ,  dit-il ,  vulant  frwver  Ufticus 
^uU  m  fait  fin  cours  »  ^  pour  cela  âjunt  étfiin  volens 
iu  deux  tmoiru ,  il  piuty  employer  deux  de  fes  probare 
stni*  qui. ne  Vontpaint  veu  dUer  amx  iefens ,  mait     ^j  ^^^ 
iftii  fiptrpkutetu  afef,  ^*il  y  a  dfffié s  Ils  ne  duebitstc- 
peuvent  f  M. pêurttnPpererauUls  l*y  ont  veu  aller*  ftibus,  ad- 
Au0in'a-t-on  pasaecoimtimé  de  les  faire  ia-  ^*^^^  ^' 
ler ,  &  ainii  il  ne  fera  pas  fi>rt  difUcile  d'avoir  «'^idôftaui 
de  éittfiès  aneâations  d'étude ,  qui  fervent  à  jUam  noa 
obtenir  les  degrexôc  les  Bénéfices.  '  viderinc 

.      .  ^  5  Pourj"Sî"*"^«' 

lc£tioni- 
1>di  «^  m  fatis  fîbt  perfuadent  iilnm  interfuiflTe  ;  at  non  pôflual 
lorafS  (êU  ïidifk.Tamèër»  /.  3 .  def«i»  c.  &.  $*  x.  n.  8. 


4t  t  Du  jCMttf  Tnrtêiffiége. 

?our  k  detcaâion,voic7  kt  leglc  que  Tim- 

bounn  nous  donne  pour  entendre  médiie 

avec  plaàfii  &  iâtisfââon ,  iàns  pechcx  ma- 

tq^lTup- tellement.  >  L«rr^N'tfiMftâririui«i«re,  o&m 

1»^  ^^^mfansdtjker  Umédipmet^  /m  rp9iiit,  wnn 

2]^^^'  cénfetbfi^ftmie  dm  fr§ebsm^  méàtkemÊfiètk 

itdcrio  »     ét&êêiudufrêçhittn,  tu  k  cM/i  dt  Pei^^iÊtmté 

piTiofa-  eifimentUnepteht  pMMt  tmrteitmem,  On^ent 
oita.red'ae  donc ,  feion  luy ,  (ans faiiegnnd  mal ,  ie  lé- 
lôj«ca-  jouicdelamédiâinceiânsladefîier;  maistt 
'^****  iêmble  cpi'tl  ne  fé  ibitvienc  pas  d'an  pna- 
guIdoTcT  cipedefii  Thcolope  tout  contnire,  ptle- 
faaorum  i^uel  fts  Confireies  concluent  d'orcuiiaiie 
proximi,  <}u'on  peuc  dcfifcr  k  poUotion  ,  paioe  qu'Us 
vel  de  elo-  yguiçut  qu'on  s'en  puifiè  ré)oaix.  Et  en 
3etraao-  ^^  ^^  ^  même  cholè»  ou  l'une  fttkde 

rityvalde  Tautie. 

probabile      II  ajoute  quc  cette  féfOttil&noe  dottvemi 

cft  ex  hoc  jg  roioquence  du  médilànt ,  &  non  ptf  de 

Eccare     l'infemic  de  ccluy  dont  U  médit.  Ceb  fc 

nonaii-   £nt  commodément  de  fims  peine  par  une  ab- 

ter.  rtfHfâiaâiond'elprit,  ou  une  direâion  dintes- 

**[^'*^9"  tion  j  mais  si  ifempeiche  pas  le  tifal  de  U 

yj,\^i,^dc!ttaidàoni  il  l'augmente  au  contnirepla- 

toft  «u  lieu  d'y  lemedîer.  Car  il  eft  vray  des 

médilànces  auffi-bien  que  desfidetes,  que 

les  mieux  expiiméeis  ibnt  Ici  plus  dangeica- 

fesj  parce  que  les  belles  paroles  &  les  diC 

xours  étudiez  ôc  ^eables  iux  ces  matie» 

zes,  ibnt  comme  tme  amorce  qui  attire  & 

qui  ouvre  k  coeur  »  pour  y  aire  entict 

plus  doucement  le  roalqu'on  entend  avec 

plaifir. 

*    1  Kon     Après  avoir  entendu  la  detraâion ,  ^  il 

«a  prccatM  V9m  ç/iùtrmif  ,iêloa  ûsicaftillus ,  de  çrM$  cer- 

■  <ieriA  £re>  •  


tétinement  U  mal  qn'on  V9m  a  ait  tU^iêeltiuwtf^wdca' 
poMrvm  qH'iUnfiitpiibliquanent  dtfame  parU^^^^**'^^^ 
briMt  eammun.  Comme  il  le  bruit  commun  SJ^eJ'"^ 
pouvant eftie faux,  &  Teftant trcs-fbuvent,  ^nfamatus 
il  pouvoit  lêrvii  de  jufte  fondement  aune  pcrrumo- 
injuôice  viiible  »  &  à  un  Jugement  dclàvan-  J^^!""* 
tageux  au  piochain.  Pat  ce  principe  DicafUl-  ;^  ^,  j}^[ 
lus  n^uft  pas  condamné  de  detiaàion  ou  de  li.  j«6.  x. 
jugement  temeraite  tous  ceus  qui  ont  eu  "«M* 
mauvaifè  opinion  de}£sus-CH&isT,fic 
qtïi  l'ont  tenu  poux  un  (celcrat  &  un  impie^ 
paxce  que  l'envie  Se  la  medilânce  des  Phaii- 
ilens  avoit  rendu  ces  faux  bruits  tout  com- 
muns pendant  fà  vie ,  de  encore  plus  à  fa  Vaf- 
ilon  &  à  là  mort. 

Mais  ne  ièra-t-tl  point  permis  de  dire 
une  médilànce  aulli-bien  que  de  Tenten- 
àtci  Dicaftillus  tient  >  (\vCilefipr»bable(fH*U    1  Prolx». 
ny  a  point  péché  mortel  k  perdre  quelqHun  de  bilis  eft 
reputatun  dans  Vefprit    d'un  homme   d'tmpor-  ^«ntentu 
Toiice ,  duquel  oh  ne  craint  auctm  mal   en  luy  ^q^^\^ 
révélant  un  pèche  mortel  de  celuy  ^u'on  diffa  (  fcilicet 
nie,  U  ne  parleroit  pas  autrement  quand  il  revelare 
auroit  entrepris  de  (bûcenir  que  la  médifàn-  mo'wJe 
ce  d'elle-même  o'cft  pas  mauvailc  ;  &  que  î"^.!°  *  1 
S  il  ne  s  eniuit  pomt  d  autre  mal  que  1  m-  quo  Icqui- 
fàmie  &  la  perte  de  la  réputation  de  celuy  de  tur  jaâu- 
qui  on  médit ,  elle  ne  fçauroit  eitre  un  grand  ***  ^^^^ 

ueché  *P"**  ""'' 

^  ,  ^,  ^        rumgra- 

»  //  n'y  a  pa\  mit  plut ,  lelon  ce  même  vem  à  quo 
Auteur  >  peehe'  mortel  a  révéler  un  grand  pe-  nrl  malt 
chii  ou  mèi^fi  a  en  imbofer  un  faux  4««p<r- j '"**"'' .^. 

^  ^  fi'*"'  ^^recên  I 

tiOTtt.Lii. 

%.tr.%.J:j^.x,p.x,dmt.2.n.i^'^,  %  Revelare peccatutn 

fravê»vel  eciam  fklib  iUud  impooeretali  peribnse  qusede  Gmili- 
u« ipfa  fe  jaftat  «aut  nil curac ,  auc4e  iîaélV  pablicc infainaca» 
jiec  elk  mortalis  decraâto.  Volenti  enim  fie  conrenttenti  aoa  tic 


4i6  Dt  fît  SanêifieàUên  dts  Ptfier, 
fittire^M  fc  vanté  d*en  avoir  commu  de/hm^U- 
hlef  t  êu  qui  ne  s'en  foueie  pdt ,  •u  qui  en  eji  puèti' 
quement  diffamée  t  cela  paffi  pour  une  petite  m- 
fanâe.'  C'ât^idiit  qu'on  peut  fans  pcidicla 
chanté  médire  de  ceux  dont  plufieurs  pa- 
ionnes  médilênt ,  non  feulement  en  rediânt 
ce  qu'onaoiii  diie. d'eux,  mais  cncoie  en 
leur impoânt de Êiux  crimes:  ou  bicoque 
fi  une  perfoxme  fê  décrie  elle-même  par  (à 
mauvaiiè  vie  ;  vous  pouvez  ùms  grand  mai 
luy  aider  à  (c  décrier  encore  davantage  &  l 
le  perdre  entièrement  de  réputation ,  en  h 
calomniant  &  augmentant  Ces  de(brdres ,  & 
luy  attribuant  des  crimes  auiquels  elle  n'a 
jamais  penle.  }*aimerois  autant  dire  qu*on 
peut ,  uns  o^^ier  beaucoup  Dieu  ou  le  pro- 
chain ,  aider  à  iè  perdre ,  à  celuy  qui  dans 
uutran^ort  de  psd&onou  de  fblie  vondroic 
brûler  la  maifon ,  fie  iè  noyer  ou  iè  tuer  fby* 
même. 

Chapitre    III. 

Des  Commandemens  de  TEglifc. 

ri  les  }e(ùites  font  fi  bon  marché  des 
*^CommandemensdeDieu,  comme  nou» 
venons  de  voir  ,*  il  ne  faut  pas  efperer  qu^ils 
traittent  mieux  ceux  de  TEglifè.  Celaièver^ 
ra  dans  ce  Chapitre  oîi  nous  parlerons  i.  de 
la  SanéHfication  des  Feftes,  z .  du  Jeûne,  3.  de 
la  Communion  de  Palques ,  4.*  de  la  Con^* 
ffîÛlon  axmuelle  commandée  par  rEglilè.  ■» 


A  R* 


J>t  U  SanSificatUn  du  Ftjltu        4X1 

Article    I. 

De  la  Sandificacion  des  Feftcs. 

/^E  commandement  porte  deux  obliga- 
^^^tions.  L'une  de  ne  point  travailler  aux 
jotirs  de  Fefte  &  de  Dimanche  ;  l'autre  de  les 
iàn6dfiei.  Celle-cy  eft  la  fin  du  précepte  ^ 
l'autre  n'eft  qu'un  moyen  pour  l'accomplir. 
Car  ce  que  Dieu  demande  principalement  de 
nous  en  ces  ^ours  «Saints^  c'eft  que  nous  nous 
employions  particulièrement  aie  iânâifier, 
ou  pluftoft  à  nous  iànâifier  nous-mêmes' en 
le  fervant  :  Et  afin  que  nous  puif&ons  vac 
c|uex  avec  plus  de  dévotion  &  de  liberté  à  (bn 
lervice,  il  veut,  &  l'Eglifè  nous  commande 
de  âpartqne  nous  quittions  ces  jours-là  le 
loin  de  toutes  autres  afiâires ,  &  que  nous 
nousabftenions  de  toutes  (brtes  d'occupa" 
lions  qui  pounoient  nous  en  empeichei  ou 
nous  en  divertir. 

Les  Jefùites  reconnoiflènt  ces  deux  obli- 
gations renfermées  dans  ce  commandement; 
mais  ils  les  ruinent  en  même  temps  par  de 
fâuiïès  explications  £c  par  des  accommode- 
mens  tout  humains,  comme  nous  allons 
voir  en  cet  article  que  nous  diviserons  exprés 
en  deux  points  dont  chacun  aura  deux  para- 
graphes, afin  de  reprelènter  fèparément  & 
plus  clairement  ks  ientimens  des  Jefiûces  fiix 
chacune  de  ces  obligations. 


^7  I.  Point. 


i 


^zt        De  U  SanÙ'feMtiêmdu  t^u. 

I.     Point 

$.   L 

flM  Us  Jefuitu  miprifait  Câmmt/ie  C  Egïift/r 

ruinent  U  commandement  far  lequel  cSe  de- 

feud  de  t  rai/ailler  iesJQurt  de  FeJ^e, 

T  Ayman  tiaittant  de  l'oblèivation  des  Fei^ 
^ter,  die  que  dans  la  partie  de  ce  com- 
mandement qui  de&nd  le  tiavail ,  il  ell  com^ 
1  Utia-  inondé    *  de't*abjientr  têu$  le  Ung  du  jour  ie 
leçrodie    Fefie  de  faire  aucune  «tuvn  fervile.  Et  en  faite 
Feilo  ope-  expliquant  ce  qu'il  entend  pai  oeuvres  fcivi- 
n  lervilu.  ^^   ^f  ajoute  :  »  On  appelle  auvres  ferviles  ce- 
ceantur.      *'*  f*'  n*ejtant  que  pour  le  jervtce   du  cerpt, 
X  Opéra  font  tCelUs'memes  haffts ,  &  ue  fè  font  d'orét- 
fenrilia di- ;}4j>e   que  par  des   valets,  comme    Ifibouretf 

porii  H  témoigne  quedanfèr,  jouez,  aller  à  la 

coinnodi-  compdie ,  ne  (bot  pas  du  nombre  des  aâioos 
tatibus  ia-  qui  ^Qt  défendues  par  ce  commandement  j 
toS."  parceqoecenefont  pas  des  aftionspio«es 
U  fuQt,  &  &  ordinaires  \  des  lerviteurs  ny  à  des  eiicU- 
per  feryot  ves.  Et  il  découvre  a0ez  ion  icntimentpai 
exeroeri  ce  qu'il  in&ie  en  fuite  :  ?  Sl^il  n*y  a  que  la 
iufiuMU^''  fii^^f' ^f*^^  fi'vil^  *P^*  /îimf  defende^eslesjeift 
func  arar*,  ^  ^<^A  >  "^^  ^'*IP  1^*^^^^*  U  font  fûtes ,  fct 
Ikbricare  t  n'efi  que  quelque  raifiu  particulière  eu  ia  cùufum 
fcc.I^-    Ut  permette, 

9^ci1n.il  Cen'eftoitpas  a0èz  pour  lay  d*avoix  ïc- 
f.tèc.  *  duit  la  defènlê  que  TEeliie  fait  de  travailla 
3  Dicî-  les  jours  de  Fefte  aux  leules  oeuvres  qui  iboi 
muê  igîKur  ^^ropres  aux  elclaves*&  aux  valets ,  comme  ii 
ftrtiiir,^*  cette  partie  du  commandement  n'efloitque 

caque  a-  POUI 

jnnU  die  Feftoproldbite  eflè  i  przij^rqBftm  fijafe  vcl  confucca- 
«iMperaaSi  âac  lèid,  n,  x. 


De  U  SanStîftcatun  àà  T^tts.  4£  % 
pour  les  valecs  ;  il  falloit  encore'  qu'il  y  mid 
une  grande  exception  en  di(ânt  j  PrMter^m 
fi  Jure  velcênfMetudineptrmiffkfiru. 

]3e  cette  exception ,  comme  d'an  princi- 
pe ,  il  tire  quantité  de  conclofions-  qui  font 
autant  d'uiiirpations  fur  ce  commandement, 
de  auunt  de  difpeniès  pour  uavaillei  les  jouis 
deFefte. 

Il  permet  i.  d'écrire  toutes  fortes  décho- 
ies ,  de  copier ,  âk  peindre.  \x.  fà  laiibn  eft,     ]  Qm' 
■  pATcequeles  Peintres  ne  rejfèntent  pat  moins  de  non  aunun 
JkriifuStêH  d peindre ,  que  ceux  qui  atment  les  U-  pi^*«ww  >a 
vres  k  etuditr  :  te  qm  marque  que  fart  de  làpein-  V^li^ 
ture  neft  pae  ferinle^  mait  Itheral  &  infiifuepeur  le  raram 
divwrtiJPemetâ  de  r.efprix  ,  &  digne  d*un  bonne/h  ftudiofi  ia 
homme.  Comme  li  les  Feftes  cftoient  infti-  ^^^^ 
tùécs  pour  fc  divertir ,  ou  qu  il  n'y  euft  que  «  "a°i„ 
les^  perfbnnes  de  condition  balIè  &  fervile  qui  volupnce  ' 
fiifient  obligées  d'interrompre  leurs  occupa-  capiuntur 
lions  ordinaires  ôc  leur  travail ,  pour  fcrvii  ^  **«"• 
Dieu  ces  )Ours-la.  ^  quodfi.  . 

Il  ajodte  peu  après ,  que  £iire  même  ces  gou^eft 
czercidts ,  c'eft  à  dite  éaixe  &  peindre  les  arti  pin- 
iottrs  de  Fefte ,  non  feulement  par  diver-  g^î|'^ 
tiftment,  ou  pour  quelque  caufe  jufte  &  ne-  fta  *i5£. 
ceâàire,  mais  an0i  par  un  eiprit  mercenaire  ralcneflè, 
&  poux  le  feul  pipfit ,  il  n'y  a  point  de  niai;  qaippe  aA 
8c  ia  raifon  eft  :  »  Tarée  que  Vintenfi  &  le  pr^  ^^ 
fit  ne rendpae um  aàien  fervile.  Il  n'y  aque la  Q^ocm  îj^ 
peine  &  la  fatigue,  du  corps  qui  luyfiînbleftituafD»  ' 
cftxe  ièrvile   &   profane   &  indigi^  des  Hbcroqut 
Felles:  mais  les  divettifièmens ,  Icsplaifus,  Jî^JJJÎ 
rintereft,  fie  Ife  profit  luy  paroiflcnt  honncftcs  /is^.^. 
&  dîmes  d'honneftes  gens  &  des  fours  les    %  Nni 
plus  iolemnels.  lucnim 

Et  parce  que.  ftlonccprincipe,  lacMTe^^^'î^'gSr 
&]a  petoUe  dcYtoicoc  enic  jugée»  les  plus  opuieflfe 


414        ^«  ^  SMtStifiadiim  det  Fejlih 

firmes,  eftant  des  plus  pénibles  &  depliit 

grand  oavail ,   voicy  comme   il  en  pâile. 

1  Vcnari,  '  ChaJ/h  aux  héfies  &  anx  9ifiMuet&  pefcber^ 

•uctt|«tri  »  yUuteftrt  desaâiêm  ftrviles  éi  leur  nature -^  & 

pifcari  ,cx ^  confiquent  defindtu^f  par  ie  droit  cammtKi 

para  cflè  fûtumt  uutef^it  afait  qu'il  tft  permis  de  du^a 
videnturi  par  diverîijfement  mx  jùurs  dé  Tefe  ^  comme  étfi 
ideoqua     de  pefther  dam  tesTivkresfambea»K9mpâegaii(r 

èibita,  uc  U  niec  bien  d'un  cofté  le  dioit  comman 
colligrtar  &  le  commandement  de  l'Ëgliiè  qui  dcfaid 
lA  "^De  ^  ^^^^  ^  ^ pefche  au¥  îoots  de  Fefic  j  & 
IcrUi.  ^  Tautre  coi^  la  coutume  contiaire  à  ce 
Coorûetu-  commandement,  qui  a  introduit  Tabusde 
do  l^amea  chafièx  &  dfcpefcho:  en  ces  jouis  |  &  il  pro- 
obnnuis    jjonce  en  fuite  en  iàvcur  de  la  coutume  :  Cni- 

ta  fît  »•>  Il  mçt  encore  rezeicice  de  la  rueire  an 
srcatioaia  même  rang  que  la  chailè  &  la  pefche. .  *  // 
JJ^'°^/è«f^/tf,  dit-il,  que  l'exercice  de  lagmern^mn 
oatïo^  **  «Kvrr  fkrbile  j  parce  qu'il  tend  direSemewt  a  tuïr 
itenqae  teshemmesf  c'eft p^urquty  U  neftpaepéfmàâMX 
^(êttio  iajemrsdeF^e» 

?™4"  Il  déclare  donc  que  rcxcicicc  de  la  guer- 
êK.'iHd^*^^  cft  fervile.  Mais  auÛitoft  après  il  le  le- 
ir.d.  levé  &  l'annoblit  en  la  même  manicie 
^  qu'il  a  déjà  fait  la  chailè  &  la  peicfae, 
«M  t  o^  ajoutant  »  qae  U  C0»tmm  l*s  rtmdm  honora- 
pat  fervi-  ^  ÙLdign*  des  J^ërs  de  Pofi  amjfi^kig»  qm  U 
fa,  cum    chaj^  r 

priMcime  U  pourroit  dire  la  même  chofe  des  dan- 
fc?t^nam  ^'  <i«sbals,  des  comcdiçs  8f  des  Çcdades 
•edSi'qtia- ^ue  la  corruption  dumondeaautcmfèzaiix 
re  die  Fe-  JOUIS  de  Fe&  contre  l'intention  &  Tordre 

fto  oçr-  •  •     .  ^ç 

waiuam 

MM  cft.  TSid.  n.  7.  9  Coirfuetado  tamen  non  rninni  ar- 

tum  nilltareoi  quant  reaaaoaem  Fefto  die  iiooelUviC. 
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de  i*£gliiè  j  iMfuetudo  illa  dU  fefic  hcn^avit, 
NLais  il  eftaii«  de  voir  que  les  jouis  de  Fefte 
ne  rendent  pas  ces  exercices  honoiables,mais 
pluftoft  que  ces  exercices  'deshonoient  & 
proÊinem  les  Feftes ,  comme  tous  les  Saints 
l'ont  toujours  crû  âc  enfèigné  dans  r£gUiè, 
fie  que  la  feule  luniiere  de  la  Foy  de  du  Chii- 
ftianiûnela  plus  commune  iufikt  poux  le. 
connoiftre.  , 

£c  ce  Jefuite  même  le  xeconnoii^ilèz  en 
avouant  que  ces  exercices  de  la  chafiè ,  de  la 
guerre,  &c.  (ont  ièrvilesdekui7natuie,  6c 
âe^nduspar  le  dtoit  commun  aux  jouis  de 
Fefte.  Deibrte  que  quand  il  dit  après,  que 
nonobâânt  lade&nie  de  TEglifè  U  l'ordre 
de  la  nature  même  ,  la  coutume  a  aotoiifi 
ces  exercices  &  les  a  rendus  honneftes  &c  li- 
cites aux  jours  de  Fefte ,  il  faut  qu'il  attàbue 
à  la  coutume  une  vertu  admirable  &  tout 
extiaordinaixe  qui  foit  audefliis  delà  puiil> 
ûnce  de  TEglife  &.dc  toute  la  natuie  i  puis 
qu'elle  fait  pafTer  impunément  par  deiTiu  les 
loix  de  Tune  &  de  Fautre. 

£t  comme  les  loix  de  l'Eglifê  font  cel« 
les  du  S.  £(prit  qui  nous  Its  a  doimées 
par  elle,  &  qui  la  conduit  en  toutcequ'el* 
le  fait  &  ordonne  ,  il  la  coutume  Vem. 
poire  au  deÛus  des  loix  de  l'Egliiè  j  com- 
me ce  Cafuiile  le  pietcûd  ;  il  faut  que ,  fé- 
lon luy ,  elle  ait  plus  de  pouvoii  que  le 
S.  Efprit,  &  que  l'autorité  qu'elle  a  dana  . 
fbn  école ,  foit  plus  confiderable  que  cel- 
le de  Dieu  même ,  pots  qu'il  aoit  qu'on 
doit  déférer  aux  abus  quelle  a  introduits 
dans  l'Egliiè ,  au  préjudice  des  ordres  pri- 
mitifs &  des  loix  que  le  S.  Eip^it  a  eta* 
blies. 

Mm 
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Mais  fi  ces  choies  ièmblenc  exnaordinai- 
xes  &  incroyables  en  elles-mêmes ,  8t  codG- 
dcrëes  ièlôn  les  xegles  de  la  venté  &  da  iêul 
_  fins  oatorel,  elles  ne  le  (ont  pas  dans  les 
maximes  de  ces  Doâeuis  nouveaux.  Car  ce 
n'eftpaaence  cas  feulement»  mais  en  tontes 
autres  ibttes  d*occa(ions ,  que  la  couftume  k 
trouvant  oppofée  &  contraire  aux  lois  de 
Dieu  8c  <k  l'EgUfe ,  elle  gagne  oïdinaiiemenc 
là  cauiê  parleur  jugement^  ainfî  qu'il  eftxe- 
œaraué  en  divers  endroits  de  ces  écrits. 

E&obar  initia  même  r^e  que  LayjMa 
pour  déterminer  quel  travail  eft  permis  oit 
I  Servilc  défendu  aux  jours  de  f  efte.  *  I.*«nirvr«/èrw- 
T'tS*  '*•  *^"**^'  '1^'*^  ^ejfpêurlif  vA/ets  &ttt 
IkTvi  de-  <^/4ve>.  Et  il  ajoute ,  comme  Layman ,  que 
ptttAti  (lit.é  ime  oeiivre  n*eft  pas  d'dle-nïëme  lêrrw 
N««op«»lc,  die  ne  le  devient  pas  lors  qu'on  lafnt 
fji;:*'^^»  pour  le  gain. 

lucrum  eft  ^^  °^^  apcés*att  nombre  des  aâions  qui  ne 
ftâum  >  ft  (ont point  lerviles ,  l'etmlt ,  ftcrkure^  l»  vtyâm 
de(è  ftr-^w,  iisdsnfes.  Et  encore  qu'il  avoiie  que  la 
AOQ  "m.  ^^^""^  ^  ^  peinturcibnt  des  aâions  ièrviles , 
Mfcotérar.  ^  ^e  laiffe  pas  de  dire  après  ^^ifttefiU  chmjftft 
7.  txMm,fmtpéir§blig4th»&pMrdevir,  comme  quand 
f.  e.  Xi  n,  un  veneur  ou  un  terviteur  chaflè  pat  le  com- 
*»^Pinee-  n^andemqnt  de  Ibn  maiftrc  ,  eUe  t/i  firmie 
re  .ex  Tuo  aujji'^ien  tfut  Upàntmei  ma»  tfu^eUe  ne  Pefl  pMf 
génère  ^r-  9ny  -va  pour  finplsifir  <^  par  divertijèment. 
vile  eft.  c'elt  ^  dire  qu'un  ferviteur  nepcur  pas  al- 
&"cx  of-  ^^  ^  ^  ^^^'^^  "°  '^°^  ^«  ^^^  P^  obeiflàncc. 
£cio ,  ièr-  ^^^  y^  ^i^  maiftre  Ty  envoie  ^  mais  que  \c 
vile  eft  ut  maiitre  y  peut  aller  pour  le  plaiiir ,  &  le  (êi- 
piftura-.ob  viteur  aum  j  &  par  coniêquent ,  que  l'obeiC 
&recrea-  ^"^  ***"*  ^^  "^''**^  proÉine  une  Fcftc, 
tionéi  mi-  ™^  9»^  l^  volupcé  doAS  Ic  même  travail  ne 
nlmc  Jiid.  la  proiàne  pas. 
•.«.  Par- 
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^^lantaumême  lieu  de  ceux  qui  tiavail-  Manda* 
leiitàncttoyer,àtapU2èf,&àpaKtlesEgU.  J^?^  Jj®" 
iès  aux  jouis  de  Fefte,  il  dit  qu'ils  pèchent  Jii^Jg  ^ 
pour  le  moins  venieUement  ,  s'ils  n'ont  ftire  pt-  ' 
quelque  caufe  légitime.  U  dit  la  même  cho-  'î*^^** 
ic  des  oeuvxes  de  miièhcotde  extérieures  que  ^*^„^* 
Ton  exerce  envers  le  prochain ,  comme  de  «odi»  nûl 
raccQfnmoder  les  habits  des  pauvres  »  leur  aliqoa  la* 
porter  du  bois  ou  autres  choici  dont  ils  ont  ^i^^^^^  . 
beibin  j  cesaâions ,  fêlonlay,  ibnticcvsles  ^^^^^ 
&  défendues  aux  jours  de  Fe^*  ^^aXà,  tàu 

Il  veut  qu'il  fint  permis  de  peindre  8c  de  mi.u,6. 
chaf&r  pouileplaiur,  aux  jours  de  Fcftej  j?!""?.*" 
&  il  ne  veut  pas  qnll  ibit  permis  de  balliër  ïï^*^ 
uneEglifê,  de  la  tapiflèc ,  fie  drl*ocner  pour  e^ndiT 
le  ièrvicc  de  Dieu.  U  veut  quel^on  pnifiè  iè  De  fe  ftr- 
promener ,  danib»  voyager,  &  aller  où^li^  "ob 
Ton  voudra  pour  fe  diverties  &il  ne  ▼«»£  JJ^'Jîj*^»^ 
pas  qull  (bit  permis  de  viiîter  les  pauvres  &  veftem 
les  malades ,  âc  de  leur  tendre  quelque  ailî-  ptuper!  • 
ftance ,  prétendant  que  les  oeuvres  ^  mi-  déferre  li*' 
ièricorde  ibnt  plus  contraires  à  la  Sainteté  fjjf^jff 
desFeftcs,  que  les  jeux  &  les  divertiflèmensn.^.      ^ 
du  monde.  Il  ne  veut  pas  même  qu'il  ibit 
permis  de  porter  Taumolne  aux  pauvres  les 
jours  de  Fdfte,  comme  il  dit  expreflement 
peu  après. 

Car  ayant  mis  en  queftion  fi*ceux  qui  pat  ' 
un  motif  de  pieté  font  des  aâions  qu'il  appel- 
le (èrviles,pechent  contre  le  commandement 
deTEgliiè,  il  répond  en  ces  termes:   »//j'   *.?***• 
tn  A  nui  exemptent  de  pèche  am:  ^^ ''occupent  ^?^^.*^^^ 
en  de*  «euvres  ferviies  let  jêurs  de  Fefte  ,   p»w  (jone  pic« 

bafiirxzû%i  AU-  . 
^ai  libe« 
rant  à  reatu  exercentes  die  Fefto  opéra  fervilia  ad  tcmpla  cdi- 
ficanda  ,  vel  reficienda  grati»  ,  ad  eleè'mofynam  sereodaro  »  ad 
ornanda  délabra  8cc.  At ego cuih  illis  ftncio qui  uboraDCes vcl 
ii9c  prcteztu ,  fioe  necei&tace  non  excuGiat. 


4tS  '  Dff^  SanêtiftatwHdgsPeJles. 
^a/Hrêm*  reeUifitr  lis  E^iifes  ^atuïtem*ntj  pêttf 
pûneri'aumûftit  smxpsuvres ,  pâur  •mer  U$  TV»- 
fin  ,  &C.  Mais  peur  Tiuy  je  fitit  du  Jihtbuemt  iz 
tekx  qm  H'èxtmpfintpas  Us  per fîmes  ^tàtrdVA^- 
hnt  {ans  neetjpts  Ut  joutt  de  Ftfie ,  tnfrt  ^  «Vi 
'  lefa/jftHt  far  et  prétexte  i  c'eû  à  dite  par  motif 
de  pièce. 

Il  croit  donc  qui!  eft  penms  de  |oaer,  èui» 
iêr,  iè  piomenei  hjus  necefilté  &  pour  k 
iêai  plaidrlet  jotusde  Fefte;  parce  que  iè- 
lon  la  Théologie  des  Jeiuites  ,  ces  'a6Hons 
ne  font  pas  ièiviles.  .II  prétend  au0i  qu'en- 
coxc  qœ  h  peinture  àc  la  cha0è  ibyent  iêrvi- 
le^  d'elles-mêmes  ^toutefois  le  motif  du  plai- 
fit  de  du  contentement  qu'on  ychetche ,  les 
empefche  del'eftre,  &  les  tend  licites:  £c 
néanmoins  il  (buftient  que  baUiër  une  Egli-  • 
-  iê  par  dévotion ,  prendre  (on  pUiiîr  à  puer 
un  Autel ,  à  tapiflèi  une  Chapelle  ,  à  porter 
rauinoixie  ï  Un  pauvre ,  font  des  aftions  dé- 
fendues ,attx  jours  de  Fefte  i  Se  que  la  iêole 
neceflité  de  non  le  plaifîr  les  peut  empeichct 
d*eftre  (ètviles.  Comme  €i  le  plaifîr  que  Ton 
prend  à  challèrouà  peindre  cftoit  plus  no- 
ble &  pluslàint  que  celuy  que  Pon  prend  à 
(èrvir  les  pauvres  6c  Dieu  même  dans  les  £- 
glifcs. 

Il  a  même  de  la  peine  \  exempter  de  péché 

.  mortel  ces  aéHons  de  pieté  &  de  Religion , 

tant  il  veut  paroiftre  rigoureux  en  ce  point. 

Sâesfontf  à.ix.-\\,p9ur  te  moins  péché  véniel.  Soi' 

temvemaliafuHt, 

\  Mun-     Filliutius  Tavoit  dit  devant  luy  en  mêmes 

éâte  fco-  termù,  &  encore  plus  clairement*  >  llfhnble 

pis  tcm-    que  baHïér  une  E^lifiy  la  tapijfer  &  d*a»ra 

Sîïe*  *  pâI^^>*«'/«»*^**^'"  »  foHtferviles }  6-  qu'a  les  fax- 

rietes  u*r'  Çam  exeufi  légitime ,  il  .y  a  peur  le  meimpe^ 

p^tibuff»  (et 
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thivenUl ,  twre  tin  il  m  foit  pas  mfttl  s'$l  ^  ^JV"^, 

'  n'y  4  du  miprit.  Etrange  Théologie ,  «^u'il  ne  "^"^^ •  *■" 
f^ll^ point  craindie  de  œépiiièE  le  conunan-  lêrvîlia,  8c 
dément  de  Dieft  qui  ddènd  le  tfairail  des  niii  «liqaa 

>  JQUCs  de  Fefte  .&  Je  j^imanche  en  oavatU  fxculâti* 
lant  poux  iby-même  5  ptf ce  que  Ton  prend  jat*"«rlt 
fotk  plaifii  au  travail  t  comme  à  la  chaflè  ;  f^iJ  pet. 
&qu*U£ûlle  cxaindtedele  mépriiêr  &  de  catunve- 
pécher  mottellement  en  travaillant  feule-  nial«,noa 
ment  pout  le  fervice  de. Dieu  &  de  i'E-  gJX     * 

De  ioree  qae  ces  jotiii.qae  Pieu  rdeninesVtt' 
particttlieiement  à  (on  fenrice ,  pounoiit ,  «««A» 
îêlon  cette  Théologie  »   eftic  employés  à  Wj  "^'JJ^ 
fervix  tou^a^itre  que  luy.  On  pourra  en  don-  ^7.  ^ .  9.  •• 
ner  une  partie  au  divertiflèmenc  >  une  auk  if6./tfx* 
tre  au  monde  :  &  ce  qui  eft  le  plus  éton-  '^^7* 
liant .  &  le  plus  horrible  ,    on  pouna  les 
<Ionner  tous  entiers  ou  en  partie  au  fenrioe 
•du  diable,  les  pai&nt  e»  débauches  &  en  o^ 
iènfes  de  Dieu ,  iàns  violer  pour  cela  le  corn* 
mandement  qui  ordonne  de  fànâifiex  les 
f  eftes  &  les  Dimanches. 

C'eft  ce  que  Filliutius  enfeigne  en  termes 
exprés ,  quand  il  dit  «  qti^il  n*e^»int  partktt-    "  '^^  3^ 
lierement  défendu  depeclter  &d'yffikfer  Dteuéuue  çJJJJJÎioS' 
jours  de  Fc^^e,  c»mmefi  par  les  crimes  &  Us  pe-  non  elle 
<he7on  violait  U$  jours  de  Fefe,  Ce' ne  fera  donc  fpecialittB 
paslàire  chofe  contraire  à  la  ià[|^iiication  des  r^j>.*^!|< 
Feftes ,  que  de  les  employer  à  ofiênrer  Dieu  9  ^^^2Si 
mais  o;i  profanera  ces  jours  iàinrsû  on  les  ^  n™ 
■employé  au  fervice  des  EgUfes  «  des  autels ,  dies  Fe«' 
&  des  pauvres.  Si  le  premier  de  ces  ceccs  ^"*jj.?,^ 
eft  plus  impie,  Tautre  paroift  plus  ridicu-  i^lT^fi^ 
le,  &  tous  deux  cnfemble  aboliiTent  entie-         '  ^^ 
içment  le  commandement  de  lànâifier  les 
Feftes  j  l'un  en  condamnant  une  partie  de 

ce   • 
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ce  que  Dieu  demande;  &  l'aïuxecn  jniB* 
fiant  ou  exculânc  ce  qu'il  défend ,  panica- 
Jjcremeot  ces  jours-là.  « 

Si  Fillimius  aui&-bien  ^'Elôobac  qui  en 

ceeyeftde  fon  ièntiment,  avoic  cfké  en  h 

compagnie  des  Phatifiens  lois  que  Koftie 

Seigneui  voulant  gueiic  un  liommc  qiùavoic 

1  Licet  la  main  toute  fecne ,  kux  demanda  pooraf- 

^  SabbAtis    zefter  leur  envie  &cmpeicherlettz  calomnie, 

*.  beoe  fjice.  «  S'U^tit  ptrmù  amjmr  dm  SéthUt  dg  fmndM 

hi^M^i  ^1^9»  du  mal?  Sans  doute  ils  n'afiroioitpis 

t-v^  '  '  cfté  û  furpris»  &  ne  ièroient  pas  dcmeoia 

lit  tUi  ta-  fi  courts  que  les  Pharifiens.  Car  ils  ne  sépon* 

^^^     dirent  rien,  (c  demeurèrent  dans  le  fiknee» 

^^         comme  dit  TEvandle.   Mais  ces  JefiâKi 

n'eudèut  p&  (ê  taire  uns  trahir  leur  confacn- 

ce  &  la  caÂiic  de  la  Compagnie.  Eicobac  euft 

.    «lit  qu'il  n'eft  pas  permis  Se  bien  fàire^  Nm 

lictt  knefatert  :  puis  qu'il  fi>uftient  qu'il  n'eft 

pa»  permis  de  parer  des  Egliiès ,  ny  de  porter 

i'aumofhe  aux  pauvres  :  &  FilÛutius  euftpû 

dire  qu'il  eft  permis  de  mal  faire,  /kctmm/i 

fitcere ,  puis  qu'il  aoit  que  les  péchez  ne  pto- 

fiment  point  ces  jours-là  :  Opéra  fucésmméfé 

't  fun  ejfl  fp9iUliter  fnbibitâ  dit  Fejh ,  ^fftr 

"Mé^s  Fejludviêletmr. 

lUliutius  explique  en  fiiite  quels  pèches  il 
entend  quand  U  dit  qu'ils  ne  profanent  point 
les  jours  de  llpfte ,  alléguant  tout  enièmble  la 
'  *'ffi****'*^'*^  fon  opinion.  *  LAfrincip^trâifv»^ 
ff  S  quia  *^'^  '  ^fip^ree  aue  ce  trêifiemt  pncepte ,  emswt 
Aoe'  |me-  ^iUfi divine  nehlige  fâe  pêTticmliereMemk  m 
leepty  m  feeher peint  let  jours  de  Ftfie.  Comme  ix  ce  Vkd' 
ilcitiom  •  toj(  pji,  défendre  particulièrement  d'ofeiler 
^T^^  tte.7quedc«oSLna«4erjH«o«& 

laft,  iwa  de 

oblicac 
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deleièrvii,  particulièrement  ces  jouis-là, 
ji'y  ayant  rien  plus  oppofé  qa'honoieiDieii 
&roficniêr. 

Il  allègue  une  féconde  laifbn  encore  plus 
étiaage;  diiàntque^^cW,  comme midire, fi     ^   Tnm 
fAfjmert  fi  ctfromfrt  aytc  des  fimmes  ^  <^4«-^"**  ^P"* 
tresfimbUbltt ,  mfintpoint  aHitns  firviUi,   Et  ^^^ij. 
parce  que  S.  Thomas  après  les  Saints  Feres  £c  ter  non  eft 
î'Eicriture ,  a  dit  qu'il  n'^  a  point  de  fèrvito-  fervile,  uc 
de  plus  htSt,  &  plus  oppofee  \  la  Sanâifica-  dctrthei», 
tion  des  Feftes,  oue  celle  du  péché  qui  nous  JJj.*^!*^ 
xend  eiclaves  du  diable ,  &  iàit  que  nous  luy  £c  fimlUa.' 
tendons  le  fèrvice  que  nous  devons  particu-  lUi. 
liexement  \  Dieu  ces  jo^r5-U ,  il  prévient 
cette  xaiibn ,  pc  la  touche  feulement  en  paf^ 
fant ,  comme  n'en  fâiiânt  pas  grand  cas.  ^'«^•^*'j^ 
K^imfcrte ,  dit-il ,  dédire  que  celtfy  qui  pèche  de-  *"*  ^"*^ 
vient  efilave  dm  pèche  i  parce  que  ftie'^'^J^'^^yd^citarûf 
que  par  métaphore  &  en  figure ,  &  »•»  en  effet  ri  ièrrus 
if    reelltmtnt  >   comme  Suarex,  Je  monfire.  «m  peccati; 
lon£.  quiaidti. 

Il  parle  généralement  &  fans  excepter  pet-  p'hoi^e  tç 
fbnne ,  lors  qu'il  dit  que  cette  parole  :  Celuy  Tymbotioe 
qui  pechc  devient  elclave  du  péché ,  n'eft  venim  t&f 
pas  réellement  véritable  quoy  qu'il  ne  puifle  ^fj"*^^ 
ignorer  qu'elle  eft  de  J  b  s  u  s-C  b  r  i  s  t  en  pi,^ti:(ûs 
S.  Jean  8.  ou  il  dit  que  tout  homme  qmpeebe  efi  Saarez.  n. 
efilave  du  pèche:  ommquifiuitpeceatum,  fir'?-^^^*  *• 
vus  eftpeceatù  *^' 

C'eft  bien  une  penfee  fort  nouvelle  parmi 
les  Ghrcftiens ,  qu'une  aâion  indi^creote, 
pu  même  bonne  de  fby  &  loiiable ,  comme 
oxner  une  Eglifè ,  fôit  plus  bafle  8c  plus  fêrvi^ 
le ,  &  partant  plus  défendue  aux  jours  de 
Fefie ,  &  plus  contraice  à  la  fàinteté  que  Dieu 
demande»  ots  nous  ces  jours-là  ,  que  les 
péchez  les  plus  eaoïmes.   Mais  c'eft  une 

nott* 


4)1  •  Di  U  SémBifiedthndes  ]^et» 
nouveauté  8c  un  excès  encore  plus  efinuige 
de  dire  que  ces  péchez  oe  font  pas  aâions  fer- 
*  Tilcs  propicmcnt  ;  c'eft  à  dire  qu'ils  ne  ibnc 
pas  proprement  contraires  à  la  libefté&  à 
l'honnefteté  naturelle  des  hommes ,  fie  fur 
tout  à  celle  des  Chrefiiens. 

D'où  il  s*enluivra ,  commeeneffetce/e- 
fuite  ne*  craint  pas  de  ravoiier ,  que  Jésus- 
Christ  n*a  pas  parlé  proprement ,  lors 
qu'il  a  dit  que  celuy  qui  pèche  cft  efclarc 
du  péché  ;  ny  S.  Paul  lors  qu'il  a  dit  que 
les  pécheurs  font  efdaves  du  diable ,  &  qa'il 
les  tient  capdfl. 

Et  il  Êiudra  en  foitte  dedarer  que  J  b  s  v  s- 
C  R  R  I  s  T  ne  nous  a  pas  proprement  dclt» 
vre£  ny  propi^ement  rachetez ,  puis  qu'on  se 
délivre  pas  proprement  ceux  qui  ne  font  pas 
proprement  elclaves ,  Se  qu'on  ne  racheté  pas 
proprement  ceux  qui  ne  (ont  pas  proprement 
en  (èrvitude  Se  en  captivité.   Et  enfin  pour 
comble  d'impiété  il  faudra  ofter  à  ]  e  j  v  s- 
C  B  R  I  s  T  la  qualité  de  Rédempteur  &  de 
Libérateur,  Se  <lire  qu'il  n'eft  qu'un  Kedem- 
pteur  Se  un  Libérateur  métaphorique  Se  fym- 
Dolique ,  Se  non  pas  propre  Se  veritable,niai$ 
impropre  Se  figuré,  contre  la  parole  de  J  b- 
iSlvos^us-CHRrsT  même.  > Si U FUsvimdt' 
FiKus   H-  livre ,  vomfère?  veràaUement  libres. 
**"'^rbl*      ^^  ^°"^  ^"^  ^^"^  doftrine  dts  Jcftites 
rTeritisr*  '^^^verfc  les  fondcmens  de  l'Ecriture  8c  de  la    ' 
j9an.  8.'    B^eligion ,  Se  elle  n'eft  pas  (èulement  oppoÊe    i 
V.  34.       à  la  %giÈt  de  la  Croix  Se  à  la  Thiloibphie    1 
Chrétienne,  mais  auffi  \  la  lumière  de  la  lai-    1 
ibn  Se  à  la  Fhilofbphie  Fayenne.Car  lesFayeos    [ 
mêmes  ont  reconnu  qu'il  n'y  a  aendepliu 
&rvile  ny  depluis  contraire  \  la  uSerté  na- 
tHxelle  de  l'homme  Se  de  la  raifbn  i  que 

Je 
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le  VÎCC&  le  péché ,  qaoj  qu'ils  n'aycnt  pas 
connu  TAutcur  de  cette  fèrvitudc  &  le  mat* 
trc  véritable  de  ces  elclaves ,  qui  eft  le  dia- 
ble ,  non  plus  que  le  vray  libeiateur  de  ces 
mêmes  elclaves ,    qui  eft  Jesus-^Christ. 

$.  II. 

ExfeJitHs  ifm  les  Jefmfes  pr9p9fent  four  elnâtr 
le  cêmmandtment  qui  défend  de  tra^ 
voilier  lesjmrtde  Fejle*     " 

*'KA  Ous  avons  veu  julques  icy  comme  les 
A^  Jefuites  difoenfent  les  Peintres  ,  les 
Chafièurs,  lesFefcheurs ,  Sec.  du  commande- 
ment qui  défend  de  travailler  aux  jours  de  v. 
Feftc ,  U  rcfte  de  voir  encore  quels  expc- 
diens  ils  donnent  pour  l'éluder. 

Eicobat  en  fournit  deux.  Le  premier  eft, 
fî  les  Feftes  (ont  locales  &  commandées  en 
un  lieu  feulement ,  comme  font  Ibuvent  les 
Feftes  des  Patrons  des  Paroiflés.de  Ibrtir  de  ce 
lieu  pour  aller  travailler  en  un  autre.  Il  met 
premièrement  la  chofc  en  queftion ,  &  de-    ,'  ^^ 
mande,  '  S'il  eft  ptrmu  de  fort  ira.  dejfein  d*un  ^\*^  \Xi 
lieu  où  il  eft  Fefte ,  pour  aller  en  un  autre  où  il  neft  cum   uhi 
pa4  fefte  \  Et  il  répond ,  »  qu'ajfurement  il  eft  non  c^re» 
permis  d'y  aller  &  d)  travailler  en  œuvres  /èr- J«[*«'«  «•" 
i/iles.  ççjj^,  ' 

Il  ne  dit  pas  qu'il  £iut  quelque  raifbn  ou  x  Ita  pic 
quelque  neccfCté  pour  cela ,  mais  qu'on  le  ne»&  fcr- 
pcut  faire  à  delTein  feulement  de  travailler  &  *«'»''"»  »W 
de  fc  décharger  du  commandement  de  TE-  vj^"^"* 

glKê.  ifcbar  tr». 

Emannel  Sa  qui  eft  de  même  (èntiment  dit  \,Exam,$* 
>  c^aprés  avoir  oui  laMeJfeen  un  lieu  où  il  ef  *•  ?•*•>»• 

Tom.  II.  r  ^*/- '3  Audit» 

MifTa  poteft  qnit  ad  loctim  iibibon  eft  Feftum  ire  caiifâ  labe- 
randlcx  loco  ubi  Fcftvm  eft.  S  a  'verbo  fiftnm  m.  9./.  %7$n 


4  M        !>''«  SénHifitatku  éa  F^^s, 
Fe0e  ,  •mpoÊt  mUr  a  m»  Maxn  Item  tu  1/ «Vj^^Mif 
ttfitfm  j  trmv^itt,  Utcqx  qu'on  CDCCink 
k  McÛè,  nuis  par  derodon  ièulcment,  com- 
me FUliimus  qui  l'a  die  &  (àivi  Tcxplique. 
1  Ao  li-  Car  après  avoû  Hmundr  ,  >  ^tlt^  permuà 
cet   rcce-  finir  dm  Umdefkdemeun  m»  iV  efi  FtfU ,  ^««r  4/- 
mpr^      /«■«»•»  «arrc  mi  /*••  ttAvmtt  ûmx  amures  fer- 
^eo  ia     «''^  '  U  icpoud  abiblumcnt  ^  *^mt  ctU  e,i 
5U0  eft       ^cn»«  ,  ér  ^tfiémt  «■  ce  /«w-/îr ,  9»yfemt  tré- 
^5^"*.|^  vaiUgr  cnmme  tes  smSra  qui  y  dêmcmrtnt*  Et  il 

▼acatur  €>-  /''''  frtimvU  qm'en  fortAHi  dm  Ikm  tù  ii  efi  Ftftt  w 
]>eribus  doit  tttatmdrt  »  furvtm  tjue  cela  Je  ^mi£cfûkî 
IcrvUlbnt?  ç^mmêdement  &  qui  l'on  diftUMtjfede  bon  mé- 
^  £*^J*'  fi"  9  V^f  *'«»  ^«''  tn  fuite  trmvéàitTéutliem  où  il 

vacare  a-  11  veut  qu'on  entende  la  Mcflè,  nuôs  pocir* 
P'^^-n!  *'*  ^*''^  "^  ^*'i/7'  /'*"'*  eommodement ,  autie- 
in*co  locô.  "^^"^  '^  °^  voudroit  pafis  y  obliger.  Et  afin 
Finiitt.  '  qu'on  ne  doute  pas  de  là  pcnlèe  &  de  Ton  in- 
nt»r.  ff.  tention,  il  ledit  encoïc  une  ibis,  conune 
ftm.  ».  tr.  pour  s'expliquer  davantage  en  ces  termes  : 
*^o!  »«!*'  *  ^*^y  àtt,f9urveu  que  cela  fe  puijfi  faire  ctmW' 
x6f.  dément  :  parce  queSuare?  au  lieuquej'aj  cittix- 

3  Quod  prime  cette  même  condition.  Néanmoins SatickfX, 
«dSacrû  ctbit  fort  probable  qu'il  n'y  a  peint  d' obli^étun 
Mwàvlm]^'^"'^"^^^^"^  3fe/«.  quand  on  doit  efire  ovaa 
probabi-  midy  horsVetendMèdulituoùilefiFefie, 
fiiisvide-  Et  pour  éelaircir  davantage  la  difficulté  1 
*"•'  """»  Filliutius  demande ,  '  Si  fowr  faire  legitim' 
rjroprio  ^*^^  '•*^''  ^^^fi*  >  »^  '^  necefatre  d'avoir  f  «fff-i 
loco  ubi  '''*"  j 

eft  dies  I 

Fcftu* ,  fi  modo  commode  pofÏÏt  habere  Sacrum  fùmno  ntix  » 
ut  deinde  in  loco  ubi  non  obligat  dics  Feftua  ,   vacare  poffito* 
•  péri  ihrvilU  Ihid.  «.ni.       4  Dixi ,  Ci  modo  commode  pe^-* 
quia  fie  eriam  limitât  Suarcz  ,  <^uami'isSanchez  valdeprobabili  ( 

Ïiutec  non  fi>lum  aJ  Sacrum  audtcndum  » quando  ance  roeri<iieA 
uturi  funt extra  limites  ifliua  loci.  liiJ,  f  Aa  tdhaccq^ 

fUxIoiM  légitime  façieoda  requiraturjutla  cauCt  ? 
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t^'tfin  2  II  répond ,    *  ^uenctre  qtiequtléfues'Uns    i  ^^  *- 
tiennint  éfite  ceU  tfi  necejaire ,  parce  t^u'autre-  qj^^nt"*" 
ment  ce  ferait  éluder  le  commAndtmtnt ,    i /  efi  tùit-  «  ui^  ^\i^ 
tefoié  plus  i/ray  qu'tt  ne  tefi  pas  j  maii  qu*tl  eji  en  ^ui  fieret 
la  liberté  de  chacun  defertir  du  lieu  eu  il  efi  Fefte  ,  j"  frzMàB 
fans  autre  fujet  que  pour  travailler  à- gagner  tjuel-  ^^  ^^2 
que  chofe.  Saiaifoneft,  **Tarce  qu'à  pro^r«>  rius  eft  nô 
raeut  parler  »   ce  nefi  pM  tremper  quedefe  fervir  reauirî , 
de foH droit,  ù'quec'efi  pluftofi  fuir  Cobligation^^^  ^^^^ 
du  précepte ,  ce  qui  n'e/fant  pas  défendu  par  le  J^  j^^  a 
même  précepte ,  il  s'enfuit  que  cefi  uni  chofi d'el-  conf^rre 
le-  même  indifférente,  foliut op*- 

C'cft  un   étrange  droit  que  ccluy  de  ne  Jl»*  fervili» 
gaidcr  pas  les  Feftcs,  &  dcfc  mocquer  d^l^'^^^^ 
U  fbrte  4c  l'Egliiè ,   en  éludant  Ion  com-  Hc  lucrum 
mandement.  Si  tous  les  habiuns  vouloientaliquod 
le  fervir  de  ce  droit  prétendu ,  &  s'en  aller  coUigc»- 
chacunàfcsafiâires,  à  fon  travail,  &  me- ^*- '^''•*- 
me  fe  promener  pour  (è  divertir  hors  la  Fa-     \'  Qui, 
roidê  ou  il  éft  Feue  ,  il  n'y  auroic  plus  de  proprie 
Fcftc ,  ou  bien  il  faudroit  que  le  Curé  la  et-  loquejt^o 
Icbraft  toutfeul,  ou  avec  fcs  Freftres  icuU"j^**J4^,"Jr 
s'il  en  av oit.  «uia  jure 

Mais  la  rai(bn  de  cet  auteur  eft  plaiiànte ,  Tuo  um- 
que  de  (brtir  exprès  de  (à  Faroifîc  oii  il  eft  Fef-  ^"'■»^  po- 
te ,  pour  aller  travailler  \  une  autre  où  il  fùggreob- 
n'eft  pas  Fefte,  ce  n'cft  pas  tromper ,  mais  ijgationô* 
feulement  fliir  le  précepte  dcrEglife.  Com-  pneccpti  » 
me  il  ce  n'e^oit  pas  tromper  que  de  fuir  à  1"??  ^^^ 
payer  ce  qu*on  doit ,  &  fi  un  enfant  ne  paf-  cM^^nôtt 
lèxoic  pas  pour delbbeifiant  6c  rebelle,  qui  ne  prohi» 
fuiroit  pour  ne  pas  faire  ce  que  fon  père  luy  bicum,  e- 
commanderoit.  r*'^?*^* 

Et  ce  qu'il  ajoute  pour  conSrmer  cette  rai-  ^„J^  ]^ j[ 
fon  ,  eft  aiifli  fort  confiderable  :  Que  PEglife 
tie  défendant  point  de  (brtir  hors  de  la  Paroiflè  • 

ou  il  eft  Fefte,  c'dï  une  chofèrindiâèrente  &  , 
Ta  li- 
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Fffte  f  on  peut  aller  en  mn  autre  lie»  et»  iI^'efipMt 
Fe^e pour  y  travailler*  Il  veut  qu'on  entcshk 
la  Mefiè,  mais  pai  dévotion  feulement,  com- 
me Filliutius  qui  Ta  cité  ^fiûvi  l'explique. 
I  An  li-  Car  après  avoir  demandé ,  >  S'tle/i  permuà 
cet    rece-  yj,  j,r  du  lieu  de  fa  demeure  où  il  efi  Fejie  ,  pour  d- 
derc  a       Urenkn  autre  cùl*»»  travaille  aux  œuvres  fer- 
loco  "ht     ^*^^^  ^  ^^  répond  abfolimient ,  «  ^ut  cela  e,B 
quo  eft      permis  p  &  qaiefiant  en  ce  lieu-lk ,  an  y  peut  tra- 
re&M        vatUer  comme  Us  autres  qui  y  dameureut*  Et  il 
cû"in  quô  *i®^*^  iaM9pourcequ$e/ldfU.Mejre^ilfimtU 
vacatur'o-  f^***  pr^halle  quen  fortAnt  du  lieu  tù  il  efi  Fept  M 
]>eribus      doit  tentendre ,   pomvem  que  cela  fe  puijfeftke 
Jêrvilibua?  commodément  &  que  l'on  difela Mejfe dehnsma- 
X  Dïco  h-  ^  .^  ^.     ^^^j.  ff^r^^^fg  travailler  au  lieutùd 

ccre   ac        ,\'^^-ca 
pofle  uU  ti'cjl point  Tejie, 

vacare  o-  11  veut  qu'on  entende  la  Meflc,  mais  ^««r« 
pcrihua  ^M  qu'il  fe  puijfe  faire  commodément ,  aune- 
fcrvilibua  ^^^^j  ^  ^^^  voudroit  pa!s  y  obliger.  Et  afin 
Fîliiut,  ^"  ^^  ^c  doute  pas  de  la  penlee  &  de  Ion  m- 
mer.  ff.  tention,  il  le  dit  encoie  une  ibis,  comme 
t9m.  ».  tr.  pom  s'expliquer  davantage  en  ces  tames  : 
*îo'  /  *'  *  y*^y  ^^^^P^'*^'^^  ^"*  ceUft  puiJfe  faire  comme» 
j^5 ,  '  *  dément  .•  parce  queSuare^  au  lieu  quej^ay  cite  ex- 
3  Qnod  prime  cette  rneme  condition.  Néanmoins  SamhcXt 
adSacrû  cnit  fort  probable  qu'il  n'y  a  point  d' obligation 
d?Jnd!im"  <iV»/««iir<?/i»  Meffe  ,  quand  on  doit  efire  avMt 
probabi-  '  f^J/  '^•''^  Vetendu'è  du  lieu  où  il  efi  Fefie. 
fiiis^ide-  Et  pour éclaircii davantage  la  difficulté» 
tur  teneri  Filliutius  demande ,  '  Si  pour  faire  légitime'' 
rproprio  """^  '•*^''  ^^^fi'  >  '^  '^  necejfaire  Savoir  quelque 
loco  ubi  w»- 

eft  dite 

F«ftus ,  n  modo  commode  podit  liabere  Sacrum  Himmo  iMoc  i 

ut  deindc  in  loco  ubi  non  obligat  dics  Feftus ,    vacâre  poffit  o* 

.  péri  ftnrili.  nid.  «.  1 1  ï .       4  Dixi ,  fi  modo  commode  poflît , 

quia  fie  etiam  limitât  Suarcz  ,  <^uamvisSanchez  valde  probabtla 

Îiutec  non  fblum  ad  Sacrum  audtcndum  »  quando  ante  roeridiem 
uturi  funt  extra  Jiraitea  iilîua  loci.  Itid,  f  Ao  tdbccqtw 

flixloittc  légitime  facienda  reqQiratur  juita  cauià  ? 
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r^kfin  î  II  répond ,    •  éjuencêre  quequtltjMet'Uns    i  Etfi  t- 
tieaneftt  ijtte  ceU  tfi  necejaire ,  parce  t^n'nutre-  q2"4„/^ 
ment  ceferott  eittder  le  commAftdeme/n  ^   ii  efi  tcit-  ^  u j^  alio- 
te/où  plué  i/ray  qu*tl  ne  fefi  pas  ;  nuùé  qu'il  eft  en  <}ui  fieret 
la  tiberude  chacun  deferîir  du  lieu  cù  U  efi  Fefte  ,  j"  /''*"**f 
fam  autre  fujtt  que  peur  travailler  &  gagner  quel-  ^^à  yg2 
ijue  chùft.  Saiaifoneft,   *T*arce  qu'a  propre- ri^ê  eCt  ni 
tuent  parler  >   ce  nejl  pas  tremper  quedefe  firvir  reqniri , 
de  fin  droit  i  &quec*efi  plufiofi  fuir  r«%4t«»^«<*^*^« 
du  précepte^  ce  qui  n'efiant  pas  défend»  /w/«P^.*^^^ 
même  précepte  ^  U  s'enfuit  que  c* efi  uni  cbofed'el-conhrre 
le-  même  indifférente,  foUus  op^ 

C'cft  un   étrange  dioit  que  ccluy  de  ne  J"  f*»"^»/* 
gaxder  pas  les  Fcftcs,  &  dcfe  mocqucr  dCg^*^'^***^^ 
la  forte  de  l'Eglifè ,   en  éludant  Ibn  corn-  Hc  lucrum 
mandenient.  Si  tous  les  habiuns  vouloientaltquod 
le  fcrvir  de  ce  droit  prétendu ,  &  s'en  aller  j?^']ffî^ 
chacun  à  fcs  af&ires ,  à  fon  travail ,  &  mê-  ,'/, 
me  le  promeoer  pour  fe  divertit  hors  la  Pa-     »*  Qui, 
rosiTè  ou  il  éft  Fefte  ,  il  n'y  auroit  plus  de  proprie 
Feftc ,  ou  bien  il  faudroit  que  le  Curé  la  et-  ioquendo 
Icbraft  toutfeul,  ou  avec  ks  Prcftres  rculsî!J*"^*J,"J: 
s'il  en  avoit.  quia  jure 

Mais  la  rai(bndecet  auteur  eft  pIaiiànte,iuo  uu- 
que  de  for  tir  exprés  de  (à  Paroifîc  où  il  eft  Fef-  ^"'■»^  P®" 
te ,  pour  aller  travailler  à  une  autre  où  Hfùgcreob- 
n'cft  pas  Fefte ,  ce  n'cft  pas  tromper ,  mais  ligaùonô 
ieiilement  fliir  le  précepte  dcrEglilè.  Com-  pntcepti  » 
me  fi  ce  n'ef  oit  pas  tromper  que  de  fuir  à  ^^^  *^""* 
payer  ce  qu'on  doit ,  &  fi  un  enfant  ne  paf-  cepto^noa 
iêroit  pas  pour  defobeiirant  ôc  rebelle ,  qui  r,c  prohi* 
fuïroit  pour  ne  pas  faire  ce  que  fon  perc  luy  bi«uin ,  e- 
commandcroit.  f*in"iffe- 

Et  ce  qu'il  ajoute  pour  confirmer  cette  rai-  ^p,^  ^^,  j] 
fbn  ,  eft  aiifli  fort  confiderable  :  Que  PEglilc 
De  défendant  point  de  fbrtir  hors  de  la  Paroifiè  « 

ou îlçft Fefte,  c'dil une chofô-indiffecente &  , 
Ts  li- 
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libre  à  on  chacun 3 &  par  confèquent  qu'il  n'y 
a  point  d'obligation  d'y  demeuicr  poux  cck- 
brcr  les  Feftes. 

Au  jugement  do  ce  Jefuite  il  faut  refbiœa 
les  Manuels  de  l'£glite.  Et  quand  les  Cuiez 
recommanderont  déformais  une  Fefte,  il 
ne  (iifËra  pas  de  dire  qu'il  y  a  obligation  de 
la  garder ,  il  Êiudra  qu'ils  défendent  encore 
de  la  part  de  l'Egliiè  à  leurs  Fatoifliens  de 
quitter  la  Faroifle  pour  (ê  déchai^ger  de  lent 
obligation.  11  faudra  pareillement  lefbnncr 
le  commandement  de  l'Eglilè ,  Se  ne  dire  pas 
feulement,  comme  l'on  a  dit  jufquesicy, 
Lti  Fefits  tn  fanÛtfitran ,  &  ajouter  ;  Tu  oe 
t'enfuiras  point  de  la  Faroifïè  où  elles  (cgar- 
dent ,  pour  te  décharger  de  l'obligation  de 
les  (ânâifier  :  puis  que  ^s  cela  tous  les  Fa- 
toiffiens  pourroient  abandonner  l'Egliiè,  fé- 
lon cette  Théologie  nouvelle.  Se  laiffeile 
Curé  tout  feul  y  faire  l'Office. 

L'autre  expédient  qu'Efcobar  donncpour 
éluder  ce  commandement»  eft  de  prendie  des 
fcrviteurs  ou  deis  ouvriers  Infidèles ,  pourlts 
employer  &  les  faire  travailler  les  jours  de 
Fefte.  Afin  d'établir  cette  maxime,  il  de- 
mande :  «  Si  les  auvres  firvilis  fint  (èulenunt  dt- 
fendues  aux  Chreflitns  les  jours  de  Fefie ,  ou  ndife- 
remment  a  fûtes  fort  er  de  perftnnes  ?  Iliépood 
1  Prohi-  *  <lft^*ilnefaut  pas  condamner  $m  nfaiftre  qui  ctm- 
benturne    manderoita  nnfervtteur  Infidèle  des'êccuperâcet 
opcra  fer-  œuvres  aux  jours  de  Fefie,  Et  fà  raifbn  eu ,  parce 
viliainlTe.  f  eCcUve  Infidèle  ne  ptche point  y  dautatit 

Chriftit-    î*  ''  "  ^J'  /""^  ^'^''iS'  ^*  "'*  *'  ^^S^*fi' 

DIS  ,  an  o-  I* 

ninibut 

conimunitcr  ?      %  Haud   damnandat  Dominas   qai  hBJnfo 

modi  opéra  mancipkrrâiçoneret  Infideli  ,   <)uia  mancipiuni 

Infidèle  non  pecca'c ,  fî^uidem  legibus  Ecckfiff  noatcoctor. 

li/i/.c.  4.^.^3.^.101. 
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11  pouvoit  dire  la  même  choie  des  Athées 
Se  des  fous.  £r  en  efïêt  il  dit  que  c'eft  le  femi- 
ment  de  Layman  ■ ,  pour  Je  moins  touchant    >  Unde 
les  fous.  Mais  fi  cela  eftoit ,  il  y  auroit  de  Ta-  JJJJ*\^{* 
vantage  à  prendre  des  ièrviteuxs  Athées  &  In-  ^^  ^^1^ 
fidèles.  C*eÛ  (ans  doute  témoigner  que  l*on  a  inpoDere 
un  grand  refpeft  de  un  grand  amour  pour  les  onera  fer- 
loix  de  Dieu&del.'Eglifc,  que  de  les  foire  *'JÎJ*^P^*;- 
violer  par  d'autres  quand  on.  ne  le  pmi  pas  mJnSbut, 
£ùic  (ôy-même  ^  comme  fi  Taâion  éc  la  fau-  ouia  non 
te  d'un  valet  ne  retQmboit  pas  fui  le  maifixe  oelinquûc. 
^ui  la  luy  eominande .  '^'* 

Unibu  ne  pèche  pas  en  effets  non  plus 
qu'un  cheval  quand  il  travaille  les  jours  de 
Fefte  5  mais  celuy  qui  £ut  travailler  l'un  U 
ràutte»  porte  le  péché,  parce  qu'il  eft  l'au- 
teur du  travail ,   Se  que  c'cft  luy  propremeor 
qui  travaille ,  comme  c'eft  le  laboureur  qui 
tourne  la  terre  /^luftoft  que  la  chatciie  &  les 
bœuis  deiquels  il  iè  ièrt  poui  cela  :  Et  il  fera- 
ble  qù'itiàut  avoir  renoncé  à  la  laifon  en  re- 
nonçant à  Vobeïflànce  qu'#n  doit  au  com- 
mandement de  Dieu  &  de  l'Eglife^  poiir.s'i« 
maginer  qu'on  ne  Tofiènfe  pas  en  foiiànt  iàtxe 
chez  iby,  poucfbn  iêulintereft,  ce  qu'il  de^ 
fend  &  ce  qu'on  n'o^roit  pas  faire  foy-même^ 
Le  P.  Bauny  au  chap^  x  7.  de  Ta  Sosinie  p» 
256.ouiltraitte  expieHement  de  cette  matie- 
xe ,  dit  que  ceux  qutjnanquent  dlionorer  & 
de  (ànâificr  les  Dimanches,  fe  vontengagiMt 
dans  un  grand  &  bien  énorme  crime  3  &  il  dit 
en  fui^e  qu'ils  l'tviterênt  fi ,  -ftkn  ifu'ib  y  fout 
chlirex,  ,  ils  fe  donnent  la  peine  en    ce  jour- la 
d^êiêir  la  .Meffe  &  de  ne  travaUler.   Il  réduit 
tonte  la  fanébfication  des  Fei^es    &   des 
Dimanches    à    ne    point    travailler   6c   à 
Qiiii  1»  Mcflc  ;     quoy  qu*on  Mk  le  rç- 
.    T  3  ftc 
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ftcdujour,  il  prétend  qu'on  en  eftqiiît» 

Four  autoriier  (à  penfee ,  il  dit  que  dti'm 
iy  de  FiUttre  Ut  Saints  %Ap«/het  neué  ont  d^miéit 
commandement ,  Mi  témoignage  de  S.  ^i^ufiià 
éui Serm,  z6i.de Tempère.  Voicy  lès  mots,  w4- 
pofioli  Dêminicumdiem  t  ù'  sApefietici  viridn 
reiipepi/hiemmtate  haben^m  fenaçerunt ,  qmiain 
eedem  "^dempter  nefitr  a.  mertuis  rtptrrexit ,  fm- 
que  idée  Dominica  appeUatur  ^  ut^  €9  terreau 
•peribm  vel  mwidi  iUecehis  ahjiinentes  .  tamam 
divinit  cuhikuâ  firviamm. 

Il  ait  force  (lu  ce  pafli^ ,  &  il  veut  qu'on 
le  remarque  comme  très-important  en  cet- 
te matière ,  croyant  y  avoir  rencontré  toat 
ce  qu'il  cherche.  VeyeiL-voiie ,  dit-il ,  comm 
il  défend  qn' en  net'eecupeaux  fiiints  jours  de  Di- 
manche aux  eeuvres  mMtneUtt  \ 

Je  ne  m'arrefte  point  à  ce  que  ce  ffavaot 
Théologien  cite  ce  Sermon  comme  de  S.  Au- 
gulHn ,  lequel  toutefois  n'eft  pas  de  luy.  Mais 
Je  ne  puis  que  je  n'admire  la  ûroplicité  dece 
Don  homme,  qié  apporte  poui  preuve  de  & 
propofition  un  paflage  qui  la  ruine  &  qni 
prouve  évidemment  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  prétend.  Car  l'auteur  de  ce  Sermon  par- 
lant de  la  partie  de  ce  commandement  qui  dé- 
fend Ittravail  aux  jours  deFefte  &  de  Diman- 
che ,  veut  que  l'on  retranche  en  ces  jouxs.là 
non  feulement  les  occupations  &  les  ^ins  de 
toutes  les  choies  delà  terre  j  mais  aufQlcs 
plaifirs  &  les  diveitifièmens  du  monde  $  Vt 
in  ee  terfenit  epertbue  ir  mundi  iUecebris  abfiinen' 
fes,6cc.  Et  au  contraire 'ce  Jefîiite  avec  ies 
Confrères  permet  le  travail  à  quantité  de  pet- 
ibnnes,  &  laiflè  une  entière  liberté  àtont 
le  monde  de  ^oiiir  de  tous  les  plaidrs  &  des 
divertifièmeus  qu'ils  voudrpnt  ;   même  de 

ceux 
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ceux  qui  (ont  defenduspar  la  loy  de  Dieu , 
&ns  que  pour  cela  ils  fâflent  lîen  de  contrai  - 
ic  au  comttiandement  de  l'Egliiè  &  à  la  ^n- 
âificadon  desFeftesj  pourveufiulemeiit  tfu'ilt 
fi  donnent  U  peine  d*enrendrê  U  Mejjfi ,  comme 
dit  Bauny. 

Et  pour  ^'antre  partie  du  commandement 
qui  «regarde  I9  fânâification  des  Feâes ,  il  fait 
encore  plus  clairement  pat oiftre  Ton  aveugle- 
ment en  ce  qu'il'  rapporte  de  ce  même  au- 
teur &  des  Condles  qui  condamnent  évi- 
demment (bn  opinion  dans  les  lieux  même» 
qu'il  allègue,  ainfi  que  nous  Talions  vois 
dans  la  féconde  partie  de  ce  Chapicie. 

IL    F  o  X  H  T. 

$.  I. 

^'ilJkgir^feUnlet  JepUtet ,  fêur  Ç^n^ifitr  le» 
J^jmanches  tCmtettdre  ifM  y^Jft  ^i'Jft  i  9«*'«» 
As  pêMt  entendre  •#  ten  veut ,  entière  ùupof 
parties  »&k  tant  de  reprifes  »  ^ue  ton  vnft» 
/^Et  Auteur  que  le  F.  BauiS^  cite,  après 
^^  avoir  dit  que  les  Apoftrcs  ont  ordonne 
qu'on  s'abftienne  au  jour  de  Dimanche  des 
occupations  ôc  des  plaiiirs  du  monde ,  ajoute 
qu'ils  n'ont  ordonné  cela  que  poux  nous 
mieux  diipofèr  par  ce  retranchement  des  plai- 
iirs de  du  travail ,  à  pafTer  faintement  ce  jour 
iàint  auiêrvice  de  Dieu,  fans  nous  occuper* 
à  autre  chofê  ;  ut  in  ee  terrenu  «peribu* ,  vel 
mundt  iUeçehris  Abflinentesy  tautum  dixnnit  cuiti' 
but  ferviamus.  Et  le  F.  Bauny  dit  qu'on  eft 
quitte  de  toute  l'obligation  que  l'on  a  de' 
lanftifict  le  Dimanche  &  les  Feftcs ,  fiMf» 
donne  U  peine  en  cet  fùnts  jeun  ie'ùir  U 
Mefe. 

T4  E» 
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Et  continuant  de  cttex  ce  même  Autenr 
comme  s'il  eftoit  pour  luy  ;  Et  pntr  U  Mtji  » 
dit  il,  quieftpsotie  deThomieux  queDiea 
exige  de  nous  en  ce  ioui4à,  il  en  parle  ain- 
iî  :  In  die  ver»  pu&iu  fe  k  Mifflarum  puraxvm 
ctUbratwni  fiparet  t  ne^ue  ifui»  domi  ttmamiï 
eéutrit  ad  EceUfiam  per^entius  9  we^  mveU' 
tient  fi  occMpeté 

S'ilvouloit  tirer  quelque  avancée  de  ce 
pa0^e,  il  dévoie  pou«  le  moins  qn  leuaocbec 
CQi  deroieces  paroles  ^  ne4fm  in.  voNitisai  je 
ûçtHper.  Cas  le«  citant  comaM  de  S.  Avf^ 
iyn  qui  rapporte  le  commandement  des  A^ 
pofbes ,  il  recoonoit  que  félon  S.  Augoftia 
&  les  Apoftires  la  chafïë  eft  défendue  le  Di- 
manche, laquelle  neanm^oin^ ,  (clonropi- 
nion  de  ce  Père  &c  de  iès  Con6«res,  eftpcr* 
mifè  ce  jour-là  aux  peribnnes  qui  s*y  em- 
plojrenc  par  diveitifîêment. 

Jldevoitencoxe  pceadie  garde  que  ce  paA 
Age  ne  fait  lien  pour  luy ,  (kneprouveod- 
lemenc  ce  qu'U  prétend.  Car  cet  Auteur 
qu'il  cite  dit  aien  que  perfbime  ne  dpic  iè  di- 
ipenièr  d'entendre  U  Meflè  le  Dimanche  ; 
mais  il  ne  dit  pas  que  cela  fufELt  pour  s'ac- 
quitter comme  il  £iut  du  précepte  qui  com- 
mande de  ûnâifier  ce  jour-ll  Et  comme  le 
pourroit-il  dire ,  ayant  dit  immédiatement 
auparavant ,  que  l'intention  de  Dieu  &  de 
l'Egliiè  eft ,  que  nous  ne  nous  occupions  à 
autre  chofê  qu'à  (bn  (èrvice.  Vr  in  u  tantwm 
divinis  cuitibusférviamtts. 

Apres  que  le  F.  Bauny  a  fl  bi^n  expliqué  ce 
paifage ,  &  qu'il  s'en  eft  (èrvi  û  heiueuiê- 
ment  poar  (on  dellèin ,  il  joint  l'autotitc 
d&s  Conciles  à  celle  des  Apoflres  &  de  S.  Au- 
|uûiii ,  ^  il  cominue  fçn  diicours  en  cet- 
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te  manière  :  Let  C*nciUs  tn  difint  autant*  Ce 
luy  de  MaycHce  cl  37.  0"  de  Tours  i.towdeux 
en  l'an  813.  du  ternes  de  Léon  %.  ù'de  Charie^ 
magne ,  ù"  lefixteme  de  Confiant impU  auc,%»  en 
ses  termes  .*  T>iei  vtro  Dominiei  tant  a  débet  e{fe  ■ 
ebferuantia  >  ut  prater  erationes  &  Ifijffàrumfi^ 
lemnUt  treaqHaadvtfcenéMnferthnnti  nihtl 
fiât. 

II  lèroit  mal-aifë  de  trouver  dans  les  Con« 
elles  un  pai&ge  plus  exprés  que  celuy-cy  pour 
condamner  l'opinion  du  F.  Bauny  Ôc  de  (es 
Confrères  touchant  la  iânâifîcacîon  du  Di- 
xnanche  ;  &  toutefois  il  le  produit  luy-  mè. 
me  &  prétend  s'en  fêrvix  comme  d'une  for- 
te preuve  pour  luy. 

Bauhy  veut  que  le  (cul  travail  manuel  fbit 
^  fendu  au  Dimanche;  &  le  Concile  qu'il 
cite  défend  de  faire  quoy  que  ce  iôit  ce  jour- 
là  ,  hormiyce  qui  eft  necclTaire  poiur  vivre  , 
utpratereaquaad  vefcendmm  pertinent  nihilfiat» 
3auny  fouiUent  qu'en  emendant  la  Meiife  on 
(àtisiàit  au  précepte  qui  commande  de  fan- 
âifier  le  Dimanche  ;  &  le  Concile  déclare 
que  r  on  doit  employer  tout  le  jour  en  a- 
âions  de.  pieté  ôc  de  Keligion  •  comme  font 
jLes  prières  f  Si,  l'ai&Ôance  à  laMe(iè  &  au 
fèrvice  divin  :  de&ndant  toutes  fortes  d'au- 
très  occupations  &  divertifTemens}  ut  prét^ 
ter^orationes&  Miffarum  filemnia  nihilfiat, 

Layman  parlant  de  l'obligation  de  fàn£ti« 
fier  lesFefteSjl'expIique  en  cette  forte:  '  Vau-   1  Alurâ 
tre  partit  d*t  commandement  de  CEglife  qui  regarde  q«°«^  l"^ 
rohfervatton  des  Fefies^  efi  affirmative  »  &  or-  ft^co*p?i- 
donm  que  tem  les  Fidèles  qui  ont  Pufage   de  cepto    dâ 
T  s  ■  I4  obferva- 

tione  Fc- 
ftonim  çondnetar  >  «ffirmatîvum  eft  >  ut  omncs  Fidèles  ulunt 
fatiom's  babentes  integram  M]fratn  cum  attentionc  audijifit» 
ib^4»««/.4.rr.;«c.  3.S.  i./.  i8f. 
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ià  rai  fin  vttendtm  la  Meffieniiert  avec  attiittiÊB, 
Si  vous  eSbcs  en  peine  de  fytYoii  quel- 
le Meflè  vous  efies  obligez  (Tenteiidie  ,  il 
1  Non  vous  répondra  que  *p»ttr  accêmplirc*  frece- 
rcfert    ^à.pff^%it  efi  indtferent  qui  les  Fidelu  entemdaa 
prKccpti^^  4«A'  iùun  d9 ,  Fejle  unegrandt  Mejfe  «M  uitt  hmgi. 
impUtio-'  ^<  ^  v^'^  luy  fepielcntes  robligation  qu'il 
oem  utrû  y  a  d'entendre  U  erande  Mefiè  en  &  Pa- 
^'1?'?     '^^  *  ^  ^^^'  retondra  ce  doute  en  vous 
J^^^^  difant  qu'il  n'y  a  ws  feulement    obl^a. 
MiOas  ib-tion  d'entendre  abiblument  la  Mcflè  en 
lemni  vel-jà  FaroiÛè  :  *  Il  n*y  a  fat  mime ,  dit-il ,  éf  £• 
privatflD.    giffi  tletirmin/e  »  4  ffoveir  la  Tarpiffè ,  ^Mur  w- 
iAÂi^.  3  '^ff„^„  f^  j^gjgTe .  m4fi  m  ^Melquê  Item  que  tes  Fi- 
ctia  ccr-   ^^^*  l'entendent  t  ilsÇatufentaufreceftedeCE- 
ta   Eccle-^/i/e. 

fia,  pu»  Uvonsayoiiera  bien  que  lesEvèques  & 
Parochw-  les  Paftcurs  de  l-Eglifc  ordonnent  aux  Fidc- 
îiVfla'au-lcs  d'entendre  la  Meilèdans  kur  Faxoiâè; 
dienda  de-  mais  il  ne  reconnoit  pas  en  ce  point  leur  voix 
Jiiita  eft  ;  pour  celle  dc  l*EgUfe,  de  il  ne  fait  pas  dificnl- 
«'^^"^^;;:  té  de  dire  que  les  Fidclesne  font  pas  oblige* 
ie"s  Mifla  ^  l^ur  obeïr,  fè  A>ndant  Çai  l'autorité  dc 
«udiaot,  Suarez  &  de  Tolet ,  i^jtùdonnent ,  à  ce  qu'il 
prscepto  jiif  j  c0f  ^^  .  g^  fg  commandement  qH*Mn  Eve- 
fe?i*fa-*  ^f^*^  *•  ceuxqmi  fintfine  fa^harge,  d'enten. 
ciunt.f^'i.  ^rc /4  Mejfi  chacun  dam  fa  Tareijfi^  ne  pêne 
3  Ubi  ad-  peint  d^ebligatien\  prétendant  que  les  Eve- 
>no°«"^  .  ques  mêmes  n'ont  parpouv<Mr  de  comman- 
«are  pr«l  ^"  ^^  '  ^'  doute  parce  qu'ils  ne  Tont  pas 
^ptutn  eI  Kceu  de  Suarez  ou  de  Tolec ,  n|y  ayant  ntUle 
.  piCcopi  Ht  apparence  de  dire  qu'ils  ne  l'ont  pas  receu  de 
f*  W]ti  T  E  s  w  s-C  H  R  I  s  T ,  puis  qu'il  leur  a  donné 
dîttnt  "Sr  1*^4^*^  ^«  gouverner  leurs  feutples  &dc 
rropi-ia  leur  Commander  tout  c«  qu'ils  jugeront  .utile 
J':<roc{ûa.  à  leur  (àlut  &  au  bien  de  l'Eglile ,  &  qu'il 
iw.        i^iu-  a  dit  que  ceux  qui  Icw  obciflènt ,  luy 
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obeïfiênt  en  leuis  pedônnes»  éc  que  ceux 
qui  les  mépfiiênt  ,  le  tnépiifept  luy.inê,. 
xne.  Auifi  plufieurs  Q>nciles  ont  oïd^n. 
né  d'afllftei  aux  MeÛês  de  laJParoiilè  ,  lefl 
quels  ne  mériteront  pas  d'eftre  écoutez  » 
ielon  ces  Jefuites  ,  comme  ^ant  pafle 
leur  pouvoir  Ôc  fait  des  ordonnances  témé- 
raires. 

Tambourin  ne  (è  met  pas  beaucoup  en  pei- 
ne de  (çavoir  s'il  y  a  quelque  ordonnance  qui 
de^nde  d'entendre  les  Melïès  particulières 
des  Religieux  au  préjudice  de  celles  des  Fa- 
xoifiès.  Car  il  prétend  que  ces  Décrets  font     j  ovod 
abolis  par  la  couâume.  >  ^uefi/e  texte  de  Pa-  Ç  textùt 
Tochitc.  z.  dit  U  contraire ,  il eft  raaiiitmant  ahû^  c  i.  de 
H  par  Vufage  &  par  la  coufinme.  Parochi»^ 

Dicaltillus  devant  luy  avoit  afTuré  la  mê-  d°",Vf|i^ 
me  chofè.  *  Hjioy  qut  qitclquss  anciens  ayent  pu  js  ed  ufu 
dire,  ilefi  a  prefent  tout  certain ,  dit-il,  feUn  Scconfue- 
toMS  Us  auteurs ,  que  le  droit  ancien  a  e/le'aBro-  wd«neal>- 
^e parla  couJ^umeJEt  ce  qui  eft  eftonnant,aprés  JJ^/".*/; 
avoir  donné  à  cette  couftume  quieftunde(l  i.  i„etbj' 
ordre  tout  vifible ,  le  pouvoir  d'abroger  le  dt^r. 
droit  &  les  loix  de  l'Eglife ,  Il  dénie  à  l»Evè-  ^'^'  ''•4. 
que  le  pouvoir  de  détruire  cette  couihime    Js"j  „1 
par  fès  ordonnances,  s  L'^vf^Mr^dit-il,  nehlqneSc 
peut  ordonner  que  chacun  entende  ia  Jiiejfe  en  Ja  ^o^cùn^ 
Paroife  s  farce  que  felm  l'ufage  de  VE^life  il  efi  ^l^^^ 
hbre  a  chacun  dé  t*  entendre  par  tout,  fktitût 

Ainû ,  fî  vous  voulez  croire  ces  Theolo^  pnecepto» 
^ens,  toute  la  Sanéèification  des  Feftes  6c  des  quidc^uid 
Dimanches  fera  réduite  à  entendre  uneMeilè*  *^*i"*  5* 
&  encore  une  Meflc  baflc ,  ôc  à  reiitendre  ou  dîicTin t  » 
T6  l'onjam  enim 

cértifHinum  eft  apud  omnet  authores  >  ftcitlqtiuni  jus  confueta- 
iline  âbrogatum  eife.  PkaJ^.  de  Saet,  CWJf.  tr.  f.  iif.  $\  d.  4. 
m-  f<S.  )  Epiicopus  non  poteH  proecipere  ut  qoiique  audiac 
>Iiflrani  in  fua  Parochia .,.  eo  ipfpqupd  %cuiidu.a  ÊcckCc  ^liu» 
lÂbf  ruin  itc  cui^ue  ttbi^ue  tudire*  »*•  5^ 


444     Dé  U  Sdndifieafnndes  fejfes. 

l'on  voudra ,  quoy  qu'ea  diiênc  les  £vêqoe9 

&  les  Conciles. 
Que  fi  on  n'a  pas  k^  dévotion  ou  le  loifit 
1  Seoa-  d*entendie  la  Meiiè ,  Dicaftilius  a  foin  de  h 
tores  ac  commodité  des  pcrlônnes  de  qualité,  i  S'ils 
prinurii  "'  peuvent  pas ,  dit-il ,  remtttre  cûmmûdement 
V iri  qui  a  un  antre  temps  les  uffairesjpuhliifues ,  Us  fiiir  tx* 
Kcipubli-  ewptséCobferver  ce  précepte. 
5*  "*g°V*  Mais  aiSn  qu'on  ne  l'accule  point  de  feire 
tépa*  re-  acception  de  pctibnncs ,  il  permet  aux  ferf  i- 
jicere  cô-  teuis  de  n'aller  point  à  la  Meilè.  ^  S'il  faaf 
mode  nc-jj  lever  de gr And  méitin  pour  y  aSert  ù-d^mur 
aueuQt.  ^^j„^  ^^^  jg  couftume.  S'ils  eftoient  preflèz 
saer!isijj\  ^'^  '^urs  afiàifcs ,  le  dormir  &  le  fbmmei!  ne 
fr.  s-dij^'  les  letiendroit  pas  au  lit  -,  6c  û  leur  maiâic 
$,duh.io.  leuj  jYOit  commandé  de  fi  lever  de  grand irn- 
$  y.w.ioj.  ^^^  p^yj  |ç  fuiyjg  ^  lachaffè,  ou  poui  luy 
iMn  loci»  rendre  même  quelque  fetvice  inéme ,  ce 
obi  nô  eft  Jcfiiite  les  obKgeroit  à  luy  obeïr ,  &  il  le» 
iiifi  una  difpenlc  d'obeït  à  TEglifè  qui  leur  comnian- 
moXal  dcdcfervir  Dieu  ,  en  entendant  la  Mcflc, 
rfatnadbi-^  pour  obfcrver  ce  commandement  it 
htri  à\^'  faut  fe  lever  plut  méitin  &  dirmir  moinsi^ie 
gentiâ  nen  çQuftume, 

i?g.S»  ^^  ^  ^^^  °«  ^o^\Ka^  pas  entendre  la 
«lituculo  Melle  entière ,  ces  Cafuiftes  nouveaux  tien- 
fitrgendo  «  nent  qu\)n  peut  fiitisfàire  à  ce  devoir  ^n  en* 
«  ab  oT-  tendant  feolemcm  une:  partie  :  &  c'eft  uoc 
moderato  *^**^^  hontcnfc  de  voir  comme  ils  en  parlent, 
ibtnno  ni-  &  comme  ils  diviiènt  Ôc  mettent  en  pièces , 
jttisdemS- pour  parler  ainii,  la  choie  delà  Rel^ionla 
do  ».y  ï  a-  plus  teinte ,  dilputant  &  conteftant  les  uns 
iBule  prae-  contre  les  autries  pour  déterminer  precHè- 
^ndo.Ad  tnent  quelle  partie  delà  Mclîè  on  peuto- 
hoc  ehiin  mettre i  &  quelle  on  eftabfolument  obligi 
ion  obU*  d'entendre  pour  fitisfâireau  commandement 
F?ul?r»/<lc^'£&<J^^<i«a«ttr«nctoB$  d'accord  que 
>i4.  ^  i> 
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eeluy-là  pèche  concie  ce  commandement, 
(^ui  manque  à  une  partie  notable  de  la  Me£&; 
mais  ils  lont  en  differend  pour  detetminer 
ijuelle  eft  cette  partie  notable. 

>  Coninck  (ût  que  ce  ièroit  une  partie  nO'     '  Qg»- 
Cable  û on  n'entendoit  la  Meflè  que  depuis  ^^"*.*  ^ 
i'Evangile.  D'autres  reduifent  cela  à  la  moi- ^o!lim"n# 
tié  ou  à  latroifiéme  partie  de  la  MeiTe,  corn-  icnt«n- 
me  Aeoi  qui  demande  :  *  ^Ue  partie  delà  tiain,coiD* 
MeJfetknUonnttAblel  Et  il  repond  que  totu  •"'^'f*? 
demeurent  d^acftrd  ^ue  la  moitié  «m  la  trcijieme  ^^  p**^" 
partie  efi  nùtuble,  Ëvangc- 

Bauny  en  (à  Sommée.  17.  p.  277.  eftpUis ''ym-Co- 
hardy  que  les  autres ,  parce  qu'il  parle  après  J'*'^''j  . 
eux.  Car  il  détermine  plus  particulièrement  //^'j^^' 
quelle  partie  delà  Meflè  on  ell  obligé  d'en- mWcv  ».* 
tendre  precilèment  pour  fàtisfâire  au  pièce-  **^f  •  />• 
ptc.    Ce/l  men  epinicn  ,  dit- il ,  1 ,  ^e  qui  entend        q 
la  Mejfe  depuu  rofertcire  indupvemertt ,  \Mfquk  nam^r» 
la  pêft  communion^  fatufait  aupreeepte-,  pane  Mifla:  no- 
qtt*il  fe  trouve  prefent  aux  parties  ejjintielles  &  J;*^'^'*  ^*T 
intégrâmes  e^iceêle  Mejfe,  Je  ne  içayquiluy  a  J^*'"''* 
donné  Tautogri té  de  diminuer  ainfi  la  Meflè,  ronVscôn- 
18c  de  luy  couper ,  pour  ainfi  dire ,  la  tefte  &  venit  di- 
tes pieds  en  reaanchant  le  commencement  >ni^>am 

11  s'en  trouve  d'antres  qui  (ùbtili(ènt  en-  umel^ 
core  davantage  fur  ce  fu jet,  &  apprennent  à  «ouWlc. 
conper  la  Mefiè  par  la  moitié ,   &  à  join-  «>*^'"-  '-7* 
drc  les  parties  de  deux  MefTes  différentes  *^8./.(J3o, 
pour  en  faire  une  entière.  Azor  au  lieu  que 
ie  viens  d'alléguer  donne  cet  expédient ,  8c 
dit^que  celuy  qui  ^'en  voudra  fcrvir  s^c- 
quittcra  fort  bien  de  l'obligation  d'enten-  «yi^quid* 
'die  la  Meflè  3  3  parce  qu'il  fait  tout  ce  ijui  10  pncœ- 
T  7  eft  pto  contt- 

.    ,  netur.  Nec 

*    tnim  prccfpît  Eccicfîa  ut  ab  codera  Sacerdote  totum  &  iotegrvi 
5acniro>  lêd  ûopUcicer  ut  MUSuo  t«um  audjamus.  Jovfiirà*. 
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^  €9ittam  déuu  le  frecept9%  doutant  qiKfl^ 

g/ifi  c^mtmmdt  fimplement    ^m*»»    etnemde  U 

Meffi  t9iête.  entière  ,   tnAu   elle   ne  cemmâaà 

fâi   ^u*M  VentfiHde  tente  entière  dttue  mèm 

Pr^re* 

Coninckeft  auilidccet  avis  au  Uea  qoe 

t  Uerem  l'aydéja  cite  où  il  fait  tette  queftion.  :  >  Si 

ni  vcnit*  ^^/^  ^^^  ^^^ ^  ^  y^  j^^^  ^  ^^  exemple  t  nm  pem 

Sacrum      ^ V4ar  /tf  cmifeeréttien ,  6*  oirrai  ^0  ^«t  re)^  de  cet- 

pauloante  texMeffèJkt  &  le  eemmencememt  de  eeile  fm  fi 

cooiècra-  dit  après  y  jupfu'k  la  eonfieratiem  exelsefivemiatf 

****&"?  f^**fi^'^'*  précepte  de  tEglife?  Il  avoue  qoe 

TCliquam*^  ccux  qiii  tieonem  la  native  (bnt  fonda 

Mitem  il-  fur  une  raifbn  txes-ibrte  &  efficace  »  qui  cft 

KusSacri,  queceluyqai  en  ulè  de  laibrte,  u'entend 

^  tlipd     pQjjjj  mjg  j^^çfjç  entière ,  à  quoy  toutefois 

iSKr*  d   *^  ^  obligé  par  le  coromapdement  de  l'E- 

confecra-   gliiè  :  *  Tarée  ^tte^  dit-il,  c«f  deux  parties  de 

tiooem       i/e»*:  ^fj(7è*  différentes  efiant  indépendantes  l'nne 

txchCive ,  ^  ^.^^^  ^  ^  ^^^^  ^^  ^«veijt  pa*  faire  une  Meffe  en- 

pïïcîpio   f^'i  aqnoytcntefeUa  </?  «Wi^^i  &  eette  rai^ 

Eccleiî»  f  fin ,  parlant  a  la  rigueur ,  prenve  ajfez»  efficace- 

Cenhttk.     ment  cette  epinien.  Mais  auffi-^oft  apic»  ces 

^"^i-'oaia  P"<^^®*  ^*  *i<^^  ^^  nonobftant  cela ,  Ipar- 

cum  dÎTa    "  f»»*»^  ^  -«  f/»ywi  D«£^fiiri  qui  enfeignent  le 

illse partes  contraire,,  celuj  qui  en  ufe  de  la  ferte  efi  en  feutt^ 

£nt  intcr    te\  ù-Uefi  prebabh  anilfatiêfait  aee  cemmanie- 

•dcncM°'  Il  aflure  cet  homme  fut  une  fimplcproba- 
.  -néo  pof-  bilité  &  fur  la  parole  de  quelques  Cafui- 
fimt  inte-ftes,  contrcl'autpritédc  TEgliic,  puisqu'il 
griimfa-  ^yolie  qu'elle  commande  d'eatendie  une 
coîS.  **«?<  «n^eic ,  &  qu'elle  ne  Tcft  pas  frelk 
re,8c  con-  n'cft 

lèquenrer  qui  ea^audIt»non  audit  Miflam  ii)tcçraiR,adqBani  ta- 
mtn  obligattir  i  8ch«c  ratioinVigore  loquendo  hanc  iènten- 
riain  fatis  eflicacitet'  probat.  liil.  ^  Quia  tamen  phirimi 
1>o£lore8  doccnt  contrarium  »  abibJute  loquendo  talia  eft  ftQtt* 
rua»  6cprobablle  c&  tvuaûmhcers,  Uld» 
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«^'«ft  dite  par  un  même  Freftre ,  &  contre 

\a  xai(bn  qu'il  reconnoit  évidente  6c  efica- 

ce  s  comme  filesGafuiftes  nouveaux  le  de> 

voient  emporter  fur  l'Egliiê  &  fur  la  raifon 

même. 

-  U  ne  iè  contente  pas  de  renonceif  àlarai- 
ïôn  pour  iliivre  une  prattique  nouvelle  fie 
cocrompuë ,  èc  de  prendre  la  liberté  de  ren* 
vexiêr  les  loix  de  TEglife  fous  prétexte  de  les 
expliquer  ;  il  voudroii  encore  reiettcr  la  âu- 
tc  de  ce  rclafchement  &  de  ce  mépris  de  Tau* 
torité  de  TEg^iiè  èc  de  Ces  loix  fur  llBeliiè 
même.  Car  pour  appuyer  (â'réponfè,  il  dit 
«  éjuel'EgUfèffoehantbienilue  fei  loix  fintam/tJ  '^?^* 
expliquées  pur   de  graves  DoÛeurs y   &  per^cum^Ec 
mettant  que  leurs  explications  fcient  imprimées  clefia  Iciae 
ô-  enféignees  publiquement ,  eUe  tft  cenfee  adcu-  faas  l'ge* 
€ir  Ces  loix  y  &  les  modérer  fuivant  ees  fxfH'^^^^^' 
eatiens,  -     ._  ,  ^  .  Soribut**" 

Comme  u  l^lile  approuvoit  tout  ceexplicari» 
qu'elle  tolère  ou  qui  nevient'pas  àfà  con-^ocipro 
noiflànce.   Il  fâudifoit  érablir  une  Inqiiifi- *1"«,?**^"* 
tion  toute  extraordinaire  pour  examiner  „„  p^f.    ' 
toutes,  les  erreurs  qui  ibnt  dans  les  livres  mittît  pu- 
nouveaux.  Et  parce  que  les  l*aAeurs  de  TE-  blice  im- 
gliiè  les  diffimulent  quelquefois^  &  les  ibuf-  Pt^'o*.^ 
frent  avec  douleur   &   ^emiflèment  ,  ne  c^'tur  . 
voyant  pa^  preièntemenr  de  moyen  ny  de  fuuni  pne-^ 
di^fition  pour  les  corriger  oupourksre-^ptum 
primer,  c'eft  leur  faire  grand  tort  ,  &  a^^-ÎJ^^ 
fer  in}uftement  de  leur  patience  éc  de  leur  ^4,. 
tolérance  ,   que  d'en  tiret  avantage  poux 
ttomper  le  monde,  &  faire  croire  aux  peu* 
pies,  &  aux  fifflples  que  les  Evêqoes  ap- 
prouvent par  leur  filence  tout  ce  quils  ne 
condanment  pas  ouvertement ,  quoy  qu*ils 
«n  gemificnt  fouareat  devant  Die«:  Voiia 

com- 
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comme  les.  abus  &  ks  eneius  iè  gli&nt  da» 
r£gliiê«  &  s'jT  établirent  peu  à  peu;  oeos 
qui  les  ont  introduits  prétendant  enfin  les 
éirc  paflèi  pour  des  loix  &  desie^cs  de  FE- 
glife. 

Bauny  en  u  Somme  ci 7.  p.  isi.  pro. 
poic  au0i  y tte  qoeûion  :  Si  ctfi  fnmfuTc  mm 
précepte  JLtnttndre  U  Meffè  p  ^entendre  mm 
partie  éCïceUe  £h»  ^reftrt ,  cr  Vnmre  tCm  fi- 
coud  défirent  dn  premier  f  U  cite  Emanoel  Sa 
&  quelques  auties  qui  tiennent  raâinnaci- 
yes  fie  approuvant  cette  opinion,  il  ajoute: 
Je  la  tiens  pour  vtritaèle ,  parce  que  Cvjaax  de 
la  fil  te  t  on  fait  ce  que  tBglifhveut*  Car  d  eji 
vray  de  dire  qtu  qui  entend  de  ttmdes  Prtfires 

?1M  difiient  la  Meffe  quand  il  efi  entre  dans 
Eglife ,  ce  qui  fitit  la  cenficraùon  fuf/u'a  U 
fiut  &  deceîuyqui  luy  afuccede'%  ceqmidrvaa^ 
ce  la  conficratiûTt^  qu'il  a  oiii  tçute  la  Mejpt ,  puk 
que  effeSivemtnt  il  s'efi  trouve  a  toutes  fes  par- 
ties. 

Il  ne  s'atiefie  pas  là.  Il  dit  de  pins  que 
non  feulement  on  peut  ainfi  entendie  b 
Meilè  par  parties  à  deux  fois  lois  que  deux 
Piefties  la  difènt  de  fuite  &  ans  intena- 
ptionj  mais  auiTi  en  trois  ou  quatre  fois, 
&  encore  plus  aVec inteixuption  dedans  on 
û  gcand  intervalle  de  temps  qu'on  voudra. 
Et  parce  qu'il  a  vu  que  cette  opinion  pour- 
xoit  eftre  mal  recette  à  caufê  de  iànouvûu- 
té ,  il  la  veut  faire  paÛct  fbuslc  nom  d'Azo, 
afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  Ta  ioveacéede 
iuy-même.  Onekmande,  dk-il,  iilifi  tefêia 
.que  c»la  fe  faffe  confetutvuemem  fans  tsuerru- 
ption  de  temps  ?  %AK»r  p»  r.  /,  7*  r.  3.  ^ .  3< 
réjpond  que  non,  ér  que  partant  l'on  peut  ends- 
mfrstempi  fe  trotmr  k  aeitmt  àt-foetia  delà 
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'  MeJJè  y  comme  il  en  faut  pour  en  eompoftr  une  en-^ 
tiere. 

C'eft  à  dire  qu'on  la  peut  entendre  d'au* 
tant  de  Preftres  difiFciens,  quil  y  a  dépar- 
ties dans  la  Meflè  ,  pourveu  que  ce  que 
Ton  a  entendu  (èparément.  de  chacune  eftant 
joint  en&mble ,  enferme  tout  ce  qui  ic  dit 
à  la  Meûè  i  &  qu'encore  que  ces  Freftres 
diiênt  la  Mefïè  en  des  temps  &  des  Au* 
tels  bien  éloignez ,  on  ne  laiiTe  pas  en  les 
entendant  delà  forte,  de  fàtis&ire  au  com- 
mandement de  TEglifè,  &  d'avoir  enten- 
du véritablement  une  Mefiè  entière  corn- 
Eofee  de  parties  fl  divafês  6c  fi  iocapa- 
ics  d'efhe  unies,  U  vaudroit  mieux  corn- 
.battre  ouvertement  le  commandement  de 
l'Ëglifê»  que  de  s'en  joiler  d'une  maniè- 
re û  ridicule  de  avec  une  liberté  fl  étran- 
ge y  qui  ne  peut  eiîre  bonne  que  pour 
rendre  la  Méfie  &  toute  la  Reli&ioa  loé** 
priiàbleaux  Hérétiques  &  aux  Athées. 

Cependant  cette  belle  raifbn,  qu^il  M- 
fit  pour  fâtisfàire  au  précepte  de  1*£^ 
ih ,  d'af&flex  à  toutes  ks  parties  delaM«C> 
fc  en  quelque  manière  qu*on  les  enten- 
de ,  fbit  de  fuite  &  en  une  fbis  ,  ou  pat 
parties  &  à  diveriès  reptiiès ,  a  fait  que  quel^ 
ciues«>uns  fê  font  emportez  julqu*à  dire  que 
U  entrant  dans  IXgliiê  on  trouve  deux 
Pxef^es  à  deux  Autels ,  dont  un  commen- 
ce la  Mcflè  &  l'autre  eft  à  la  moitié  «  fi  on 
entend  en  même  temps  Tune  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  moitié ,  &  l'au- 
tre depuis  la  moitié  juiqu'à  la  fin  »  on  s'ac* 
quite  du  devoir  d'entendre  la  Meilè.  Bau- 
py  cite  pour  cette  opinion  Azor  &  quelques 
autres ,    Si,  AziQi  en  parle  en  ces  termes  : 

>  Si 


1   Kon 
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video  fi  "  •^'"f"'  ''*''  '**  ficomU  efntion  ejlvray,  jtH 
vcrum'cft  v<!7  ^^  f  (  empefche  qtu  ceiuy-là  ne  féUu/aje  a 
^uod  iè-  preapte  qui  entrant  en  FEglifi  entend  U  Ms^* 
cuna«  o-  par  parties  de  deux  Prejfret  qui  U  difent  ta  mémt 
St**quin  '•'"/"•  Carpturce  qui  efi de  t attention ^  il  pan 
fttiî-  l*avoir  k  tous  deux*  Cejl  peurquey  j'apprêuve  cet- 
Hcut  te  opinion,  non  qu'elle  fait  fondée  en  rai/hmaffct 
pfçcepto  forte  i  mau parce  qu'oie  ^fande'e  fier  tautorittù 
^^"'^P'rfinnesc.nfiderayUs. 
•ngreflut,  '  Il  avoue  que  cette  opinion,qaleftiidicnie 
daot  Sa-  en  elle-même ,  &  contiaiie  au  commande- 
cerdotet  ment  de  l'Eglifc  &  au  reipcû  qui  cft  dca  à  h 
^nh^  Me{re,eftaufli&nsiaiibn&  fans  fondement 
ôentet  qui  ibit  lôlide  ;  &  toutefois  il  ne  laifle  pas  de 
audit  fi-  l'approuver  de  peur  de  delôbligei  &  de  dédi- 
mal  per  ^  ceux  qui  la  foûticnnent ,  à  Tautoritc  det 
^am'  <l<^ls  il  aime  mieux  déférer ,  qu'à  celle  de 
auod  at-  l'Eglife  &  de  la  railbn. 
tinec  ad  Coninck  dit  la  même  choie ,  &  il  approu^ 
attentiQ-  vcauiïi  cette  opinion  comme  la  pluspioba- 
îeftad  u^"  ^^^  »  encore  qu'il  ne  la  fuive  pas ,  dhmr rcte- 
tmmque  nu  par  cette  feule  confîderation  ,*qmksDo- 
«nimuDs  Ûeurs  n'ajfurent  pat  que  celt^-cy  pttifaffi  âu pM" 
^tenderc.  ^^^^  comme  ils  rajjfurent  du  premier. 
^flSla  fenl  ^  ^"^  remarquer  encore  icy  la  defbeuoe 
tentia  roi-  &  le  telpeâ  que  ces  Cafuiftes  ont  les  ans 
li  iblum  poux  les  autres,  qui  va  fuiqu'à  les  faire  re- 
probatur ,  noncer  à  la  raifon  &  à  la  vérité  pluftoft  que 
torum*  vî-  ^  ^  fepatcr  de  fèntiment  &  de  ie  contrcàrc 
rorum  eft  les  uns  les  autres ,  û  ce  n*eft  que  quelque  ca- 
autoriute,  g^ment  de  parti,  ou  quelque  intereft  paiti- 
Bon  effi-  culier  les  y  oblige.  Ilsfe  donnent  la  liber- 
ne^fuffiu  *^  derejetter  les  Saints  Pères,  &dc  prefe- 
Ca.o«c»f  zer  leurs  propres  penfées  &  leurs  opinions 
imjnt,  mtr,  nouvelles  à  Fandenne  doéirine  de  ces  gnnds 
'•7;*î-   .  ;  Maiftrcs 

'  X  Quia  Doâoret  non  eodem  modo  aflérant  hune  fâdtfacen 
fient  priorcttr.  CtNmelLf»t* 
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Maiflres  de  la  Théologie,  comme  nous 
l'avons  remarqué  en  plufieurs  rencontres  ; 
8c  ils  appréhendent  de  s'éloigner  de*  Topi- 
nion  des  Caluiftes  de  ce  temps  ,  quoy 
qu'ils  croient  qu'ils  fè  ibnt  éloignez  de 
la  railbn  &  de  la  vérité  ,  établiflant  par 
ce  moyen  les  Cafiiiftes  Juges  &  maiftres 
de  la  vérité  ,  &  leurs  opinions  nouvel- 
les la  loy  &  la  xegle  des  moeurs  ôc  de  la 
Religion. 

Tolet  traittant  de  ce  fujet ,  parle  ainfi  : 
"  ïly  en  4  ^uidifent  que  p  quelc^uun  entendoit  la    '.  Alîqol 
moitié  de  la  Ueffe  ttun  Trefire ,  &-  le  rtfie  d*m  q„o"d"*fî 


autre  Preftre ,  il  fitifferoit  au  frecefte ,  damant  nuis  me- 
~      ■  "    .  ciam  Mifî 

(âm  audi- 


qu'il  entendroit  la  Mejfe  entière.  Et  cela  mtfem-  oitm  Mi(i 
ble  probable.  fam  audi- 

Elcobarviuppole  comme  une  choie  con-  saccrdotc 
ftante  &  commune ,  qu'il  eft  permis  d'en-  8c  reli- 
tendre  la  Meflè  par  parties  de  divers  Prcftresj  qnmn  ab 
&  tniuite  il  fait  parler  en  ces  termes  une  r^?*jj' 
perlbnne  qui  le  confolce  :   Vont  inavexs  dit  ^^  pneoe^ 
qu*tn  peut  entendre  la  moitié'  de  la  HeJJè  d*mm  pto.  Ntn 
Prejlre  ,  &  l*autre  moitié  £un  autre  Vrtfire  :  je  Miflkiti 
vous  demande  ft  on  peut  premièrement  entendre  la  '"^Bf^ 
dermere  partte  de  la  MeJJe ,  &  après  la  premie-  „ j^j  y^e. 
K  ?  A  quoy  il  répond  ainfl  :  l  Turrianus  dit  car  proba* 
qu*o'ùj  j  parce,  qu'on  accomplit  m  fubftance  ce  bile.T#/(if« 
qui  efi  cemmandé  par  le  précède  ^  &  on  »*/^^''^*^}*î" 
que  renverfer  Vordre,  Ce  n'eftpasencc  point*     '  j,,g^ 
ièul ,  mais  en  quantité  d'autres  tres-impor-  ^.  l'o^o.  f 
tans  que  les  Jëfuites  n'ont  point  de  pei-    »  DixiftI 
ne  à  renverfer  l'ordre  que  le  S.  Efpxit  a  cta-  P**^«   ^o^ 
blidans  les  myfteres  delà  Religion  &dans  ^jio^'ab' 
l'Eglife.  .  Il  nno ,  par- 

eemabaHo 
Sacerdote  exaudire  ;  Rogo  an  poflîc  priut  pan  pofterior  MiflSB 
audiri  8c  podea  prior  ?  ;  AfTeric  Turrianus  kle£l.  p.vd.>6. 
<iijl>.  y.  quia  praccepcum  quoad  fubftaotiam  impletur ,  Sabluot 
iavcrtitur  ordo.  Bfcotartr,  x, E^arn»  1 1. «.73. ^.  x8<|. 
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t  FJoteft-      Il  demande  encore  «  f,  l'en  peut  tm  »- 
Se  eodtem    fi'^^^^  ^  '"  ''^"'^  ^"**P*  entendre  U  }itj[t  é€ 
tempore     deuxTrefires^  dont  Tun  fa  commencée  ^  (^ftf- 
'«udiri        tre  eft  k  la  confikration  ?    Et   il  fépond  ^ae 
qaando       Hurtado  le  croit ,  parce  ^ue  comme  dit  ^Asjr^ 
Sacsrdori-  *"  f'**^  ^^^^^  attention   a^Pwt    ir   a  l*àiitn 
bas  unus    Trefire,  De  ibrte  qu'une  peifimnc  quipoui- 
Mifliifn      roit  en  même  temps  appliquer  ibn  efpdt 
iochoaret»  \  cinq  ou  fix  Preftres  qui  diioient  enièm- 
fccrltfonT  ^Ic  la  Mcflè  ,  &  quiicioientàdivcrfespar- 
darecope.  ties  du  Sacrifice  ,  pomroit  en   moins  de 
nmiAffir-  rien  s'acquitter  de  Tobligation  d'entetMlie 
S?  d"'"  ^^  *^^  *  P'^^^  ^  chaque  Mciiè  one 
&|çr.co(n.  P^^e  pom  en  fàixe  imc  entière  dans  £>a 
%.d«  MilTa  C^it. 

dub.  f .  Et  c*eft  iîir  ce  principe  qa'Efcobar  s'ap- 

4^»4^aia  puyg  p^m  ^jj^-ç  encore  *  ^uU  tknt  probable 
Su»  p"r.  ^*  f  * '•^  ouf wr,qu'il  ne  nomme  point ,  A^feé- 
l^y,  c.  3.  S*^\  qt^une  perjonae  qmfèroit  obligée  par  précepte 
%»  ).  ait,  onparvctH ,  ou  a  qui  on  aurait  donne' pour  peut' 
JJ^^'"»  tenee  £  entendre  troUMefes,  fatùferoit  enUsa^- 
«UM Sac?r-  ^*P^^ enfemhlp détroit Trejhts qui  eelebrereknt 
£c0iB  a-    f0  v*ifue  temps, 

nimum  il  n'y  a  rien  de  fi  aifê  que  d'accomplir 

IntMiderD.  ^d  {^^  conuiundcmens ,  les  pénitences, 
.  **Ui»de  ^  le»  voeux.  Mais  cet  accomplifièment  ao- 
âliqaiado-  roit  belbin  d'une  pénitence  beaucoup  plus 
cuit  pro^  grande  que  la  première ,  puis  que  ce  n'eft 
babiUtcr  ^  qu'un  jeu  $c  une  irtifîon  de  la  Reli^on ,  qui 
^a,Tx*'  approche  de  l'impiété ,  quand  on  comman- 
f  oco  «ex  de  à  un  homme  d'entendre  trois  Meifes ,  on 
|«eiiitcnr  ,  luy  commande  de  les  entendre  comme  on 
fll  *"if!!'  ^^^  entend  d'ordinaire  dans  l'Egaie  &  fe- 
fiàtum  très  ^^^  ^*  coutume  des  Chrefticns ,  craignant 
SfifTaaau-  Dieu  &  afliâant  avec  reipeâ  au  làint  Sach- 

dire  ,  fa-  ficc 

ciafacere 

£Rtmi\à  tribaa  Sacecdedbut  codem  tempore  celebrantibui an- 
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îce  de  la  Meflc  ,  8c  non  en  une  manie- 
ce  £î  nouvelle ,  û  imaginaire ,  &  G.  capri- 
cicuiê  5  perfonne  n'ayant  encore  oiii  par- 
ler de  cette  invention  ridicule  d'entendre 
trois  Meflès,  &  même  vingt  &  trente  en 
moins  de  demie  heure  ,  s'il  y  avoit  au- 
tant de  Freftres  qui  la  cdebiafiènt  au  même 
temps. 

5.  IL 

^''olÊ^eut,  félon  les  Jefuitis  j  fatkfaire  âtêfrw» 
cepti  d'entendre  U  Mejfi ,  en  l'entendant  fane 
dévotion  iaterteure,  &  fans  attention ,  &fam 
intention  y  ntême  avec  intention  exprejjiden'y 
pat  p$tirfairef&  s'entretenant  ftml  ou  avec  cCau» 
tresdedtfcours  &  dit  penfees  mauvaifes  &des» 
honneftes» 

nr  Ôut  ce  que  nous  avons  produit  jufqu'à 
-■■  prefent  de  la  Théologie  des  Jcfuitcs  tou- 
chant l'obligation  d'entendre  la  Meife&la 
manière  de  Tentendre ,  ne  r^arde  precifé- 
ment  que  Texterieut  de  la  ÊnôiBcation  des 
Feftes.  Il  £iut  dire  un  mot  de  la  di^ofîtion 
intérieure  ;  &  voir  avec  quelle  dévotion  & 
attention  ils  tiennent  qu  on  ia  doit  entendre 
gâ^n  de  {àtis&ire  au  précepte. 

Coninck  prenant  la  qtteftion  de  plus 
haut ,  &  la  Êûânt  générale  pour  tous  les 

commandcmens  de  r%li&,  foûtient  *  ^w  ,  Noneê 
four  y  fattsfaire  ïlnUfi  pa4  hefiin  d'avoir  aucu-  neceflâ- 

ne  dévotion  intérieure  j  &  que  c'cft  allez  de  fài-  rium  ut 

le  extérieurement  ce  qu'élit  otdûtoe  5  &  il  2ifc*&ÏÏ? 

tire  de  cette  maxime  genende  tme  conduilon  ^ciat    ~ 

par-  prxcepC»^ 

nt  habcat  internam  aliquam  devoUoBf m.  GoiùlHk4t  Sitcr^^J^ 
a.6,  dab^nnlco,»^  ^01,  f.x^6. 
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1  HincpajticaUcicquicfttcllc:  "  ^  cel$ty  qm^ 
Mtn  qui  ^'A"*^  *  ^'^^  vUntasrment  têttt  U  Uvg  itU 
ctun  vo-  Me£e ,  fatufait  au  précepte  del'Egiifi  ,  p^mnm 
lunttrie  q»Ulaifaffex.d*attentiûn  pouraff^er  kU  Mijft 
^  toco  avec  une  cUvêtÎM  extérieure,  JlzYOÏtddzpeaaji- 
Sacndif-  F^^A^t*  fuivant  ce  ihême  principe,  que 
tnEbxt ,  l'on  peut  iàtisfàiie  au  commandeniMUit  M 
modo  fibi  l'Egliiè  pai  une  action  laquelle  non  lèule- 
fufficjenr  ment  ne  feroit  pas  bonne ,  mais  qui  fqoit 
ièos  ^Tût  ™^™c  un  véritable  péchés 
Sacro  Azor  dit  la  même  cholè,  &  iirexpliqne 

can  ex-  encore  plus  au  long.  ^  On  demande^  àl^^f 
vldônt*"  "'"-^  ^"^  pèche  en  entendant  U  Meffi^  fatwfta 
•SMtMith-  '^  commandement  ?  Il  rapporte  premicremeot 
tûfacere  les  opinipns  des  anciens ,  dii&iit  3  f»V  y 
Ecclcfig  en  a  eu  aut  refait  qui  ont  cru  generaUment  qa^é» 
pricupc0.  jfg  ptttvoit  accomplir  aucun  précepte  par  une  aâk» 
>  sot*.  *  f '''  d'elle-même  fufi  mauvaife.  Ceux  qui  ont 
Podii.  tenu  cette  opinion ,  (bdt  tous  les  Saints  Pc* 
mut  Ec  tes  &  les  anciens  Théologiens.  4  Htm  leur 
pnKe  tu  ^^""•"  »  ^  ^^  "^^^  ***^  auteur  ,  eft  maintensnt 
totisfocere  ^^j^tteed^un  cêmmun  cenfintement.  Sans  doute 
per  aâum  parce  qu'elle  n'eft  pas  aflez  large  &  aocom* 
qui  non  fie  modante  pour  ceux  qui  en  oat  depuis  iaven* 
tu»*  irao  ^^  d'autres  poux  adoucir ,  ou  pluftoft  pour 
qui  Hcpec-  deshonorer  &  abolir  les  commandemensde 
catum.  l'Egliiè.  La  raifon  de  cejefuite  eft,  *p€rce 
liid.  H,  que ,  felon  luy ,  U  charité  &  U  depr  d'uat  hn- 
*  »*An    '^fi"  "'^-^  P^  neuJptùTe  pour  accomplir  va  prt- 

Snecepto   icpte  en fubJlanceic'e/ikdtrepoHr faire fimpUmai 
:  leçi  fa-  la  chefi  qu*il  commande, 
tisfaciat  I| 

qui  cura 
peccato 

rem  audltdiyioam  ?o4!6«ri»j?;f.iir«'./.7.r.6.^.6)f.      3  Fm^     | 
re  qui  fèni«rinc  generatim  nullum  pneeepcuni  per  a£lain  qui 
fit  per  fe  malus  i  impleri.  Ibii.  4  Sed  borum  opinio 

«6nimunieft  omnium  coafènru  refutata.  J^ii.  f  Ne- 

^ue  eoim  ad  pneceptorum  (ubftantivn  icrvandani  reQuiâtar 
•Mntaa  «nt  boni  fion  voluntu. 
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Il  réduit  ià  maxime  aux  exemples ,  qui 
eft  le  moyen  d'en  faciliter  l'intelligence  &  U 
piattique;  &  il  prend  ces  exemples  en  par- 
tie de  S.  Antonin  dont  il  rapporte  8c  reiîite 
le  (êntiment.  Ce  Saint  dit  qu'un  homme 
qui  iroit  à  rEglifê  feulement  poux  voir  des 
femmes ,  &  poux  s'enttetenii  de  files  pen- 
iees  en  les  voyant ,  en  forte  que  fins  cela  il 
ne  penfèroit  pas  à  aller  à  TEglifè  ny  à  enten- 
dre la  MefTe  un  jour  de  Feue ,  n'accomplit 
point  le  précepte  s*U  y  a  al&fté  dans  ceue 
dilpofkion.  Mais  Azor  rejette  cette  opinion, 
en  l'éludant  par  une  diftinâjon  fbic  fubtile. 
Il  n'ofêroit  pas  nier  abfblument  que  cet  hom- 
me ne  commette  un  grand  crime  ;  mais  il  dit 
que  ce  crime  efl  contre  le  commandement 
de  Dieu  qui  défend  la  convoitifè ,  &  non  pas 
contre  celuy  de  l'Eglifè  qui  oblige  d'entendre 
la  MefTe. 

Voicy  comme  parle  Azor  :  *  S.  ^Antèmn  4  i  S.A»^ 
voulu  dire  qu'un  homme  qui  ne  va   a  T^/i-  toninut  id 
fe  que  pour  voir  une  femme  >    &  fatitfaire  a  ^r^gj^fî* 
fci  dejirs  impudiques ,  if  qui  fans  cela  n'y  iroit  niodi  ho- 
pai  y  pèche.  Ce  qui  efi  vray  ,  non  qu'il  ait  viole  minem  ar 
le  commandement  d'entendre  la  Mejfe  ;  mais  parce  ^^**  ^ 
r^'sl  efi  aUea  l'Egltfe  par  une  pajfion  deshon.  3""^. 
nefie  &  pour  fon  plaijtr  feulement ,  &  parce  qu'il  ^^^ctf^ 
a  entendu  la  Mejfe  avec  un  efprit  tout  dérègle,  furum  nifi 
Cefi  pourquoy  parlant  généralement ,  tlfaut  tenir  f«'nijj* 
pour  vraye  l'opinion  de  ceux  qui  difent  f« **»^«'*  ][ùt*  ntJ^j 
qu'on  pèche  en  entendant  la  %MeJfe ,  en  ne  laijfepa4  peranter  ' 
de  fatufaireau  précepte.  appeten- 

Tam.<l"  «»"^«» 
peccareJcl 
verom  cft» 
non  in  eo  quod  rem  divinam  8c  prâeceptum  omiiêrit  »  fcd  quod 
templum  adierit  libidinis  8e  voluptatis  gratta  ,  6c  quod  dcpra- 
vaco  animi  affeâu  rem  divioam  audicrit.  Quare  U  generatiai 
loqaaoïur  ,  omnino  verum  eft  aliorum  rcfponfum  ,  hoc  prxce« 
ptuu  fcrvarî  ctumli  cum  pcccato  r«s  divina  audiatur*  ihid» 
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Tambourin  dit  la  même  choie  en  des  ter* 
mes  capables  de  donner  de  l'hoixeui^ccax 
qui  fjfavent  ce  que  c'eft  que  le  Sacrifice  de  U 
1  Si  MiflTtf  Méfie.  Si  quelqu'un  ^  dit-il,  affile  klm  Mefi 
^wiatçT'pof^r  voir  une  femme  y  êu  pour  acquérir  diU  va- 
dênHam"  **  S^""*  ^  fttisfait  au  précepte^  pourveuqua» 
multerem  w^'ik  temps  il  vacque  au  facrifice*  Selon  cet 
Tel  ad  au-  auteur  on  peut  vacquer  au  &crifice  de  la 
cupandam  Mcflc  en  s'cntietenant  &  repaiflànt  fon  e^rit 
Soriîm,  ^c  Penfëcs  dUmpurctc  &  de  vanité  5  c'eft 
utitfacit ,  ^  dire  qu  on  peut  tout  eniemblelactifier  à 
Cl  intérim  Dieb  8c  au  demon  :  avec  cette  difièrenoe 
ficrificio  qjij  ya  encore  à  l'avantage  du  diable ,  qu'on 
r«îir./.  ^^'^^^^  ^  qu'on  le  icrt  véritablement  dans 
4.i<M/.c.^n. coeur  par  la  vanité  &  l'iropudidre 
».$.  I.  ».  qu'on  y  entretient  volontairement.  Au  liea 
'7*  que  l'hommage  que  l'on  rend  à  Dieu  en 

cet  cftat  ,   n'cft  qu'apparent  &  tout  extc- 
tieur,  &  ne  confifte  que  dans  (à  ieule  pré- 
sence 5c  pofture  du  corps.  Et  néanmoins  ce 
Jefiiite  veut  que  l'Egliiè  le  tienne  iâtisâite 
de  cette  manière  d'alûfter  au  (àcrifîce  delà 
'  Mefiè ,  comme  d'un  entier  accompliffement 
de  ion  précepte.  Se  peut  il  dire  rien  déplus 
honible  contre  Dieu ,  de  plus  honteux  pour 
l'Egliiè ,  &  de  plus  ridicule  5c  plus  contrai- 
re au  ièns  commun,  aufil-bienqu'àlaFoy 
&  aux  iêntimens  les  plus  généraux  de  toute 
Religion. 
Filliutius  dit  encore  la  même  choie,  & 
\  Pravt  apporte  le  même  exemple  :  ^  Vnt  mauvatfe 
intentio     intentiên,  dit- il >   comme  de  regarder  impmU' 
âdjunaa^    quernent  une  femme  •,  jointe  a  Uwtûntt'd^ntewdri   1 
•ud^rSi*  la^f'fff  ne/l  point  contraire  ku  précepte  i  c'tjf  \ 
Miflam.ut  /»*^-  | 

«rpicîeudi  I 

mulicremllbidinoiè,  8ce.  dammodofîtruf&cieniattentiojoon 
cft  contraria  huic  prccepto;  quare  iàUifîlcic.  FilUatim  ff4»tr*U  \ 
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^mr^My  ceiuy  qui  l*enteHd  dans  cette  dijpùfition 
y  fitiifait ,  pourveu  quUl  Att  J^ Attention  qm  efi 
necejfaire.  Et  peu  apics  padant  de  cette  attcn- 
tion  qu'il  requiert  pour  entendre  la  Meflè ,  il 
avoiie  bien  qu'on  7  manqueroit  encaulànt  & 
s*entretenant  d'affaires  pendant  la  Meflej mais 
avec  cette  eaœeption:  ^Sittn'eft'onqu^oninter-     »    ^^ 
rompifi  quelquefiié  ctsdifcours^  *^^!^^ P^^**^  *  huhtioiC- 
é- ranté/i  fi  tenant  Attentif  ,  cemme  ftn  a  cùU-  Çç^  aifcô- 
tumedêlefaire,  tinuau  » 

Il  a  railbn  de  dire,comme  on  a  coûrame  de  P^''."'» 
foire  î  paxce  qu'il  n'arrive  prefque  jamais  au- «;;J;jJ^^^^ 
tremcnt  même  parmy   les   plus  indevots.  partira  at^ 
Quand  le reipeâ  des  royfteres  ne  le  porteroit  tcndendo» 
pas  à  cette  interruption ,  la  diverfiié  des  a-  «t    com- 
âions  &  les  cérémonies  de  la  Mcflè  y  con-  "JJ. J "oict. 
traindroit  tous  ceux  qui  ne  voudtoientpas/^^^.^u^' 
paroiftre  ouvertement  impies.   Il  faut  bien  wC, 
qu'oA  interrompe  les  entretiens  particuliers 
pour  (émettre  à  genoux  quand  le  Freftre  dé- 
pend au  bas  de  Tautel  au  conimencement  de 
la  Melië  >  quand  on  (è  levé  à  la  leéjgre  de  TE- 
vangile,quand  on  (ê  remet  à  genoux  après  TE- 
vangile,  ou  du  moins  devant  la  con(ècration  $ 
&  il  n'y  a  perfonne  fi  peu  religieux  qui  ne  (è 
tienne  dans  le  filence  &  dans  quelque  reipeft 
pour  k  moins  extérieur  quand  le  Preftre  levé 
PhofHe  pour  l*adorer  &  la  faire  adorer  aux  ad 
fiftans  3  comme  auflî  quand  il  communie  & 
qu'il  donne  la  Communion.  De  forte  que 
quand  Filliutins  dit  que  les  entretiens  &  les 
diicottrs  d'a&ires  (ont  permis  durant  la  Me(^ 
(è,  &  ne  (ont  pas  contraires  au  commande- 
ment de  l'Eglife  >  pourven  qu'ilsfbient  inter* 
rompus  &  mêlez  de  quelque  attention  «  il  de* 
clare  aflèzouvertemêt  qu'ils  (ont  tous  permis^ 
'n'y  en  avant  quafi  jamais  que  de  cette  forte. 
Tom.ll.  V  Bau- 
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Bauny^ -de  même  avis^  ackLroçUqie 
encore  plusjcUitcmcnt  en  (à  Somme  €h.<7* 
p.  X7  « .  en  CCS  termes  :  Les  hommes  &  Itsfm- 
mesqmdurMtUfMTifict  de  la  liage  voentm- 
peut  leurs  prières  par  des  pdreles  nen  necejftirtit 
qtm  queÇotêvent  réitérées ,  fttisfont  au  cemms»- 
dément.  Et  il  ajoâte  peuapics ,  qttcde  fi  f 
araire  légèrement  en  la  prière,  c*efi  unefamedepf 
légère.  D'ohiiitiieiciêiuày donc qu'^mlaretten 
à'  multiplie  durant  la  Mejfe  »  fi  noirrèvera-t-Oe 
jamais  k  U  morteSe.  Etdecedilcouisacai- 
dut  abfolument.  Dire  denc  pets  de  mets  a  fi» 
veifin,  puisretûumeralapriere,  &  dTsceie anx 
paroles^  n'eft  pas  chefs qmtmpefihe  en  riffum 
.qi^onn*entendiLaMefe. 

Qoc  û  toutefois unepcifonncvouloitcai- 

fer  contiûucUcmcnt  durant  k  Mcffc ,  cesDo- 

.  âturs  ne  le  condamncroient  pas  à  en  emen- 

die  une  autre ,  poutven  que  ces  entxetiens  ne 

fuffent  pas  de  chofes  fcricufes  ,  ma»  legpi» 

Piir,Htîut  &  qui  n'occupent  pas  trop  l'efpnt.  N«»  de 

fufta  wm.  referia ,  f^levi ,  qua  ncn  impediai  atteuttentm 

*»^*         necifariaift  Et  cette  attention cft  tout extc 

rieute ,  &  confiée  à  prendre  gwdc  à -ce  qoc 

feitlePreftrc,  &  aux  cérémonies  qa'Upot- 

tique,  pour  le  moins  par  intervalles,  ato 

de  fe  lever  quand  il  Ut  l'Evangile  .  feroci- 

treàgenouxàlaconfcciation,  ôcadorerNol- 

tie  Seigneur  quand  il  élevé  l'Hoûic  conla- 

crée.  ^  , 

Suivant  cette  4oâûne  les  oavnecs  «  Jes 
femmes  qui  caufent  &  rient  enfcmUc  en  tia- 
vaillant ,  pourroicnt  pareillement  caufer  « 
s'entretenir  affiftant  enfemble  ^  la  Mcflcj  pu- 
ce que  leurs  difcours  ordinaires  n'cftantpas 
moins  que  de  chofes  ferieufes  &  qui  occupent 
J'çlprit ,  ils  pourront  avoit  la  même  attenrioa 
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^  la  M«flè  qu'à  leuff  travail  ^  ce  qui  fufic  félon 
ces  Théologiens. 

llsvontjufques-Jàqae  de  dire  que  quand 
les  éntfcdeos  qai  iêfont  durant  la  MeÛè  »  fe- 
xoicnc  de  choies  mauvaifès  &  deshoonefies, 
ils  ntempe&heioient  pas  qu'on  ne  iâttsfift  an 
précepte  de  remendie.  Ceftceqnedtt  *FiI-     i   Q^ 
liafiittsencxpUquamSotoqa'ilvVeut  cftrc'dc  pa-Sd  ex- 
ce  (catiment  ;  «c  Bauny  tombeioicaifément  J^  *";^"jj^ 
d'aocoid  de  ce  point,  puis  qu'il  dit  en  (à  difp.ij.q. 
Somme  c.  iS.  p.  176.  qt^ilJfiime  ^  ceMx- i.a.i.fùi. 
lu  font  fans  hlétfmt ,  fw  tiamtnt  qi»lts  Btn^ckrs  «»"»  <1>^"> 
^  t€s  Chdimnesfatksfwt  m  leur  dwvêir  lefymelt  en  ' „ j/^ "qç 
ajjifisnt  au  Chaur  pendant  le  Jamt  fervice  ,  faf  Je    rcbu  » 
fent  leur  temps  en  det  entretiens  fcandaleux ,  &  indcccnti^ 
dans  «n  emploi/  de  tmt  p»mt  vicieux ,  cemmeCe-  !>" V^^ip  en 

Elcobai  conclut  ce  point  en  le  reduilant  a 
la  dernière  extrémité  ,  lors  qu'il  demande, 
»  y?  celuy  ^m  entend  la  Mefe  dans  le  dejfein  dette     *  A  ucïit 
peint  fatitf aire  au  preeepte,yfatiéfaitn\téfODd,  ^"JJ^  JJ^j' 
quHl y  fatitfait  affiêrementt  fiUtumt  le fintimejit  m©     non 
dt  V/ifquex»,  îàtisfacié- 

Sanchez  dit  la  même  choie.  Et  afin  qu'elle  <^i  P^'^^' 
paioiilè  moins  odiculè ,  U  la  tire  par  conte-  facitocjit* 
qnence  d'un  autre  principe  qui  tSt  encore  pUne  cjc 
plus  étrange,  l  Celuy,  éàt-iHy^uientend  la  Idef-  Varquc: 


fuader  qu'on  peut  faire  la  volonté  de  l'£gli-f.  199. 
iè  en  faiiàot  czpceifëment  contre  ion  inten-  .  3.  ^^^^ 
tion  j  qu'on  peut  luy  obéît  pat  une  rebcl-  ajîfndiSa-' 
lion  vofoataiie ,  &  l'honorer  par  un  mépris  cri  praece- 
affcâé ,  eoteodaot  la  Meilè  avec  leiblution  ptum   ii- 

V  »  jçludexcô- 

icniptu 
awdltndo  ;  ergo  à  fortiori  cam  întentîone  non  fïtisfacicudif 
Sâmb*êper,mor.  l.t.  Cl»  M'i^.  f6éL. 
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de  ne  iât|s^re  point  à  ce  qu'elle  defiie, 

&  avec  an  mépris  formel  de  Ion  comman* 

dément. 

Il  (êmblc  impofiîble  d'aller  plus  avant  fu 
cefnjet,  que  de  dire  que  Ton  accomplit  nn 
précepte  par  l'aâion  que  Ton  fait  pour  Jerné- 
priièr,  &  avec  intention  de  n'y  point  îâtiafai- 
re.  MaisTamboutin  paâè encore  au  de-là.Cii 
il  trouve  nn  moyen  de  ne  contrevenir  point 
à  ce  précepte ,  non  follement  avec  Tinteotioa 
de  ne  le  point  accomplit,  mais  même  en  ae 
fûânt  pas  txtetieureraent  ce  qui  cft  com- 
mandé, encore  qu'on  le  puftfairefionvoB- 
I  Potcft  loit.   ■  On  peut ,  dit-il,  licitement  fe  r$tinr  ijvtU 
.%^^*  y^^quesjoursavémtuneFefieintiiuUiuê  lieu  elaigKt 
locum  di-  df^Bglifi  qÙ  l*on  frevtit«iH'»nntp9mr»pme^ 
ftantcniab  tendre  la  Hejfè  le jcur  de  U  Fefte  j  qHoytftttmii 
Eccleha     fajft  a  dtffiin  de  ne  la  point  entendre  ,  ou  de  nTe/ht 
difccdcré,  p^intMre  de  f entendre. 
prsvidet        ^^  ^n  paradoxe,  plus  grand  que  ceux  des 
non  pofTc  Stoïciens  «  qu'on  puUlè  obéît  en  desobeiif- 
îi'ir^^"^"  fant  i  honorer  en  deshonorant ,  &  s'acquitter 
audiîr.   **^"  quel'ondoitàDieu&àn^lifepardcs 
têmpore'i  pcf^cz  âc  des  Crimes  contie  les  ordomiances . 
^e    feilo  de  Dieu  Se  de  l'Egliiè.  Il  ne  refteplos^ces 
rcmoto  ,  >  Doâ:curs  que  de  dite  que  les  crimes  H  Icspe- 
fine"*  ne*  chez  font  de  bonnes  aâions ,  puis  qu'ilspeu- 
audiat/eu  ^^'^^  fêtvir ,  ièlon  eux ,  à  accomplir  les  com» 
ne  tenea-  mandemens  de  Dieu  £c  de  l'Eglifè;  &que 
tur  audire  Dieu  ficTEglife  ne  fçauroient commander  qoc 
^rj*«™.';.  dcbonncsaftions. 

\,âteai.c\  Et  c'cft  ce  que  Cclot  (êmble  prétendit 
xJ^l.n.C.  quand  il  foûtienf  que  celuy  qui  entend  la 
Meffe  par  vanité,  fait  une  bonne  œnvfe.  Ceft 
au  livre  9-  chap .  7 .  où  il  combat  le  P.  S^e- 
not,  &  le  reprend  d*avoir  dit  qu'enooie  qu'on 
ne  puiÛè  pas  accomplir  comme  il  faoc  les 

coin* 
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commandemens  de  Dieu  &  de  rEglilè ,  ans 
le  fècottis  de  la  gtace  j  on  peut  toutefois 
par  les  (êules  forces  de  la  natme  &  (ans  la 
grâce  faite  tout  l'extérieur  des  aéHons  qui  font 
commandées.  Et  pout  s*oppoièt  à  luy  plus 
diieûement ,  il  luy  patle  en  ces  termes  :  »  7#  ^    '   ^?^ 
fh4*titns  éuê  cMtrAÎrt  éfuun  hémme  qui  eflant  p^j,     j^ 
«is  pechi  mortel  t   va  k  l'E^life  à-  k  la  M$Jfi  thali  pcc-, 
un  jour  de  Ftjh  ^i  efi  dt  commandtmint ,  ds  <^co  irre-' 
fettr  dt  ftrdrt  fa  nfntathn^  qmyquiftnœu^^^?^  ^®: 
vrr  /if*  imparfaitt ,  hê  la^ffi  pat  dt  lafairt  par  ^*biic«  "' 
ia  gract  UqueU*  le  prévient  &  Caecompa^nt ,  metu   in- 
<>•  qu*il  Ht  blejjt  ptittt  fùétiffanee  qu*il  doit  a  famie  t5- 

rEf^iifi,  te   ^ 

Cette  aétioneft  de  vanité ,  &  nonobftant  prlecepto* 
il  faut  qu'elle  (bit  bonne  ôc  iàinte  iî  elle  eft  Fefta   die 
faite  par  le  mouvement  de  la  gtace  preve^ian- çdebrat  » 
te&luiyante,  ainiî  qu'il  fnppofe  5  ou  bien  j^JP^".^  » 
il  faudioit  dire  qu'un  jpeché  peut  pcoceder  perfeâS  *, 
de  la  grâce  comme  de  ion  pritictpe ,  8c  que  opus  prc- 
la  ^ce  nous  peut  faire  pécher ,  ce  qui  fe-  veniente 
roit  un  blafphême  ,   ou  plufioft  une  folie  f°"''*";.  ' 
plus  grande  que  celle  de  ceux  qui  ont  dit  que  tu  fâcere. 
Dieu  eft  auteur  du  péché.  Car  ils  n'ont  pasueq;  olie- 
dit  qu'il  nous  fait  pécher  en  nous  donnant  la  <iicnciaiu 
grâce ,  mais  pluftoft  en  nons  la  refdànt  &  en  f  ^^-^'^^ 
nous  pouifant  au  péché ,  non  pat  (à  grâce ,  infringe- 
mais  par  fa  puiflànce.  re.  Ceiot  /. 

Anili  Celotavoiie  *  quUl  neft  jamais  ttm^  9-  ^7'  f* 
he  dans  la  penfie  d'aucun  homme  y  que  la  grâce  ^^h  ,^^ 
de  J  ESU  s-Crr  I  ST  noué  pouffe  a  unt  aHion  j^\i\n  me- 
^Mf  efi  pèche'.  Il  decla/b  donc  que  celuy  qui  tem  dicere 
entend  la  Meflis  en  pcché  mortel  par  va-  «?»  Chri- 
nité ,  ou' pour  le  (cul  honneur  du  monde ,  le  Jj  jÇJJJ^ 
fait  par  le  mouvement  de  la  grâce  de  J  b  s  u  s-  peiu^quod 
Christ;  &pat  con(èquent  que  fon  a-  fit  cû  pec- 
âion  câ  bonne;  &  qu'en  ccttt qualité  elle  cato?/*«i»^ 
Vt  fufn^8•^ 
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ÉàS'it  p<mr  accomplir  le  commandemot 

d'enteudce  la  Meflt  les  jout$4e  Fefte. 

Cejcfuitepieiend  que  tous  ceux  qoîob- 
fervent  quelque  précepte  cxtencmeiiient, 
comme  les  Juifs,  &  eaoore  d'une  manioe 
pire  que  les  Juifs,  le  hiCznt  par  un  mauvais 
motif,  ne  lai|&nt  pas  d'avoir  la  grâce  de  J  e- 
susChrist,  d'agir  par  Cbn  mouvement 
&  de  faite  en  fuite  de  bonnes  aâuMis,  qnojr 
qu'elles  ne  foienc  pas  par^iitcs;  c'eft^diie 
encore  que  le  bon  motif,  qui  en  eftcoffloe 
l'ame  &  la  forme  >  &  qui  leor  devroit  don- 
ner la  pecfeâdon,  leur  manque  j  &  qu'aa 
contraire  elles  fbient  faites  par  un  moœvi- 
deux  8c  criminel ,  en  forte  qu'elles  ficcoar 
d!ellcs-mème&de  véritables  péchez  fie  desoi- 
mes  couverts  de  l'apparence  des  bonnes  a- 
âions extérieures.  Eralnfit,fèlonceDoâenr, 
les  péchez  de  les  ciimes  feront  de  bonnes.cea'  * 
vres  propres  pour  contenter  Dieu  fie  pont 6- 
tisfaire  à  iès  commandemens  fie  à  ceux  de 
VEglifê. 

A  R  T  I  C  L  B      II. 

Du  Jeûne  &  du  commandement 
de  jeftoer. 

LE  Jeûne  de  r^Uièconfiftejks'abâeoîide 
certaines  viandes  qu'elle  défend ,  fie  a  Ce 
contenter  d'un  ièul  repas  le  jour,  lequel  au- 
ttefois.on  ne  prenoit  qfte  le  (oir  après  Vefpres, 
ou  pour  le  moins  après  Kone  en  oertûns  jouis 
de  jeune  moins  folemnels  ,  comme  les  vcil- 
ksdes  Feftes  j  ce  quifè  prattiquoit  encore  an 
iiecle  de  S. Bernard,  fie  long-temps  aptes, 
comme  les  Cafulftes  mêmes  en  demeurent 

d'ao- 


d*accoid.  Aujoard'huy  on  a  anticipa  le  temps 
du  repas,  changeant  le  rouperendiûier,  & 
on  aencoce  introduit  depuis  peu  k  coutume 
de  faire  collation  le  ibxr. 

Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  ?oie  que  ce  chan- 
gement a>  apporté  im  grand  relalchemenc  au 
|eûne  >  félon  quMl  a*  eSè  ob^é  5c'  inûinié 
dans  tome  TAntiquité}  &  ce  n'eC^  que  par 
une  grande  condeteendance  que  TEgltfe  pcr- 
inet  qn'on  s*en  acquitte  en  le  gardant  de  cet- 
te manière. 

Cependant  les  Jefuites  le  trouvent  encore 
trop  rude  s  Sepoup  l'adoucie  &  l'accommo- 
der ^  la  mollefle  des  gens  du  monde  •  ils  le 
xed^fent  à  tel  point ,  que  jeûner ,  (tiivaot 
leurs  maximes ,  c'eft  en  venté  ne  jc&ner  point 
&  faire  bonne  chcie. 

Pourûice  voir  cela  plus  clairement,  noos 
divtictons  cet  article  en  trois  points.  Aupie- 
mier  nont  venons  en  quelle  manière  iUie- 
glent  le  manger  &  l'houe  du  repas  aux  jouft 
de  jeÀne.  Au  fécond  ce  qu'ils  dKèntduboi» 
re  &  de  la  oollanon  du  (bir.  Et  au  troifid- 
xne  leur  facilité  à  diipenièr  du  |eûoe  tontes 
fortes  de  peribnnes  fie  pour  toutes  fortes  de 
ftiicts,  même  les  plus  aimiaelsfic  les  pins 
ift&mcs. 


V  -f  LPOINT* 
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L     F  o  I   N   T. 

S**i  /</««  l^  Théologie  des  JepÊitet  •«  peuÈâU 
jours  de  jeune  avaneer  Pheure  du  re^  tlefù- 
re  fi  h»g  &  fi  grand  ^u'on  VMtdrs ,  mmi^ 
davétntage  ifu*im  un  autre  jour  ,  ér  éUUrjufifua 
s  l'exee't  &  4  ^intempérance  »  pms  wUr  le 
jeun», 

BAuny  en  fa  Somme  Chap.  itf,  ptg.2ft* 
^ecUie  f  «  4  fteftnt  Vheur*  d$  U  refeâkn 
efi  ia  mUy\  œaisU  a|o&ce  qii^«ii  peut  hub- 
moins  fans  pécher  i  avaneer  &  anticiper  ce  temfs 
d'une  heure ,  &  il  cite  pour  cette  opinion  ujr- 
tnsn ,  Biottfeld  >  &  Diana  qui  dit  que  /e*  J^ 
ligieux  en  ont  U  privilège»  Ce  n'eâ  pas  un  trop 
giand  avantage  ny  un  tiop  grand  honneni 
pont  ies  Keli^ux,  de  dite  qu'ils  foot  les  pie- 
miecs  à  (è  lelafcher,  &  qu'ils  demandent 
des  privilèges  pouc  jeûner  plus  à  leur  aife* 
Mais  û  on  peut  fans  pécher  >  comme  il  dit, 
avancer  <>  anticiper  U  temps  de  U  refeÔi» 
d'une  heure ,  ii  n'çft  point  oeibindepâviic- 
ge  poui'ceia ,  &  les  Religieux  emplojeioicst 
mal  kar  crédit  pour  l'obtenir.  Aum  ce  Je- 
fuitenefemblepasenfâire  grand  cas»  diuot 
en  fuite  que  fans  y  avoir  égard  ils  le  font,  & 
tous  les  aeares  auffi  fans  faute  ;  6"  ^mc  rtaf  m- 
femble ,  c'eftàdire  les  Séculiers  &  les  Reli- 
gieux ,  peuvent  prévenir  ledit  temps  de  deux  ou 
trois  heures  quand  la  necejjtte  ou  Ia  tienfiance 
^exigent.  C'eft  à  dire  qu*on  peut  dcjeâne! 
les  jours  de  ieûne ,  au  lieu  de  difner ,  Se  (è 
mettre  à  table  dés  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.' 
£(cobaiditpreique  la  même  choie.  Il<le- 
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snande  ^  fi  in  rempt  le  jeune  anticipant  fans  au-  i  Anti- 
m:un  fujet  un  jour  de  jeune  V heure  du  repa/t  ?  opaturfi- 
"Et  il  répond  ^  qu'on  ne  le  rompt  point*,  /'^''^'hora^co- 
^m'i/  fC^fipM  de  îejfence  du  jeune  de  manger  a  medendi 
Mine  heure  déterminée.  Cette  léponfe  donne  u-<î'e  jeju- 
«e  liberté  abfoluë  5c  fans  bornes,  &  permet  ""»%^''^- 
de  prévenir  aux  jours  de  jci^e  Theure  du  re-  '""mj,,;. 
pas ,  non  (èulemcntdedeux  ou  trois  heures ,  m«  ,  quia 
comme  dit  Bauny ,  mais  encore  davantage ,  determi- 
^  elle  donne  le  pouvoir  de  manger  abfolu-"*^**  ^^J 
suent  à  toute  heure  qu'on  voudra ,  parce  que^  de  e^"*tia 
comme  dit  ce  Cafuifte ,  manger  à  une  heure  om  jejuoii.  £- 
4t  nnê  autre  heure  déterminée,  n'éfi  pas  de  teffètt-ft*^-  '»••  «  • 
ce  du  jeune.  ex^m.^M. 

Que  s'il  (è  commet  quelque  faute  dans  ce  '* 

dérèglement»  elle  ne  peut  eftre  au  plus  que 
vénielle,  félon  ce  même  Dodleur.  3  II  y  aura  3  Delin- 
peche  véniel ,  dit-il  ifice  n*efi  que  cette  anticipa-^Y^f^^  ^^ 
T ion  foit  légère  y  comme  eCunedemi  heure.  I>*o»nj^     (jç* 
il  conclut  en  faveur  des  Religieux  qui  ont  le  pri-  exiçua 
-uilege  d'anticiper  le  temps  du  difner  d'une  heure  ,  anocipa- 
^u  ils  peuvent  fans  pèche  difner  a  dix  heures  &^^?*^^^^'' 


demie. 


rx.  lèiJ. 


La  coutume  corrompue  &  le  rdaichement  CoUig 
du  temps  leur  donne  une  demi  heure ,  flc  Religiofos 
leurs  privilèges  leur  donnent  une  heure  pour  ***H"".^ 
anticiper  le  repas.  De  forte  qu'ils  pourront ^"^^jp^*". 
difner  fans  (crupule  à  dix  heures  &  demie  les  di  prandiû 
^ours  de  jeûne,  donnant  ainfi  un  grand  exem-per  borâ  » 
pic  de  pénitence  &  d'aufterité  aux  Séculiers  PJ^j'^*^  ^j°* 
&  au  commun  des  Chrcfticns  qui  porteront  [!e*i,o*rara 
le  jeûne  une  heure  Se  demie  ou  deux  heures  sc  medii 
plus  qu'eux,  &  ne  dilhctont  en  ce  temps-là  »««  »"«- 
qu'après  midy.  '«Ôdirc. 

Tambourin  enchérit  encore  par  deflus  E-  JJjJJl 
feobar,  ôc  il  foôtient  que  les  Religieux  peu> 
vent  aux  jours  de  jeûne  difaer  à  neuf  heu- 
V  5  let 
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p  ..  les  &  ileinirca  Hiver ,  &à  huit  3c  hernie  es 
oîn^'^^ju'Efté,  difânt  que  "  quant  k  ceux  qui  vtuitn 
^»t  oMtJin  s* imapner  que  l'heure  eLmmidy  eji  celle  qui  ^w 
ineridiem  dùnute  four  le  repaj  fous  pekte  de  pech$  jMrttl t 
f^*  **?""  il  faut  ftméfquer  qu'ils  peuvent  difner  une  hew- 
di  ftatu-  ***  devant  midy  euHyvert  &  deux  heures  Mvent 
um  fub  midy  en  tfte, . .  •  D*ûÙU  s'en/hit  jeté  parce  qiu 
moraU  »  igs  J4endians  &  ceux  qui  participent  k  leurs" 
po?c  prâ*  P'^'^^^S"  j^^if*'^  ^^  '«'*y  ^anticiper  le  difiur 
Sera  unâ*^*"*  ^«•»'*  i^'  jours  déjeune  ^  comtneilejfctm- 
hort  cir>>  tenm  dans  l'abrège  des  privilèges  de  la  Sêcittt 
citer  ante  <ij  yej(Mtf  j  par  cette  raifin  ceux-là  peurrênt  dtÇ- 
lîT^m™.  •"  "^^^  ^^^^*  de  Seleil  devant  midy  en  H;- 
Sancbez  '  *"'  »  ù-troiten  Efie'\  parce  que  la  durée  meraie 
d.f3.  a.7,demidyleurendeime  une  eu  deux ^  &leprivi' 
Tru I .i n  d .  iggg  ^  p^pg  Vautre.  Et  pource  que  plupeurs  ae- 
S  1'  n»  *  "''<'•'»*  *^*^  prûbabilite  que  de  manger  demi 
Se  datbui  ''«•«  avant  le  temps  erdenne  ,  même  fans  eau- 
in  seftate./f,  n'e)?  pat  une  faute  netable^  parce  jque  peu  de 
J5*  '•î^'J*  tfi»oy#«7?  cûnpderee  comme  rien  :  de^la  vient  que» 
nuiTi^iôo.  ^^'''''  •'■'  ^•'"■''•"^  rfi/»<r  <ia«x-  /ie»r«i  &  demie 
Mne  quo^  4V<Mr  ffn^f^  >  <Sr  en  E^é  trois  6>  ^mic  auparOf 
nii  Men-V4»r.  Hue  p  cela  fc  fait  pour  caufe  d* éude  %  de 
dîcantes  »v«y4yrtf,  ou£a£am&c,  il  n'y  «Mr4  pas  mime      i 

V  i  legia  ^  privilège  icmble  fi  confideiable  \  Tarn» 

participât»  boiudn  qu*il  a  bien  voulu  xemaïquer  icy  8c     | 

gaudent  fyjx 

privilegio 

aniicipandi  rcfeâioaem  per  horam, .  (  ita  Comp^  prîvikgîoram      | 
Societatit  Jesu)  ideo  poteranc  praodere  duabus  hovia  hycmc  t 
tribus  cftate  ante  meridjèin.  Nain  uoani  aut  alteram  dat  mo-      i 
ralitas  meridiei  I  reliquas  Papa  conceflîo.  Etqaiaronltipro-      | 
babiliter  cenfênt  commlere  fêmi-hora  ante  ftatutum  vel  cooce^      i 
fam  tetnput,  ctiam  Hoc  cauHi  »  non  cfle  notabilem  calpaa» 
quia  parum  pro  nihiio  repiuatur,  Diaii. p.  j.  tn€t.  j»  oum.  ta.      \ 
p<i.traâ.9  n.i7.  p.  X.  19.  n.  f).  idcircohyemcpotcruothi      1 
duabut  horis  cum  dimidia  ,  xftate  tribat  cam  dtmidia  ante  fo- 
larem  meridiem  nieoffle  accunbcre.  Et  quidem  ex  caufà  ûuàii,     1 
itincrit,  negotii  8cc.  etîafll  ûoe  VCAJalL  Tamê,  duêU  Af.4* 


làice(çi¥oir  à  tout  le  monde  qu'on  Ta  trouvé 
digne  d'cftfe  mis  dans  rabregt  des  privilèges 
dit- ta  S»eitte  de]  bsv  s^  comme  an  des  plus 
impoiUDsponi  le  biei^de  la  même  Societe,6* 
pmur  la  plut  graadeghire  de  Dieu.  OÙ  il  faut  ze- 
maïquer  que  tout  cecy  o'eft  que  pour  ceux  f  W 
veulent  siinagimrque  l'heure  de  fnidy  efi  celte  qui 
tfi  ùrdenme  pûur  le  repét  fcm  peine  de  pechi mor- 
tel .  D'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  ne  voudront 
pas  avoir  cette  imagination  ,  pourront  man* 
gec  dés  le  matin,. fi  bon  leuzfêmble,  làns 
rompre  le  jeûne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  repas  que 
l'on  prend  les  jours  de  jeune ,  Tolct  dit  que 
Ton  peut  le  faire  meilleur  que  Ton  ne  feroit 
pas  s'il  n'cftoit  point  jeûne.  «  Il  eft  permit  ^^^  ^^^ 
dit'il  >  en  tempe  déjeune  dt  prendre  quelque  ehtfi  jeju^^i;. 
deplusddifner.  quid  plut 

Sanchez  dit  la  même  chofè  encore  plus  fccjpere 
ouvertement  &  avec  plus  grand  mépris  de  |j1^  Ç*°" 
l^Eglife  &  de  fon  commandement.    *  C«-  /!^' c^/'pHl 
luy  y  dit-il»  qui  prenant  fin  repân  un  jeur  dtnum.A..  f. 
jeune  ,    a  fiin  de  remplir  tellement  fin  efio-  103. 
mac  de  viande  qt^U  n'ait  aucune  faim  ^  accâmt.   ^9^j'Z 
jfltt  ventablement  te  précepte  encwe  qutl  «'Mt^jejunii  co- 
(tntenfnnde  la  loy  qui  eft  de  mortifier  la  chai»  mediticu- 
parlafaim.  llcftdoncpermis,(èiaàcegBandi^n*    ^t« 
Doaeur ,  de  fc  joiier  ainfi  de  l'Eglifcen  fti.  ^bS'^ïe- 
fimt  le  contraire  de  ce  qu'elle  prétend»  lorspi^re    ut" 
snême  que  l'on  ièmble  faire  ce  qu'elle  corn-  nihU 
mande.  proHui 

Tolet  paflc  plus  avant ,  difiint  que  quel-  Jf  "'*  5*" 

que  excès  que  1  on  pmfle  faire  au  boire  &  re  impict 

au^maugei  dans  le  dima ,  &  quelque  temps  prcccptu» 

V'6-  Qiiecum     ta- 

*    .  men  lefii 

inceiitio- 

nem  ,  que  eft  famc  «liqua  carnem  maeenre»  defnudct.  Saw 
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que  Ton  y  mette,  pouiveu qu'il  ii*y  ait poiot 
d 'intetruption ,  onnecomptpoioc  le  jduit, 
encore  que  l'on  bleilè  notablement  la  fbbàe- 
té ,  &  que  Ton  pèche  grièvement  contre  cette 
.  In  con- vertu.  Defbîteque  Ton  pouiiaeftre  trois  on 
«a?  quân-  *1'*^''*  heuTcs  à  table  à  la  mode  d'Allemagne, 
tlute  prâ-  ^  ^^'^  ^  manger  tant  que  Ton  voiidr*|*iàns 
dii  non  eft  rofflpre  le  ^eune ,  &c  (ans contrevenir  à  l'ordie 
"*?  ^'ÎI^*  1'^*^»  felon  ces  Doâsuts.    On  pouna 
fûra    "*^  accomplir  un  précepte  d'abftinence  par  un  œ- 
tione   je-césdegoucmandife;  on  jeûnera  iânseâie  fo- 
janii;  (èdbre;  on  fera  pénitence  par  un  péché,  &oa 
quamvis    mortifiera  la  chair  &  le  ventre  en  le  flattant  fit 
^^'T'      IcrcmpliOànt. 

Gcdat,noo     Enuuttede  cette  Théologie  lolide  ils  con- 

ob  idroUcluëntpreCquetousquele  boire  ne  rompt  ptf 

vit    jeju-ie  jeûne  en  quelque  temps  &  dans  quelque 

cat  "tameiî  ^*^^'  qot^oti  le  prenne.  En  ce  temps  (dit  Ban- 

contra  fo-  tiy  en  là  Somme  chap.  itf .  pag.  2S  s*  parkiit 

brietatera .  de  la  collation  du  foir,  )  le  boire  n'intercfiè  k 

r«/e/.  /m-  jeûne  non  plus  que  durant  le  jour.  Ce  qui  iê 

''**         rapportefortà  l'inftituiion  du  je^nc ,  &com- 

me  parle  ce  Jefuite  même  pag.  25  8.  4  Ufa 

fur  UifueUe  Dieu  ir  PEglifi  vuleta&tri»^ 

nent  qu'on  fafft  i*  jeûne ,  qui  tfide  tenir  U  char 

en  bride  &  l* appétit  en  efiUvage  fom  U  râifi^ 

L'ufàge  &  Tezces  du  boire ,  f  rincipalemeat 

celuy  du  vin,  ayant  plus  de  force  pour  ccfaanf- 

ferla  chair  &  pour  foûlevet  l'appétit  cootie 

la  raiibn  ,  que  Tufâge  àts  viandes  les  pto 

DOurrilTantes. 

Ilyadesyvrognesqui  jeûnent  toute  Tan- 
née, félon  cette  dodtine,  quoy  qu'ils  s'en- 
yvrent  tous  les  jours ,  lespaflànt  preique  tous 
fons manger,  &  (è  contentant d'immotceaa 
de  pain  &  de  peu  de  chofe  avec ,  pourvcu  que 
le  vin  Ae  leur  manque  jpoint. 

U 
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Xae  même  Auteux  dit  au  même  lien  p.  25  6. 
c^u'àutant  de  foh  que  ToamaDgedelachaiX' 
te  <ies  oeufs  les  jouis  de  jeiine ,  on  commet 
autant  de  péchez  3  mais  il  ajoute  ^f^U  n'en  efi 
pjtff  lie  mime  des  autres  viatuUs  f  eormhe  pain , 
poijpm  ù*  heurre  ,  dont  l'ufage  réitéré atêtanvà* 
fifitévent  éjue  l'appétit  en  veut ,  après  ta  fecendt 
fois  n^efl  péché.  Sa  laifoneft,  dautant  comme - 
ainfi  foit  que  V abondance  au  par  diffus  de  la  necefi 
fiti  fe  tourne  en  caccchimies  dans  l*tfiomac ,  e^ui  m 
cro  ijptnt ,  ruait  énervent  les  forces  >  il  femble  qu'en 
ne  peut  raifonnahlement  dire  que  le  repas  que  l* on 
fa.it  au  deffliârtlu  fécond  profite  au  corps  monu  qtCil 
ie  fortifie, 

11  veut  dire  que  les  excès  au  boire  &  au 
manger  font  le  même  eÔêt  que  le  jeûne ,  qui 
eÛ:  d'affoiblir  le  corps  \  de  que  par  con(êquenft> 
ceux  que  Ton  commet  en  Carême  en  maa- 
géant  autant  6c  fi  foiivent  que  Pappetit  en 
veut ,  après  la  (èconde  fois  ne  font  pas  péchez 
contre  le  je&ne ,  puis  qu'ils  ne  fost  pas  contre 
l'intention  £c  la  fia  poux  laquelle  il  a  efié  in- 
ftitué. 

Ce  Père  n'a  pasconfidefê  la  ditfèrence  qu'il 
y  a  entre  mortifier  le  corps  dcl'aiToiblir  §  en- 
tre diminuer  la  violence  de  lalènfualité  £c 
énerver  les  forces  de  la  namie.  L'intention 
de  l'Eglifedc  la  fin  du  jcrâiceft  de  rabattre 4a 
violence  de  la  (ènfualité ,  fie  non  pas  d'oi^ 
tec  les  forces  du  corps.  Elle  prétend  au  con- 
traire de  guérir  par  le  jeûne  les  foibleflès  fie 
les  in&mitéz  du  corps  aufil-bten  que  celles 
de  l'ame  ,  ainfi  qu'elle  le  déclare  (buvent 
dans  roâice  fie  dans  les  prières  de  Ca- 
xême. 

Ce  bon  vieillard  n'a  pas  pris  garde  \  cette 

diûin^ion.  Ua  confondu  iafenfualité  qui 

Y7  ^ 
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eftdans  le  corps  comme  une  chalcuéiaB- 
gère  ptreiUe  à  odk  de  lafievze ,  &  qui  nclvy 
doane  des  foices  quepoui.  iê  révolter cootic 
refprit  Se  conne  la  Loy  de  Dieu  ,  avecUfoioe 
&  h  vigueur  naturelle  du  même  corps  qû  In; 
doit  (crvir  pour  obeïr  à  Tciprity  &  poiu  le 
rendre  plus  propre  fie  plus  prompt  aux  aâioos 
extérieures  de  pieté  &  de  vertu.  Il  pietecd 
,  que  de  moniâùlafenTualité  &  d*a£foiblirk 
corps  eftant  une  même  choie  (èlon  luy,  cdoy 
qui  en  Carême  mange  par  excès ,  &  pu  ce 
moyen  ruine  ù  Êmté  &  énerve  les  forces  na- 
turelles du  corps»  répond  pàifàitemenC  bien 
à  l'intention  de  l'Eglife  quand  elfe  commando 
déjeuner. 

C'cft  à  dire  que  le  vray  moyen  de  fuiTie 
Hnceotion  de  l'Eglife  en  Carême ,  eft  de  boi- 
re &  manger  avec  excès,  &que  lamciUeii> 
re  invention  pour  obtenir  la  fin  du  icnoe 
eft  de  ne  jeûner  point ,  mais  plutoft  de  s'em- 
porter dans  les  débauches ,  puis  que  les.de- 
hanches  abatent  bien  davantage  le  corps  que 
ne  fait  pas  le  jeûne  »  &  qu'elles  enervent^ës 
forces ,  qui  eft  la  fin  du  jeûne  >  ièlon  cegnod 
Théologien. 

Quant  à  la  collation  du  (bir  >  Baunyenû 
Sommech.  i5.p.  254*  dit  que  Ton  peut  60s 
rompre  le  jeûne  prendre  quelque  boiiillon 
d'herbes  ou  quelque  iàlade  avec  un  haraog 
foret.  Et  pour  plus  grand  éclaitcifiGsncntU 
demande  :  Et  ^ Mt  prtndroit  un  amande  ùu  m  p»- 
Uge  au  pain  hrcit  piehenit-il  f  II  avoue  avec 
quelques  auteurs  qu'il  cite.que  cela  ne  fe  peut 
Mire  (ans  péché  ^  msàs  il  déclare  Çon  (èntifflcot 
en  ces  teimes,  p*2,5  5.  Je  creinû  ncanmeim 
que  par  Vufnge  de  cet  chofis  on  n'intertj^eirpat 
Àtjeiuu  f  ^uaod  cUu  n'tXftdtnt  fa»  la  qnaMtne 
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ftsi  efipgrmtfi  par  la  coutume  de  tEgllfk  >.  reteuê 

\£tr   U  cotifintement  des  fages.  Et  afin  qu'il  ne 

ixvanque  rien  à  cette  collation  rcfomée ,  il 

ajoute  qa*en  ce.  temps,  de.  collation  U  boire- 

91' imereji  peint  le  jeûne  >*  c'eftà  dire  que  l'on 

peut  en  ptendce  tant  que  l'on  voudia  lânf 

xoixipte  le  jeûne. 

Azor  dit. la  même  choie  en  ces  termes  :. 

'i  La  coutume  efi  maintenant  que  fou  prenne  aulfi.  '.  .^' 

j        '    r  t      _^  j   iL         j    «uni  jarn 

un  feu  de  patn  feulement ,  ou  avec  dujrutt ,  des  „(^    ^^^^ 

herbes  »  eu  d*autr$s  viandes  légères ,  comme  dufir  ptu  m    eft 

^ues ,,  des  raifins  1  des  noix ,'  des  poires,  despom-  uc   p^runi 

mes  y  des  confitures  au  rntel  eu  aufuccre ,  .«i»  hien  îj""  '**? 

quelque  petit  poijfon.  Car  en  cela  tl  faut  fe  tenir  ç^^^^^ 

k  la,  coUtume,  Si  l'on  peut  prendre  pour  règle  forum,  vd 

les  rclalchemeûs ,  les  dclicatcflcs  &  les  excès  ?"*«.5"" 

que  la  coutume  introduit  tous  les  jours  dans.J^"^.y*"*j 

la  collation,  il  n'y  aura  plus  de  bornes,  &  il  ne'i^^j,  Jj^j, 

reftera  plus  d'apparence  même  de  jeûne,  ef- Jevibribos. 

tant  clair  que  les  hommes  fe  donnent  tou-  cujulmodi 

jours  plus  de  liberté  danscette  matierc,&  font  ^y^^^^* 

fouvent  des  collations  qui  font  de,  bons  fou-  oucciipy' 

pers,  &  qui  valent  mieux  que  ceux  que  quan-  ra,  poma, 

tité  de  perfonnes  de  toute  forte  de  condition  j:**  ?*"  ^* 

qui  ne  jeûnent  &  ne  prétendent  point  jeûner ,  „2le  7&! 

font  tout  le  long  de  l'année.  feaa ,  tcI 

Elcobat  fuit  Azot  en  ce  point.  *  Je  /fA^-pircicuIus 

hien,  di^il,  qu^Ai^or  &  d*autres  permettent  de  ^^^^^*- 

manger  de  petits  poijfonsala  collation,  ^i*"*  fuctudini* 

f  improuve  pM  s'il  ny  en  a  que  peu,  Azor  non  in    hac 

plus  que  Bauny  ne  parle  que  d'un  petit  poiC-  parte  ftS« 

Ion,  &  Efcobaduy  fait  dire  qu'il  cft  permis^*"»    «*• 

d'en  manger  plufieurs.   Scio)^s.orium  ir  4-  gfj^f *'* 

Uos  permittere  pi/ciculos ,  parce  que  (on  (ènti-   x  Scio  e^ 

ment  eft  qu'en  etfet  il  eft  perans  d'en  nuingei  quidô  A- 

plu-  ^orium  8e 

*        aIios>pi(ci* 

ciili»  permittere  ,  qaod  non  Improbarim  fi  pauci  Hnc.  Èfçabttr 
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plulîeors  à  la  collation ,  pounreu  que  h  qon- 
tité  n'en  (bit  pas  trop  grande ^  ^u^dwnm' 
fnbarimpfunttaucù  II  fera  bien-toft  pernûs, 
comme  nons  allons  voir ,  de  manger  à  h  col-  ] 
lation  cm  grand  poiflbn ,  puis  que  pIufîecQ 
petits  en  valent  bien  un  grand,  &lepcuvca  ' 
bien  égaler. 
I  De  )ar-      Il  ajoute  encore  ;   <  feur  cetfui  tfi  des  hùd- 
eu  lit  •  ex  /p„,  iCamandes  &  de  légumes  les  DoSteurs  n't* 
^^^^^*^^defiieurent  pas  d*  accord  i  mais  il  permet  eten  fra- 
mygdalo    ^''^  9    pfurveu  que  ce  ne' fait  pMe  en  p gruds 
non   con-  quantité  que  celle  desjmits.  Aufit^toft  que  les 
ftnuunt     choies  qui  regardent  les  mœurs  font  miiês 
permïtto*fi  ^^  délibération  ,  &  qu'on  commence  fcu- 
quanticas  lement  d'en  douter  t  ces  Doreurs,  qui  font 
pcrmiflam  profelTion  d'une  dévotion  aifèe  &  d'aœ 
guantltatê  Théologie  accommodante  ,   ne  manonat 

e™ae"t?JP»  ^«  P"°^«  *«  ^^  ^^  ^*  ^^^'^  ^  ^"^ 
tiéd,     '  lang  ,  &  de  conclure  pour  la  fcnTualicé  & 

pour  l'humeur  charnelle  d&s   hommes  da 

monde. 
Il  faut  conclure  Se  finir  ce  ^ point  par  an 

paffage  de  Tambourin  qui  park  encore  bien 

plus  hardiment* ,  &  n'eft  pas  fi  fcrupolëux 
»  Dîco  de  S^^^  '^^  autres.  Il  dit  que  *  des  viandes  dent  en 
cibiscom-  ufe  en  Carême  i  fcavoir  herbes  crues  &  huiHiet, 
■aunibus  poiffons  petits  ou  granès  &  cuits  avec  du  fel, 
^^y^^'  fr**iti  fiais  eu  fées  y  eu  confitures  ^  laits  itepien- 1 
herbis  ni-  ^"  ""  ^^«"'«  légumes  ,  on  peut  prendre  fmr 
mirum,  û- fa  ceUatience  que  l'en  aimera  le  mieux  ^  jipMr- 
vecrudis,  veu  que  le  tout  ,  avec  le  pain  que  fenman^ 
pifcibuîfi-'S""'^'"^'*»  »CAWr^«»nr/«^««/j</«  htât  onces, 
ve  parvi» ,  ^ 

five  '  ma- 

gnis  fale  coâlsi  fraflibus  Civt  recentibtit)five  (îccis,  dulcjariit, 
pnltibutex  amygdalarum  creroore,ex  leguminibut  >  eaaccipi 
liofluat  in  jeotaculo  quoe  cuilibecarridenc  >  dummodo  coofia- 
tam  ex  pane  ut  fit  6c  pnediâis  quod  accjpitur,  oon  excédât  un- 
ciM oôo.  Tamàur,  /. 4.  deeai,  c* ;.  $.  3 .  v.  3. 


IlEiudioit  efizebien  dégonfié  pour  ne  pa» 
nouvel  dans  une  fi  grande  divauté  de  vian- 
des deqaoy  (àtisfaiie  (6a  appétit  ,   &  aflèz^ 
grand  mangedx  pour  ne  le  talufier  pas  dans  la 
quantité  qu'il  (fie  qu'on  en  peut  prendre . 
Et  néanmoins  il  ajoute  que  pour  la  veille  de 
Noël  on  peut  (UubUr  It poids  &  mangor  jufiiu*A 
fiix^ûnees,  Ceft,  peut-eûre  parce  que  le  jeû- 
ne eft  ce  jour-U  plus  grand  &  plus   folen- 
nel.   Il  pourfuit  dans  Con  indulgence  ,   & 
dit    q»*on  po'urroit  ajouter  tncore  deux  onces  d    N.i.Sî^ 
ces  huit.,   parce  que  quelques-uns  tenoient-queycin  oâs^ 
c*ejf  peu  de  chofe  5    &  quand  il  arrivtmt  que  "*>="*  ^*- 
hutt  onces  fu^oient  pour  rajfafer  entièrement ,  jS^^SSoI 
il  ne    Uijferoit  pat  d'ejlre  permit  de   les  man-  guatur»  H- 
ger  3    ce  qui  a  efié  prudemment  introduit  pour  ve  nequa- 
^er  les  fcrupuks  des  âmes  trop  religieufis,         ^"*y-  ^ 

C'eft  uns  doiite  une  escellente  manière  de  Jënte^ial 
lever  Us  &rupules  >  que  d*ofter  toutes  ks  ventum  eft 
peines  du  corps  de  peur  d'en  donner  à  i'e(prit,  pro  praxi,^ 
&  de  permettre  aux  âmes  reljgieufes  de  (ê  "^  ^citicec 

rufT^iiéT  t»ti  faifant mWarinn      afin   <!<>  I^««)^lf-  *^ 


raflàfier en faifànt collation,  afin  delesdeli- p,^^^^ 
.vrer  du  foin  de  veiller  fur  elles-mêmes ,  &  paulo  re- 
de  la  peine  qu'elles  aiuoient  à  retenir  5c  mo-  ligiofiori- 
derct  leur  appétit.  Wxfâu- 

te  m   odo 
n.  Point,  circîter 

undat.NS . 

parufn  ex- 
eedere  addendo  unam  vel  aleeraro  unciam  fupra  prsdifhit  o- 
&o  •  eflee  ex  noanullorum  ièncentia  proviuo  materia ,  nea. 
momie  peccatum  cojilUcticns. 
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rr.     P  o  î  K  r. 

J(«r  fihn  U  Theùlogie  des  Jefmtts  êë  fm  mat 
J9urs  dt  jeûne  hin  tant  ifue  Vtn  VMiàriptm^    i 
dant  U  repéH  &  hers  le  reféu ,  &■  ftadi^  ^  k 
thMquef9ti  qm  tm  h§it  y  un  mêrceâBitpmm 
éu  ifuel^  autre  thcfi ,  ù'  S4nyvrer  même  fam 
wterefftr  kjtu», 

T  L  ne  ièmble  pas  qae  toate  lacoiuidix»» 
*  dance  humaine  putflè  reduiie  lejeàscpte 
bas  qae  font  ces  JeTuites  dont  nous  venonsèe 
rapportez  les  opinions*  Apres  avoir  dît  oar 
l'on  peut  anticiper  i*faeare  du  repas,  l^iàS» 
net  &  déjeuner  tout  enfemhle  les  )f>ucs  àt 
jeûne;  que  l'on  pentfiiire  le icpas aiii& boa 
qu'on  voudra»  &  meilleur  que  les  fouis  qa*at 
se  jeûne  pas,  jniques  à  paÛerdacsTensi 
qu'on  peut  le  continuer  &  tendre  aufli(oi( 
qu'on  voudra  $  U  après  cela  &ie  encore  jk 
n>ir  une  collation  qui  ièra  un  vray  fou^cx  ;  il 
ièmble  qu'il  ne  reûe  plus  aucime  difioolté  aa 
jeûne ,  ny  anain  vefiige  de  cette  fàinte  icvcdté 
avec  laquelle  il  a  efté  ioftitué  Regardé  fidcUe- 
ment  dans  PEgliiê  juiqu'à  ces  derniers  iie- 
des  où  l'Ignorance  &  lacottaption  l'a  ainfi 
altéré. 

Toutefois  parce  que  les  peribnnes  du  mon- 
de nourris  dans  le  luxe  &  lesplaifîrs  nefè  coo* 
tentent  jamais  de  l'indulgence  &  écs  od^ 
chemens  qu'on  leur  accorde ,  mais  deman- 
dent toujours  davantage,  &  trouvent  le  jeû- 
ne, tel  qu'il  eft-aujourdliay,  encore  oof 
znde  £c  txop  fàlcheuz,  la  Théologie  des  Jefoi* 
tes  cherche  de  nouveaux  moyens  de  les  ûtis- 
fiure ,  &  delcend  aifèment  ju^u'à  la  demicie 
complaiûncç.  tx^ 
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FremicDement  clic  foûtient  qa'on  peut 
dés  le  maân  auiH-bien  oui:  le  sdftedu-iois 
picndie  du  vin  autant  &  n  (bavent  que  l'on 
voudia  ,  iàns  ccaindie  de  rompre  le  jeûne. 
«  Ctlmy^ÙL  ne  viole  peint  le  jeune ,  dicLaymaa,  ^iJl^^j  j^" 
lequel  bon  le  repM'ordinaire  boit  du  vm  ou  de /a  j^^^-^^  ^^l 
hiere-f  pafetquelacoktunoede  temps  immeTucrUl  excrtconT 
le  permet.  ^"««3  «or- 

11  &ut  qu'il  n'ait  iam«s  oui  parler  de  to  g>-^^«- 
manière-  de  jeûner  félon  la  dilaplmede  1 E-  y^-^-^^   ^,15 
gUfe  dans  tous  les  fiedes  palTez ,  pour  appel-  vinum    8c 
kr ,  comme  il  fait ,  une  coutume  immemo-  cer?ifiam  ;: 
liale,  ccllequirfa,eftc  introduite  que  depuis  IJ^^^J;"^^ 
quelque  temps,  &  qui  eft  contraire  à  Ja  de-  dotempo- 
daration  que  l'Eglifé  fait  encore  publique-  re  imiQf 
ment  dans  l'Ofiice  du  Carême  »  témoignant  moriali 
à&s  en&ns  auc  le  jeûne  du  Carême  enferme  ^"^l^^' 
l'abâioence  du  boire  auâl>bien  que  celle  du  ;,-^.  ^^.g; 
manger ,  quand  elle  leur. Eût,  dire^ous  les  c.i.».7.f. 
jours  pour  s'entr'cxcitcr  ^  le  garder  fidcllc-  ï54« 
ment  :  Vtamur  ergopareim  wbu-t  cihu  tù'pe* 
tibus ,  fans  mettre  aucune  ditiference  encre  l'un 
^^l'autre^ 

Mais  outre  cette  coutume  corrompue,  & 
oppolêe  aux  lois -&  à  la  difcipUnederEgli- 
(è ,  ce  Doâeur  Jefuite  allègue  encore  une  rat- 
fon  qui  luy  femblc  folidc ,  difant  quC:  *  r£-   *  Ecde- 
glife  ne  défend  pM  A  prefent  le  boire  hors  lerepae  jf^baî^e- 
auxjemsdejeUne^,  parce  qu'U  n*eji  p m- principal  ^uniorum. 
lement  pour  nourrir  le  corps ,  mait  pour  êfier  la  foif.  nô  prohi- 
Sicette  raifon  eft  bonne ,  le  manger  neicra  ^'     P?" 
non  plus  défendu  que  le  boire.  Car  comme  le  j^q  JiSera 
boire  eft  de  foy  un  remède  contre  la  ibif,  le  js  per  fe 
manger  eft  aulïi  un  lemede  contre  la  faim  5  ôc  ac  piinçi- 
fi  le  manger  nourrir  en  délivrant  de  la  faim ,  t^^j^"*'  ^ 
le  boire  nourrit  auÛl  en  délivrant  de  la  foif.     J."  ^J,, 

Il  outrien- 
dùm  ,  (êd  ad  fitimredaadam.  lUi» 


i^€  Dmjtlàie, 

Il  y  a  même  dts  breovaçes ,  comme  kiii 
&  la  biece  •  qui  noaniiient  davantage  ^ 
quantité  de  viandes  légères.  D'onii^oiigi 
que  fi  l'intention  de  FEglife  dans  le  pcecqR 
du  jeûne,  ainfiquece  Jcfuitele  témoigiKt 
èc  qu'il  eft  vray ,  eft  de  régler  &  de  recan- 
cher  la  nourriture  au  corps  afin  de  le  (bt- 
mettre  à  refprit  &  de  mortifier  les  vices  k. 
lespaflions,  il  faut  dire  qu'elle  défend  cple» 
ment  le  manger  U  le  boire  qui  fortiSe  )• 
corps:  ce  qui  a  eftéeaaâemenr  obicrvédaas 
les  premiers  fiecles  >  où  1* on  ne  (cavoit  ooa 
plus  ce  que  c'eftoitde  boire  devin,  que  de 
manger  de  iaehair  les  jours  de  jeûne ,  oobum 
peuvent  bien  fçavoir  tous  ceux  qui  om  quel- 
que connoifiànce  de  rAmiquiré,  &  les  plus 
zelafchez  des  Cafuiftes  le  ieconnoi0ènc  enco* 
xe ,  comme  Bauny  en  là  Somme  ch^  i6.  p. 
a  5  o i  &  plufieuts  autres  ,  TEglilè  rrmoigoaot 
par  là  que  le  vin  nourrit  &  fortifie  plus  que  le 
poifibn  &  les  autres  viandes  de  Caiènirqin 
ont  efte  toujours  permiiès.  - 

Encore  fi  Layman  difoit ,  comme  quel- 
ques autres»  que  lafoifeftant  plus  difficile  à 
inpporter ,  Ôe  en  quelque  âçon  plus  incom- 
mode que  la  faim,  oo  peut  quelquefois  dans 
la  necefiité  boire  hors  le  repas ,  il  ferait  plus 
ezcufàble  ;  mais  il  veut ,  &  la  plofpait  defes 
Ck>nfieres  veulent  avec  luy ,  que  l'on  ptùiTe 
boire  autant  &  fi  (buvent  que  l'on  voudra  les 
jours  de  jeûne ,  &  même  (ans  nece0ité  & 
fànsfoif,  beuvant  pour  (è  nourrir  &  pour  ap- 
paifec  la  faim ,  fims  blelTer  le  commandemcnc 
1  Quam-  de  l'Eglife.  ■  Cefipourtjuoy,  dit  Layman,  coo- 

obrem    ft  cltUint  lÔn  di&OUTS  ,  fi  quelqu'un  hêit  du  vin  •• 

quis   vinû  ^ 

sue  cer- 

vifîam  fcîbat  gratU  famis  icdandff  »  non  agit  contra  Ecctcfix 
•  Bneceptum.  iJu. 


'Dujtune.  4.77 

e  A*  hiere  pour  appât  fer  fa  faim  ^  Une  fait  rien 

entre  h  précepte  de  VEglife, 

Mais  que  dirons-nous  d'une  peifonne  qui 

loiroitdela'fotte  en  fraude  du  jeûne  \  Il  ne 

aidera  pas  d'oUèrver  la  loy  de  l'£gli(è ,  le- 

x>n  Tambourin,  poorve»  qu'il  ne  boive  point  i  Non  li-' 

le  lait  ou  de  bouillon,  il  peut  boire  tout  ce  cet   iotn 

ju'il   voudra  ,  même  pour  le  •  (èul  plailk  ^'.'f "?  jfi"" 

ju'il  y  prend.  Voicy  (es  propres  termes  :  »  Jt  ^"  Jeî  j^f^ 

ieji  pas  permu  dans  un  jour  déjeune  de  ^tire  du  fed     ijcet 

UitcM  du  huiiLM.y  mais  il  sfi  permu  de  bnre  du  hihere  vi- 

vin  doux,  de  la  hiere ,  des  eaux  difiiâees  d*herhes  "«"»  ««- 

avec  du  vin ,  &  même  dét  le  matin  ér  peur  le  ^fi^i^jl 

feul  plaiprj  &  plujieurs  fûts  enunjeur,  &  en  quiê    *wc- 

fraude  du  jeune,  hcrbii  vel 

Ec  de  peut  que  le  boire  n*iâcommode  oa  ******j?a^|' 

aedonnedudégouft,  principalement  lèpre-  j!,*^,  *^*|2 

nant  de  lalbrte  iànsneceUité  &(ânsfoifdés  de  mane« 

le  matin ,  Layman  tient  que  Ton  peut  pren-  etiam    ob 

dre  un  morceau  de  pain  après  avoir  beu.  *  //  f^î?".  ^•" 

ienfutt  encore  de  la  même  raifan.   Oit- il,  que  „g„    ,jjj 

^uand  Con  boit  après  l'heure  du  repaa ,  il  eft  permis  multociet 

de  prendre  aujjiun  morceau  de  pain  ^  de  peur  que  ia  (lie>etia 

le  boire  nenutfê  ala  fonte.  Et  fi  uaepetfbnne  ?1  ^^^^^ 

veut  boire  dix  ou  douze  foi» ,  comme  elle  le  t^bur.  U 

peut ,  fuivaht  la  règle  de  ces  Caluiftes ,  &  en-  4.  auaI  «! 

cote  plus  (buvent  (ans  rompre  le  jeune  »  elle  5$-x.»4« 

pourra  aufli  \  chaque  fois  prendre  un  morceau  *  ^K***' 

A^^yxi.mpetusmceat.  ^mione'" 

Bauny  qui  prend  d'ordinaire  beaucoup  de  colligi  câ 

choies  de  Layman,  le  fuit  auiTi  en  ce  point,di-  extra  t£- 

fant  en  fa  Somme  ch.  1  tf .  p.  45  8 .  ^' ,  Aprù  gî»  ."&" 

avotr  beu  pour  etancher  fa  Jotff  manger  ott  un  peu  bitur  lici- 

depain  y  ou  qui  durMtt  le  jour  tiendroit  en  fa  bou-  tam    efTe 

<he  quflque  morceau  de  confiture^  pecheroitilf  paaciUuin 

U  fè  vfeut  couvrir  de  quelques  auteurs  qu'il  P*""  **^J** 

.  ,./.  ,.,     ,    ^.     ^,      ,,  *       ccrenepo- 

«cite  I  difant  quth  refondent  hardiment  que  non;  ^q,  nocMt. 

dathibid. 


4to  Du  Jeune. 

noii&nt  qu'en  vertu  de  cette  petmil&onos 

peut  pailêr  à  Texcés,  &  boiieaude-làdcli 

caifon  &  de  la  tempeiance  »  il  ajoute  poui  ja- 

I  Immo-  ûifiei  Con  opinion ,  que,  >  Vtxcts  dans  Ubrt 

^eratio      ptttthieuviêUrUtemperM^ft  méûs  non  pM  k)t%- 

poteft ,  te-  ^^  \ywi  il  tire  cette  conchiûpn  ,  qui  cft  une 

vfofârefftd  ««inac  genende  en  cette  matieie ,  »  qœ 

non  jeju-  Untcêquife  bmt ,  tnctte  ^l'onemprennefcit- 

mamJiid,  vent  &  enfraude  quantité',  comme  il  a  dit  aa< 

•"•  Y'        paxavant ,  ne  rompt  point  le  jeune, 

quidquld'      La  taifon  commune  à  tousctez  qui  tieo- 

pocus  eil  I  nent  cette  opinion ,  eâ ,  comme  nous  TavoDS 

jejunium    dcja  veaey-defTus  »  que  le  boite  defoy-mé- 

?.°2  ^''^^*^'  roc  ne  nourrit  pas.  Mais  y  en  ayant  qui  noor- 

'  *  *'>^^'  fit ,  comme  le  vin ,  ils  ne  laiÛcnt  pas  dediic 

qu'on  en  peut  prendre  tant  qu'on  veut  &  (ans 

,  Vinum^*^^^'  (èuiemcnt  pour  (ê  nourrir  âc  fortifier. 

quis  in  fu-      £(cobar  fuppofânt  3  qu'un  hcnnne  pnei  in 

.ftentatio-   vin  après difner  pour  appaifir  la f aine,  &p»»fe 

"*•'"  «/"à  "*«''"''  ^  fufienter,  demande  fi  cefircmpreie 

ifedâidam  ;>»»«  ?  Il  dit  4  qu'^wr  croif  ^«'«i»^.  Mais  il  le 

famé  ex-  condamne  hardiment  &  avec  force,  âiiânt 

tra   pran-  ^n'il  ejl  ajfure'que  dam  Vopttmn  commune  an'efi 

dium,  an^^  /e  rompre.  Sa  ralfon  eft  pelle  que  je  vicntf 

ian^om T"  ^^  ^"^  '  '**'"**  ^  '*  '^'"  "*  nourrit  quepar  âcà- 

4  Aflerit<fe»r,  é*  i*Eglife  défend  feulement  Us  cbefes^ 

Aïorius  p.  nourrijpent  d'eUes-mimes, 

1 .1.7.6.10.     ji  çjij  yjjjy  gQ  gçneral  que  le  boire  ne  nonr- 

?ûnî*eft  ex  '**  *1"*  P"  acddent;parcequ'il  y  a  des  hreuvi- 

oommuni  ges  qui  nourrirent ,  &  d'autres  quinenoiU' 

jion  fran- riaient  pas.  Mais  ce  n'eft  pas  par  accident  que 

gère,*  quia  jç  yj^  nourrit  5  il  a  une  force  &  une  vertu  na- 

««""cci-  wrelle  de  nounir  5  &  il  n'y  a  point  de  vin  qui 

Sens  :  £c-  ne  nourriflè,  plus  ou  moins,  (èlon  qu'il  a 

clefîa  au-  plus  ou  moins  de  force.  Et  quand  l'Eglife  a  de. 

um  pro-  fe^jjy  Qu  jçgi^  Tulàgc  des  chofcs  quinounif- 

quc  pcr  ft  fent,6Ue  n'a  point  confîdcié  fi  elles  nourrilTent 

«lunt./^fV.  pat 


Diàjtùne.  4«i 

^r  accident  ou  autiemcnt.  Les  diftioâions 
metaphyfîqucs  n'entrent  point  dans  fès  legle- 
mensScdansladiCcipline.  Ce  qui  efi  û  vcay  »  . 
&  particulièrement  du  vin ,  qu'elle  en  defen- 
doic  autrefois  entièrement  l'ulàge  en  Carê^ 
me  j  comme  celuy  des  œufs  &  de  la  chair. 

Comme  ce  Caftiifte  donne  la  liberté  de 
boire  du  vin  ou  toute  autre  liqiieur  autaqt 
&  fî  (bu vent  qu'on  voudra ,  quotks  quu  v«- 
lutrit ,  &  in  magnA  quamit^t ,  il  donne  auiïi 
la  liberté  de  manger  autant  de  fois  que  l'on 
boira.  Car  (è  proposant  luy-même  cette  quc- 
fkion  :  »  Toutts  Us  fou  qu'on  vmt  boire ,  e/i-il  ^^l  j^*^"^ 
permis  de.prendre  auparavant  quelque  chofi  de  quoties 
fetir    que   le   boire  n'incommode  ?    Il  repond  frigiduc 
»  qu'encore  qu*^zj>r ,  qui  tient  que  cela  cft  PP'"!  ^*"" 
permis ,  excepte  de  cette  règle  de  certaines  viatt-  \^\^\q 
des  y  néanmoins  les  Dodeurs  permettent  de  preo' hogcai 
*dre  indifféremment  de  toutes  fortes  de  viatides  dont  x^r^tiMmc 
on  ujè  en  Carême  ,  pourveu  qu'on  n*en  prenne pOA  '^^'  '*'^»« 
en  grande  quantité,  ^  i  Uccc 

Il  y  a  des  Cafuiftes  qui  permettent  de  pren-  Azorlut 
dre  quelque  choie  après  avoir  beu,  mais  ce>q<7'  .^1'* 
luy-cy  permet  de  prendre  avant  même  que  ^u®»  ^»'^* 
déboire.  Ceux-là  ne  permettent  d'ordinaire  gyj/Jjjc*]! 
de  prendre  que  du  pain  %  &  peluy.-cy  donne  piat ,  Do- 
la  liberté  de  prendre  de  tout  ce  qui  (è  peut  âores 
manger  aux  jouis  de  jeûne ,   cmnem  cibrnn ,  '»od»Ç*  »" 
mêmedupoiflbn.  Car  il  n'excepte  rien.         omné^^cN 
Le  jeûne  fans  doute  ne  lèra  pas  trop  rude  bu  m  per- 
pour  ceuxqui  le  voudront  faire  de  la  (brte  ,  mittant.1- 
beuvant  à  toute  heure  de  toutcequ^ilsvou-^'^* 
dront  &  autant  qu'il  leur  plaira  \  mangeant 
pareillement  à  chaque  fois  qu'ils  boiront , 
pain ,  fromage ,  poifibn ,  ou  toute  autre  cho- 
(è ,  foit  après  avoir  beu ,  (liivant  la  règle  la 
plus  générale  de  ces  Caliiiâes ,  foit  avant  me- 
Tom.II.  X  me 
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xne  que  de  boire ,  (hivant  le  privilège  qu'£- 

Icabar  donne  j   aûîixaDt  qu'on  ne  laîCk  pas 

pour  cela  de  jeûner ,  pourveu  qu'à  chaque 

fois  qu'on  mange  on  en  prenne  peu,  encoK 

qu'on  puiÛè  boive  tant  qu'on  voudra ,  même 

avec«xcés. 

Encore  qu*Emanael  Sa  netlifè  rien  de  par- 
ticulier ny  de  nouveau  fur  cette  matière  ,  qui 
n'aie  cûé  dit  par  les  autres  que  j'ay  déjà  d« 
tez  ,  toutefois  parce  queibnlèntimentrcfl- 
fcrmeceluydeplufxeurs,  ne  fàifànt  que  n- 
maifer^  réduire  en  abrégé  les  opinions  les 
pluscommunes  de  la  Compagnie ,  il  ne  fêia 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  Ces  paio* 
1  Jejn'les.  '  Boire  de  Teau  ou  du  vin  n'efipM  violer  It 
mum  noay^^^g,  encore  que  l*on  mange  quelque  ehofede 

tus  "aqwîê  P'**^  ^^  ''  ^""^  "'  -^-^  ""'»  non  plut  que  de 
aut  v\m  i  Ranger  un  peu  apre's  avoir  difm\  quand  uaamy 
etiamfi  a-  qui  eft  encore  a  difner  vous  en  prie  ;  parce  que  r e- 
Ijqutd  ^'.  .la  foffe  encore  pour  me  partie  de  vofire  difner  i 
potui  n^'^^inmeaujft  d'avancer  V heure  du  difrax^uandil 
ceac  :  ncc-J  Aq**elque  fujet  de  le  fairt.  Ces  paiolcslbnt 
it  ftatim  comme  ua  abrégé  de  tout  ce  que  les  autres 
Jî"'®  P"- ont  dit  touchant  la  liberté  de  boire  du  vin, 
edatTro^  ^  manger  en  beuvant ,  de  prolonge  le  »■ 
gacus  abpds,  &  de  prévenir  l'heure  du  difflier.  Caiil 
amicoco-  parle  de  tous  ces  points  abfolument&  picT* 
raedeote^  quc  (ans  aucune  limiution. 

nim    pars 

pnudiî  HLFOIKT. 

ceniêtur  » 

nec  fî  boramprandiiexcaa&prsveniait  SawrhJejmniamnX' 
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III.   Point. 

Slue  pùvànt  Ut  dijpenfts  que  Us  Jejuites  don^ 

nent  du  jeune ,  il  n*y  a  prefque perfon^ 

ne  quifoà  obligea  jeûner, 

A  Prés  avoir  rcduit  le  jeûne  à  ce  point, 
'*^.&  l'avoii  tellement  changé  Ôc  co^om- 
pu  qu'il  ne  mérite  pas  (èulement  le  nom 
de  jeûne  9  Ôc  ne  peut  pas  même  fervirpoux 
leglet'la  vie  d'une  penonne  un  peu  fobie, 
il  femble  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  parler  de 
la  difpenfe  de  jeûner ,  n'y  ayant  plus  déjeu- 
ne en  eâ*et  ,  ny  de  difficulté  à  paÛèr  les 
jours  de  jeiine  félon  les  maximes  de  ces 
Do6lcuTs,  puis  que  la  (èuie  fobrieté  com- 
mandée à  tous  les  hommes  &  en  tout  temps 
oblige  à  davantage  qu'à  ce  que  ces  gens  pré- 
tendent qu'on  eft  obligé  par  le  jeûne  de 
TEgUlè.  Toutefois  ces  Théologiens  mitigez 
£c  partifans  de  la  chair  5c  du  monde  paiïènt 
encore  plus  outre  ,  Ôc  difpenfènt  du  jeûne 
la  plufpart  des  hommes  dans  toutes  Ibrtes 
de  conditions  ,  non  tant  pour  les  foulager 
de  la  peine  ôc  de  la  difficulté ,  puis  qu'il  n*y 
en  peut  avoir  aucune  à  jeûner  félon  leius 
règles ,  que  pour  ofter  tout  ce  qui  pourroic 
arrefier  leur  cupidité ,  Ôc  pour  leur  donner 
une  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voudront. 

X .  Ils  veulent  que  Tobligation  du  jeûne 
commence  (èulement  à  l'âge  de  vingt  ôc  un        « 
ans  ;  ôc  qu'elle  ceffe  d'ordinaire  à  l'^e  de 
foixanteans.  Sur  quoy  Tambourin  fait  une 
queftion  digne  de  luy.  ^  Si  quelqu'un  ^  dït-ïl,    iSiquis 
4  vingt  (y  un  ans  accomplu  k  une  heure  après  in    prim& 
X  2  mi^^''^*  »n«- 
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dise  noGtaffùnuitd*unj»ur  de  jeune  t  fefa-t-it  tenu  de  jeûner 
hoc  die  cejouT'lk,  Illépottdque  fi  cette  première  heun 
nandu*eft'  nappAftient  peint  a,  la  vingt  deuxième  année ,  d 
i  m  plcat  n*efi  peint  ibhgé  cejour^ia  au  jeune  ,  parce  qu'il  a 
annum  vi-  pu  manger  k  cette  première  heure ,  ^  ainfifmfrt 
gefimum  /^ y^^„e.  i\  gft  fi  cxaâ  pour  maintenir  les  prc- 
tenîiu™  fi  wnfions  de  Pintcmpcrance  contre  le  jeune, 
prima  ho-  qa'il  n'en  veat  pas  perdre  une  lèule  heure , 
ra  pertl-  &  pai  cette  heure  feule  il  veut  gagner  ooe 
n«^»«^*".- journée  entière,  &  la  décharger  de  l'oM^- 
Mfiîn  û  ife-  tion  dn  icûne  5  comme  fi  la  liberté  qu'il  don- 
cundû  ta-  ne  démanger  pouvoitplus  faire  en  une  heoie 
lis  flEtatisqoeiapiusfàinteLoy  de  Dieu  de  de  l'Egliiê 
|°,^«°;"^  cntoutunjour. 

feptum.Si  Enfecondlieu  le  P.Bauny  dirpenfedccct- 
fit  natus  te  obligation  les  Laboureurs ,  Vignerensy  Kaf- 
10  ipra  pri- yj„,  ^  Menuijîert ,  &  généralement  totte  euvricrs 
"*>''"  érartifans.  Ceft en Ê Somme ch.  itf.p.ztfi. 
ÎTodÛ*  nô  &2<îî.  D'àutresCafuiftcsqulldrc,&doDt 
obligatar.  il  approuve  pluftoft  le  fentiment  qu'il  ne  le 
rami.  /.4.  condamne  y  ajoutent  les  Peintres  ^  Coàtiincrr, 

^  '  '  langers,  Cordonnierti  comme  aujji  les  Ecelkrs, 
les  Voyageurs ,  les  Plaideurs ,  les  Procureurs  à-  /" 
xAvecats ,  les  Pauvres» 

A  ceux-là  il  ajoute  ceux  qui  ont  quelque 
foibldïc  ,  foit  du  corps  ou  de  Teiprit  :  Et  en 
la  page  26 1 .  il  dit  généralement  que  cetuc  qm[c 
plaignent  de  mal  de  tefioy  de  ca»r  ^  d^efiomAC^ 
ou  qui  Voyant vuide  ir  fans  nourriture  ne  peuvent 
s'endormir ,  nefoht  compris  dans  ce  précepte.  Sa 
raifoneft  que  ^Eglife  n' entend  nous  obliger  dntc 
*  cette  rigueur ,  qu'il  noue  faille  au  préjudice  de  nef- 
tre  famé  ou  de  la^iminution  de  nos  forces  fuivre 
fes  volontex.. 

Le  jeûne  modéré  &  réglé  félon  Tordre  de 
i'EgUfe  repare  pluftoft  les  foicçs  de  ia  ânté 

qu'il 


qa*il  ne  les  diminue ,  comme  il  paioift  par  le 
témoignage  de  TEglife  même  dans  Tes  piie- 
res  ;  pai  l'expérience  &  le  confentement  des 
plus  habiles  &  raKônnables  Médecins.  Mais 
quand  il  les  diminuëroit  quelque  peu»  Se  ^ 

qu'il  appoiteioit  quelque  incommodité  aux 
corps ,  faudroic-il  conclure  qu'on  en  feroir 
diipenfe ,  Tintention  de  D^eu  &  de  l'Eglife 
eftant  de  donnez  de  la  peine  à  la  chair  pout 
faire  pénitence  des  plaiUrs  qu'on  luy  a  don« 
nez,  &  de  la  mortifier  pour  le  moins  quel- 
que temps  après  l'avoir  flattée  ôc  traittée  trop 
mollement  tout  le'rcôc  de  l'année.  , 

Tambourin  étend  la  dilpenlè  du  jeûne  en- 
core plus  loin  que  Bauny.    Car  après  avoir 
di  t ,  >  qu'il  tfi  trop  certain  que  ceux  qui  faut  ««-  ^  ' .  ^/^^î^ 
tahlement  malades ,  font  exempts  de jeumr  9  fo-junio  no» 
core  qu'ils  fiient  tombez,  dam  cette  maladit par  tzhilïtet 
leur  propre  faute,  il  ajoute  ,  qu'il  en  faut  </jre  j"fi"n<* 
de  même  £m  malade  k  qui  le  jeune  feroit peut- ^^j^^:^^' 
eftre  utile  pour  fa  fonte.    Car  alors  eflant  verità*  ret  cft  cert 
blement  infirme  y  Uefi  exempt  de  ^obligation  dota,  nimis» 
jdiner,  quoy  que  par  accident  le  jeune  /fiy/ort  ?***"î^  " 
mie.  De-la  vient  que  s'il  nejekne  pat ,  U  pèche  à  mitatcm  " 
la  vérité  contre  la  tempérance  &  contre  la  c^arir^'incideriDC- 
qu'il  fe  doit  afiy-meme  t  mais  non  pat  contre  /«proprU 
précepte  de  CEglife,  culpa. . .  : 

11  park  d'un  homme  quicfttonibéenma-i^.^î'^jfijj 
ladie  par  la  faute ,  par  exeinple  par  fon  intcm-  cai    forte 
perance ,  pour  l'expiation  de  laquelle  il  le-  conduce- 
roit  déjà  obligé  au  jeûne  ,   iclon  ks  redes  *"«"'  •**  f*" 

^  *  ^«junia...!- 

dem  deeo  qui  noâu  dormire  per  notabile  temputiion  potéft  n?! 
fi  cœnet.  lisenim  eflèt  onerofum  fie  jejunare....  neq;  nunc  ob- 
ligo  inaiie  jeotare  ièqi  fèro  plene  reficere  t  ^uo  paâo  jam  jeju- 
nium  fàrtam  te£luin  confervaretnon  obligo,inquam,licet  com- 
mode id  facere  queac  Nemo  in jejtinando  eft  obligandus  ad  ex- 
traordinaria  remédiai  &  «d  rehnqueoduni  fauni  jus  CQffiedendi  > 
drca  meridiein.  tambur,  l,^.decal,  es .  $.7.  ff.14.. 
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de  la  pénitence.  II  fùppofê  encore  que  le  jcô- 
neeft  un  remède  à  (on  mal  &  unie  à  fa  ûo* 
té.  De  forte  qu'en  ne  jeûnant  point  H  pèche 
contre  les  loix  de  rEgliiê ,  contre  celles  de 
la  temperaoce  ,  ôc  contre  la  chanté  qnll  le 
doit  à  iby-même,  bleflànt  iâ'ûnté  déjà  al- 
térée, &  augmentant fon  mal.  Et  toutefois 
il  prétend  que  patce  qu'il  eft  malade  il  eft 
diipenfé  du  jeune.  C'eft  ï  dite  que  la  jntwc 
maladie  qui  l'oblige  au  jeûne  ,  l'en  di^- 
ib  ;  &  que  l'Eglife  qui  ne  di(pen(c  pctfbnne 
de  jeûner  que  pour  foulager  fon  impuiilàa- 
ce ,  cOniènt  à  cette  diCpenfe  qui  ne  le  (craia- 
ge point,  mais luy nuit»  &  ne  prétend  pas 
l'obliger  à  un  jeûne ,  auquel,  quand  elieae 
le  commanderoit  pas ,  il  ne  (çauioic  manqua 
£ins  péché. 

Il  faut  dire  le  mtme  ,  ajoute  cet  Auteor ,  it 
teluy  qui  ne  peut  dormir  lanuit  durSMt un rempt 
notable,  s*ilnefoupe.  Car  il  feroit  trop  charge  de 
jeûner  de  la  firte.  Je  ne  t oblige  poâ  nàm  a  faire 
fa  collation  le  matin ,  au^uel-coit  le  jemt  demsU' 
rereit  en  fon  entier  \  je  ne  l'y  oblige  pM,  d»jf^ 
quoy  qu*il  le  puijfe  commodément  3  parce  que  fer- 
fenne  n*eft  obligé  pour  jekner  défaire  des  chofes  «x- 
traordinaires ,  ér  d* abandonner  le  droit  q*id  * 
de  manger  vers  le  midy. 

L'indulgence  de  l'Eglife  à  (buBRrir  &  p^i- 
mettre  que  l'on  mange  à  midy  aux  jours  de 
jeûne  eft  un  droit ,  félon  ce  Cafuifte ,  duquel 
lès  enfans  fe  peuvent  prévaloir  contr'elle  pouz 
négliger  fon  commandement ,  encore  qu'ils 
puflênt  le  garder  commodément.  Ilnettoa- 
ve  pas  qu'il  (bit  be(bin  de  faire  rien  d'extxaoc- 
dinaire  ny  le  moindre  changement  dans  l'or- 
dre ou  l'heure  du  repas  pour  garder  le  jeune 
&obeicàl'£^hiê.  Et  en  un  autre  endroit  il 

UOtt* 


Dttjtùnt.  487 

trouve  fort  laîfonoable  que  pour  contenter 
un  amy,  pour  (à  propre  commodité  ,  pour 
Çon  feulplaillr,  pour  la  moindre  raifon  du 
monde,  &  même  iàns  rai(bn>  pn  renver(ê 
Tordre  du  repas  &  qu'on  avance  le  temps  de 
deux  ou  uois  heures,  de  encore  davantage  il 
oh  veut. 

'  Enfin  il  en  faut  dire  de  même,  continué'    '  Meœqi 
:et  Auteur ,  de  celuy  aui  a  moins  que  de  bien     s  j  *  *** 
oufer  a  beaucoup  de  petne  a  s'échauffer ',  fat'  aeabfque 
:e  que  cela  ejl  juge  préjudiciable  en  quelque  fvr-  ^rit&z, 
'e  A  la  fante\   Il  y  en  a  qui  prétendent  di-  c«na  f»- 
pcnfer  du  jeune ,  parce  qu'il  échauffe ,  difent-  Jj^iuiw' 
\s ,  lelàng ,  &  fait  mal  \  la  tefte  5  &  celuy-  „equit.  /• 
y  en  veut  di(pen(èr  parce  qu'il  refroidit  les  ^iV. 
deds  &  empêche  de  dormir.  Je  laiflè  ces  déf- 
aites ridicules  &  ces  contradiâions  vifi- 
>lcs  ,  pour  remarquer  (èulement  que  ces 
ens  prennent  la  liberté  de  dire  tout  ce  qui 
survient  dans  refprit,  fè  ièivant  de  toutes 
sites  de  raifons  pour  combatue  la  vérité  » 
le  fçavent  marcher  à  droit  &  à  gauche ,  non 
as  ,  comme  S.  Paul ,  pour  aller  \  Dieu  & 
conduire  le  prochain  j  mais  pludoft  poas 
onfondre  les  voies  de  Dieu  ,  obiicurcir  fcs 
Dinmandemens ,  &  apprendre  endiiteaux 
ommes  à  les  violer  impunément.   *  l'i»-  *ljl*»n- 
rmite  ou  le  préjudice  notable  de  la  fante  em-  ^™^, 
ejche   les  aÎHons  ordinaires  de  chaque  terfen-  ^^    qg^ 
t^  &  on  juge  que  celuy  qui  dans  la  fuite  de  operatio- 
I»   travail  ordinaire  ne  Us  peut  exjercer  corn*  ne»,  o*"*!*'" 
lodement  en  jeànant ,  efi  beaucoup  ïncommo-  DJfljJJ^^" 

•X  +  ^^'perfonsB 

npedit ,  ita  ut  qui  confueto  fuo  operandi  modo  eat  exeroere 
Mnmode/rum  nuiiiio  nequeat;  (I  Scholafticus  quomodocuoque 
im  difficultateitudeat;  f!  mulîerexdcbilltatejejuniifervitia 
>raus  incommode  operetur  :  fi  vir  fuum  efficium  trtemque 
i  unando  difficulter  exerceac  ,  ex  hoc  capite  à  jejunando  legi- 
ne  excuiàbuntar.  Wd.u.iy, 
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de  par  U  jeune»  D\h  il  s'enfuit  qitefi  U  jthu 
fsitmalkls  tefle  a,  un  ecêlter  ^  OHluy  dtmtit 
la  p€ine  a  étudier  ;  fi  une  femme  ne  ptut  pm  i 
eaufe  du  jeune  vacquer  commodément  au  m- 
^^S^9  fi  *^^  homme  en  accomplit  les  exerckadt 
fa  profejjlon  avec  plus  de  digiculte'y  U  ny  efiftai 
obligé i  ny  autres  ftmhlables.  C'eft  à  dire  que  k 
jeûne  qiii  eft  commandé  pour  nous  mortifia, 
n'eft  point  d'obligation  lois  qu'il  nous  mor- 
tifie^ &  que  pour  pouvoir  eib«  obligé  à  jeû- 
nei ,,  il  f^ut  le  pouvoix  faire  commodément  & 
-  fans  difficulté". 

Il  paroift  clairement  que  Gion  ces  maxi- 
mes des  Tefuites ,  il  yaties-peu  de  gens  qni 
ibiect  obligez  aux  jeûnes  de  l'^Uiè ,  -eocore 
qu'ils  ayent  cfté  inftituez  généralement  pour 
tons  les  Fidèles ,  obfervez  dans  tous  les  fîedes 
pttjGTez  par  tous  ceux  qui  ont  eu  la  crainte  de 
Dieu,  de  quelque  condition  qu'ils fui2cnr.  Se 
que  TEglife  l'ait  toujours  ainfi  entendu,  com- 
me il  paroift  encore  en  ce  que  dans  k  com- 
mandement gênerai  qu'elle  a  fait  deptûs  tant 
de  fiecles,  elle  n'excepte  de  n'a  jamais  excepté 
aucune  condition ,  aucun  eitbxcice  »  ny  aucu- 
ne Cotte  de  vie. 
Mais  les  Jefuites  ne  laiÛèntprerque  point 
^^.,dc  profefiion  qu'ils  n'exemptent  du  jeune. 
&  sSiquS  *  V  Office  eu  le  meftier  qn*  en  exerce  ^  ditTam- 
qttitexer-  bourin ,  i*»7  efi  laborieux  (  il  n'y  en  a  prêt 
cet ,  fi  fît  que  point  qui  ne  le  foycnt  )  exempte  de  fij 
ex   k  la-  même  fhomme  de  jeûner.  Etquoy  au  il  f  en  ùi 

^"?^«  »  à^ns 

hoiDinem 

perfe  libérât  à  jejunio  ;  fie  ita  quidem  etiam  fî  in  illo  ezcrdtio 

âuis inveniatur  pollè  tolcrare  iejunîuin, adliuc ad  illud  non  «i- 
ringetar Arator  etiam  robaftuspatienciflinulque  inedic  * 

imb  etiam  ditiflimus  ,  non  obligatur  ad  jèjunium  ,  quia  pef  iê 
omnes  aratoret  exciiHincur  ,  &  ex  a  lia  parte  Ecclefia  non  in« 
tendit  privare  Fidèles  fuo  officîo  modoi^ue  vireodi.  TCamhitr, 
J.^-deeal.  c.%,  $.7.  ».  i8. 
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dan/  ce  même  métier  qui  peuvent  porter  lejehne  » 

ifi  n'y  font  point  nfanmoins  obligez, Par 

exemple  un  Laboureur  robujie  ù"  qui  jeune  ai-' 
fementi  n*  eft  point  oblige'  de  jeûner  ^  encore  quU 
fait  fort  riche ,  parce  que  toue  les  Laboureurs  en 
font  exempts  d* eux-mêmes.  Et  d'ailleurs  tEgli" 
fi  n  a p44  intention  de  priver  let  Fidèles  de  fexer» 
cice  de  leurs  métiers  &  de  leur  manière  de  vi' 
vre.  Il  fàudioit  ajouter  qu'en  établiflànt  le 
précepte  du  jeûne  comme  utile  \  tous  ceux 
qui  le  peuvent  porter,  elle  a  eu  inténtioa 
d'en  exempter  tous  ceux  qui  auroient  de 
faux  prétextes  de  ne  le  pas  obferver.  Il  fèm- 
bie  qu'il  veut  qu'on  croie  que  les  loix  de 
l'Eglife  ne  regardent  point  le  falut  de  cha- 
cun en  particulier^  mais  qu'elles  font  feule- 
ment des  ordonnances  générales  d'une  poli- 
ce  extérieure  ,  &  encore  des  loix  odieufes 
Se  injuftes ,  defquelles  (ê  fauve  &  s'exempte 
qui  peut. 

Il  ajoute  encore  plus  particulièrement, 

»  au'U  efl  probable  a  caufe  de  l'autorité' des  Do-  '  D»--'»- 
^'  •  /      j        /«     •  .  propter 

cleurs  qui  font  de  cefenttment ,  que  nuls  ouvriers ,  âuthorita- 
é^  par  confequent  les  Tailleurs  ne  font  pat  obligez*  tem  Do- 
au  jeune.  Et  ainfi  les  ouvriers  &  ceux  qui  tra-  ^I"  «.J'« 

vaillent  cotporcllement  faiftnt  le  plus  grand  P  „  .  i* 

-,  *  ■/•       j  f  »*      n      1      nulles  ar- 

noixibre  en  compaïailon  auquel  le  refte  des  cifices,  at- 

hoiximes  eftpeu  de  chofè  ,  le  précepte  du  jeu-  que  adeo 

ne  fera  de  peu  d'ufage  »  &  aura  des  bornes  fort  SyfP"*** 

»«r:r^c  obligan 

Mais  de  peut  que  quelque  lentnnent  de  «/iJn-i». 
Chriûianifme  ne  pone  les  ouvriers  à  jeû- 
ner >  Eicobat  cite  &  confirmé  parTambou-  ^  Prooter 
rin  ,  ^  permet  a  ceux  qui  louent  des  ouvriesf  de  les  eamdé  ra- 
prendre  a  condition  qu'ils  ne  jeUnymt  point ,  de  tionë  po- 

^  ex  Efcob. 
tr. I •  exam .  13 . de  jejunio  c.  j.  operarios conducere  cum  pafio 
uc  ncMijejuDcnt,  ne  alias  minua  laboreot.  Uid.§.6.n.^, 
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peur  quili  tCen  travaillent  moins.  C*eft  aioii 
qu'ils  veulent  qu'on  aime  Dieu  pai  àt^:i 
toutes  cho(ès  éc  le  prochain  comme  foy- 
même  ,  en  l'empelchant  de  tendre  robei!- 
fance  qu'il  doit  &  qu'il  veut  rendre  à  l'E- 
glilè ,  pour  eftre  peut-  eftre  un  peu  mieux  la- 
vi ,  Ôc  gagner  quelque  peu  de  cho(è  (ûr  la 
journée  d'un  ouvrier  en  un  temps  d  aumône 
&  de  charité. 

Les  Religieux  mêmes  &  les  Ecclefîaftiques 
trouveiont  dans  ces  graves  Théologiens  des 
railbns  pour  s'exempter  du  leûne.  Car  i.cenx 
qui  travaillent  manuellement ,  ou  qai  for-, 
tent  pour  leurs  afifatres  ,  peuvent  joiiir  du 
même  privilège  que  Bauny  donne  aux  ou- 
vriers ,  aux  Arcilàns  ,  &  aux  Flait^eurs  & 
Procureurs.  Ceux  qui  s'occupent  à  réiade, 
aux  confèlHons,  aux  miiTions,  &  à  la  pré- 
dication^ ne  (cront  pas  traittee  moins  favo- 
rablement que  les  écoliers  &  les  Avocats. 
Ceux  qui  montent  en  chaire ,  dit  encoie Bau- 
ny pag.  253.  tous  les  jours  de  Carême  ^  m  font 
tenus  au  jeûne ,  a  caufe  de  f  extrême  travail  aU' 
quel  leur  frofejfion  les  oblige.  Et  la  même  rai- 
ibn  pour  les  ConfeiTeurs  Ôc  MifTioonairesqui 
palfent  les  jours  prefque  entiers  au  ConieP 
fîonal ,  (8e  pour  les  ProfeÛènrs  qui  monteot 
d'ordinaire  deux  fois  le  jour  en  chaire,  &f 
font  fouvent  plus  long- temps  que  les  Prédi- 
cateurs. • 

[I  eft  vray  qu'il  difpenfê  les  Prédicateurs 
fous  une  condition  qu'il  a  pri(è  de  quelques 
auteurs  un  peu  plus  retenus  que  luy  en  cette 
matière  ,  ^Mi  re^r4i]^ffr ,  dit-il  pag. z6 3.  rer-  | 
te  proportion  urùverfeU'e  (y  gênerait  ,  4  ^ut 
qui  n'ont  ajfez.  de  force  pour  prefcher  &  jeùntr 
tfiut  enfimbU  >  auquel  cm  iU  Us  txempUnt  de  I 
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Mutation  du  jeune j,  &  non  autrement.  Et  il 
dit  en  fuite  la  même  choie  des  Ledeuis  fie 
des  ConfbfTeiirs.  ^ant  aux  Lecteurs  é*  aux 
Çonfejpeurs ,  ils  f^auront  que  de  leurs  forces  de^ 
fend  le  jugement  qu'ils  doivent  faire  (Ceux  (3* 
de  leur  obligation  a  jeûner.  Car  fi  fans  préjudice 
de  leur  corps  ils  peuvent  le  faire  y  &  tout  enfem- 
ble  enfeigner  i  éy  rendre  fervice  aux  penitens  dans 
i§s  ConfeJJions ,  &  ^ffl*%l^r  en  mime  temps  leur 
chair  par  Vabftimnce  quon  prattique  dans  CE" 
glife  en  ces  faints  jours  j  Fagundex,  &  Diana  tien^ 
tient  pour  maxime  indubitable  qu* ils  ne  s* en  peu- 
vent exempter  fans  pèche» 

Je  ne  Içay  comment  ils  ne  s'apperçoivent 
pas  que  la  mêmeraifonquilsontdeieftrain- 
dre  de  la  forte  la  difpeniè  du  jeûne  qu'ils  dpn- 
jnent  aux  Prédicateurs  &  aux  ConfelTeurs , 
les  oblige  de  redraindre  pareillement  celle 
qu'ils  donnent  aux  artifans ,  aux  ouvriers , 
aux  voyageurs  ,  &  à  toutes  forces  d'autres 
gens.  Car  s'ils  peuvent  jeûner  en  fâifânt  leur 
exercice  &  leur  travail ,  par  quelle  railbn  n'y 
feront-ils  pas  obligez  au(&bien  que  les  Prédi- 
cateurs qui  ont  affix»  de  force  pour  prefcher  &  jeû- 
ner tout  enfemble. 

Si  les  Leéleurs  &les  ConfèfTeurs doivent 
conlîderer  que  de  leurs  forces  dépend  le  jugement 
quils  doivent  faire  deux  iy  de  leur  obligation 
a  jeûner  i  pourquoy  ne  dira-t<on  pas  la  mê- 
me chofè  indifféremment  de  toutes  fortes  de 
perfbnnes  »  de  quelque  qualité ,  âge ,  ou  pro- 
feiiloo  qu'elles  puilient  eilte  i  Et  qui  empê- 
chera qu'on  ne  leur  déclare  que  (i  fan%  preju» 
.  dice  de  leur  corps  >  ils  peuvent  jeûner  {y  faire  tout 
enfemhle  ce  qui  efi  de  leur  devoir*  quilJypfnt 
obligex.  9  &  que  c*efl  une  maxime  indubita* 
hU  qu'ils  ne  peuvent  s*en  dijpcnfer  fans  pèche? 
X  6  Sont- 


4^«  ^>«  Jtùm. 

Soflf-ils  moins  enfâns  de  r^U(ê  que  les  so- 
ttes, &  Ibm-ils  moins  obligez  d'obeii  à  ko: 
mère  £c  de  s'employer  lèlon  toacleuipoa- 
voir  pour  lay  rendre  les  témoignées  de  leot 
bonne  volonté,  laquelle  ne  pent  eûie  bon- 
ne ,  fi  elle  ne  les  porte  à  faire  ce  qui  dépend 
d'elle  > 

Le  P.  Bauny  (è  dcvoit  (bnvenir  d«  la  do- 
ôrine  de  S.  Antdnin  &  d'autres  qu'il  cite  for 
lé  même  fujet  p.  z5  r .  le(quels  parlant  de  Ti- 
ge auquel  on  eft  obligé  de  jeûner ,  tiemunt^ 
dit-il,  quen  cela  il  faut  svoir  igard  amx  fêrces 
&  cûmplexions  d^un  chacun ,  &  k  lapffêrtim 
de  leur  grandeur  ùu  pettteJTe,  juger  de  r^é/igatim 
de  ce  précepte. 

On  peut  bien  établir  quelques  règles  pool 
juger  ceux  qui  font  obligez  de  jeûner;  mais 
il  n'y  bn  a  point  de  plus  afiuréenydcpliis 
raifonnable  que  de  dire  que  cela  le  doit  nglct 
fur  les  forces  de  chacun  en  particulier.  Car 
fi  on  peut  jeûner  uns  une  notable  iocommo- 
dite ,  quel  prétexte  peut-on  avoir  pour  s'en 
exemteri  On  dilpenfc  du  jeûne  ceux  qui  fé- 
lon l'opinion  -  même  des  Cafiiiûes  de  ce 
temps,  (ont  en  âge  de  jeûner,  &  qui  ne  font  * 
pas  engagez  dans  une  profefïion  ny  dans  des 
exercices  qui  les  en  puiiïèntexcuter,  quand 
ils  n'en  ont  pas  les  forces.  Pourquoy  donc 
n'obligera-t-on  pas  à  jeûner  ceux  qui  Jont  af- 
fêz  forts  ,  &  ijui  fans  préjudice  de  leur  cvrps  le 
peuvent  faire  t  encore  qu'ils  (oient  dans  quel- 
que occupation  pénible ,  ou  qu'ils  ne  (bient 
pas  encore  dans  l'âge  qui  les  y  oblige ,  fuivant 
les  règles  de  ces  mêmes  Cafuiftes. 

Emanuel  Sa  allègue  les  mêmes  caafèsqoe 
Bauny  pour  dilpenfer  du  jeûne ,  &  il  y  en 
ajoute  eocoïc  d'autres  »   dont  l'une  eft: 

*S^nd 
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*  Sluani  te  jeune   empefcheroh  un  '»•»»'»«.  ^  „Ji„Ji 
rendre  les  devoirs  du  v^ariage  à  fa  femme ,  eu  coniuû 
ferait  caufe  qi^une  femme  n'agreereit  p44  a  fon  debicam  »' 
mary.  vcl  .  non 

FiUiutius  dit  la  même  chofc  eo  d'autres  ^t^^^'^ 
termes:  *  il  s'enfuit,  dit-il,  qu*unefemimeft  -^^I^Xq 
exempte  du  jeune  ,  feur  cenferver  l*ameur  que  impediuii- 
fon  mary  a  four  etU,  Il  le  tepate  encore  ail-  ^^^iff. 
leurs  oîi  il  dit  que  Zfiun  mdry  ne  peut  pM  ren*  "^^  jj*-'*^ 
dre  le  devoir  dumaridgeenjeànanty  nyunefem*  /».  jjg.* 
me  fe  Tendre  agréable  k  fon  mary  a  caufe  qu'elle  efi    %  Sequi- 
mairre  ou  palier  l'un  (y  l'autre  fontexemttdu  ^^  ^J^V^ 
jeime,  çxcufarià 

Autrefois  le  jeûne  difpcnfoit  les  perfbn.  ninc*conr 
oes  mariées  des  devoirs  du  matiage,ièlon  l'or-  fervandi  a- 
dre  &  la  coutume  obfcrvée  communément  ^°J^  "*" 
dans  rEgUfcj  &  aujourd'huy  les  devoirs  du  jlfan,jï§- 
mariage  dilpeoièront  du  jeûne,  félon  les  re-  r,ut.  10.  i. 
gles  des  nouveaux  Cafuiftes .  rr.  10 .  r  .9. 

Ceux  qui  difent  qu'une  femme  de  peur  "•  5°^*  f* 

de  déplaire  feulement  à  fon  mary ,  6c  un  ma-  '  '^*  ^^^ 

ry  de  peur  dç  déplaire  à  (à  femme ,  caufa  non  vîr  nô  po- 

difplicendi  peut  fe  difpenlêr  du  >eûne  ordonna  teo«   red- 

dc  Dieu  &  de  rEglilè  par  un  commandement  **•"  ^®î*»'" 

expres ,  pourroient  bien  par  même  raiion  ex-  nando,  tu 

cufêr  Adam  d'avoir  péché  ,  o,u  pour  le  moins  uxor  non 

dire  qu'il  n'a  pas  commis  un  grand  péché  en  valena   ià 

mangeant  feulement  d'une  pomme ,  s'y  et  "*^^™ 

tant  lailfé  alletde  peur  d'attrifter fa  femme,  fj^o  ™ob 

caufà  non  dijplicendi ,  ainfi  que  diiènt  piufîeuis  madem 

des  Anciens.  vcl  (mIIo- 

Tambourin  n'a  pas  feulement  eu  foin  des  J*"*»**^"." 
_r  •  '        -1  1  '       r        -  "Mur    a 

perfonnes  mariées ,  il  a  encore  parle  en  faveur  jejaoio. 

de  celles  qui  le  veulent  marier.4  Vnefille^^v\U  Fim«t,  '/«. 
X  7  qui  »•  tr.xj^, 

^      tf.».  119. 
p.  189.  4.  Ulieratur  paella  nuberevolens  ,  Hexcoi^ 

tinuaco  jejunîo  quadragefimae  fpeciofîutem  ftciei  aotahtiiter  A* 
mitterct.  TamBnrJ»  4.  dtçai,  c«  $»  S'  7»  "•  4f  • 
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qui  fi  veut  marier ,  fi  par  le  jeune  conthuuiit 

Carême  eUeferd  notahlemern  de  fa  beauté  ^  tA 

eft  exempte  de  jeûner. 

EmaQuel  Sa  dit  eacore  au  même  lieu» 

iDjfpen-  »  que  l'on  peut  ju/lement  s'exempter  du  jeiae^ 

findi  eau-  ^,^^^  ^f^  ^  beaucoup  de  peine  k  jeûner.  Connue 

eft,œagna  ^  ^^  i^ûnc  n'cftoit  pas  de  foy  pénible ,  &  n  a- 

in  jejunâ-  voit  pas  efté  inititué  pour  donnée  delapci- 

do    diffi-  ne ,  afin  d'abbatie  &  mortifîet  la  chair ,  dtaot 

trb^'vu-  **"*  *ûioo  <lc  pénitence  qui  emporte  avec 

nhttn  n^iô.  ^^7  ^^  ^^  ^finc  &  de  la  difilculté  3  outie  que 

^.338t       ceux  qui  ont  plus  de  peine  &  plus  d'oppoÂ- 

tion  au  jeâne ,  en  ont  d'oidinaire  plus  be- 

foin  que  les  autres ,  &  leur  peine  eft  louvent 

plus  dans  rcTprit  que  dans  le  corps,  tineàt 

pluftoft  de  la&heté  &  de  moUefie  que  de 

manque  de  forces. 

Efcobar  dit  les  mêmes  choies  &  stpçùat 

les  mêmes  raifons  que  Sa  Ôc  Bauoy  pouidi- 

fpcufet  du  jeûne  5  &  en  fuite  il  ptopofc  cct- 

%  Quxd  te  queftion  :  *  ^e  faut-il  dire  de  celuy  ^m  a 

de    labo-  dg  la  peine  en   travaillant  pour  nat  ntauvaifc 

'*"r    fi-  fi^  '  ^»'»'»«  «»  fi  de'bauchant  avec  desfimmti  ? 

nem  ,   ut^araifoneft  qu'il  ne  peut  pat  rompre  le  jeune 

libidjnis    afin d*avoirplus  de  fine  poureommettre  li  f"- 

V  •  c.  ?        |)9c .  fn^fg  que  l* ayant  commis ,  iV  le  peut  romfrt 

Non  po-  afin  de  reparer  fis  fircet^  ir  de  peurdefil^tr 

tcft  jeju-  ^  abbatre  encore  davantage.    S'il  ne  s'eôoit 

vereutvi-P^s  emporté  dans  la  débatudie,  il  {croit  ob- 

res  coUi-  lige  de  jeûner  ,   de  forte  que  la  pénitence 

gat  ad  cri- de  (on  cri  me  fera  ladifpenfe  du  jeûne.  Tarn* 

™'"  Pf5"  bourin  dit  qu'il  reçoit  volontiers  cette  opi- 

£2  poteft  mon  comme  certaine.' 

ad    vires     FUliutius  propolè.  ptefque  la  même  difi- 

reparan-  CtlllC 

das ,  laffi- 

tudini.ie- 

junio  ibluto ,  occarrere.  Efc$ii  fr.  i.  cx«i3.  r.^i  »,%'$. p»\o^* 
TaminrJu^,  decal,  c^f.  §>/.!». 3 z« 
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culte ,,  fuppoGint  que  quelqu'un  luydcroan-  '  Dicm> 
de,  *  fi  celuy  qui  travaiUe  pour  quelque  mau-  nwlo^fine 
tAaûdejfein,  comme  pour  tuer  un  homme  ^  om  «n  Uboraret  » 
courant  itpres  UM  femme  dont  il  veut  abufer ,  ©«  ut  ad  ali- 
four  faire  chofe  femblahlt ,  efi  oblif^e  de  jeûner  ?  J^jendr" 
il  répond  ,  «  que  cette  perfinne péchera  bien  m  y^i  j^  ,^1 
la  vérité'  k  caufè  du  mauvais  defftin  quelle  a  j  /èquendâ 
mais  que  s'efiant  travaillée  &  lajjëe  pour  l*ixe-^^'^<^^^  ,* 
cuter ,  elle  feroit  excufe'e  du  jeune.  Il  ajoute  V^ .,  'î"** 
qu'il  y  en  a  qui  font  de  même  fentiment  „*^itu*r  ad 
,  que  luy;  mais  fous  cette  condition;  3^«e jejunium? 
cela  ne  jefajfi  pai  express  pour  éluder  le  comman-  *  •  R«- 
dement  du  jeune.  Mais  il  les  trouve  trop  rigou-  J"?**."*^*®  ^ 
icux  ,  &  prenant  party  avec  quelques  autres  caturum^" 
qui  font  plus  favorables  à  ces  perfonneslaf- quidcmex 
fées  de  débauche  &  accablées  ïbas  le  crime ,  il  ^^^^  ^"e» 
ajoute  4qu*i7  y  en  a  d'autres  7«*  «»^  ^^'/''«'■«  fati/jJîo^ 
rotifon  de  dire  que  ces  perfonnesont  malfaitenfe  ^c  excu- 
mettant  elles-mêmes  dans  l'impuijfahce  de  jeu-  faretur  4 
ner  ;  mai*  que  Vas  ont  fait  t  elles  font  exemptes  jejunio. 

*  Elcobar  fait  la  même  queftion  fuppo- 189. 
fànt  qu'une  peifbn ne  fe  feroit  emportée  dans  3  Nirî 
\qs  débauches  julques  à  le  laflcr  à  deflcin  |"*J, .'" 
de  fe- délivrer  de  l'obligation  du  jeûne.  Et  j^*"? '*-'®* 
fçachant  bien  la  réponfedèPilliutius,  enco-  4  '  Seà 
le  qu'il  ne  la  deiàpprouve  -pas ,  il  la  trouve  meiîus.  a- 
neanmoins  fi  infâme  &  fi  honteufc  ,  que  ^"  5,"JP*^ 
pour  épargner  l'honnetu  de  fon  conftere ,  il  ?„"  app^^ 
]e  cite  (ans  le  nommer.  ^  Il  y  a  un  homme  Qgda  cau- 
do&e ,  dit-il ,  qui  en  ce  cm  même  le  difpenfe  fa  fraâie- 
de  jeûner.  nisjejonii 

Si  les  difpenlcs  (ont  des  grâces  ,  cora-JJ^j^J^^" 
me  tout  le  monde  en  demeure  d'aaord,. ri 'à  jeja- 
uns  doute  un  meurtrier  ou  un  débauché  me-  nio.  nu, 

rite  ^  ?  Qyi* 

nii  fraudetn  Hkillt  oimium  fatigaflèt  ?  Efcohar  tra&,  i.  exam»  15. 
n.  4f  •  /.  ^09.  C  Adhuc  libcratur  à  doâo. 
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ztce  bien  que  les  Jefuîtesluy  accoident^oa 
plutoft  qu'ils  luy  ofixeat  la  difpcDlë  du  jeuDC 
de  peux  qu'il  a'olè  la  demandci  lors  qu'il  oc 
le  peut  gaidei  à  cauiè  de  (es  débauches . 

Si  le»  difpenfèsne  iè  doivent  donner  qo! 
€euz  qui  ont  jufie  fujct  de  les  demander ,  aio. 
fi  que  lesloix  de  l'Egliiè  l'ordonnent,  icqne 
les  Evêques  &  les  Papes  le  prattiqoeiit ,  D'ea 
accordant  aucune  que  fur  les  râlions  qu'oo 
leur  allègue,  il  faut  dite,  iêlon  ces  Cafai* 
fies,  que  l'on  ne  peut  allouer  deplushon* 
neftenydeplus  légitime  railbn  pour  obtenir 
la  dilpenfe  du  jeûne,  que  celle  quieUfon- 
dcelur  deux  crimes  horribles.  EtUlaiinceri- 
té  &  la  bonne  foy  (èrvent  aufli  beaucoup 
pour  obtenir  |iiftement  une  difpeniè ,  &  pour 
s'en  bien  (êrvir ,  il  ne  £}ut  point  douter  qu'el- 
le ne  iê  trouve  toute  entière  en  celuyquicT- 
tant  refola  de  ne  point  jeûner,  ^clicicâanr 
le  moyen  de  tromper  l^Eglifè  &  d'éluder  (on 
commandement  ,  ne  voit  pas  de  moUeur 
prétexte  pour  s'en  exempter  ,  que  de  fc  ren- 
dre impuiiïànt  à  le  garder ,  en  te  laÛànt  dans 
la  pourfuite  &c  l'exécution  d'un  mconie, 
d'un  adultère ,  ou  d'un  autre  crime.  De  forte 
<]ue  deux  péchez  horribles  joints  an  mépris  de 
tEgliCc  de  à  la  volonté  de  ne  pas  obéir  à  Toa 
commandement ,  feront  le  jufte  fujet  &  le 
véritable  motif  d'en  donner  la  difpenfe  •  fui- 
vant  CCS  termes  de  Filliutius  :  S^i  malofine  /i- 
bêTArtt  t  utdd  aliquem  occidtndum ,  xre/  ad  inÇt- 

qmndam  amicam ,  vel  ad  Jimiie  quid ficu- 

ta  drfatigatiùtu  txcétfaretur  kjejunift  encore  qae 
iedeifcinde  cet  homme  euftefté  defemo& 
querde  l'Eglife ,  de  la  tromper ,  &  d'éludcx 
ion  commandement  :  Etfifieret  infiaudan. 

Aptes  cela  tous  les  prétextes  que  l'on  pour- 

"      la 
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r  npiendrepouîiè  dii^nfèi  dujeàne,  qnoy 
•  aue  t;es-iajuftes  ,  pouzront  paioiiîte  lai- 
fonnables  :  &  on  ne  trouvera  pas  même  fi  é- 
uange  ce  que  oejcfuice  dit  encore,  *  tjMeie   i  Papam 
^ape  peut  dijpenfer  dujeûne  toutes- firtet  de per-  P®^   <i»<^ 
fonnesy  quoy^ue ce foitpùur toute U vie ,  <^w-qîem^n- 
me  fans  aucun  fujet.  que,  etiam 

Tambouiin  dit  la  même  choè  d'une  ma-  per  toum 


Si  c'eft  bénignité  de  difpcnfer  de  jeûne  com-  J?.^®*^** 
mandé  par  raglilc ,  c'eft  donc  dureté  contrai-  ftodum  " 
re  à  raâeâion  &  à  l'humanité  àcVEgliCe  de  quia  Papa 
l'avoir  commancié3&  c'eft  traiter  le  Pape  d'une  vult  fe  b«- 
maoiere  baflc  &  indigne  de  (à  fàintcté  êc  de  "•j??"?'  *" 
fz  grandeur ,  de  vouloir  qu'il  paye  fes  dettes  merîto  ©?- 
&  reconnoiftèlesfèrvicesqu'onluy  a  rendus,  tendere. 
aux  dépens  de  r£gli(ê&  au  préjudice  de  l'o- 7«M^»r.  /. 
bejùf&nce  que  tous  les  Fidèles  doivent  à  fcs^-'f"'-'- 
commandemens.  «.    ^**' 

Ce  que  dit  Efcobar  n'eft  pas  moins  extra- 
vagant: 3  Hu'une  perfinne  ^uiapeineadomUr     jy      .^ 
quand  elle  n'a  point  foube\  n*efi  pan  obligée  de  xt  quia  nel 
jetintr.  Et  ce  qui  eft  plus  étrange,  il  ajoute  :  quic    nia 
A-  g^  fi  cette  perfonne  enfaifant  coUationlema.  lumpu 
tin  ,  &  fe  tefervant  a  fiuper  le  Joir  ,  pouvoir  ^j^qV*' 
jeûner  ,  eUe  n*y  feroit  pt»  obligée  ,  paru  f  ««^jcianare  ? 
perfonne  n*eft  oblire  de  renverfer   fordrt  de  fis  Minime. 
repas.  ^  /.Sifuf- 

.511  cuft  cftc  bien  informé  de  l'ordre  du^^H^^^J 
Jeûne  &  de  la  manière  dont  il  a  efté  inftitué  calam  fîi- 
par  VEglife  ,  •  il  euft  (ceu  qu'il  n'y  a  point  mère  ,  Se 
d'ordre  dans  les  repas  du  jeûne  ;  parce  que  v«0>«<^ 

*  °''  teneturne? 
Kon  tenetur  ;  quia  nemo  tenetur  pervertere  ortUnem  rcfeâjo» 
ouni.  Efc^bertr,  i*exam,i'i,n.67 .p.tix. 
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l'oxdredu  jeûne  eu  qu'on  nefâflè  qu'anse- 

pas ,  &  que  ce  repas  eft  le  (bupei ,  comme 

Bellarmin  même  &  plufieurs  autres  le  lecoo- 

noiflèot;   &  qu'ainfî  ceux  qui  difiicnt  ks 

)ours  de  jeûne  lenveciènt  plucoft  Toidie  da 

jeûne,  que  ceux  qui  font  collarioaie  mann  k 

(bupenc  le  (ôir ,  u  l'EgUiè  ne  leur  permenoit 

par  (à  bonté  ordinaire  de  diiher  ces  jours-là,  fie 

de  £iire  le  foir  une  collation  légère. 

i  Potftftne      '  ^  mêmç  Jefuite  donne  encore  on  aotie 

iliquis  a*  expédient  pour  s'exempter  du  jeûne  iànsne- 

lio  fe  con-  ceffité  &  fans  diipenfe;  qui  eft  de  fortir  du  lieu 

(•."*.  ^'oùil  eft  jeûne,  &s'en  aller  en  un  autre  lieu 

vite"?"]^-  oii  Ton  ne  jeûne  point.  Et  £  on  s'imagine  que 

gundu»      c*eftfe  tromper  foy-même  en  penlànt  trom- 

poflTe    re-  pet  l'^lifè ,  Filliutius  ,  comme  nous  avons 

JPy^**?'' déjà  marqué  ,   répond  en  un  cas  pareil j 

XIX.  *  ^***  "  '*V  p^  tromper  VEglife  ny  éluder fêH 

X  Proprie  commandement  3  mait  fuir  fenUment  fp^ig^iien 

loquendo   du  commandement ,  fiiivant  le  droit  que  cha- 

U^^êfi ^"° * ^^ *^ ^"  ^^^^ '^ ^* P^**^ ■'  ^'^ ^ *^" 
quis  jure  fl^^  fî  l'Eglifè  a  -droit  de  nous  commander  le 
?uo  uta- jeûne  ou  la  MeiTe,  vous  avez  aui&  droit  de 
t}»''»^P5»-fu'ir,  &  de  faire  tout  ce  que  vous  pouna 
gcrV  obH-  ^^  n'ëftre  pas  obligé  de  luy  obéît  5  &  aptes 
gationem  ^^^  VOUS  ne  laifièrez  pas  de  paÛèr ,  au  juge- 
prscepti .  ment  des  Jefuites ,  pour  enfant  de  1  *^Ufc  fi- 
FîUiut.mêr,  delc  &  obcïffant  ;  parce  que  vous  ne  l'offcn- 
V'n.ii6.p', ^'^^ ^y  °^ ^*  tromperez  point  en  vous  fa- 
&Ài.  vant  de  voflre  droit  :  NorkefiuUafrausfqvi 
utaturjurefuo, 

Ladetniere  queftion  que  jeiapporteiayi- 

cy  touchant  la  dilpenfe  du  jeûne  &  Tufâg^des 

viandes  défendues  aux  jours  de  jeûne  ,  eft 

7  Quid  encore  dans  Efcobar.  3  II  demande  û  on  peut 

de      pue-  jjm 

ris  ?   An- 

te  ftptcnnium  comedere  carnei  pofliiat.  Wd*  mnmv,  ic 
fag.xox. 
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I  aux  jonrs  de  jeûne  donner  de  la  chair  aux  en-      Darine 
^  fans  qui  n'ont  pas  encoie  (cpt  ans  ?  A  quoy  ii  poiTunt 
répond  qu'ils  en  peuvent  manger  avant  qa'ils  ""?» 
ayent  atteint  cet  âge.  Il  demande  peu  aptes  û  {'«"'ripten- 
au  cas  qu'ils  eulïènt  l'ulàge  de  railbn  avant  cet  nium     (i 
âge,  on  pourroit  encore  leur  faire  manger  défunt  do-^ 
la  chair  ?  Et  (à  réponfe  cft  qu'on  le  peut  ;  par-  p^^^^*' 
ce  que  c*eft  par  accident  que  Tufage  de  la  rai-  quia^acci- 
{on  avance  à  une  perfonne  devant  cet  âge.  Il  dentale  eft 
faut  donc  que  ceux  qui  voudront  donner  de  <^uod  in  al- 
la chair  à  ces  enfans  ne  fallent  pas  femblant  de  H""  " 
(çavoir  qu'ils  ont  l'uiàge  de  raifon  5  &  qu*afîn  ^Sere- 
qu'  ils  en  puifTent  manger  en  bonne  confcien-  iuT.ibidM. 
ce  ,  ils  la  leur  pre(èntent  fiins  leur  dire  que  5'^*t'X^o* 
rEglife  défend  d'en  manger.  Il  faut  que  pour 
les  tenir  dans  cette  ignorance  &  en  couvrit 
leur  faute ,  ils  s'empeichent  de  leur  appren- 
dre lescommandemens  de  l'Eglilè ,  Se  de  les 
mener  même  \  l'EgUfe  oùron  les  publie  tout 
les  Dimanches. 

Il  dit  la  même  chofe  des  Infidèles  &  des  p^J^^  ^% 
pcrfonnes  qui  ont  perdu  l'efprit  ,  voulant  Êtu*,"qiMi 
qu'on  leur  putflè faire  manger  delà  chaixaux  non  ten&. 
jours  de  jeûne  auHi-bien  qu'aux  enfans  :  par-  tar  legi- 
cc  que  les  uns  n'ont  pas  l'ùlàge  de  la  railbn,  &  ^^'  ^'if*" 
les  autres  ne  font  pas  fu jets  aux  commande-  Q^°d"de 
snensdel'^Ufe.  amôtibus? 

Far  cette  même  railbn  on  pourroit  laif-  Çam  pue- 
lêr  blafphemer  les  fous  6c  les  enfans ,  &  leur  t''    ^11® 
permettre  toutes  fortes  de  crimes  ;  parce  que  computâ- 
n'ayant  point  de  raifon  ,  ils  ne  pécheront  di.  Wi.  n. 
point  en  les  commettant.  On  pourroit  audi  5i.^.xi<»« 
faire  violer  toutes  les  lois  de  l'Eglife  aux  Infi-    ' 
deles  ;  parce  qu'ils  ne  reconnoiflent  point  l'E- 
glilê,  &  qu'ils  ne  luyibnt  point  fujecs  3  mais 
plutoft  qu'ils  font  (es  ennemis  déclarez.  Com- 
me il  un  peie  qui  auxoit  défendu  fous  ^c  gf  lè- 
ves 
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ves  peines  de  faite  quelque  cho&  dans  &  mai- 
£}a,  pourroit  trouver  bon  que  Ton  fils  kfift 
£dre  pat  un  éttango:  ou  par  un  fou ,  d'o- 
ânt  pas  le  faire  luy-même.  Cependant  on 
veut  qae  l'Eglilê  foit  fort  (âcisfàite  d'uD 
Chreftien  qui  fait  violer  deg;siy«té  de  cœui 
iês  loik  dans  (à  maifon  par  Tes  domeftiques 
ions  prétexte  qu'ils  font  enfaos,  foos»  ou 
mfîdeies. 

Il  fandtoit  eihe  fou  ou  enfant  pourcroi- 
le  un  il  grand  paradoxe ,  &  pire  qu'un  In- 
fidèle ,  pour  avoir  il  peu  de  ibin  de  (csdo- 
meftiques  de  s'emporter  dans  un  mépris  d 
grofiier  &  fi  vifible  de  l'Eglilê  &dela  Rc 
Bgion. 

Mais  ne  faudroit-  il  pas  pour  le  moins coo- 

damner  ceux  qui  ponent  les  autres  \  violer 

le  jeûne  S  Tambourin  quia  eufôindemer- 

tre  les  cabaretiers  en  repos  de  ce  coâé-li 

»  Quan-  X  §iuAnd  on  croit  frobablement  que  cmxqmi  vont 

bSiSrptt-  *^**  ****  ^  'à^V^ii t  ««  romfrpnt  point  h  jeiint , 

tantur  t^'ileft  évident  que  les  Cabaretiers  &  lesTrâitteurs 

cedentes    peuvent  leur  donner  &  Rendre  des  viandes.  Et 

toiri  ^'e'^I  fwnrf  on  doute  s  ils  violeront  le  jeune  ^  on  le  peut 

ijjuni,po^«wor«/«r#  ,  parce  qu*on  ne  doit  pa*  pre fumer 

Âint  eau-  qu*un  homme  efi  mechMtt  k  moins  de  le  //'• 

]>ones     &  t,oir  :  Et  par  confeqmnt   on  ne  doit  point  fre- 

cibor'"  '^'""'  ^*'''  rompra  le  jeune.    ^  fi  Von  fuit 

aiiniflra-  pTobahlement  ou  certainement  quilsle  violeront  ^ 

re>  vende-  il  efi  plus  difficile  de  leur  accorder  cette  permiÇ- 

rc  t  atquc /fou.  j^aw  leur  accordoru  néanmoins  avec  afes. 

iflviure.  *  .  ^ 

Sed    quid 

il  fît  dubium  ?  Adhac  poterunt  ;  quia  nifî  certo  conftet  contra- 
rium  y  nemoeftprxfumendus  malus.  At  ^uando  probabiliter 
vei  certo  fciànt  viulaturos  >  conceflu  cft  difficiliui  :  Concedi- 

mus  tameo  fàtis  probabilicer qaia  miniflratio  illa ,  ino 

ultroneainvitatio  non  fit  à  caupone  vel  vehditorc  >  direâe  alli- 
ciendo  ad  non  jo^nandum;  atqge  adeo  ad pcccaDdum  :  &â 
«dlucrumcxpircanduni.7«m5iir./.4.<fcrif/.<.f.S.6.»4.^7. 
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de  prohahilite  ;  pjirce  que  le  Caharetier  ne  fout" 
nit  pM  ces  viandes  ^  n'excite  pd4  k  les  acheter  a» 
vcc  une  intention  direHe  tfu'en  rompe  le  jeune  i&* 
^ue  Von  pèche  ;  mais  afin  de  gagner  de  l'argent'^ 

.  tomme  fçavent  tous  c^ux  qui  achètent. 

Voilà  un  motif  fort  capable  de  purifier  cet- 
te a^on.  L'intereft  qui  g^  les  meilleofes 
cho(ès  Se  corrompt  les  aâionsles  plusiâiiiteS} 
purifie  &  juftifieeelle-cy  qui4'eUe-même  eft 
vicieulc.  Par  cette  raifoo  il  fera  pefmis  à  un 
Màrcl^and  de  vendre  dupoifonSk  un  homme 
qu'il  içait  certainement  le  devoir  prendre , 
ou  le  donner  à  un  autre  pour  le  faire  mourir  ; 
puis'  que  comnile  le  poifon  tuë  le  corps,  les 
viandes  aufTi  tuent  l'ameefiant  prifes  contre 
les  defenlès  de  l'Eglifè  :  6c  celuy  qui  vend  le 
poifbn ,  non  plus  que  celuy  qui  vend  les  vian- 
des, n'a  pas  une  intention  uireâe  de  tuër& 
de  faire  un  meurtre  fpirituel  ou  corporel^  mais 
feulement  de  profiter  de  ce  meunre,  &  tiret 

_  de  l'argent  de  la  vente  des  viandes  &  du  poi- 
ibn  ,  qui  (ont  la  caulè  de  ce  meurtre.  Et  de 
la  forte  il  (èra  permis  de  porter  qui  que  ce  foit 
à  violer  tons  les  commandemens  de  l'Eglife , 
Se  ceux  de  Dieu  même  fi  on  y  trouve  (bn  in- 
tereft ,  &  qu'on  eu  doive  tirer  quelque  profit 
temporel. 


Ar. 


;&2  De  la  Communion 

Article 'm. 

Du  coxnmandemenc  de  communier  i 
Pafques,  &  delaconfeâion  anouellc. 

Sue  filon  la  Théologie  det  Je  fuites  y  m  fent 

fatufairt  a  cadeux  commandemens 

par  de  verixablts  fitcrtUgeu 

T  Es  Jefuites  n'expliquent  pas  plus  Cluc^ 
^  tiennement  le  commandement  de  com- 
munie! \  Pafques ,  que  les  auties  commande- 
mens de  TEgliiè.  Us  prétendent  qa'on  y  peut 
(atisfaire  pai  une  communion  (âcrilege ,  &  co 
recevant  le  Corps  de  J  £  s  v^s-C  urist  i- 
vecuneconfcience  criminelle ,  &  même  en- 
core qu'on  fçaclie  qu'on  eft  dans  cet  câat& 
daKis  le  péché  mortel.  Cette  opinion  eftcoai* 
g    .     mune  dans  leur  école,  &  y  paflè  pour  indu- 
riftiam  in-  bitabk.  >  Celny  qui  reçoit  indij^nemenl  VEucba- 
^igae   fu-  rifiie  au  jour  de  Pafques ,  fatûfait  auprtcf^t  > 
mens     in  dit  Emanuel  Sa- 

f^h  '^r'  ^Efcobarfuppofc  qu'une  petlbnnecommu- 
tisfâdt  n»c  indignement  ,  &  dit  qu'elle  ne  laifl'c 
pnscepto.  pas  d'accompUr  le  précepte ,  û  elle  reçoit  vo- 
Sa  yerbo  lontaircmcnt  le  corps  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  r 
j^*^^^*^- '"  en  cet  eftat:  c'eft  à  dire  fi  clic  commet  to- 
X  QiTidVi  lontairement  un  facrilege  ,  ainfî  que  d'au- 
indigne  très  que  nous  rapporterons  après  le  di^t  ou- 
communi-  vertement. 

*^*"  "  'm"     ^il^^"^i°s  dit  la  même  choft  pteique  «fl 
peVvoian!  1°^"^^^ ^*^^^c^*  1 1  demande,  3  £19» 4cc«7i»f^  I 
nriâ   faf-  «  | 

oepdonem 

Î»receptuai.  f/VcWfr.l.^x.ix.ci.n.if.p.ipâ.         .      j  Aa  I 
mpleatur  jpntccptura  per  voluntariam  fufccptioneftj  Sacnioeo- 
tl  «  edam/i  indigne  fuicipiatur  t  Rcfpondco  Se  dico  primo im* 
pleri .  FiOiMt»  jf .  mor,  i»,  i .  tr,  4,  c,  i.  «.  60.  f.  74. 
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ce  precefte  en  recevant  vûlontairement  le  Sacre' 
ment ,  enc^n  qu'en  le  reçoive  indignement  .*  Et  Ùl 
réponiêeft,  qu'on  l'accomplit. 

Arnicas  eft  de  même  lèntiment ,  &  il  l'ex- 
plique encore  mieux  que  les  autres.  ^Jettent  1  Eccle« 
ahfhlument  ,   dit-il ,   qu^on  acccmplit  le  prece"  Hafticuin 
cepre  de  PE^life  touchant  l'Euchariflie  ^   w*wÇ*"Pl^ 
par  wieCommunTon-facrilege,  C'eft  une  mapie- ^^^,"|,"j. 
rc  étrange  d'obéir  à  rEgiiièenfâiiàntdes  là- no  cca&o 
cxileges,  de  c'eft  luy  faire  beaucoup  d'hon- impleri  » 
ne  ur  de  s'imaginer  qu'elle  puilïè  fe  contenta  g**î?  P*' 
de  facril^s.  Il  faut  que  ceux  qui  la  croient  „^"/„|*^ 
capable  de  cela,. ayent une  honible opinion tionem. 
d'elle  ;  il  faut  qa'ils croient  qu'elle  comman-  tyfmicur 
de  des  (àcrilcges,  s'ils  croient  qu'en  luyo-"'^*^'^* 
beïdànt  on  en  peut  commettre  ,  &luy  làtis- *P'^Î  'V 
faire  par  ces  mêmes  (àcrileges.  Car  quand  elle  401. 
commande  quelque  choie,  on  ne  h  peut  là- 
tisfaire  autrement  qu'en  faifant  ce  qu'elle 
commande. 

J  E  s  u  s-C  H  R I  s  t  a  dit  dans  l'Evangile 
que  ceux  qui  méprifènt  l'Eglife  &  Tes  fa- 
iteurs ,  le  meprifent  luy- même  j  èc  cesjefûi- 
tes  font  dire  à  l'Eglife,  que  ceux  quimépti- 
(ênt  J  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  &  ledeshonnorent 
outiageufèment  par  une  Communion  (àcrile- 
ge  ,  ne  laiflènt  pas  de  luy  obeïr  &  de  la  iàtis-' 
faire  en  accomplifiànt  Ton  commandement. 

Ccflot  ayant  entrepris  de  prouver  contre 
Aurelius  que  l'on  peut  accomplir  les  loix  de 
l^glife  &  celles  de  TEvan^e  fans  amour  » 
parle  ainfî  contte   luy  :  »  sAmeliu*  ne  peut  *  ^®°  •* 
^aa  douter  que  celuy  qui  communie  «»  P<»/î«<^  «»  diSueua 

pechicum  Ju* 
dxis  diP> 
putare  poteft  Aurelius  ,  qui  Pafclialem  fyaixïm  cum  confcien- 
cia  lethalis  peccati  celebraverit ,  qtiin  ïs  nihilominus  Eccleilis 
parueri^ ,  8c  juftitiain  operum  1  fi  non  juftlUam  legif  impkrc- 
rit.  Celvt  /;  3.  c.  3 ./.  1x4. 
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ptchtmirtilf  ne  fatufafe  au  commAndtmtAét 
HEgtift ,  &  qu'encore  qu'il  nacoomfUffe  p«^ 
jufticedeUloy  ,  jt  accvnplft  tùutefeu  U  y^ 
deteeuvres,  U  ne  veut  pas  que  fonadvdlaiic 
puiflc  douter  de  cette  maxiinc ,  quoy  qu'il 
jiccttft  bien  qu'il  n'en  doutoit  pas  teulcmcDti 
mais  qu'il  la  condamnoit. 

Coainckpouc  prouver  que  Toa  peut  jc- 
compUr  lescommandcmcnsdc  rEglifc,  nott 
ièufemcnt  en  eôat  de  péché ,  mais  auflipat 
âne  aâion  qui  foit  pèche ,  apporte  l'exemple 
d'uahommc  qui  communie  indigncmenU 
1  Ut  pa-  pafqucs.   »  Comme  d  eft  tUir ,  dit-il  ,  en.  ccImj 

TZ^r.  InJnentiPafques.  Ce  qu'il  propofe  commc 
glori5,aut  une  maxime  conftante  &  dont  il  n  elt  pas  pa- 
in Pafcha-  „j|5  jjç  douter ,  difant  *  qu'il  eft  certéUm  que  ce* 

commune!  ^«^^  f^^^^"^  ^  P"*''^^'  ^'  ''^«'^''  ^"^^ 

ninK  ^*  a  Pafques  avec  U  fieterequife  ,  eiKêre  qutljeune 
5rfcr.f.8?.  par  vaine  rlotre,  &  qui!  commette  m  funUie 
a.S.dHb'U-r  ô. 

t.;  n  a.06.  M  communiant.  . 

fitô.  C'eft  aufli  l'opinion  d*Azor  repondant  à 

X  Nani  ceux  qui  demandent:  î  Si  celuy  ^«irtfwt»- 
certamtd^-  ^^  /«  Sacrement  de  l'Eut h^riftie  le jo» de 
fac"re"""  -^^fl^^^  fii^  parce qu'Un'apa* Bien co^jeffe fa 
pracepto  pechex,,  ou  pour  quelque  autre  défaut  qmUrM 
Ecclefi»  coupable  de  pèche  mortel  9  accomplit  U  précepte  a 
qui  fimu- ^,£  .,/j  ,  Car  il  dit  A  qu  il  croit  quil  aceom^ 
«are 'T;  le  précepte.  Et  fi  raifon  eu  :  Parce  qu'tncm 
pietatet  &  9 

■cccaoconiciu»,  .    «j-^  '•„  divinum frangat aut Twkt 

fubftanciam  fervat.  Ax^infiit,/'?'  r.jo.f  .734. 
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qu'il  M  U  irtit  divin  m  l'apprtcbant  tUt  Sa- 
crenMntMiM»VÂUtfiat\  il^ardttomtfiùUiay    |  fi^imi. 
ieVEihftdam  Ça  fuhftanct,  A  quoy  Û  ajoute  rum  Ec- 
90UI  une  féconde  xaiiôn ,  ou  comme  une  ex-  cl^Ga  ni- 
jlicationdclapicmicie ,  «  ipul'Eglifeparfin  ^^^  j**»"* 
âmfnaadtmiu  tu  demautU  Mitre  chùfe ,  faun  tjMe  fànxi^ifi 
OMS  approchant  ï  Pafifms  des  ftcrtfL  myfitresdt  ut  io  Fa- 
Emhaiijiie,  wM  hs  receviêm  tn  ttttttqmeMunUrt  (chatc  ad 

Il  dit  même  que  non  feulement  celuy  qui  cedentcti 

Cent  coupable  de  péché  mortd  t  mais  auffi  ej  us  parti- 
a  excommunié  ou  iateidits'appiochant  de  <^|p«*  «ffi* 
lutcl  &  recevant  le  coips  de  Jksus-Christ  2*^"'* 

cette  diipodtion ,  iàdsfait  auconmiande-  ^  Roga- 
•nt  de  communiei  à  Falques.  Il  deman-  bit  an  ïàl 

»  S*  il  faut  faire  le  mime  jurement  d*  celuy  qui  ^5  ^*^^h 
tnt  excommunie  eu  tnterdu  s'appnche  de  ce  Sa- 


cium  de 
«o  qui  ez- 


vunf ,  qu'il  a  déjà  £dt  de  celuy  qui  le  te-  commu- 
t  en  eûat  de  péché  moitel  i  Et  là  réponfe  iiicatioRc 
,  3  ^uUl  pèche  bien  â  la  vérité  y  tien  feulement  V?^  »"««f- 
re  ledreit  divin  3  mait  aetffi  centre  te  droit  Ca-  ft^Aug  ad 
^ue  &  Eccleft^iqut }  parce  que  le  droit  divin  hoc  Sa- 
td  de  Rapprocher  des  Saeremens  en  matÊVàu  crameo<» 
,  &  le  droit  Canonique  exclut  ahfotument  les  ^*f™  ^^^^ 
mmsmiex,  &  les  interdits  des  mêmes  Saeremens,   "  rçC-^ 
ur  défend dt  s'tn  approcher  c  Toutefou  le  Sa- deo  eum 
ent  qu'il  rtfoit  efi  un  véritable  Sacrement ,  quidcm 
qtétl  It  refoivt  indignement  j  ô»  il  femble  P*ccare, 
accomplit  tn  cela  le  précepte  &Uloydel*E-  *„„  con!' 

trajusdi- 
:  dioxt  Canon  n'eft  autre  chofe  que  les  viiium,(èd 
le  TEgliic  écrites ,  &  le  commandement  ****'"  . 
mmmuer  à  Faiques  c&  une  partie  du  calioniiû* 
►m.  II.  r  droit  feu  Ecdc- 

jm  facere.  jHsenimdivinuni  prolûbet  ne  maie  quis  ac- 
8c -jus  Caoonicunv in  univerfum  ezcoinniunicatos  8c 
âos  à  Sacraraencis  exdudic  8c  proliibce  :  attamen  ab  eo 
um  lndic(iic  Sacramentum  eft  ratura  »  6c  ip(ê  EccldijB 
feu  pnseegoim  adimplere  yidccar*  Uid» 
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^oit  Canon.  De  (bite  que  fi  l'on  peQtfiûs- 
£ure  au  commandement  de  commuiBc  a 
Targues ,  en  violant  le  droit  Canon  dans  cet- 
te commumon  même,  comme  vent  ce  ]e- 
fuite  j  il  s'enfnit  qu'on  peut  obcir  an  àck 
Canon  en  le  mépiilànt ,  &  honoier  l'Eglijê 
en  (è  mocquant  d'dle  &  l'outrageant  in(- 
meexteiieuxement ,  comme  les  (bldâtstaii- 
toicnt  )  E  5  u  5-C  H  R  I  s  T  en  l'adoiant  k 
ic  pioftemant  devant  luy. 

DicaftiUus  eft  de  ce  même  fêntimem ,  ^ 

1  Magis  foutient  qu'il  eft  le  plus  probable.  >  L'$fmh 

m  unis  8c    *^^'^»  '^  P^*^  commwie  &  U  plut  proèshU  cj?  f« 

proba-       ce  preceptt  s*accâimplit  pitr  U  réception  vUtUtee 

hiWoxÇ^- de  ce  S MfemeHt,  if neUe  qu'elle  fiit  t  mêmefécn- 

ttWAx        i^g^  parce  qm  U  fub^nuce  de  t^^e  eft  femiemut 

i>tmn*hoc  commamlee  5  mau  U  méniere  de  le  fstre  tu  f^ 

uapXeri      piu,  félon  Suarex,,  L*£glt(èpouvoic-eUenueux 

per  quaiu-  exprimer  laiàçon  dont  eUe  veor qu'on  com- 

cuMue      munie,  qu'en  joignant  le  commandement 

rUmfuf-   <^«1*  confcflion  &  de  la  pénitence  à  ccluy 

cepcioaem  de  la  communion ,  &  ordonnant  qtf  on  ic- 

Sacra-       cevra ce  Sacrement  avec  révérence,  reverm- 

meoti  Eu- ^^,.^  Et  afin  qu'on  ne  prenne  pas  cette  levc- 

eciam  ft-  '  '^"^  P^*"  quelque  cérémonie  exteticurc , 

çrilegam.  elle  permet  4e  ne  point  communier  à  Fif- 

Solum  c-   quet  lors  que  le  ConfèÛèur  ne  le  juge  point 

xiim  prafr-  ^  piopos ,  pour  le  faire  après  avec  plus  de  pre- 

fùKntia  paration&dcreipeû.  Pouvoit-elle  dire  plas 

aaus,non  clairement  qu'elle  ne  veut  point  qu'on  Inf 

vcro  mo-  obe'ifiè  par  des  (àaileges  { 

^"1*  ^'       ^'^^  ce  qui  eft  de  la  préparation  à  la  coo- 

^^^'         munion,  comme  les  Jciiiites  ibnt  lecoa- 

Mua.  man<k- 

.  tr.  4.  dif,  to.  dut.  8.  ».  iTf .  Sufcipiens  reverentcr  1  al 

ininus  in  Pafcha  Euchariftia  Sacnuocncuin  ,  nifi  force  de  con* 

filio  proprii  Sacerdotia  ob  aliquam  rationabilem  eauCiin  «i 

.fcrapui  al>  ejua  perc«ptione dazerit  ahftinendum.  Cemcsl»  ^f*" 

M9'fMèIn^M»ine,%i,defmn,^nmif'9*0mjm*     . 
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fnandemcnc  de  communiei  tout  czteiieuc 
&  politique ,  &  qu'ils  (buciennenc  qu'on  le 
peut  accomplir  en  quelque  eibt  de  péché 
que  Ton  (bit ,  &  même  par  un  péché  8c 
^  une  manducation  iâailege  ^  ce  n'eft 
pas  de  merveille  s'ils  ne  parlent  pre(que  ja- 
mais des  dilpolitions  intérieures  requifès 
pour  communier  dignement  3  &  s'ils  s'ar* 
xeftent  feulement  à  celles  qui  font  exterieu- 
tcsz  Encore  en  parlent-ils  fi  peu  &  fi  baflè- 
ment  que  cela  eft  pitoyable ,  &  donne  fiijet 
d'éconnement  &  d'indication  à  ceux  qui 
ont  quelque  connoiflànce  de  la  grandeur  &c 
de  la  Êdnteté  de  ce  Sacrement. 

Et  parce  qu'ils  tiennent  que  la  confèfiion 
cil  la  préparation  principale  à  la  commu- 
nion ,  il  fèmble  qu'Us  ont  crû  qu'il  elloit  rai- 
Ibnnable  de  ne  demander  pas  qu'on  la  fift 
autrement  que  la  communion.  Efcobar  dit 
que  <  c*  eft  une  opinion  probable  fiju'on  peut  fat  U-     i  l'orra 
faire  au  commandement  qui  oblige  a  fe  confejfer  y^^^^^^y' 
far  une  confeffion  invalide ,  parce  que  l'Egli-  turinvali- 
iè  ne  peut  pas  commander  les  aâes  inte^  da  confe& 
Tieurs,  mais  feulement  l'ezterieut  de  la  con-^one  pra- 
fcflion.  ^  fi^r^'u*" 

U  avoit  déjà  dit  auparavant ,  non  comme  Eccîefu"** 
une  opinion  probable  ,  mais  comme  une  incernos 
chofè  afiùréc  ,  qu'on  y  peut  lâtisÊûrc  par  une  »^«*»  "»" 
confêflîon  dcfeftucufc ,  en  répondant  à  cet-  P^? 
te  queftion  :  *  Satisfatt-en  au  cemmandement  de  f^d  ^foUin 
l'Eglife  par  une  confeffion  informel  Et  y  répon- externunt 
dant  en  ces  termes}  Onj  fatiifait  veritahiementf  confeÂîp- 
dtuffi-àiem  au* a»  eemméndement  aut  Dteu  «<•?**•  ^^*" 
fatt,  comme  je  viens  de  dtre,  «r .  1  x .  r  2  • 

Filllutius  avoit  dit  auparavant  la  même  «.x;.^.  199. 
r  z  choie,  ^  *  Sâtii- 

fitrte  pré- 
cepte EecUGoB  confeflîoDe  informi?  Ica  «  qaoinodoproxiim« 
de  prffcepto  divioo  affirauvii  Wdt  «.  t .  «.  9.^ .  19^. 
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ritu/«5P"  *^**®^  '  padant  ainfi  :  '  On  demande  /T  «  «- 
implcatur  ««//'^w  précepte  (delà  confèûlon)  pirvt 
praece*  confeJjfienvAlahle,maisJftforme,  Iliépond^'ii 
«um  eon-  Cacnmplit.  Saiaifbn  eft  :  *Tarce  qutn  éucm- 
rco"  flit  te  précepte  quamt  a  fa  fub^ance,  EtpwUj» 
feflîoncm  du  précepte  qm  tfi  la  grâce  ,  eBe  n*eftpa$ .  dit-ii 
iralidam  •    Hue  chofi  qui  tombe  f§m  le  précité*    Ccft  à  dix 


impleri:    Dieuj  mais  feulement  à  le  confcÛièi  cosuac 
quia*m-    UsvoudionL 

pwi^.  ^  *^'  ^*  même  chofc  peu  auparavant,  & 

pcum        ^  ajoute  que  n'eftant  pas  obligé  pailecom- 

Î^uoad  mandement  de  l'Eglile  à  (ê  conficîfet  digoe- 
ubftan-  ment  &  à  recevoir  la  grâce  dans  le  Saoe- 
J*"J^  q^ment;  onn'cftpasaufli  tenu  à  fc  prqiara 
eft  gratta,  pour  le  bien  confèilèr ,  ny  de  faise  ce  qu'on 
non  eadit  peut  pour  attirer  la  grâce  6c  la  nii/cncorde 
fubpr«-  <icï>ieu.  »  V hemmtn'efi pat  at^ team ,  dit-il, 
F/SâfitTif .  *"  ^''^^  du  précepte  de  la  confeJpQn  de  fe  iJlf»/»-  « 
«fer.  u.  I .  la  grâce  :  |>4rce  quepourvtu  que  le  Sacrtna*  q^*il 
«r.  7.  «.  X.  refeitfiit  véritable,  encore  qu'il  fit  ûi/mim,  c*«|tf 
».  4»  ,f,  ^  dire  fans  grâce ,  U  fatitfait  au  précepte.  Pour  la 
'^^*  j^^ç  dtjjfojttion  a  lagract ,  c'e/?  ?4)îii ,  on  «ii«  pÊtteda 
«enetur  Sacrement  qui  m  tombe  pat  fom  U  précepte» 
horaofe  Amicus  tient  la  même  doârine  &  l'ap- 
difponere  puyç  jf^  ^^  principe,  3  f«i/  famt  fhfy 
ciain  ex  vi  ''^A^^^'  qu'étendre  Us  cbofis  qui  fout  imfO' 
prseeepci  f^ 

coofeflîo- 

Jiis  s  auit  etiamfi  reciperee  Saemmentum  informe  ,  domn»> 
do  recipiat  verun  Saerainentiiiii,iàtisfacit  pnecepco.  IKlpofiw 
autem  ad  grafiiam  *  e(l  fiais  cjui»  vel  qud  coufèqoen.  Fin* 
«utem  non  cadit  fub  pnecepto.  WJ.  tr.  p.  e.  8.  ».  xo^,o.  i/S- 
3  Pœnalia  funt  ^tius  reftrineenda  ^uam  amplibcarah. 
Cum  igitur  eonfeffionts  pRecefKum  ut  pvnale  t  non  débet am- 
plifican  maiidacaiB  cooritilionia  fortnatxe  ;  fèd  potiaa  icftringi 
■d  aâum  confeflîonis  iqformia ,  modo  quoad  eucottam  Saciv 
•çenci  ût  ràlida.  dmicm  u,  8.  dïj^,  ly.fia.  j .  ».  30./.  27;. 
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fées  ctmnê  des  peines.  D'où  il  tiie  cette  confè* 
quence  ;  que  le  précepte  de  la  confejpon  efiant 
impofe  comme  une  peine  ,  il  ne  faut  pM  /*e- 
Undre  jufju'k  dire  qu'il  oibge  k  faire  une  ctiu 
fejjiûn  qui  remette  le  pécheur  en  grâce:  mais 
qu'il  faut  plujiofi  fi  reftramdre  a  dire  que  c*efi 
affisi,  £en  faire  une  qui  ne  luy  confère  point 
la  grâce  ,  pcurveu  quelle  fiit  véritable,  ù* 
qu'elle  ait  tout  le  refte  qui  efi  de  Tejfence  du  Sa^ 
irement. 

Ce  n'cft  pas  trop  honorer  les  Sacremens 
que  de  prétendre  qu'ils  ne  (ont  pas  des  dons 
de  DicM  &  des  grâces ,  mais  des  peines  :  8c 

Sue  quand  Jesus-Crr  i  st  a  comman* 
é  la  Con^ion,  il  ne  Ta  pas  ordonnée  pou£ 
noftre  bien,  comme  un  remède  &  un  moyen 
pour  nous  délivrer  de  nos  pèches,  &  de  nous 
xemettie  en-giace  ;  mais  qu'il  nous  l'a  impo* 
fëe  comme  un  joug  6c  un  mppUce ,  ainfi  que 
dit  ce  Jefuite.  Cum  igitur  praceftum  confijjioniê 
fit  potnaU, 

'  Cduy  qui  (firoit  que  te  xemede  qu'un 
Médecin  ordonne  à  un  malade  eft  une  pei- 
ne,  &  non  un  iècours  &  une  faveur 3  ou 
que  lots  qu*un  Prince  ordonne  qu'un  criml- 
cel  luy  déclare  (es  crimes  dont  il  demande 
abolition ,  qcv'il  le  traitte  avec  rigueur,  &  lu^ 
impoièune  lov  odieu(ê,  pafièioit  pourua 
homme  peu  (âge  &  deftitué  du  (cns  com« 
mun.  Les  criminels  tiennent  tellement  ce- 
la à  feveur ,  qulls  mettent  d'ordinaire  dans 
les  lettres  de  grâce  les  crimes  qu'ils  ont  faits», 
en  des  termes  les  plus  forts  &  les  plus  odieux 
qu'ils  peuvent ,  &  (ont  pluâo(ib  prefts  d'en 
dire  plus  qu'ils  n'en  ont  fait ,  que  moins» 
pour  relever  la  grâce  du  Prince,  la  rendre 
plus  ample ,  &  &  l^afluiec  davantage  s   8^  • 
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encore  cette  déclaration  eft  publique  &c< 
ciite.  Et  néanmoins  Aniicus  olè  dire  quck 
confeiïion  que  Dieu  &  T^lile  demandent 
dupecheui  pour  obtenir  la  lemiiHondeiib 
pechea^,  laquelle  eà  iècrctte  &  deboucU 
feulement ,  eft  pluftoft  une  peine  qu'une 
grâce  &  une  faveur.  Prétceptum  ctnfejfiwt^ 
fcetidle. 

Il  paflè  plus  avant  ,   &    ne  iê  contefi- 
te  pas  de  dire  que  l'Egliiè   ne  commaïuie 
pas  qu'on  lèconfeflè  Chrétiennement  &&- 
delement,  félon  Tinûitution   de  J£sas- 
C  h  b.  i  s  t  ;  mais  il  ofè  ibûtenir  qu'elle  ne 
peut  pas  même  commander  que  Tob  ic^oin 
le  Sacrement  de  pénitence  en  la  manieic  qœ 
^tt^^Êc  J  ^  ^  ^  *"^  H  R  I  s  T  l'a  inftitué.  »  L'EgMfe, 
Sefia^ora- ^^"^^  '  f^P^^^  f^f»if>ecemm4uuler  tttitct 
«ipere  to-  ^HÎUfi du  Siurement,  di  penittnce ,  cêmmi  ils 
sa  m  Sa-     efie  infittm  de  \  es  m  s-C  h  R  i  s  t.   U  s'cr- 
«rauien-    pUguc  luy-meme   davantage ,  en  rendant 
«iteuM»,  "^^"  ^^  ^"^  opinion.  »  I>MttéMt ,  ^-'d^ 
proat  eft  que  cê  Sacrement  commt  il  a  eJleUn/ktut  àt  ]  £- 
forraaliter  su5-CHRrsT,   enferme  eJfent'uUemPfit  la 
à  Chnfto  f^f^ieuj.  intérieure  det  pechex.    &   /*  c»afijfiên 
tum""*      de  tous  les  péchez,  mime  internes.  Or  tEgUfènA 
X  Qno-pvnt  de  pouvoir  fur  les  aâes  purement  nittrau. 
aiam  hoc   ^t  p^r  confcquent  elle  ne  pourroit  pa*  commander 
Sacra-       ç^  Sacrement  en  la  manière  qu'il  ^  efiéinfittwi  de 
r.'.TftJ"»"' ^-Christ. 
a  Chrifto       Ce  langage  choque  les   premières  no- 
Inftitu-      tions  du  Chriftianiûne  &  les  fèntimeoi 
tam  ,cf-   |gs  plus  communs  de  TEglife  ,   qui  croit 
încîîidir'^  au  contraire  ne  pouvoir  conunandcr  le  Sa- 
dolorera  crcmcnt 

intcrnum* 

6c  confeAioneni  omnium  pcccotorum  »  etîam  internorum.  Scd 
Ecclefia^on  babet  potellatem  fupra  a£Vus  œere  internos.  Igi- 
fur  non  poflèc  hqc  Sacrameatum  proat  à  ChriSo  inilittttttia  âtt 
|>rxcJp«re.  Wd.Jfea.  ».  n.  li.f .  xj^ 
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crament  de  pénitence-  autrement  que  Com- 
me J  E  s  ir  s-C  H  R  I  s  T  l*a  inditué  ,  &  n'a 
autre  delfein  dans  ce  commandement  ny 
dans  tous  les  autres,  que  de  fiiivie les  or- 
dres de  }  E  s  ir  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  d'execucex 
iès  volontez ,  eîlant  ties-éloigné  de  fà  pen- 
fee  &  de  toute  .apparence  qu'elle  veuille 
qu'an  reçoive  les  Sacremens  autrement 
que  ]  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  n'a  ordonné.  Car 
elle  n'eft  établie    que  pour  obéir   à    J  e- 

5  17  s*C  H  R  I  s  T  &  pour  le  faire  obeïr }  de 
iès  commandemens  ne   fervent  qu'à  l'ac- 
compliflcment  de  ceux  de  Jesus-Christ,   Docente» 
fiiivanc  Toidie  quil  luy  en  a  donné  en  la  «  oinnu' 
perlonae  des  Apoftres ,  lors  qui!  les  envoya  ^uxcun- 
pour  inftruire  les  peuples  &  leur  apprendce  à  «ue  man- 
garder  toutes  les  choies  qu'il  leur  avoit  com-  ^?,^*J°'j^ 
mandépi  '  "  ^^g"        * 

De  ibrte  que  les  commandemens  de 
Jêsvs-Christ  font  enfermez  dans • 
ceux  de  l'Eglife,  &  en  font  comme,  l'îa- 
mc ,  Tcfprit ,  fie  la  règle  ;  principalement 
lors  qu'elle  ne  fait  que  confirmer  ou  deter* 
miner  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  ordon- 
né &  inftitué  ,  comme  Tufàge  des  Sacremens 
Se  l'exercice  des  vatus  qui  font  les  bonnes 
ceavres. 

Ce  qui  moafbe-  que  ces  Jefoites  ne  con- 
noiilènt  ny  l'eftat  derEglilê ,  ny  fon  Eiprit, 
ny  fâ  conduite  ;  la  confiderant  comme 
une  compagnie  humaine  &  iêculiere  qui 
xie  regarde  que  le  dehors  ;  parce  qu'elle.. 
n'a  pour  but  que  la  paix  civile  &  le  boft- 
heur  temporel  3  ou  comme  la  Synagogue 
des  Juifs  qui  ne  s'àttachoit  qu'à  la  lettre 

6  aux  exercices  extérieurs  de  la  Religion    - 
&  de  la  Loy  de  Dieu.    Quoy  qii'il  ne  fc 

X  ^  tXOUr 
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trouve  pmnt  que  du  temps  même  4e  k  Sf- 
nagogue  àcs  Juifs  on  ait  jamais  dit  qu'on 
pouvoit  accomplit  la  Loy  pat  des  facnle- 
ges  &  des  impietcz  mauifeftes  8c  volontai- 
res ,  comme  ces  }e(iutes  diiênt  qu'on  peut 
âtisfàiie  aux  commaodemeos  de  commu- 
nier, defeconfelTer,  d*entendïe  la  Mcflb, 
.  &  d'autres  iêmblables ,  en  le  fid&nt  avec 
mépris  &  avec  tontes  fortes  d'iireverences  & 
profiinations  infiipportables.  Ce  qui  n'eft  pas 
même  jamais  tombé  dans  la  penfèc  d'ancon 
homme  quin*ait  point  efté  Cafuific&qui 
ait  eu  quelque  iêntiment  de  Religion.  Mais 
ce  font  de  nouveaux  fiuits  de  la  Théologie 
nouvelle  des  Jefuites»  &  de  }a  rare  mé- 
thode qu'ils  ont  inventée  de  fèrvir  Dieu 
dans  l'Eglilêmême  &  dans  la  \af  nouvel- 
le qui  ett  toute  d*e^nt  &  de  chanté,  & 
qui  ne  conûdere  pas  ce  qui  &  voir,  mais 
ce  qui  ne  fê  voit  pas  ,  comme  dit  Saint 
Eaul;  parce  qu^elle  n'agit  &  ne  vaquent 
laFoy,  &  non  par  les  ibis&paila  xailbn 
toute  éule. 

.  La  féconde  diipofîtion  que  les  Jefuitcs 

demandent  pour  communier  outre  la  con* 

iêffion ,  eu  le  jeune.  Amiens    tzaittant  de 

cette  condition  ;  met  en  doute  &  deman- 

1  Du-  de  i  '  Si  mettre  du  ptsrt  en  U  b»mcht  tr  fj 

S"y"  .ï^   '■^'*"''"  ^fi^  d^ttrrffttr  Us  dtfimxims  du  egrvesm^ 

ro  quod'*  *fi  ^  empêchement  k  U  commmnm  ?    Et  il 

xetinetur   répond  que  c'eft  le  fèntiment  de  Suares. 

«n  ore  ,  aa  &  Temefeiâ  rdit-il  aplés ,  TâhiwM  &  tCMStm 

temperan*  bêm" 

das  capitit  ~  .  •  «  « 

diftillationet;  an  impediac  Euchariftlc  raroptioneni  ?      x  Afm 

firmac  Suarez  j  ncgare  tamen  videtur  Tabjena  8c  alii  ▼iri  do- 

fi^quos  egoconfuloi ,  qui  addant  hanc  (minionem  tutam  efft 

in  praxi.  Et  iJne  non  vjdetur  improbabiljs ,  cum  calis  iiqaor 

in  uomachuin  dcfcendatper  modun  fàjivflp.  (Amkye  tt.^.  4.%J» 


UtumesffdVéuu  quejUy  ewfuluts ,  fimbl^nt  efirt 
favù c^utTéûre f  &d^lht  dt  plm^fue  cettt  o^t- 
vi«n  tjtfeun  en  pratique.  Et  en  vérité  eUafemhle 
probable  t  cette  liqneur  fmkoHt  dans  Veftomac 
par  ferme  de  fatiue.  Cetre  opinion  n'eftoit 
pas  encore  bien  leceue  du  temps  de  Sua- 
Kz ,  elleeft  devenue  piobable  du  temps  d'A- 
micus ,  &  elle  pouiia  bien-toft  eftre  toute 
commune  à  caute  qu'elle  eft  Êivonble  à  la 
fenruaUté. 

Elcobax  ait  ime  autre  queftion  fùi  ce  mê- 
me  fuiet ,  qui  eft  de  (çavoir,  >  Si  le  tahœ  en  .  t  Pran*- 
feuiUe  e»  etkfeudre  vemft  h  jeune  natmel  ?  Il  g^"f  *!** 
prend  la  rcponfe  de  Frepofîtus  qui  dit ,  ju^oa** 
q^'efiant  prit  enfeuiBe  &  mu  dam  la  heuche ,  f/  folium 
M  rompt  pai  le  jeune  «  peurve»  qu^en  ne  Navale  ^"^^IT** 
^eira.  Tanneras ,  à.  ce  qull  dit ,  pallè  plus  a-  î^",^^ 
vant,  &  tient  f  M  ct/4  e^  vray  encere  qu'il  t»  t»bec  vo- 
Xemhe  quelque  chefe  dam  Vefiemac ,  ^ant  mejl'e  çitztar  ? 
&  comme  ineerpore  avec  la  filive»  Et  pour  ce  Refpon. 
qui  eft  de  la  famée,  Granado  qu'il  ôtc  dit  ^^ç^^^ 
*qutc*efi^la7uimeêhe{ct  eneere  quemenprifi  en  jn  3.  p. 
teUe  quantité  que  cela  pufien  quelque  fafonfirvir  >8o.art.8. 
ie  nourritureiC'dk  à  dire  que  ceU  n'empeiche-  ^.  i .  n .  ^. 
roic  &  ne  romproit  point  le  jeune  naturel  ^^^j^p^m 
qui  eft  neceflàire  pour  s'kpprochez  de  la  jn  folio 
Communion.  EtiâraUbneft,  3  que  la fitmée  non  fran* 
M  fe  prend  pa*  par  ferme  de  neurriturei,  On  pour-  i*'*  "î^_ 
xoit  par  cette  raiibn  communier  après  avoir  ^^  "^*'' 
pris  médecine  ou  beu  de  Teau  j  parce  <\\it      Addit 
Puneny  l'autre  ne  le  prend  pas  par  forme  de  Tannèru* 
nourriture.  to.4.difp. 

li  Qc  xeftc  plus  pouc  tdbydie  k  que-  ^i^n  «ÎS 
T  s  ftion  faliva  in- 

corponi- 
tuni  trajiçiatur  in  ftoniachum.  %  Defumo  idem  an*0« 

rcndum  Granadoin  9.  p.  coner. 6.  tr.  10. d.  8.  n.  4.  putat  >  e« 
«iatnft  Ht  tantoe  quantiuti» ,  ut  ad  aliqualem  nutritioneioTuffif* 
cias.       }  Qui^foaui^aoa&aiicurpermikluoicibi.  liii» 
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ilion  en  toutes  ces  Inftanccs ,  que  de  fy- 
•yoit  ce  qu'il  £iat  dire  quand  on  prend  k 
tabac  en  poudre.  Efcobar  fortifié  par  l'avis 
de  ceux  qu'il   a  ^t   parler   devant  Iny, 
^       donne  luy-mème  la  refblution  à  ce  point, 
1  De  pal-  6c  dit,   >  que  fên  fentimtnt  tfi  qtiil  fëuu  àm 
«ère  au-    /^  ^^^^  ^^^yj  ^  /^  ffmirt  ^me  de  U  fewlt 
ÎToiio'"  &  à€  U  fumui  Parce  que  pour  garder  ce 
cenCeo,     jeûne  il  eft  iêulenient  defenda  de  manger  & 
quia  ad      de  boire. 

^?^  j *J^       Amicus  permet  de  prendre  du  (acte,  Efco- 

&rvan-      bar  d'uièi  de  tabac ,  ainfi  chacun  pourra  con- 

dum  fo-     tenter  ion  gottft.   Et  fi  quelqu'un  avoit  *- 

lum  pro-    yerfîon  du  tabac^  &  du  fiicre  ,  il  pouxxoit» 

^•b**"&     fuivant  le  raifônncmcnt  de  ces  Cafuifles» 

foluj.        mettre  dans  iâ  bouche  toutes  fortes  dV^ 

un*         fènces  ,  d'eleéfcuaires ,  de  tablettes ,  &  de 

confitntes  qui  fê  peuvent  prendxe  ans  les 

maicher ,  les  laifiant  fbndre  peu  à  peu  dans 

la  bouche  conimedu  fîicre,  fans  quelalî- 

queur  qui  en  tombcroit  dans  reûomacavec 

la  iidive  rompifi  le  jeûne  &  empefchaft  de 

communier. 

Si  quelqu'un  trop  fcrupaleuz  vonlott  di« 
re  que  prendre  ainu  des  confitures  ou  cho* 
&s  fèmblables ,  &  les  &ire  fbndre  dans  fâ 
bouche  c'eft  en  quelque  forte  boire  &  man- 
ger^il  pourra  peut-eftte  trouver  fà  iàtisfaâioii 
en  ce  que  ce  Jefuite  ajoute  pour  expliquer  â 
1,  J^unia  penfee  &  appuver  fon  opinion  3  »  Stfw  m 
«en  viola-  vitlt  feint  h  jeune  fi  I4  viande  éf  le  ^«rv«- 

Mtus  per  "V^  ^^  P*'  *^  aAion  vitale ,  &  ne  fa^e  enfm» 
os  fumptut  dans  fefiomaç. 

in  ftoma-  Et  fi  ©n  le  prefïc  encore  en  luy  repreièD* 
î!ii"Jid6  tant  que  ces  chofes peuvent  fciviidc nouni- 
-  •fkîoiie  tms 

««««aiv»  erfocttiva  trajip|«wr.»/V* 


iM  au(&.bien  que  le  boire  Se  le  manger  j  U  à 
oja  dit  avec  Tannerus  &  Granado  que  cela 
'importe  j  parce  qu'encore  que  ces  choies 
ourhilènt,  il  eâ  toujours  vray  de  dire  qu'à 
i  ligueur  &  à  la  lettre  on  ne  boit  &  on  ne 
langepoiiit  en  les  prenant,  ainlî  que  Gra- 
ado  dit  du  tabac  :  ^uU  non  fumitur  per  tnoi» 
tém  cihi ,  encore  qu'on  s'en  nourriilè.  Etiâm» 

fit  tantét  quAtUftatU  ^  ut  ad  aliquAltm  untru 
onem  fuffUiat.{ 

Cecy  eft  fort  nouveau  &  entièrement  inooi 
ans  rEgliiê  de  Dieu  jufques  à  ces  Auteurs.        ^ 
iais  ce  qu'iTdit  au  même  lieu  rapportant  podjm'Jj 
opinion  de  Frepofitus,eft  encore  plus  ëtran-  &ric  efle 


_^-     ,       -  ,  ^    'intelligcn* 

re  de  la  manicre  que  f  Eglifc  commandt  le  jeun»  dam  eo 
e  Cartfme  ù'des  §iuatre  temp.  Dont  il  tire  «"©«'o  qu« 
ette  confequence,  qu'ayant  quelque  lati-  S™fi 
ude,  ^la  légèreté  de  la  matière  y  peut  avoir  ma&^a- 
f««.  Sutiaquelle  il  faut  en  (ùite  juger  s'il  y  a  tuor  tem- 
lu  mal  ou  non,  &  quel  mal  ou  péché  il  y  a  à  poribu» 
ommunier  après  avoir  pris  quelque  chofe,     ^^^1^^^'' 

C'eftàdire  que  l'on  peut  manger  aupara- /ijU^iH^-*, 
ant  que  de^ communier ,  pourveu  que  Ton  p.  870. 
ic  mange  pas  trop  5  tout  de  même  qu'aux    .*-CojK- 
Durs  de  jeûne  commandez  parrEglilc,  on  ^JJ^^^j^îg** 
eut  felon  ces  Doéikeurs,  prendre,  un  mor-  adm/tti*  • 
eau  de  pain  &  boire  une  fois,  fans  rompre  materix* 
2  jeûne.  jQuç  s'il  y  a  quelque  faute  à com-  ''*''•,, 
nunicrdela  forte,,  les.  plus  rigoureux  ne  la  ^jUpaj   ** 
ont  que  vénielle.  peccara 

Ainfi  les  Jefuites  ne  reconnoiflant  preique  venialitcr 

[ue  ces  deux  diipofitions  &  préparations  ne-  'î"*.?*** 

eiTaires  pour  communier ,  fçavoir  la  coYi-  "^J^"^ 

eiiioa  &  le  jeune  iU  Retrouve  qu'ils  les  ruï.n„i  rtL 

T.  6  fient  cicurJ^^. 
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nent  vieritablement  toutes  deux,  8c  donsCBt 
liberté  aux  peuples  de  commonici  fans  en  a- 
voii  aucune.  Et  en  efièt  s'il  eft  viay ,  comflM 
les  JefiiitesTenfèignent ,  qu'en  communiant 
eneilatde  péché  mortel,  &  içachant  bicD 

3u'oD  commet  un  iàcrilegp ,  on  ne  laiiSè  \m 
ciàtis&ire  au  précepte  delà  conununioB» 
tout  eft  croyable  après  cela  en  cette  matiè- 
re: &  il  fèmble  qu'il  ne  faut  pas  dans  celte 
opinion  d'autre  préparation  poux  s'appro- 
cher de  l'autel  &  de  la  iàinte  table ,  que  pou 
Haai^er  aux  tables  communes,  &  qu'on 
homme  oui  s'en  iroit  en  fêftin  pour  y  ai- 
re debaucne ,  pourroit  du  même  pas  &  dans 
la  même  diipoiîtiôn  s'en  aller  à  la  comnm- 
aion. 

Qiiantanx  Preftres  qui  (bntlesminiibo 

de  l'EuchariiHe,  &  qui  coniàcrent  Je  corps 

de  Jesvs^Christ  fiu  les  autels,  & 

qui  le  donnent  aux  Fidèles  aprés^avoirpris 

eux-mêmes  les  premiers ,  Emanod  Sa  dit 

teft  ^^^  P^^  ^"^^  ^^  Me0è ,  il  >  )S  ^  ftnn9 

c-   des  liâmes  nafpn  dont  m  fi  fin  a  cmmir  la  ta- 

n     bits  communes ,  fmand  ils  m'en  êtapÙHi  fmfHh 

"I?_  ù^Afrts  la  M^e  s'en  firvir  eufr*  »  cemme  ih 

)fal  '(^"^  9  ^  ^*  table. 

Mais  fi  ce  Cafùifte  eft  large  en  cepoint^ 

'>    il  paroift  fort  fèvere  en  un  autre  moins  im* 

,     portant ,  quand  il  fuppofè  que  c'eft  un  gEU)4 

4I  péché  de  dire  la  Mefiè  <  fans  fiuRen%  ea- 

a.  core  qu'il  n'ofe  pas  dire  f ne  ctfiitfeektmtr' 

tel  quand  il  n'y  a  pmnt  de  meprû  >  comme  il  a£ 

^  furç  qu'Ut  eft  quand^n  cênfacn  fier  des  eorftr*ax 

fort  falet,  Âlais  il  eft  encore  plus  rigoureax 

V  apKi 

amcnris ,  H  ab(ît  contemptas  %  noo  eft  moitale  \  eft 
irelcbMiur  corponiibos  raldc immoadis.  lM,»»i$' 


De  ta  Cêmmunkit*  sty 

ftpiés,  qtundildit  qu*iln'eft  pos^ennisde    Axor 
duc  la  Jdeâè  devant  le  jout.  ny  apics  midy  «»«ft«'«»t 
ùasài^D&y  ajoutant  que  ceux  qui  paflcnt  f^^^'^^j'*^ 
cettetc^e,  ècquidiiènt  la  Meflè  un  quart  peocara 
d'heuie,  ou  pour  le  plus  une  demie  heure  ^ui  fine 
piuftoft'ou  plus  tard,  pèchent  mortelle- i"^  ^"" 
ment  appuyant  ce  ièntiment  lût  l'autonté  i^^Mrtt 
d'Azor.  ante  auro« 

Amiens  dit  la  même  choie,  ^  ieconnoi£>  ram  tcI^  ' 
iànt  après  Baionius ,  que  Ton  celebroit  au-  Ç?*  *■•'»". 
trefoislaMefle  dansTEgUiê  à  diveriès  heu- ^^^Jj!: 
res  ;  &  iôuvent  même  le  ibir  3  il  dit  que  cette  crumaûé^ 
coutlume  ancienne  a  efié  interrompue  de-  *•  &7*/« 
puis  quelque  temps ,  &  qu'une  autre  couftu-  S^* 
me  nouvelle  a  introduit  l'uiàge  de  la  dite  ièo- 
lemcnt  depuis  qu'il  eft  joui  jufqu'à  midy.  Et 
en  fuite  U  ajoute  que  ■  eerte  cottfiume  tient 
lieu  de  loy ,  à*  qu*eUt  s   vertu  étebliger  fur    >  .^^ 
fem  de  pecb(  mortel  5  cêmme  il  fe  fem  cêUi-  ^"^^^^ 
ger  des  frivilepa  que   lei  Papes  donnent  aux  «jo  vim 
Rêligienx  de  dire  U  Mejfè  devant  le  jêtsr  &  après  babcat  le* 
tnèdy,  6**  o^l'* 

Il  veut  dite  que  t^il  n'y  avoir  que  péché  Jf^ml?^ 
véniel  dediic  la  Meflè  devant  le)our  oua-coliigituf 
prés  midy ,  il  ne  ièroit  pas  beCbin  de  deman-  tum  ex 
der  difpenfe ,  parce  que  ny  luy  ny  &s  compa-  privilégia 
gnons^  ibnVpas  ^dcas  des  péchez^  ^^J^^ 
Bîels  :  il  n'y  a  félon  eux  que  les  péchez  mor-  ceduot 
tels  qui  méritent  que  Ton  demande  difpeniîê  Rcligo» 
pour  ks  pouvoir  commettre  impunément  ^*»^^s 
ëc  Gau  rien  craindre.  De  iône  que  toutes  les 
lois  &  les  commandemens  qui  n'obligent   \ 
pas  ibns  péché  mortel ,  n'ont  pas  beibin  de 
dHIpeniè,  iêloncesDoâeurs,  &  on  les  peut 
violer  &  mépriiêr  hardiment. 

Nous  avons  veu  juiquesicy  en  divers  en* 

dxoits  de  ce  liiTxe^  &partiaUîcKcmcnt  ei| 

X  7  ce 
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ce  tiaitté  des  commandemcns  de  l'EglHè, 
que  iêion  les  Jcfîiites  ,  quand  TEgliiè  com- 
mande aux  Fidèles  de  prier ,  d'affiftei  à  l'Of- 
fice divin ,  ou  de  le  dire ,  d'entendre  la  Mefiè 
les  jours  de  Fefte  &  de  Dimanche ,  de  com- 
munier à-  Falques  5c  iè  confèflèr  pour  k 
moins  une  fois  l'année  ;  on  peut  luy  ùtisèi- 
re  &  accomplir  tous  (es  commandemcns  en 
fàiiânt  ièulement  Téxterieur  de  ce»  aâioos 
qu'elle  commande ,  encore  qu'on  le  h& 
par  contrainte  >  par  hypocdfie-,  avccde&in 
formé  de  ne  luy  pas  obek,  par  on  mauvais 
motif,  &  en  commettant  dans  l'aâioA  mê- 
me d'ôbeïflànce  extérieure  qu'on  luy  tend, 
des  crimes  Ôc  des  &criléges.Il  eft  maintenant 
à  propos  &  comme  neceilàire  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage  de  découvrir  la  cau&  de  oc 
,mal,  &  de  remonter  jufqu'à  la  iboice&aa 
principe  dont  les  Jefuites  tirent  desmazÎMies 
u  pcmideulcç  &  fi  contraires  aux  bonnes 
mœurs,à  la  pureté  du  ChriiHaniime,àUâà]i^ 
teté  des  Sacremens ,  à  rautorité  &  à  la  con- 
duite de  l'EgUfè  &  du  Saint  Efprit  qui  l'ani- 
me &  qui  la  gouverne  en  toutes  oholes.  C'cft- 
ce  que  nous  dlons  £ûre  au  Chapitre  fiiiviot, 
où  nous  monfiietons  que  les  Jefiiites  tien- 
lient  que  TEglifè  n'éft  qu'une  aflèmblée  hu- 
maine &  un  corps  politique  ;  &  par  consé- 
quent qu'elle  n'a  point  de  pouvoir  de  d'au- 
torité fur  les  aûions  intérieures  &c  ipitituelle» 
qui  font  hors  de  fà  jurisdtâion  y  parcequ'd- 
lesfbnt  cachées  dehors  de  iâr  coonoîffiuicc. 
D'oïl  ils  infèrent  que  quand  elle  commande 
ênelque  pratique  de  vertu ,  quelque  esreicice 
fle Religion,  ou Tufâge des Saaemens ,  fôn 
commandement  s'étend  feulement  6c  s'ar- 
nfie.  à  i^extcociu de  ces  4kUoA8  &as  pdiaà 
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nntetîcur,  &  n'oblige  à  autre  chofe  qn»à  fki- 
xe  amplement  ce  qu'elle  oidouDe  en  quel- 
que manière  &  pour  quelque  fin  ou  motif 
qu'on  le  fàfTe,  pour  reprefentei  les  fcnûmeiia 
que  les  Jefuites  ont  de  l'Egliiè,  de  ibn  autori- 
té ,  de  (es  commandemens ,  nousajoûteioiift 
cet  Article  aux  ttois  precedens. 

Article    IV. 

fyt  tes  Jtfukts  enfii^imnt  qne  V  Eglifi  ni  peut  fm 
cùmmander  les  mÛtons  ^iritttelUt  ir  interwi* 
ris  i  Sa^fi*  /•''  ^  fi*  conduire  fent  tnunamts  3 
£,t  qu*eUe*-meme  n'ejl  qu'm  corps  ftlitifUi» 

SI  vous  demandez  aux  Jefuites  pourquoy; 
félon  leur  Théologie ,  <«i  peut  s'acquitter 
des  prières  ordonnées  par  l'Egalé  en  priant 
avec  diftraâion  volontaire  &  en  recitant 
l'Office  divin  iâns  attention }  Fourquoy  oa 
peut  accomplir  le  commandement  d'enten-  - 
dre  la  MeÛè  aux  jours  de  Fefte,  6c  de  Di* 
manche,  en  réntendant  fans  dévotion  j  ce- 
luy  de  |e&ncr,  en  jeûnant  par  vanité;  celuy  de 
fc  confèdèr,  en  iê  confefiànt  Êns^  douleur 
ihffi&nte  de  fes  péchez  ;  celuy  de  commti- 
nier^Fafques,  en  communiant  par  hypodi* 
iie ,  &  (cachant  qu'on  eft  en  péché  mortel  t 
fourquoy  on  peut  s'acquitter  d'une  péniten- 
ce enjointe  par  nn  Confcfièui;  accomplit 
un  vœu  £dt  à  Dieu;  &tis£iire  ^  une  promefiè» 
^  un  ferment  £dt  aux  hommes  &  à  Dieu  ;  ed 
iaifânt  feulement  dans  l'extérieur  oe  qu'on 
cft  obligé  de  faire  f  Et  pouiquoy  on  peut 
généralement  accomplir  toutes  (brtes  de  pré- 
ceptes par  des  actions  qui  fbient  de  ve- 
jâublcs  pcchos ,  en  le  fàiuunt  fans  deffein  de 

i'acqttifra 


fio  Sil'EgUpfeitt  ammdndkr 
s'acquitte!  de  ion  devoir,  &  au  contiaùe 
atecundeflèia  fbunéde  ne  s'en  pas  acquit- 
ter ,  de  par  un  mépris  formel  du  commande» 
ment  &  de  ceux  qui  l'ont  £iit ,  ayant  l'intea- 
tion  expreiiè  de  ne  pas  obéir  lors  même  qu'il 
imble  que  Ton  obéît ,  £û(ânt  exteiieuie- 
ment  ce  qui  eft  commandé  l 

Si  vous  demandez ,  dis-je ,  aus  Jeddtesia 

xailbn  de  toutes  ces  chofès  fî  étranges  que 

-   nous  avons  déjà  &it  voir  pour  la  plufpait 

qu'ils  enièignent^  les  uns  vous  répondront 

ayec  Sanches  ,  que  c'cft  parce  que  l'Egliiè 

n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  des  loiz  qui 

commandent  autre  choie  que  la  fiibfian- 

^  ce  :  c'eft  à  dire  dans  fbn  langage ,  Texte- 

neur  des  aâions  qu*ielle  veut  qu'on  B&i 

êânthm  S«M  h^ts  préàpiuHt  faïum  fitifiantiàm  sSm^, 

î.^^tff .'      ^^^  autres  diront  avec  Filliutins  &  Laf^ 

''    man,  que  c'eft  parce  que  quand  l'£g^iècom• 

flEiande  de  £ûre  quelque  choie ,   elle  ne  peut 

pas  preicrire  la  manière  de  laûire ,  ny  lafia 

vm*tlm  fie  le  motif  pour  lequel  il  la  £uit  aire  \  Rjui 

T.x.'nM'  ^""*  ^  ^jrman  ajoute  ;  ùnt  nu  udan  fttefi, 

f,  17 1.    *     £nfin  la  piuipait  &  pceique  tous  vous  di»- 

Laymân  lont  avec  Amicus ,  Coniock ,  &  Eicobat , 

'*  '  *  *^*  ^'  que  r£gliiè  n^a  point  de  pouvoU  (iir  les  aâes- 

\\%?     internes,  &  qu'elle  ne  ifauroit  les  commaa« 

des,  ny  obUgprà  accompagaet  les  aâioiis 

ezterieuxes  que  Ton  exerce  par  ibn  ordre, 

des  aâioB5  imerieures  des  vertus  qui  (ôot 

jf^l^g  neceiiàiïes  pour  U&  bien  £ùre.  EceUfia,  »«»  ib4- 

#fM.  8.  i.  Â<rpar^4r<a>/«^4i4^f»  wureimtirnas,  dit  A* 

i7,fea.%.  micus:  EccleJUshfilittê  n$»pa^  a^m  tMttr* 

îilV'     im  .ftMciptre  aut  v€tari  ^  dit   Coninck  ,   U 

Coninek,  '  ^ico- 
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ïicobar  aptes  luy  i  EctUfiA  sUm  mfeniof  im»     x/co^^ 
ppie^puciptre.  ix.'efi. 

Xadernieicdfi  cesréponiès  eft  la  plus  ge- «.v/ij^ 
iierale.  Et  en  effet  les  deux  autres  en  depen* 
dent  &  s'y  peuvent  rappoitet  commo  des 
cpnclulions  à  leux  principe.  Car  la  raiiôn 
pourquoy,  félon  eux»  TEglife  ne  peut  pas 
piefcriie  la  manière  de  fàdte  les  choies  qu'eU 
le  commande,  ny  la  fin  pour  laquelle  on 
les  doit  Êi'ue  :  c*eft  parce  que  la  fin  &  le  bon 
mouvement  par  lequel  on  les  doit.  Cùtc  ; 
pour  eftie  bien  fidtes ,  font  des  aâes  dé  vo- 
lonté &  de  vertu  intérieure ,  fiir  leiquels  ils 
prétendent  que  l'Egliiè  n'a  point  de  pouvoir 
ny  de  commandement  :  Ecel^  é^m  ùùtr* 
Uùt  nonfêiefi  frdtipere. 

De  ione  qu'ayant  icy  \  declaiet  les  princi- 
pes de  toutes  ces  pemiciettiiès  maximes  que 
nous  avons  rapportées  cy-devant ,  lefqtûel- 
les  vont  à  la  ruine  &  à  l'abolition  entière  des 
commandem^jis  de  Dieu  &  de  l'Eglife  &  de 
toute  pieté  Chre(tienne  ,  je  ne  m'arrefte- 
txy  à  examiner  que  celuy-cy  :  Sa*  i'^gH*  Ecèlefîîr 
Mfiiapéu  ahfilumeut  fmmoBisr  $m  difnkbfelts  non  poccft 
ttàes  internes  i  parce  qu'il  comprend  tous  les  Jj^jjJ*^ 
autres.  Sautla- 

Pour  faire  voir  que  ce  principe  eft  commun  temos* 
parmy  les  Jelùites  »  il  ne  fixa  pas  befbinde 
nouvelles  preuves.  Car  outre  quHls  ne  font 
lucune  dimculié  de  l*avoner,iViy  déjà  rappor- 
té cy-devant  en  divers  lieux  quantité  de  paC 
[âges  où  ils  s'en  fervent  pour  éluder  les  com« 
mandemens  de  Dieu  &  de  TEglife  »  &  ap- 
prendre aux  hommes  à  s'en  jouer  &  à  les 
tnépriièr.  Et  pour  réfuter  cette  doârine  fî 
pcrnicieufc ,  il  pounoit  fùffir  d'avoir  repre» 
lente  ;  coaune  j'ay  fait ,  le$  mauvaiiès  fiiites 
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(^  en  naîilènt  û^ilUblemcnt ,  &  les  codé- 
^uences  contraires  aux  fbndemens  de  la  Re- 
ligion &de  la  pieté  Chieftienne  qui  en  dé» 
pendent  &  qui  en  ibnt  infèparablcs. 

Mais  parce  qae  ce  point  eft  ties-impoitan^ 
2c  qu'il  a  une  très-grande  étendue  dans  les 
matières  de  la  Religion  &  des  bonnes 
'  moeurs,  je  rapporteray  encore  quelques  pafià- 
gesfur  ce  fujetpoui  leséclaircii  davanta^t 
&  faire  voir  évidemment  les  fuites  pemicieo- 
lês  de  cette  nouvelle  do6bine  des  Jefîiites. 

Layman  parlant  de  cette  matière ,   donne 

un  avis  charitable ,  ou  pluftoft  une  loy  aux 

Fafteurs  Oraux  Evêques  de  TEgliiè,  endiûnt 

%  Non  I  ^«*i/  liefifAt  aifi'éU  trmvertUs  êcafêm  iân 

^^^  ^V  ^'A*^^^'  *"  LegifiéUmr  m  m.  Sufenmr  pmfi  «4- 

Stor  **aut  ^*S*^fi'  Stijits  fim  f'tim  de  pèche  â.  Avhr  l'iuttn^ 

Praelacus    tion  9U  qudqui  amn  Mf^ûfihon.  itUtrimn  écd- 

fub  pecca-  denteUe. 

SfubdSi.  ïln«™«*  point  de  différence  cotrclcste- 
ad  adbi-  j^Aateuts  (êculiers  &  les  Pafteurs  deVlg^  » 
bcndum  ny  entre  leur  autorité  Ôcleurs  ordonnances, 
intttitio-  i[  dénie  également  aux  uns  &  aux  autres  le 
vc"i*nur-  P®**^^'"  ^«  régler  Tinterieur  de  leurs  Sujets , 
nsaifpofîl  ^^^  icur  pielôdre  rintention  &les  aooes 
tjoo&  ae-  difpofîtions  fpirituelles  dans  lelquelles  ils 
cidcutalg.  doivent  faire  ce  qu'ils  leuc  commaiidcnt  U 
larUiL^i  *^*^^P**  4*^  ^*'  Supérieurs  de  Keli^on  anf- 
•.lï^.f  i!  quels  il  donne  en  ce  point  plus  de  pouvoir 
%  Prala-  qu'aux  Evêques  &  au  Pape  même  :  *■  Les  tn- 
û%  tatnen  /4f,  regutiers,  dit-il ,  ^nt  mpett  plus  de  ftuvàr 
ïîw"  paîîo  f^^  '**"  inférieurs ,  it  caufe  du  vœu  de  Religiet 
majorpo-  f*»^^  ««^  fait  tCobeir-k  km  Supeneur  en  tin  et 
teftat  in   qu'il  Ifur  ccmmandera  fuivéutt  laregle  &  les  cr»- 

i^otcom^  ff„^  de  eorârt. 

petit ,  ra-  j| 

tione  voti 

religion  obediendi  Prselato  in  omnibus ,  qntc  Ibcuadam  rega» 

mm  de  coDrutcadinem  Onlini9pr(eciptuatur>i^<V. 
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Il  fonde  cet  avantage  pietendu  des  Supe- 
rieuis  de  Keligion  au  demis  des  Pafteurs  de 
TEgliiè ,  fui  le  vceu  que  leurs  Religieux  ont 
fût  de  leur  obeïr  en  toutes  choies^  comme 
fi  tous  les  Fidèles  n'eftoient  pas  obligez  pas 
le  Baptême  à  rendre  toute  forte  d'obeiflàncç 
à  l'Egliiè  aufli-bien  que  ceux  qui  entrent  en 
Religion  promettent  de  garder  la  règle  fie 
d'obéir  à  ceux  qui  les  y  reçoivent  ^  &  comme 
fi  un  Religieux  pouvoir  par  (on  voeu  donner 
plus  de  pouvoir  iur  fby  à  ton  Supérieur ,  que 
J  E  5  u  s-C  H  R  I  s  T  n'en  a  donné.à  TEgluêt 
&  à  lès  Paàeurs  fiir  les  ChxeÛiens  qu'il  a 
commis  à  leur  conduite. 

Mais.il  iê  fonde  encore  fiir  l'autorité  de 
Suarez,  »  iequtl^  dit-il ,  tnùttant  de  ceptjet)  •b-  '  ^^^ 
(irve  qu'il  y  s  différence  entre  roblig^uién  des  Re-  xa-^  \^ 
ligieux  en  vertu  d»  vœu  ^têbeiffauce  ^  &eeUe  des  gibus  cap» 
autres  etk  vertu  de  U  Icy  civde  &  Eeclel$aftiqm,  ii^infin». 
Car  U  loy.  0  fondée  fur  UjurifUHicn  &  Cameri-  ^^^^ 
te\  laqmUe  n*a  efiédounte  au  Legtflateur  que  fur  ^^  JQ^^p 
le  bien  commun.  Mau  le  cemmMdement  d*un  Su-  obligatio-' 
prieur  de  Religion  efi  fende  fur  U  velonti  de  céuj  "«n»  regu- 
^mfait  vœu  ,&  furie  traitée  &  Ufremeffe  par  ^"J^"  ^ 
faquelle  tl  iefl  oblige  d^ebe'ir.  Et  cette  premefe  djenti»  & 
tfiant  prinçipaiement  faite  a  Dieu  qui  a  pouvoir  fur  obligado* 
^Cf  ades  intérieurs ,  eUefe  peut  étendre  a  ces  a£tes  ocm  alio-i 
',omine aux  extérieurs,  î**"  dvili 

Si  ce  raifonnement  eft  bon  pou  les  Supe-  y^  eccIc- 
rieurs  deReligion,il  £iut  necefiàiiement  qu'il  fiaftica. 
le  (bit  aufli  pour  les  Supérieurs  de  TEglifc.  Nam  les 
Car  on  (c  foùmet  volontairement  aux  Supc-  j^"u*^. 
:i.euisder£glifè,  conune  on  (è  ibûmetvo-  aioneau* 

lontai-  (olumdatt 
eft  quaBtii 
ïzpedit  ad  bonum  comiTitinîtat}8.Pk*sceptum  aatem  Pnelati  re-» 
rul.uis  fundatur  in  voluntate  voTentii  ,  feu  paâo  8c  pro« 
iiiilîone  ejus,qu9e  quia  principaliter  fitI)eo>  6c  aâa  ctiam  msrQ 
acçraoficripoceft.  ibid. 
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lootairement  aux   Supeiietirs  de  RdSpoo. 
On  iê  fait  Yolontairement  Chrcftien ,  com- 
me on  (è  ait  volontairement  Keligtenz  :  8c 
comme  en  iê  fâiiânt  Religieux  on  promet 
obcïflànce  aux  Supeiieurs  de  Religion  j  ais- 
fi  en  iê  fâiiànt  Clûeftien  »  on  promet  obàr- 
ûnce  aux  Supedeurs  de  TEgUiè  ^  &  on  pio- 
met  de  leur  rendre  cette  obeiflànce ,  comine 
1  C^î  vos  à'ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu ,  IHoa 
audit ,  me  jj  parole  de  J  bs  vs-Crr  i  st  :  "  Ctlmy  qui  vm 
îSî:^6?  «iefr .  p^oiéi:Et  fclon  celle  de  S.  Paol  :  »  D« 
%  '  Prô  V01W  ^/e  pMT  MMi }  mut  nefimma  ^me  Ut  Jlii»' 
Chrifto     Jhes  &  les  ^mhsfféuUur*  de  jESVS-CHxrsT. 
"8®  l«g*'  Si  donc  les  Supérieurs  de  Relipon  peinait 
J^gp  ^*  commander  les  aâiens  intetieciies  ;  paice 
taaqaa»   qœ  la  ibûmiffioa  qu'on  leur  rend  d^eod  de 
Deo  es.   la  volonté  &  de  la  promeHê  de  leatsioiê- 
^'''*''**    rieurs  qm  regardent  proprement  Dica  en 
J2^"^'   eux  :  il  £iut  avouer  jpar  la  même  xù&n  qae 
«.10*.       Itt  Supérieurs  Eccleuaftiqnes  &  Ici  Mats 
oot  ce  même  pouvoir ,  &  peuvent  anffi  bien 
commander  les  aâions  intérieures  pou  k &• 
lot  de  ceux  qid  leur  font  iôômis. 

Aufli  il  eft  incroyable  decoottaireaozièii- 
timens  les  plus  communs  du  Chriftianifine  ; 

Sue  les  Supérieurs  de  Relig^n  ajent  plus 
e  pouvoir  8c  d'autorité  dans  leurs  Coneie- 
gâtions  ,  que  les  Evêques  &  le  Pape  mime 
n'en  ont  cians  iïelifê  >  de  que  la  pniflâocc 
du  Pape  8c  des  Eveques  ne  ibit  pas  plus  inte- 
xieure  8c  (piritnelle  ,  que  celle  des  Magi- 
ftrats  8c  des  Princes  iêculiers  à  qui  ces  Jeftii- 
tes  les  comparent ,  les  mettant  tons  cgal^ 
ment  dans  la  même  impuifiànce  de  com- 
mander les  chofès  intérieures  »  '  fans  recon- 
aoiflfe  aucune  difeence  entr'eux  fut  ce 
pointf    0c  donnant  cet  avaotage  fîix  eu  aux 

£als 
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èuls  Supeiieuis  Religieux ,  lors  qu'ils  dÛènt  »  Difcrf* 
me  »  c'efiU  iiffertnct  quitfi  entre  toblMAtiôn  î"î"  •*!_ 
Eff/  Regmters ,  tfiii  vf«itr  <m  t^âW  a  ooetjfance,      lintionc 

Que  fi  les  lois  de  l'£gliiê  ne  font  point  regulariâ 
lifferentes  en  ce  point  des  loix  civiles  j  Sç  fi  •JjjT®^ 
es  Prélats  de  l*E^c ,  non  plus  que  les  Ma-  5,  iJ  oV 
;i(bats  fèculiers,    n'ont  pas  le  pouvoir  de  ijgationé 
:ommander  les  aérions  intetieiires,il  faut  di-  afiorû  ex 
e  que  les  Supérieurs  de  Religion  auiquels  ils  **çy*'^u* 
ittribucnt  ce  pourvoir ,  ne  le  tiennent  point  Vl^    • 
le  TEglife ,  ne  pouvant  pas  recevoir  d'elle  ce 
IvC'ils  difent  qu'elle  n'a  pas  elle  -même, 

Aufliiis  prétendent  le  tenir  de  la  volonté 
le  ceux  qui  font  les  voeux  de  Religion ,  puis 
qu'ils  ditent ,  *qnele  commandement  d*Hn  Ste-   %JPmeêi 
lerieur  de  Religion  efi  fonde  fur  U  volonté  di  celmy  p*  P"^** 
juifoêt  vœu  ,  &  furie  traitté&  la  promeJip4r  jâ";/j§j!I 
a^ueUe  il  t*eft  obligé £obéir  ,  ù-c.  Ils  veulent  dacur  in 
lonc  que  les  Supérieurs  de  Religion  ne  re-  voiantat* 
foivent  pas  de  l'Eglife  leur  autorit?  &  le  pou-  If*^*"^ 
roir  qu'ils  ont  de  commander  >  maisdck  i^u^*^ 
rolonté-  de  ceux  qui  fè  font  Religieux  ^  de  mifEoos 
Is  font  en  cela  fbuverains  &  independans  de  «jw  »  6cc* 
*£jgliiê.  Ce  qui  efl ,  5c  contre  la  modeftie  re- 
igieuf^  &  contre  Tordre  de  l'EgUfè,  &  con- 
re  la  venté  &  la  raifbn  évidente,  les  Supe- 
ieufs  de  Religion  n'efbnt  pas  feulement  ca« 
tables  de  recevoir  leurs  Religieux ,  que  par 
e  pouvoir  qu'ils  en  ont  receu  des  Supérieur» 
le  l'Egliiè,  qui  par  confèquent  ont  ori^- 
lairement  tout  le  pouvoir  des  Supérieurs 
le  Religion,  &  beaucoup  davantage^  mais  ils 
'ont  en  une  manière  plus  eminente ,  coni- 
ne  la  fburce  ôc  le  principe  de  ce  pouvoir. 

Et  fi  les  particuliers  peuvent  parleur  vo* 
onté  8c  par  leurs  voeux  donner  auxSupe- 
leuxs  de  Religion  l'^utoxité  &  la  puiflànce  de 

kttf 
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leur  commandei  les  choies  mêmes  inteiîea- 
tes ,  J  £  s  u  s-C  HRisT  apû,  à  plosibite 
laifbn ,  les  domiei  aox  Fielats  de  TEgliiè  lin 
CUX&  fui  tous  les  autres  Fidèles  i  puisc^ue 
J  B  s  tr  s-C  HRIST  a  plus  de  pouvoix  l'ai 
nous ,  que  nous-mêmes ,  <6c  que  noas^  * 
mes,  &ns  compaiaiibn ,  plus  à  luy  qu'^  nous. 
De  force  qu'il  a  pu  domier  à  l'Egliiê  toaie 
l'autorité  liir  nous ,  que  les  paniculiezs  peu- 
vent donner  fur  eux-mêmes  aux  Supeneoa 
des  Religions  par  leurs  voeux ,  &  beaucou; 
davantage. 

Ce  quimonftre  que  la  JurifcliâionEccle* 
fiaftique  eft  tres-difiêreate  de  la  junlHiâioo 
Séculière,  avec  laquelle  néanmoins  les  Je- 
iùites  la  confondent  5  &  que'lcsloixEcdc- 
lîaftiques  font  autres  que  les  civiles,  ieA 
quelles  toutefois  ils  veulent  rendre  cgalcs. 
Car  la  jurifdidHon  que  Jesus-Chri^t  a  don- 
née à  PEglife  fur  tous  les  Chrefficns ,  cft  plus 
étendue ,  plus  (àinte  ôc  plus  divine ,  que  cel- 
le des  Magiftrats  fcculicrs,  &  elle  icpidc 
plus  les  âmes  que  les  corps,  rintcricurquc 
l'extérieur  5  puis  qu'elle  regarde  le  iî^nt  cicr- 
nel  qui  dépend  tout  des  aéHons  de  Tame ,  & 
non  de  celles  du  corps  qui  ne  font  rien  uns 
celles  de  l'ame. 

Ainfî  Jesus-Christ  n'a  pas  donné  aux 
puifiànces  jèculieres  le  Saint  £lprit  pour  gou- 
verner les  peuples ,  comme  il  l'a  donné  à  IX* 
glifo.  Il  ne  leur  a  pas  donné  la  puif&nçe  (k 
leiir  ouvrir  &dc  leur  fermer  le  ciel  5  de  les 
retrancher  de  Ion  corps  &  de  les  j^reiàniii 
de  les  nourrir  de  ià  chair  &  de  fon£u2g,  t^ 
de  le^  remplir  de  fon  Eiprit  j  &  il  ne  leux  > 
pas  dit  que  lors  qu'ils  parlent ,  c'eft  le  Svoi 
E/prit  quipailci  que  lois  qu'ils  conuMfl- 
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dent,  c'^ftk  Saint  Elpihqui  commande- 
&q«e  ceux  qui  les  mépriÉcnt  &  deshonol 
rcnt ,  mépritent  &  déshonorent  ie  Saint  E- 
Iprit.  ear  c'eft  ainfi  que  les  Apoôrcs  ont  par- 
le dans  TEoiture ,  puis  que  Saint  Pierre  dit  à 
A.nanie&  à iâ femme  qu'ils  avolent  menti' 
mSaintE(prît,  parce  qu'Us  avoient  menti  à 
:un  des  Miniûres  del'Egliic.  Ètc'cftlarai-  ' 
on  pourquoy  les  Pères  Se  les  Conciles  appeL 
cnt  fi  fouvent  les  loix  de  l'EgUfe ,  (àcrc^  & 
iivines,  fçachant  qu'elles  procèdent  du  Saint 
ifprit ,  qui  eft  toujours  dans  l'EgUfe  comme 
£svs-CuR  I ST  «ftoit  avec  les  Apoftres  &  les 
«ndiiifoit  julqu'à  ù.  Paffion  &  à  â  mort. 

Ce  qui  eft  fi  vray  que  Layman  môme  ne 
îcut  s'empefcher  de  le  rcconnoiftre  plusd'u- 
le  fois ,  &  en  termes  tres-dairs,  «  glui  doute ,      »  Ql'h 
lit-il ,  ijHiCEHipi ,  qmtUnstomefA ecndurtere^  *^°*™  "«" 
:ardefefalut des  âmes,  nepuife  commander kfesf^^^  fj," 
Mwtjires  de  prier,    &  d^adminifirer   les  Sacre- p^ccvio 
nens  avec  fneerité,   &  non  feulement  en  appa^^^cXtfiXy 
enccy  &  a  tout  les  Fidèles  de  recevoir  paretUe-^^.^^^  *" 
fleuries  Sacremens  avec  une  vray  e  difpcfihonin^li^^PfZ, 
erteure  >  Or  ceux  ^uiprient  fansattentiou  inte-  ««nte  , 
teure ,   &  ceux  ^mfe  coufefent  fans  avoir  une  pr^cipi 
fierttable  douUur  de  leurs  pechex. ,  ne  prient  &  ne  P®.®;^°; 
e  confefent  pas  yeritahlement .   mais  en  apparent  g^"!?." 
e.  Et  par  confequent  Us  nefatisfont  pomt  du  ccm^  verc  «c  nô 
nandement  de  l'EgUfe.  Ce  quifc  pcut'éten- ^«""^«0- 
irc  à  tous  les  commandemens  &  à  tott-?*^*"*"^» 
:es  les  loixdc  l'Eglifè  ,   puis  qu'elles  font  ^^^^2 
routes  de  même  nature,  &  qu'cUcs  rcgar-ftpcnt  Fi- 
lent  toutes  la  vraye  pieté ,  la  vrayc  vertu ,  &  <*«^bui  o- 

1^  mnibus»ut 

«  Tnr^nH.?"  ^'  ^?^*>?<;™  «ifcipîant  ?  Qui  autem  fineTnttr- 
IV  fi  nnn  2!  *?";'r";«*«»o  an"ni  dolorc  peccau  confitentur  . 

•cptôw^T     ^"^^^  ^'«'*  noBÛtiifwJMi  EcScûrpr», 


&<k  Ihy. 
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E^^'cBMEBts:    «C  V4i^bar/OTrcf^  jbx  ^ 

r  ^;w/i  rti  ^/Âc  «fef  Aûr;  i*£(. 

^'WB  i   fmâtmtkmt  ^ijtft  &  âms  kmsjùtii 

rK^ae  f«wimm  ^ émBSgmtaâ  la  cotfts  ffmrmtits  ^ 
ivsm^OÊaâmfm ia^ÊÊs  smfsimt  à-kU^k  ettneL» 
^^\.  <■■«  témtêrmmt  lof^snks  dt  N^Fn  Ségtaïf 
~'^  m  f.  MMiùam  l6.  Jt  u  àmmrMj  ksckfsi» 
cstila Te- ^^^— «  ^"M"  i  ^Oi^.^ciBiZl.  Tdàmcs 

âb  .-  £«  Sôr  £/>nr  anv  «  f  r^itir  E^t^ftatr 

8c  &10:  UapbqoccBOQfe  dafantagelamcmcfe- 
^^^^ôré,  &iicB  «kuwwic  le  pônc^al  fonde- 
^^^^  menr,  pondmiaMt  fim  diioMus,  &  tizut 
wriêCt  oenccooièqnciice  deoe  qu'U  Yientdcdire. 
fcrëaccr"*CV^ifi7  J^VS-Chkist  é^smt  ftpéudM 
V^^^fim  fi^fmt  MCfmrir&  fiiiéa^  f^Uftfù 

filattaSr  .   .        '^ 

VÂUB  xcei  Bui  oraÎBMnybcst  cBMntcx  vcf  ns  Cnrifti  Muni» 
^Tlbtdabo  darcsni^  caelonim;  AcJoaa.&i.FKlceovct 
«CBS  ;  8t  ex  Apnftolo  Fialoc&.  Aâ.  Pohut  no»  &îriin»Saa' 
Ctm  £pilcopasi«sere  Eocidcaun  Deî  qaan  acqnifiTÙ  ûnrni- 
■efao.  liiJ.e.6.w.i.f.f^.  %  C^aiccam  Cbriftosua* 
ndoeoi  lîiaafiidcnt  atacquireretAc  niiMUret  EocIeGan  fin- 
ebm&adTÎon  «in—iortfomi  ;  iddioactiaia  Pi«ftocts 
8tEpîiôopocciooatficiikB  cQÎad  caïKieni  Tics  ctemae  fines 
Rnrirfiam  dingtrcmtSc  gabenanut,  Civilis  veco  poccAts  pcr 
^*f  ^^eactc^paoka  tutnAcomaoditttmccup«oeii  ^ 
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rfl  faintt  &  defiinie  a  la  vie  eterneUe  >  ilJt^  « 
fiuffi  dtnne  des  n*afieurs  &  des  EvequtsfMsrU 
gouverner  &  la  conduire  4  cette  même  vie  eter^ 
neUe.  Mak  la  pmfdnceâviii  m  regarde  pnfre* 
ment  &direéiement  que  tmiliU  &  la  paix  tem-^ 
joreSi.  Ce  qui  monâre  claitemem  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  cnttela  pm0â&oe  politique 
k  celle  de  TEgliiè)  &  entre  les  lois  de  l'one 
Scdel^autfie. 

Car  la  puifiQince  politique  ne  remaniant  que  < 
foidxe  exteneui  &  la  tr«iqntilité  civile ,  ne 
nefcât  aa£Q  que  des  moyens  acteiieun  Se 
lunaainspourpaivenh:  à  cettefin.  Maisi'E- 
^Ce  eftant  établie  pou  piocuiei  aux  hom- 
aes  la  vie  éternelle ,  &la  paix  inteiieuse  & 
livine ,  elle  doit  avoir  le  pouvoir  d'ozdon* 
ler  des  moyens»  de  de  faire  des  commande- 
nens  proportionnez  à  cette  fin ,  à  laquelle 
»n  ne  parvient  que  par  les  aâionsdel'ame 
oates  ^rituelles  Se  divines.  Et  partant  il 
mt  que  Ces  commandemens  foient  plus  in- 
srieurs  qu'extérieurs ,  plus  ipiritoels  que  coi- 
orels  f  &  plus  divins  qn*hamatns. 

Il  ne  faut  donc  point  d'autres  preuves  cou- 
re les  tntaxs  de  Layman  &  des  autres  Jefui- 
:s  fiir  ce  point  que  leur  propre  confefiioB  » 
uin'di  que  trop  iùâiiânte  pont  renverièrce 
u'ils  ont  dit  cy-devant  ;  qu'on  peut  (àtisfài- 
i  aozeommandemens  de  if^jUlb  par  des  a- 
ionsde  vaine:gloire ,  de  cupidité  „d'avai£- 
:,  &:patdesiacrilege8:  Qu'on  yapeut  Gais- 
ire  (ans  avoir  la  volonté  d'y  iâtisfaire ,  de 
lême  «vec  nne  volonté  exptefiè  de  n'y  ûtis- 
irepas,  &de:iesméprifèr$  poorvenqu'oa 
ilê  extetieuxement  ce  qu'elle  commande, 
ar  ces  avions  ainfî  fiûtes  n'ayant  rien  de 
immiui  avec  le  iàlutdes  âmes  (c  U vieetec- 

Tom.IIj  Z  nel- 
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flclle  >    &  Ivkf  eftant  plucoâ  fonnékoeoc 

-oppoieesy  elles  n'ont  auffinendecommoa 

arec  les  commandemens  de  l'Eglife  qai  d'oi« 

donne  à  Tes  enfans  que  les  moyens  de  pif- 

veniià  la  vie*  éternelle  ,  Ôc  les  aunes ({i 

procurent  le  fâlut  de  l'ame  ,  c'eft.à4t 

ks  aâions  desvettusuie  chanté,  deibfaiù- 

té  ,  de  pénitence  ,  &  prindpalemciit  (l'o> 

beïàànce,  qui  eft  l'ame  âcre^nt  detaais 

Icsaatxcs. 

*  Car  de  répondre  à  une  Tenré  fî  daiie,  ce 

que  dit  Sanchez ,  que  TEgUiê  ne  commaii^ 

qu-'une  obeïÛànce  matérielle  ,  c^cft  oublia 

le  refpeâ  que  Ton  doit  à  l'EgU£b ,  &  s'oppo- 

(èr  à  la  lumière  de  la  raifbn ,  aufli-bien  qui 

Q  -j  celle  delaFoy&de  TEvan^e.  '  ^fvtsu 

fi  objiaas, '"'/^V^"'**  »  ditcejeûiite,  ^ue  In  cêmmBdi- 

pnecepta    f^ns  obligent  k   rphe'iffance  »     <^  f  *'Âf  fi"^ 

•bHgare_   qy^'^n  ne  l's  pas ,  quand  eu  nltb  pâÊ  tmtentweit 

ad  obfdiê-  fatùfsire  m  commandement,    Jt  Tifens  fmiis 

non  ade!^  n*ohl^entpâ*  a  ttne  eheïfancefiwuie ,  nm  im- 

videturu-  teriellei  i^eft  k  direk  faire  ce  qui  eficemmaài% 

bi  non  ad-  tncere  qu'en  ne  U  faJTe.fae  pafeeam'il.^  cem- 

d€di  pnc-  ^t  fi  ccttc  explication  ne  vousdonnepts 
ceptof  ailèz  i  entendre  ce  que  c*eft  qu'obeii&a' 
Refpôdeo  ce  mateiiellc ,  Layman  vous  le  dedaieploc 
non  obli-  acttement ,  le  vous  dira  que  c*eft  nnc©- 
obedientiS  ^ufiànce  corporelle  &  purement  ezterics- 
formalé  ,  te  ,  fi)ûtenaat  que  l'Egliiè  n'en  demaïuie 
ièd  mate-!  point  d'astte ,  ^'le  prouvant  par  l'antorite  de 
rialem}  sencque,  fort  intelligent  ^âns  doute  dam  ie 
fia?^uJïgoavcrnement  dePE^ife,  &  exceUent  Jo? 
prftcîpi-  de  rautorité  qu'elle  a  receiie  de  Tasos- 
tur,quani-  CHRIST  pouT  conduire  les  âmes  à  la  vie  C' 

via       noQ  j^. 

fiât     pro- 

pterw  quod  predpTtttf.  S4»tbe^mer,fj,r,  i,taf»  13. «»»•$• 
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lelle.  »   Il  fembU  ,  dit  Layman ,  ^«V  ^   ?.Co*"^«- 
hnnahleque  la  puiJTance  &  iajurifdiatonhu^^^^^^  ^^^ 
ine  ne  s'étende  ^fuefur  les  a^isns  humaines  qui  humana 
-  -vifibles  par  leur  objet  &  par  quelque figne  ex-  potefta»  fi-  ' 
eur.   Ce  que  Seneque  a  astgi  remarque  au  5 ,  //-  ]^.3  " r» ^i- 
des  Bienfaits,   Cefi  une  erreur  de  erwe  Ittif^^'^^^Z 
fervitude  sUunde  fitr  tout   ce  qui  efi  dans  dat  ad  a- 
mme  ,  fa  meiUeure  partie  en  efi  exempte  £,«  ftione» 
sfeul  efi  fujetaUvoUntedumaifire  ,  &de-  ^"  "'■"««» 
d  de  fa  puiJTancei  mais  PeJ^nt  demeure  t eu-  ]TTxZ^ 
■s  indépendant  ù- à  foy.memt.  nam   ma^ 

1  faut  donc  croire,  felonle(èmimeiitdeteriâtraai- 
Jefuite ,  puis  qu'il  Ta  appris  de  Senequê ,  J."°'  »    ^ , 

2  PEglifc  n'a  pouvoir  que  fur  les  corps  des  qf°**J;*2 
refticns  ,  non  plus  que  les  maiûies  furduntur;  " 
x  de  leurs  ciclaves,  &  les  Princes  fur  ceux  <iao<]  etia 
leurs  Sujets  i  <)ue  J  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ne  ^«"«« 

'  a  pas  fournis  les  hommes  entiers,  mais  j^g  bç^^l 
icmcnt  la  moindre  partie ,  qui  cft  le  corps,  ficii».  Er^ 
qu'elle  ne  peut  rien  fut  les  âmes  qiriibnt  "cn  quia 
tes  &  indépendantes  à  fon  ég^d  &  dans  P."'*''  '^f" 
ir  propre  conduite.  Et  qu*ainfi  »  S.  Paul  a-  Sum'hi! 
it  ton  de  prétendre  qu'il  avoit  reccu  une  minem 
iifance  toute  divine  pour  alfujettit  tous  les  defcende* 
lits  à  J  ï  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  Ôc  les  tendre  "'  ^*'^'  ®" 
)tifs  de  fa  lumière  &  de  fit  conduite.  Tout  UoT  cxcel 
a  n'eft  pas  conforme  à  lapenfëedeSene-  pu  «al 
c  ,  ny  par  confcquentà  celle  de  Layman,  Corpora 
i  exempte  les  efprits  delà  iurifdidiondc^^"5***.  . 
:gafe,  &ncluyen  donne  que  fur  les  corps  f^riptajol 
ur  conduire  les  Fidèles  extérieurement ,  &  minis.méa 
ir  ordonner  des  a^ons  &  des  vertus  mate-  ^"*  Juris 
lies  &  corporelles,  &r  ne  leur  défendant  que  *^'  ,'^^-^~ 

_  ^      tnatt  1%  I  ,tr^ 

^  *  dcs4.c.4.»,y, 

X  ArraaroiUtîo!  noftra  non  carnalia  funt:  fèd  potcntia  Dea, 
deftruftionem  munitionum  ,  conïllia  dcftruentea  ,  Sec.  &■  ùi 
ptivitatcm  redigentes  omncm.  JutçlUâuiu  in  obfcauium. 
irifti.x  C«r.io.v4,^5. 


"  — ««r .  a  â.  âne  dEcizsacaecïïâbedel  £- 

acraoK  rs  JbsL  vovrak  Se  &s  ioix  Cbcx  tcs- 
-3s  uriMTVCT,  cag=accc£jes  de»  Ji^^ts 

^^^ — "  3rr»:îcT,   on  on  Bebf  à 


&  ceux  qu'il  pcc: 
9  eapMle  aûmcD  tenncsgcoc- 

-  Il  sÊije  ^  à  mvic  deocqatladB.  )<^ 
r  ^  fmstfmefbifcmn  ,  ^fmtu* 

^J^rr  ri-TESt»  XKafrxrx  3ra£âScrîpafiâac  ,  6d  main  ^'' 
«rx'îs  igcî.«.i  ks-^as  procâeri  iôfeat»  à  qnibas  fflorali**' 
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aux  qm  vivent  dans  me  ecmmunaut/  ,  dans 
laquelle  le  plu*  grand  nemhre  efh  de  perfonnet 
imparfaites  en  vertu.  Dont  il  tire  cette  oon- 
fequence  j  C*efi  peurtfuoy  les  loix  nont  de  ceû~ 
tume  de  défendre  qpe  les  pechex»  les  plus  énormes , 
ief^uels  »  mcralement  parlant ,  la  plus  grande 
unie  de  ceux  qui  compefent  la  cenemunaute  pes^ 
vent  s^ahjlenir. 

De  foite  que  quand  les  peuples  ièront 
)las^onompus  ,  il  fendra  lelafchei  davau. 
;age  la  ligoeur  des  lois  de  l'Eglifè  ,  auffi. 
>ieo  que  des  lois  civiles  ,  &  ne  défendre 
]tte  les  péchez  qui  nefeiont  pascommuna 
^  oïdinaires.  Et  paice  qulls  le  font  pzef. 
]ue  tons  aujonrd'hay  >  n'y  en  ayant  pieP 
pe  point  qui  ne  iê  commette  impuné- 
nent  contre  Dieu  &  l'Evangile  par  la  pluf 
;rande  partie  du  monde  qui  s'v  porte  & 
*y  entretient  en  repos  de  conicience  à  la 
aveux  de  la  doârine  de  la  probabilité  qui 
es  antorife  ptefque  tous,  il  s'enTuivra  que 
'Eglifè  n'en  pourra  défendre  prefque  au« 
uns  par  Tes  loiz  ,  &  qu'elle  fera  obli- 
ée  de  les  permettre  tous.  Et  ainfi  il  ne  fau* 
ira  pins  parler  de  ^formation  des  moeura 
ans  les  aflèmblées  de  l'^liiè  &  dans  les 
Conciles.  Etquoyque  dans  ces  propoûcions 
jue  nous  venons  de  remarquer  ,  Laymaa 
l'exprime  pas  fbrmellcmem  la  puilTanceEc- 
lefiaftique  ,  il  l'enferme  néanmoins  dans 
;  terme  gênerai  delapuiflànce  humaine  de 
e  la  loy  humaine  ,  prétendant  ,  comme 
L  fait  ,  que  la  puiffimce  &  les  loix , de  TE- 
U(e  ne  (ont  qu'humaines  non  plus  que  la 
uiffance  8c  les  loix  àts  Magiftrats  iècu- 
lers  ,  ainfl  que  nous  avons  déjà  fait  voir 
sr-dellus. 

z  3  c'ca 
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qui  vivent  dam  tuu  Cùmmunatu/  ,  dans 
Ue  le  plus  grand  nombre  eft  de  perfonnet 
rfakes  en  vertu.  Dont  il  tire  cette  con- 
£nce  j  C*eft  pour^uay  les  icix  n'ont  de  m». 
de  défendre  tifte  lespechex»  les  plus  énormes  » 
els  y  rrsoralemeHt  parlant ,  la  plus  grande 
g  de  ceux  qui  compefent  la  communauté' pes^ 
s^ahJUnir. 

e  forte  que  quand  les  peuples  ièroBt 

«corrompus  ,  il  faudra  lelaichei  davau. 

la  rigueur  des  loix  de  l'Eglifè  ,  au(G- 

1  que  des  loix  civiles  ,  &  ne  défendre 

les  péchez  qui  ne  feront  pas  communs 

»rdinaires.  Et  parce  qu'ils  le  font  preA 

tous  aujourd'hny  >   n'y  en  ayant  preP 

point  qui  ne   iê  commette  impuné- 

at  contre  Dieu  &  TEvangile  par  la  plus^ 

ide  partie  du  monde  qtd  s'v  porte  & 

entretient  en  lepos  de  conicience  à  la 

:ur  de  la  doârine  de  la  piobabilité  qui 

autorife  presque  tous,  il  s'enfiiivia  qne 

^Ufè  n'en  pourra  défendre  prefque  au- 

is  par  fes   loix  ,   &  qu'elle  fera  obli- 

de  les  permettre  tous.  Et  ainfi  ilnefau* 

plus  |urtcr  d<^  refonustlon  des  mœuri 

'  '*'   nf|>mb]<-cs  de   TEglilc  &  dâtts  tes 

!  r  quôVqUC  dlttS  CCS  pCûpdidOdS 

.  ;;.   .tuoTïs  At  remaïqaef  ;,  Lajm«ua 
rimepMfotmeUeiiieut  la  paif&i^'rEc- 

•lapuilB  -*  k 
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C*eft  ce  qne  témoigne  aulii  Amictuloiy 
1  £a  po-  <)tt'U  dit  que  >  U  pmtjjfktue  qm  Dieu  a,  dcn» 
leftaicon-  ntt  4  l'Eilifi  y' efi  teUe  ,  tfu'ii  falléit  pour  •> 
^^  ^^  ne  e9ndHiti  humaine.  Il  déclare ,  non  feulc- 
flu«  âc-  ^^^^  *1"^  ^*  çuiflànccde  rEglifcefthumai- 
commo-  ne»  n^is  ^ufli  la  conduite  &  ibngouvciiie- 
data  «ft  ment.  Et  c'eft  de  ce  principe  qu'il  tixe  la  pio- 
kamano  poûtion  dont  nons  parlons  dans  ce  Cliapt- 
'^m?cm'  '**)  V^  l'EgiiTene  peut  pas  commander  les 
Mm.  S.  i.  aâes  intérieurs:  *T*aree  ^tuy  comme  i^dic 
ij.filt,  %,  icj^Us pAjJint  les  èornet de U  c^ndHite  &dela  ctn» 
"'  *^  f'  ntijknee  des  bomtÊics.  D'où  il  infeie  que  quel- 
^^x  Non  n****  ^^^  9***  l'EgUfc  puft  faire-,  itoe»  u, 
poiruntef-  ijié'ilU  ordonnenit  ^  fereit  des  aSes  extérieurs  pro- 
ie isitn  pûrtionnejL  k  U  cendmte  Ecclefiafii^He^  (r^i 
rpheram  aiderêientkcêttdssire  extérieurement  ceux  qui  (ma 
humanaB  r  r  i. 
guberna-   f^Ç^chér^ 

tionis.  /.  Et  ce  ou  il  dit  généralement  des  Pafleoxs 
^id*         de  L*Eglile ,  que  leur  conduite  n*eft  qu'hu- 

3  ^^<"  maine  &  extérieure,  il  ledit  enpaittciilier 
qLoTpri-  ^»  '*P«  •  ^  1«  prouve  par  raifon.  4  C«w- 
cipeixc  ef-  nse  Dieu ,  dit-il  »  conduit  fin  E^tifi  par  feu- 
fet  aflut  tremife  des  hommes  y  il  faut  croire  ^'iln  à  peint 
externus  cicn„g}g  A;,  Vicaire  d'autre  puijfance  qtee  ceàeaui 
coaducens  ^  ér  ■  j  r  ter  ^  ^ 
«d  exter-  ^^^  ntcejjatre  &  fuffifante  pour  un  gQUvemement 

nom  regi-  humai». 

men  Bc  U  ne  reconnoiâ  même  en  Jbsos- 
guUrna-  c  H  R  r  S  T  qu'uoe  conduite  humaine  &  tx- 
Ecclefia-  tericuie ,  tou  quil  croie  quu  n'ait  pu,  ou 
(ticam.  /•  qu'il  n*ait  pas  voulu  eq  tenir  d'autre  dans  le 
kid.  ».  If .  gouvernement  de  rËglife.  t  Itfastt  croire^ànriit 
h  *7f .  .         -  -« 

4  Cam  ' 
enim  Deus  fuam  Ecclefiam  regat  per'hoinines  •  etra  untum 
potefhtera   fuo  Vicarlo  contulifle  crcdendum  eft ,  qtnenecer- 
laria  eft  &  fufficit  ad  huinanum  regimcn.  IhU,  m.  i^. 

5  Puunduni  eft  Cbriftum  pnecepta  dedtflTe  hominibas  more 
liuinano  ,  qud  folentterrcftres  Principes  fuit  fubdimprxccpu 
nare,  que  non  obligent  ni  II  ad  id  quod  cxprimunC.  JM./i0.  J. 
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ue  éjuand  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  «  donn/  des 
receptes  aux  homtnes ,  il  l'a  fait  d^une  manière 
uma'tne  &  comme  les  Ptinces  de  la  terre  wt 
e  coutume  de  faire  des  ordonnances  ù'desloise 
our  .leurs  Sujets  ,  ^ui  n'obligent  k  autre  cho" 
7  qu'a-ce  qu' elles,  portent  6*  expriment  freci* 
î'ment. 

Après  cela  les  Evèaûcs  &  le  Fapc  mê- 
le ,  n'ont  pas  >  ceièmble,  rujetdefe  plaki* 
re  desjeftûtes,  puis  qu'ils  ne  lestfaiteent 
as  plus  mal ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r.i  s  t  , 
;quel  ils  ne  croient  pas  ofifenièr  en  diiànt 
u'il  gouverne  auili-bien  qu'eux  l'Eglifè  & 
is  Fidèles  d'une  manière  humaine ,  corn- 
le  les  Brinces  terrefttes  gouvernent  leurs 
iujets. 

je  ne  (çay  s'il  y  &  jamais  en  hetetiqno 
[ui  ait  eu  un  fi  bas  icntiment  du  pouvok 
c  de  la  conduite  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t» 
uifque  ceux-là  même  qui  ne  le  vouloicnt 
as  reconnoifire  pour  Dieu,  tenoient  néan- 
moins que  ià  conduite  eftoit  divine  y  & 
[ue  Dieu  même  ,  avec  qui  il  avoir  une  al- 
la nce  âc  une  union  toute  particulière  d'af- 
:é^on  &  de  conefpondance  parfaite  de  vo- 
Dnté  agilToit  par  luy,  8c  luy  parTEfpritde 
Hea  qui  le  conduifbit  &  le  gouvernolt. 
^t  fi  lesjefuitesn'avoient  eux-mêmes  avan- 
é  &  publié  dans  lents  écrits  cet  excès  inotii 
Lifques  à  prefènt  contre  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s.t» 
1  y  auroit  peu  de'perfonnes  qui  voulur- 
ent croire  ,  ou  qui  oiàflènt  leur  regrochci 
me  fi  grande  impiété  qui  rend  la  Relira 
oute  humaine,  toute  extérieure  &  politi- 
que ,  encore  qu'elle  (bit  enfi:rmée  dans  le 
ond  de  leur  doârine  ,  &  qu'elle  foit  une 
uite  necellàite  H  évidente  du  principe  de 
Z  4  letu. 
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leur  Théologie  que  nous  examinons  CB  ce 

Chapicie. 

Car  le  pouyoii  de  TEglife ,  &  celay  que 
le  Pape  &  les  Evê^aes  exercent  dans  !*£- 
gUfe  ,  leur  ayant  dfté  donné  de  J  £  s  u  s- 
C H  n  I  s  T  ,  &  eftant  le  pouYoir  de  Je- 
s  u  5>C  a  i^  I  s  T  même  dont  ils  tiennent  la 
^ace  flc  repielèntent  la  peribnne  »  il  s'en- 
fbit  que  fi  le  pouvoir  de  TEgtife  &  de  fes 
Fafteurs  eft  humain  *  celuy  de  J  e  s  v  s- 
G  H  R  I  s  T  l'eft  aufll  $  &  que  fi  l'allie  en 
vertu  de  l'antoricé  qu'elle  a  xeoeoe  de  J  e- 
»  V  s-C  H  R I  s  T  ,  ne  fçauroit  commandet 
les  aftesinterfeuis  &  f^rituels  des  venus  & 
des  exercices  de  Religion  ,  le  pouvoii  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  pareillement  borné 
a  l'extérieur ,  de  que  &s  lois  n'obligent 
qu'à  l'extérieur  de  ce  qu'il  commande  parlny- 
m^medans  l'Evangile,  ou^parfes  Apoâres 
dans  leurs  écrits ,  eftant  en  cela  femblable  au 
pouvoir  des  Princes  de  la  terre  qui  n'ont 
qu'une  autorité  humaine  &  une  conduite 
extérieure  ,  qui  n'oblige  leurs  fuiets  à  autre 
chofe  qu'à  (è  tenir  à  l'extérieur  de  ce  qu'Us 
commandent ,  &  à  faire  pcecifèment  ce  qu'ils 
difênt  de  ce  qu'ils,  expriosent  dans  leurs  com- 
mandemens.  C'eft  comme  Amiens  parle 
de  J  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T.  PHÛndum  efl  Cbri- 
fium  pracepta  hûminihits  dediffi  ntùrt  humdm 
^Mo  fêlent  terrefins  Principes  fuit  (ubditû  préct" 
fta  dare,  qus.mn  ohligant  nifl  dd  idfmdtX' 
primitur.  Mais  ^ûn  qu'on  voie  encore  plof 
clairement  que  ces  di(cour&  &  ces  propor- 
tions fi  étranges  ne  iè  rencontrent  pas  par 
hazard  dans  les  livres  des  [efuites  3  mais 
que  ce  font ,  comme  j'ay  défa  dit ,  desfiii- 
tes  de  leurs  maximes,  qu'elles  naiifent  do 

dcf. 
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deflèin  formel  qu'ils  ont  fait'de-rabaiiTet- 
rEglifc  en  fes  Pafteurs  ,  &  de  rendre  le 
Royaume  de  J  e^s  u  s-C  h  r  i  s  t  tout  char- 
nel &c-  terreftre  j  comme  ils  ont  dit  que  la 
puiflance  de  rEglifè  &  fâ  conduite  n'eft 
qu'humaine  8c  iemblable  à  celle  des  Frin*  • 
ces  de  la  terre  ,  des  Ms^tûrats  feCnliexs  &  - 
des  politiques ,  ils  difent  pareillement  que 
la  vertu  &  la  (àintetc  rcquifc  pour  entrer 
dans  les  charges  de  l'Eglifè  &poar  les  exer- 
cer ,  n'eft  aufTi  qu'humaine ,  extérieure  £c 
politique. 

Car  IcP.  Cdot,  après  avoir  divifé  lafain- 
teté  en  celle  qui  eft  intérieure  &  verirablei 
ôc  celle  qui  cft  feulement  extérieure  &  ap- 
parente ,  dit" que  cette  dernière  fuflFit  pour 
exercer  les  charges  de  PEglifc.  J*appeUeray , 
dit-il,  !a  faintete" dont  il  efi  icy  queftion,  ex* 
terieure\   (r  il  n  en  faut  pa^  precife'ment  d'au- 
tre pour  la  jurifdiEiion  &  les  fon6iions  hierar^ 
chiques.  Ce  qu'il  exprime  encore  'd'une  tel- 
le forte  &  en  des  termes  Jî  forts  &  fi  ex- 
prés ,   qu'il  ofe  bien  dite  que  les  hommes 
les  plus  criminels  fie  les  plus  infâmes  ne 
font  pas  indignes  de  la  charge  Epiicopale 
confiderée  en  elle-même  >   fie  à  caufê  de  (à 
grandeur  8c  de  fa  fâinteté ,  mais  feulement 
par  l'ordonnance  de  l'Eglifë  qui  les  en  a  ^  Gratis- 
cenfcz  incapables.  *  Gratien  tient ,    dit-il ,  ni  fenteo- 
que  celuy  qui  s* efi  rendu  infâme  par  quelque  cri^titiQfk  cri- 
7ne,  efi  exclus  de  l'Epifiopat,  non  par  la  pro-  n»in»l»"« 
pre  condition  de  l'Epifcopaty  mau  par  Vordon-  i„fj„,e, 
nance  de  VEglife  ,    qm  demande  dans  fes  mi-  abEpilco» 
7Ùftres  la  pliu  grande  faintete  qu'il  efi  poffible»  p«tu  pro- 

Z  s  Mais'^."*  *«^: 

•  ri ,  non  vi 

Aatitsipfîus  )  fed  optimo  Ecclefî«  inftituto  ,  eximiam ,  quan- 
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Mais  toujours  exterieuie  ^  parce  qa'dle 
n'en  peut  pas  demander  ny  commaadei 
d'autre,  n'ayant  point  de  pouvoii  Car  l'in- 
terieur. 

C'eft  pouEqaoy  il  ne  craint  pas-.de  diie 
qu'on  peut  porter  ôc^clcvét  aux  preoùetcs 
cnarges  de  l'Ëglilè  Ces  païens  ou  fe»  amis, 
1  Atta-  *  tncoTÇ  qu'ils  ne  foient  pat  faints  ,  pùurveM 
wen  ego  qu'Us  ayent  des  vertus  politùfues  &  appAretUc. 
&  fi  **v^i-  ^^  ^^°  5^^"  °^  méprilê  pas  toutes  ces 
tio'°*  eM^""s»  ^^  ^^5  appelle  parfaites,  &  foâticat 
ctiam  af-  qu'on  leur  peut  donner  ce  nom  avec  rai- 
fumi  pof-  (on  5  parce  qu'elles  paroifTeoc  xdies  aux 
fun  "*  "**r-  y^"*  ^  Kommes.  Et  il  prétend  que  c'eft 
feftiom*^*  ^^°û  qu'il  faut  entendre  les  vertus  çai&i- 
virtutit  :  cçs  que  S.  Paul  demande  dans  un  Evèque. 
modo  jîo-  %  Let  vertus^  ditril,  parlant  à  M.  Hallicr, 
Ijticis  vir-  ^ffg  y^,,^  appeliez,  les  plw.  parfaites  ,  je  les  ap^ 
/înt  prsB-  P^^^  '*'  P^**'  éclatantes ,  é'  les  plui  expofies  k 
diti .  /-  la  veiie  des  hommes  ,  drje  montre  par  !k  que  ce  que 
iid.  vous  dites  Se  la  perfeUion  de  fe^tat  Epifcopal  qsù 

9  Quas  demande  des  vertus  plus  parfaites  que  eeUes  d» 
tu  pcrie- commun  t  fe  peut  aife'ment  expliquer  des  ver* 
^°"*J*3 f «*  p/«<  éclatantes  &  politiques,  é'noHdectl- 
ftriorea  ^  ^"  H***  produifent  un  amour  di  Dieu  plus  pst- 
horainum  /«t.  Ccft  cc  qu'il  avoit  exprimé  peu  aa- 
oculis  ma-  paravant  en  d^autres  -termes  ,  lors  qu'il  a- 
iw  "P°"  vance  comme  une  chofe  aflurëe  5  que  lis 
iodeque  *'^crtus  que  S.  Paul  demande  en  un  Evéqucécri- 
oftêdo  ca-  t^ant  a  Tite  ou  a  Timotbée ,  ne  font  gueres  au  dt' 
put.  illud/4  i;  celtes  du  commun. 
*?fco  alti"  ^"^"  ^^  P^^°^^  par  ces  excès  qui  Icmblc- 
pcrSSio-  loîcnt  inaoyables  ,  £l  nos  yeux  ne  noas 
nia ,  Quod  obU* 

Dcrfet^ores  vîrtutes  exigat  »  facile  expllcari  de  (plen^idiori- 
-buap^^icif^ue»  non  de  jis  qus  majorem  Ocî  aqiorem  pa- 
riantTTJfrf.  j  Apoflolua  certc  ♦  five  ad  Titum,  d^^  ad 

Tjrnorheqin  ,  virtute»  non  adqiodum  fupra  vulgarcs  dcfiderat 
anJEpilcopo.  «/V.^.545,  ^         ^^ 
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obligeoUnt  de  les  croire  en  les  voyant  fie 
les  Ulânt  dans  les  livres  des  Jefiiites  ,  que 
ces  gens  luïoent  rEgliiê  dés  le  fondement» 
en  la  rendant  toace  extérieure  >  humaine 
&  politique.  Et  c'eft  ce  que  Ldlius  dit  en 
termes  exprès ,  l'appellant  un  corps  politi- 
que ,  Corpus  foHttcum,  Après  quoy  on  ne 
trouve  pas  étrange  il  d'autres  Jefuites  dans 
la  conformité  des  (èmimens  fie  dans  la  f^ii- 
te  de  là  doârine  commune  de  la  Société  » 
ont  dit  qu'il  ne  6iùt  oue  des  vertus  poli- 
tiques poux  gouveiner  1  Eglilê  fie  pour  exer- 
cer fès  principales  charges  :.  Que  (bn  gou- 
vernement eft  politique ,  fie  que  (es  loix  ne 
font  qu'humaines  fie  politiques  qui  n'obli- 
gent qu'à  l'exterieuf  de  ce  qu'elles  com- 
mandent ,  non  feulement  celles  qui  ont 
efté  faites  par-  les  Mioiftres  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  ,  mais  auffi  celles  de  J  b- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  même  ,  qui  n'a  rien  com- 
mandé ,  félon  ces  Doé^eurs ,  qu'en  une  ma* 
niere  humaine ,  comme  font  les  Princes  de 
la  terre. 

De  forte  qu'au  lieu  que  Jesus-Christ 
a  dit  que  ion  Royaume  n'eft  pas  de  ce 
inonde  ,  les  Jefuites  fbûtiennent  qu'il  en 
eft,  ôc  qu'il  eft  fcmblable  à  celuy  des  Prin- 
ces de  la  terre.  £t  au  lieu  qu'il  dit  quefon 
Royauriie  eft  dans  nous  fie  dans  l'inférieur 
de  nos  âmes ,  ils  foûtiennent  au  contraire 
qu'il  eft  extérieur  fie  hors  de  nous ,  fie  que 
l'Eglifè  qui  eft  fon  Royaume  n'eft  qu'un 
corps  politique  fie  une  Eglifè  politique.  Et 
ainû  par  un  étrange  jugement  de  Dieu  ils 
tombent  dans  la  condamnation  que  S.  Cy- 
prien  a  prononcée  il  y  a  tant  deUeclescon-  ^, 
tie  les  hérétiques  î^ovatiens  qui  introdui" 
Z  6  foUnt 


«.■•* 


J40  ^'  ^^S^if^  p^  cùmmander,  ù-c, 
é>icnt  une  Eglile  humaine.  Ecchfiéim  huma- 
namfaciunt.  £t  en  cda  même- ils  fe  rendent 
femblablcs  ^  ces  libeitios  de  noftze  temps 
qui  ledttifent  toute  la  ReJigion  à  la  police, 
de  ils  méritent  de  poiter  comme  eux  le 
-nom  de  Politiques  qu'ils  veulent  injorieuiê- 
ment  &  fâuflèment  attnlycr  à  V'EgUSt  &  ^  # 
Tes  Fafteuis,  en  leprelèntant  &  rendant  au- 
tant qu'ils  peuvent  leur  autorité  &  Icox con- 
duite tonte  humaine  &  politique. 


TA- 


TABLE. 
LIVRE    SECOND. 

Des  remèdes  intérieurs  &  ex- 
térieurs du  pecbé. 

J^KEMl  ERE    EARTIM.' 
Des  remèdes  itaerieurs  dupechi.     Pag.  z 

Chap  I  trb  I.  De  la  graeede  Je- 

sus-Christ.  % 

AB.  T  X  c  L  E  I.  i^  les  Jtfuites  ruinent  U 
gract  dé  J  z  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  par  leur 
Theùlogit, . . . .  Cdot  »  Amiens,  Efcohar. 

ibid. 

1  R  T  I  C  L  E  II.    ^e  J  E  s  V  S-C  H  R  I  S  T 

a  pu  pécher  9  eftre  fujet  aux  vices,  tomber- 
dans  f  erreur  (r  dam  la  folie  filoa  la  TheoUpe 
desjefuiteu ....  Amicus  x  i 

:  H  A  p  I T  R  B  II.   De  la  PeDitenee. 

II 

A  R  ï  1  c  L  R  I.   Delà  douleur 
de9  péchez. 

^uefiUn  les  Je  fuites  on  peut  ejhe  jufiifiï  au  Som 
crement  de  pénitence  par  une  douleur  natureUeV 
<>  mcme  fant  une  douleur  véritable  des  pem 

chez, FiUiutius ,  Amicus ,  Sa,  Efcobar,  ' 

Bauny.       '  27 

OMMAiRz  de  la  doéirine  des  Je  fuites  rap* 
pmuinccChapitri,  touchant  U  douleur  ^m 


T    A    B    t    E. 

^neceffaire  pour  effacer  lespechtsu  damUSA- 
crement  di  pénitence,  44 

ArticleIL   De  la  ConfciUon  & 
accufâtion  des  péchez. 

SiieUtJeJmtes  en  ruintntl*  intégrité . ....  Ijjr- 
œan,  BauDjr,  FilUuclus,  £fcobai,  Sa.      4^ 

Article  III.  De TAl^fblanon. 

Sjfelesjefîéites  U  font  dépendre  de  l'ophÙMÙ" 
de  U  volonté  du  pénitent  plufiofi  que  de  fa  dif- 
poftion  &  du  jugement^  Confejfeur, ...  Sa  . 
Laymau,  Amicus,  FilUutias,Saochez,fiaa- 
ny.  69 

Article  IV.  De  la  Satisfaâioti.  ' 
5î!f  Id  Théologie  des  Je  fuites  ruine  cette  partie  de 

la  pénitence,  S  4. 

A  R  T  I  c  L  E  V.     Règles  de  conduitt  pour  un 

Confeffeur  félonies  Je  fuites,  loo 

I.  P  o  I  N't.   Règles  pour  interroger  les  pénitent 

félon  les  Je  fuit  es Bauny  ,  Filliuiiils,Di- 

caflillus,  Tambourin,  Efcobar.  ibid. 

II.  Point.     Des  avi*  quùn  Confefeur  doit 

donner  au  pénitent  félon  les  Jefuites E- 

fcobar,  Amicus,  Filliutius,  Tamboaiin,Fe- 
trus  Michaël  de  Sam:oman.  104 

III.  Point.  De  la  difpojîtion  intérieure  d» 
pénitent i&  de  la  douleur  des  pechexfèion  Us  Je- 
fuites  FUiiutius,Tambouiio,  Sa,  Baa- 

.  ny,Dicaftillus.  ^  id9 

IV.  P  o  INT.  Kegleî  pour  impofer  U  penitentt 

ûufatiif  action  félon  les  Jefuites Eicobai. 

Bauny,  FiUiutius.  x  1 0 

VI.  P  o  I  N  t  .  Règles  des  mêmes  Jt/mtes  pùtr  don- 
ner l'abfolution, . . .  Filliutius  >  Sa ,  Bauny, 
Saflchca^.,  jiz 
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V I.  P  0  r  K  T.    ^vit  dts  Je  fuites  aux  penitem 
pmr  leur  rendre  te  jeug  de  U  Confejpon  doux  & 

facile Sauoy ,  Efcobar,  Sa ,  Layman , 

Amicus,  X 14 

C  H  A.  F I  TU  E  n  L  De  Ta  pricrc. 

JJ«e  les  Jepiites  ruinent  la  prière ,  en  feignant  qu6 
les  Laïques  &  les  Ecclefiafiiques  mêmes  peUf- 
vent  fat uf aire  à  l' obligation  de  la  prière  »  en 
priant  fans  attention ,  fans  refpeU  »  &  mime 
avec^  difiradion  volontaire  »    &  s* entretenant 

de  toute  forte  de  mauvaifes  penfe'es Fil- 

liocius,  Êlcobax,  Coninck,  Banoy.        i  zo 

Chapitre  IV.  Des  bonnes 
ceavres. 

^ue  les  maximes  des  Jepiites  les  ruinent, . .  .  #  E- 
Icobai,  Tolet,  Sa>  LeiHas.  139 

ChapitheV.  Des  Sacrcûiens.  iç+ 

Article  I.  Du  Baptême  &  de  la  con- 

fiimation FiUiutiué,  Efcobar, 

mMafiarenhas. 

[.  Point.  ^  les  Jefmtes  detruifent  U  «#- 

cejfttedu  "Baptême  5  qu'ils  en  ruinent  les  difpc^ 

fit  ions. ....  Efcobax,  Tambouriiï .  155 

[1.  Point,    ^ue  les  Jefttires  détournent  les 

'  Fidettes  de  la  Confirmation  en  Us  déchargeant 

de  robligationdela  recevoir Filliutius , 

Efcobax ,  Maicaienfaâs.  <  60 
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▲  rticlbII.  De  l'Eachailftie  Se 
de  la  Pénitence. 

SmeUst  difpûjttions  Us  Jefuites  demandent  fur 
ces  deux  Sacremens  y  &  qu'ils  apprennent  kJes 
profaner  par  des  fécrileges . .  ; . .  FiUiiUxns  > 
Maicarenhas.  173 

Article  IIL  DuSaoement  de\Mani- 
ge Tamhourint  DicaftiUus,  i%\ 

Articlb  IV.  Des  minières 

des  Saaemens. 

^ue  les  Je  fuites  permment  aux  Prefrts  i*  tdmi" 

nifirertes  Sacremens,  de  dire.  la  Mejfe  ir  de 

prefcher ,  principalement  par  vanité  eu  pour 

^a^r  de  l'argent  9  O^^en  eflaidefechéiMT* 

tel FilUutius ,  Sa ,  Amicus  >  Sanchez. 
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SECONDE  PARTIE 

DU  II.  LIVRE. 
Des  remèdes  extérieurs  du  pechc. 

QVe  U  TheoUpt  des  JifmUs  Us  aholk  tu  Us 
corrompu  21 X 

C  H  A  p  X  T  n  1  î.  De  la  corruption 
de  l'Ecriture. 

g«««  Usjtp4it9s  corrompent  l* Ecriture  en  diverfes 
manières. ....  Ceiot  „  Cooinck ,  Sitmond , 
Lefifius.  ziz 

ChapithiII.  Dcscommandc- 
ineusdeDieu. 

l  R  T I  c  L  B  I.  Du  premier  eommandemetit , 
qui  efi  ctîuy  de  V amour  &  de  la  charitù 

232 

.Point.  Du  commandement  d'aimer 
Dieu.  23 j 

.  I.  Sltt'il  n?y  és  point  de  commandement  d* ai- 
mer Dieufiirvant  Us  maximes  de  U  TheoUgie 
des  Je  fuites, ....  Sirmond.     .  ibid. 

.  1 1.  é^e  fihn  U  Père  Sirmond  VEvangiU  ne 
parU  prefque  point  de  l'amour  divin  iy  de  la 
charité  ,  <S^  ^m«  J  s  s  V  s-C  h  R  i  s  t  l*a 
fort  peu  recommandée,  238 

.III.  mélange  &  accord  de  Pamour  propre  a» 
'z/ec  la  charité  t  inventé  par  le  Père  Sirmond 
Jefwte.  241 
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rite  en  V  amour  propre  par  le  Père  SirmowL 

244 

II.  P O  I  W T.  Sue  les  Jefuites  ruinant  la  cha- 
rité que  f  homme  doit  a  Dieu  ».  ruimnt  aitfft 
€eUe  qu'il  fi  doit  afoy-meme. .  •  •  •  Fîlliutius  » 
Amlcus,  Molina,  Celot,  Sa.  24.1 

Sommaire  de  la  doHrine des Jejmtes tou- 
chant l* amour  de  charité  que  f  homme  doit  a 
i>ie»&afoy'meme.  261 

Ilil.  Point.  Du  commandemene  d'aimer 
le  prochain,  i^e  les  Jefuites  le  ruinent  en- 
fièrement Bauoy,  Sa,  Amiens.       z6i 

IV.  P  OINT.    Hue  les  Jefuites  ùemettent  la 

Magie  &  les  fortile^et, . .  .  Tarnooiuin,  San- 

.  cius.  ^11 

ARTICLEII.  DiEttBK  TAIM 
.  TU    NE  JURERAS. 

Suje  les  Jefuites  ruinent  ctt  cpmmandement  »  en 
diminuant,  excufant ,  &  affoièlifant les po-^ 
ehex^desjuremens  &  des  bla/phemes.  •  . .  Baa- 
ny,  £(cobar,  Sanchcft,  Fiiiiutius.  27  s 

AUTiCLsIIlJ  Du  commandement  de 
Dieu ,  PERB  ET  Mère, HONORE- 
RAS': DicaftiUuetTamhomrhi,  %9i 

Art I  c l s  IV.    Du  commandement  de 

Dieu,    Tu    NE   TUERAS   POINT. 

Que  les  Jefmtet  ruinent  abfolument  ce  commtn^ 
démenti  &  autorifent  toutes  fortes  de  meur- 
tres ....  LeiCu^,  Molina.  3  o4 

I.  P  o  1 N  T.  Sentimens  de  Leillus  totv- 
chant  le  Meurtre. 

l    £•  ï'  J**Jk^'  ^  ^**^  poif^  il  porte  Upemùf 
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fûndituérpottr  dtffendre  fa  vie.  'S«*«/  tie»t 
fit'un  Preftre  efiant  â  l'autel  peut  interrom» 
prt  k  Sacrifice  pour  tuer  celuy  qui  t* attaque" 
roit.  30$ 

$.  1 1.  Suefelen  Leffîue  it  eft  permis  de  tuer  peur 
défendre  fin  honneur.  310 

$.111.  Su'  il  efi  permit  de  tuer  pour  défendre  fin 
bien  félon  Lejfiusi,  31; 

II.  Point.    Sentimens  d'Âmîcus  tou- 

'  chant  k  Meurtre ,  à  Tégaid 

des  Religieux. 

^'U  leur  permet  de  tuer  pow  défendre  leur  boa* 
neur  »  celuy  qui  leur  impoferoit  de  faux  tri- 
fnm  f  ou  qui  menaceroit pmplement  de  decou» 
vrir  ceux  quils  auroient  véritablement  com- 
mit.       «  32S 

J 1 1.  Point.  Sentjmens  des  autres  Jefmtts 
touchant  le  meurtre, ....  Molina,  Vaquez  » 
FtUiutius.  342' 

IV.  PoiMT.  Sentiment d'Efcobar touchant It 
Meurtre,  16  z 

V.  Pot  NT.  Conformité  des  Je  fuites  ^  qui  ont 
tnftigne'  de  noftre  temps  dans  leurs  Collèges  ^ 
Avec  les- plus  ^Anciens  touchant  la  do&rinedu 
meurtre,  370 

li  R  T  1  c  L  s  y.  D»  impuretex,  que  lesjefmtes 
permettent  contre  le  commandement  de  Dieu  ù* 

la  raifon  naturelle Laymao  Jie01as,To- 

let>  Sa,  Efeobar.  381 

ArticleVI.  Du  Larcin. 

Huelesjefuitesl'autorifent&abolijfent  le  eom» 

mandement  de  Dieu  qui  le  défend Sa., 

£fcobar,  Arnicas,  Bauny,  La/man.       40  ^ 
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ArticleVII.  Faux  témoignage  ne  di- 
■  xas. . .  « .  *I>icaJlillm,  Tambourin.  41 2 

ChapxtreIII.   Des  commande- 
mens  de  rËglife. 

Article  I.  Delà  iànâiSfiatioDdesFer- 
tes.  421 

I.  P  0  X  N  T.  §.  I.  ^e  les  Jefiùtes  meprifeni 
tMttoritede  CEglift ,  ù"  ruinent  le  commàn' 
dément  par  lequel  elle  deffend  de  travailler  la 
jêurs  de  F^/U, ....  Layman ,  Efcobar,  tkU 
liutius.  4*2 

J.II.  Expédions  que  les  7«/»j>«  pr«^fwl  p««r 
éluder  le  commafidement  -qui  deffend  de  îtA' 

vailler  les  jours  de  Fefle Eicobar,  Sa,f  il- 

liutius;  433 

I I.  P  o  I  N  T.  $,  I.  Hu^ilfi^feUn  les  Jefid' 
tes  pour  fanBifier  les  ¥efits.(y  les  Dimàashei 
d* entendre  une  baJfeHeJfe:  qu'on  la  pettt  g^ 
tendre  où  Von  veut ,  entière  ou  par  parties  >  6* 
M  tant  de  rejprifes  que  ton  veut, . .  >  •  Laymao, 
Tambourin ,.  Dicaftilius ,  Coninck ,  Azoï  » 
Tolet,  Eicobar.  440 

5. 1 1.  i^*«»  peut  félon  lesjefmtesfatisfaire  m 
précepte  ^entendre  la  Meffe  t  en  l'entendant 
fans  dévotion  intérieure  »  &  fans  attention ,  & 
fans  intention ,  même  avec  intention  exprefe 
de  ny  pas  fatisf aire  ,  &  s'entretenant  fid  c» 
eivec  d'autres  de  difcours  &  de  pettfées  mauvM- 

fes&deshonn^es ÇoniDck,Azoi,Tain- 

bourin,  DicaÔillus,  Filliutius,  Celot  •  4^3 

ArticleII.  Du  Jeune  &  du  conunan- 

dejnent  de  jeûner,  4^  : 

X.  P  o  I  N  T.  glue  félon  U  Theologjktdcsjefmtti 
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9H  peut  aux  jours  de  jeune  avancer  l*  heure  du 
repM ,  le  faire  fi  long  &  fi  grand  qu'on  vou^ 
dra»  manger  davantage  qu*en  un  autre  jour, 
à- aUer  jufquesa  l* excès  &  k  lUntemperancê 
fans  violer  le  jeune, ....  Elcobai ,  Tamboii- 
lio,  Tolet,  Sanchez,  Azor,  Bauny.      454. 

II.  Point.  Slue  félon  l'a  Théologie  des  Jefui- 
tes  on  peut  aux  jours  de  jeûne  boire  tant  que 
Von  voudra  pendant  1$  ^epat  &  hors  le  repat  » 
é*  prendre  a  chaquefo'u  que  Ton  boit  un  mer" 
eeaude  pain  ou  qtulque  autre  chofe ,  6*  i*c»« 
yvrermême  fans  intereffer  le  jeûne,  474 

III.  Foin  t.  Siue  fuivant  les  difpenfes  que 
les  Jefitites  donnent  du  jeûne,  il  n'y  a  prefque 
ferfonne  qui  foit  oblige'  de  jeûner. . .  • .  Lay- 
jnan,  Bauoy,  Eicobai»  Sa.  48  3 

ARTicLBlII.  Du  commandement  de 

communier  à  Fafque ,  &  de  la 

Confelfion  annuelle. 

^ue  filon  ta  Théologie  des  Jefuites ,  onpeutfatis' 
faire  a  ces  deux  eommandemens  pardeverits^ 

blés  facrileges Sa ,  Efcobai ,  Filliutius, 

Amiens,  Celot,  Coninck,  Azoï.  ;o  2 

ARTIcleIV.  Sue  les  Jefuites  en/èignent 
quePEglifinepeut  pas  commander  les  actions 
fpiritueUes  &  intérieures  i  que  fes  loix  &  fa 
conduite  font  humaines  j  &  qu'eUe-meme  rfejî 
qu^un  corps  politique. . . .  Sanchez,  JFilliutiufl» 
Layman,  Arnicas,  Coninck,  Elcobar,  Ce- 
lot*  51» 
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